,'  ■'  :.£!».  ■.  ■• 

} 

» '" 

. 


ejpK*|ï  *d  *d  'zr-m  «joa  $ ‘ swwitfl 
K3ÎU03  4 S3Jll3tîfp-:uenb  un  ( S3J  ) 3\\\yt 

•3  91  *1  1 'S1*11!  *l0A  * 

#Sjo2oiU  S33U03  ‘SS^JIOj  3Un  7g  ( S0[  ) 3IIIW 


•t  8 

4 suBjop  uouip?  3jj3q  f ei-ut  *joa  9 uispx 

4J  g *ZI-Ul  * | O A S 4 UJSpl 

•j  01  *|  ^ *gi-uï  ’I0A  ^ 1 

* S3qBJB  S3HIOD  4snnu  3UU  TJ  ( S3|)  3HIJV 

•j  8 J\ 16  * ’S1"11!  ’lOA 

‘SUBJJôd  S3UIV  » Sjnoï  un  ^ ( saj  ) 3iim 
•3  01  *1  * r«I-Ul  *[ua  * € siCjâu^J  3p 

îinpBn  'suSnaui  ajqnop  ej  no  • but^t^ 
•3  01  •[  S *8"UI  ‘ S ub 

* ««—‘U  r JSipnOJ  JBd  * 3J3PJ43J  3lSo.lOJJ?JV 

•î  I -S33II010J  % ‘ LU3pj 

•j  01  dnosnesq  3p  spujo  « ^ 

‘ a*  Vil  J3Utiriu3  jnod  33UBjnuiB  apotppjv 
•j  S 1 ‘il  •sojjvo  4*i-ui  ruopipp 

3I31UI3P  ‘lEZOJ^  1CJ  ‘ 5iqdEiSopS  EJ 

3ipu3iddB  anod  3]p*j  ^ 3pgp.iqB  3poq3pv*v 
•j  $1  • muidiio.lv d 

110  dljOJ  ‘z-UI  4 30DIJX  3p  3Umj  3pOl|3pI\ 

•JoV'ï'i 

*g-UI  rSUB  X0E3q  S3n  79  S33U31DÇ  S3p 
p\o  ej  3 p jnainej  Jtd  ( v\  ) 4 snbyÀijdEjpjv 
•J  01  *»  I **I-UI 

•JOA  Z ‘TpO^dojX  3p  3lll3od  ( 3J  ) 4 Sljp^ 
•jS*JZ  ’ll'Ul  'jOA  £ 4 S3.TB1JBX  S3J  TJ 
*binx$3|  jnj  4 îjox  ap  uoiEq  np  S3jiouj?jv 
•j  oi  *ï  £ «zi-ui  *joa  £ 

‘uspirôjSAOix  apsuijaqdjQ  sap  jnainBj 

Jsd  4 ppj^tuip  3|nuiEX  sun^p  S34TOUÎ?JV 
•J  91  *g  I“Ul  ’ JOA  Z 4 S3JÏ1X  S3JlOlUpjAf 


*1  8^  r fc-ui  * joa 

9 4 Pid i ‘stjbj  ‘jniuncp^  **d  ‘S3:P9J 
-ui  S3p  SJIOJJiqj  B JIAJ3J  jnod  S34IOUI3JV 
•J  01  ']  T *g-ui  f uojjiipuBjv  JBd  4 ZgZl 
U 3 lS3IUn  - S33UIAOJJ  S3p  UOIînjOA?! 

V\  3p  3Jloyil|J  B ilAJ3j  anod  *S3JI0UIp JAî 
°\  i **i-ui 

*10A  t'  4 ïBqiUO^  3p  SinblBUl  t\p  SSJTOtilppî 
*|  I * Z I -UI  * JOA  Z 4 3J10^)TA  3p  S3JI01UPIX 
°{  9 *ti-Ui  ‘joa  9 

r30Jîiî^  9<jqBj  -Bd  4 s3inB0jq  3p  jBqapi 
-b IV  np  s3jibji|toi  7p  ssnbuijod  ssjiouipîv 

°J  Oi  *|  I ‘ZI-UI 

•ai  c n3iqi,uo0  3p  i3i{BA3tp  np  ssjiouipjv 
°{  S ‘zi-ui  ‘joa  i> 


•J  Oî  *f  f?  4tl»Ul  *JOA  9 r 3J0 / 
aed  * pjyjBnb  3p  3uiuioq  un, 
•jOi  -I  L 

•JOA  9 4 Z3 3^[  3p  JBUTpIB3  t 
•301  •[  I 

c sjnsjnoqBj  ssp  uonipuoo 

U3  13i01J3UîBrp  SU3Â01Ü  S3J  J1 

*ï  8* 

•a  * ^8^»  f$wBx  r anbtypu 
-ni  3iurouo39tp  4 3in3jnDu§i 

M « 

r 3HÏA333B8  3p  SUUOlBq  BJ  i 

*r9 

•a  x 6 sojDnci  J«d  AX  sxno 

Sinoi  3 p S3U§3J  S3J  j 03  SJ3J 
•j  ibz 

•g.Ul  *TOA  6 4 SÎTBJJI'od  7^ 

'^M!*4  nansuDiH  3p  ibüdpjbiu 

•1  * -uJuoA  v -S9 

•\o/iZ  4 iiOjxxp^  auiaiiiBnb  bj 
-UBJ  3p  SJinpBli  ‘ S3ipu0T 

np  33TI^B  r AoiBjpg  XÎJUHX 

•j  01 

•A  £ • 9 UB  ÎTUBJ  4 333J23>Î  *J» 

•î  8 

b 4 uojpqjQ  JBd  r^jniBJ9iî] 
•3  01  •!  I ‘8"uî 

•JV  JBd  4 3JB3U3IJO  SJniBJplJ 
*1  I ‘XI-UI  r 

‘sjniBJpjnj  3p  79  3iqdo30jiq 
’MI  8 

•g-Ul  *J0A  t c i UB  4 SUBX 
43lSjlUllJ3  3p  SUOÏJBJpdo  S3p 
pîlBJl  no  c34103Bipdo  ( BJ 
•j  6 

•joa  £ 4 6 uBSiiBX  4 jnsgBAo; 
•j  oz 

'stjbj  r uBqong  JBd  4 snbxjp 

■J  01  '%}}  * î 

'sinEDnojsqooy  ap  sapju; 

•JOI  -I  i 

•JOA  P 4 g UB  SIJBJ  4 3A3TA3 

•j  h> 

•a  i *033  ' Tiadng-uE^  kjioo 
SSpAIld  S3IA  no  4 S^q^BJJB 

*}  81*  ‘S1^ 

•301  -J  I 

•JOA  £ 4 *6/1  9 tTOuSïAV  9 S 
np  S3J niUoAB  S3J  no  4J3J  3 


DICTIONNAIRE 

# 

UNIVERSEL 

DE  LA  FRANCE. 


TOME  V. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2016 


https://archive.org/details/dictionnaireuniv05hess 


DICTIONNAIRE 


DE  LA  FRANCE. 


O 


02  SAINT-MARTIN  d’O , bourg  avec 
titre  de  marquifat,  au  pays  des  Marches  , 
en  baife  Normandie,  à environ  i lieues 
au  couchant  d’été  de  Séez  , à la  meme 
diftanceau  levant  d: hiver  d’ Argentan,  Ôc 
i f ou  6 au  feptentrion  d’Alençon;  inten- 
dance de  cette  ville  , diocèfe  de  Séez  , parlement  de 
Rouen,  éle&ion  d’Argentan  & fergenterie  au  Breton.  On 
y compte  environ  1000  habitans. 

OBAZINE,  paroiiîe  du  bas  Limoiîn , à i lieues  au 
levant  deté  de  Brives  ; éle&ion  de  cette  ville,  diocèfe 
& intendance  de  Limoges , parlement  de  Bordeaux.  On 
y compte  environ  7 à 800  habitans.  Il  y a une  abbaye 
commendataire  dJhommes , de  l’ordre  de  Cîteaux  : elle 
vaut  environ  7000  livresjde  revenu  à fon  abbé,  qui  paie 
iqqo  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

OBERBRONNE , paroi  lié  de  la  baiï'e  Alface  ; à 3 lieues 
au  couchant  d’été  de  Hagenau  , & à 7 de  Strasbourg  ; 
diocefe  de  cette  ville , confeil  ôc  intendance  d’Alface. 
On  y compte  3 à 400  habitans.  C’eft  le  chef-lieu  d’un 
bailliage,  qui  comprend  13  paroilles. 
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OFFENDORF  , paroiffie  de  la  baffe  Alface  , près  de 
la  rive  gauche  du  Rhin,  au  confluent  de  la  Soor  , & a 
j lieues  au  levant  d’été  de  Strasbourg;  dioccfe  de  cette 
ville,  confeil  fupérieut  Ôc  intendance  d’Aîface.  On  y 
compte  3 à 400  habitans.  C’efl:  le  chef-lieu  d’une  pré- 
vôté de  même  nom,  qui  ne  renferme  que  j paroiffes. 

OFFICIALITÉ,  juftice  d’un  évêque  ou  archevêque.  Tous 
les  clercs  du  dioccfe  y font  jufticiables  en  a&ion  pure  per- 
fonnelle  , quand  ils  font  demandeurs.  L’official , qui  y 
tjent  la  place  de  l’évêque  pour  exercer  fa  jurifdiétion  or- 
dinaire au  for  externe  , doit  être  prêtre  ôe  gradué. 

Lorfqu’un  dioccfe  s’étend  dans  plufieurs  parlemens  > 
l’évêque  doit  avoir  un  official  in  partibus  dans  chacune 
des  parties  qui  font  dans  le  difiriâ:  d’un  autre  parlement. 

Quoique  l’official  connoiife  des  crimes  commis  par  les 
eccléflaftiques,  pour  ce  qui  efl:  du  délit  commun,  il  ne  peut 
cependant  impofer  que  des  peines  canoniques  ; ôc  quand 
les  crimes  méritent  des  peines  corporelles , c’efl:  toujours 
au  juge  féculier  d’en  connoître. 

L’official  connoît  auffi  entre  laies  des  caufes  de  dîmes 
au  pétitoire,  de  mariage,  quant  à fa  validité  ou  invali- 
dité feulement  ; d’hérélje  & de  limonie  , &c. 

OFFICIERS  de  la  couronne  (grands  ).  Voye\  Grands 

OFFICIERS  DE  LA  COURONNE* 

OIGNON,  ou  L’OIGNON  ou  l’OUGNON,  petite 
rivière  de  la  Franche-Comté,  qui  a fa  feurce  dans  les 
montagnes  de  VÔges,  fur  les  confins  de  la  Lorraine: 
elle  fe  jette  dans  la  Saône  à Talnay.  Son  cours  efl:  de  2 j 
à 30  lieues.-Les  principaux  lieux  qu’elle  arrofe,  fontLure, 
jMontbozon  ÿ Marnay  &:  Perme.  Cette  rivière  n’efl:  point 
navigable  , mais  on  y fait  flotter  des  bois  pour  la  marine. 

OIGNY , petit  endroit  de  la  Bourgogne , ou  il  n’y  a 
qu’une  douzaine  de  maifons  , du  bailliage  ôc  recette  de 
Châtillon-fur-Seine , dont  il  efl:  éloigné  cle  y lieues.  Ce  : 
qui  le  rend  remarquable , efl:  fon  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  S.  Auguftin,  dédiée  à Notre-Dame,  & fon- 
dée, en  110 6,  par  des  gentilshommes  : elle  vaut  environ; 
6000  liv.  à fon  abbé  commendataire  , qui  paie  y 3 florins 
pour  l’expédition  de  fes  bulles.  Il  y a auprès  une  carrière 
de  marbre  fond  bleu  > mêlé  d’une  couleur  d’or. 


OIS  ; 

ÔINGT  on  YOINGT,  petite  ville  du  Lyonnois , dio- 
cèle,  généralité  6c  éleétion  de  Lyon.  Elle  eft  fituée  fur 
une  montagne,  à z lieues  de  Viliefranche  , de  à y de 
Lyon  de  de  Tarare.  La  chapelle  du  vieux  château  fert  de 
paroitle  aux  habitans  des  maifons  renfermées  dans  l’en- 
ceinte  des  murs  de  la  ville;  ce  qui  fait  environ  240  com- 
munia 11s  : le  refte  eft  de  la  paroille  de  S.  Laurent.  La 
foudre  étant  tombée  le  Dimanche  z6  Juin  I7Î7>  à 2 heu- 
res après  midi  > fur  le  clocher  de  cette  eglife  , que  le  curé 
avoir  fait  conftruire  en  f74f , elle  tua  6 hommes  dans 
le  clocher,  de  terraifa  200  perfonnes  dans  l’églife.  De  ce 
nombre  , 40  furent  bletfces  ; le  curé  feul  demeura  de- 
bout. 

OISE,  rivière  qui  prend  fa  fonree  dans  lm  Ardennes > 
aux  confins  du  Hainault  de  delà  Thicrache.  Elle  ferpente 
refpace  de  8 lieues  vers  le  couchant  méridional  jufqu’à 
Guife  ; elle  fe  courbe  enfuite  vers  le  midi  , patîe  par  la 
Fère  , Chauny  de  Noyon  , reçoit  la  rivière  d’Aifne  au- 
deflus  de  Compiegne  > de  après  avoir  arrofe  pluiieurs  pe- 
tites villes,  va  fc  j e 1 1 c i dans  la  S ineehi 
Honorine  de  Andrezy.  Etant  navigable  a Chauny,  clic 
facilite  le  trarifport  des  bleds  de  des  foins  dr  1 ic.udie  à 
Taris.  Le  poillon  n'\  efi 

très-bon.  Le  brochet,  la  tanche  , la  carpe  de  l'anguille 
que  l’on  y pèche,  ont  un  goût  exquis.  Son  cours  ed  d’en- 
viron 4^  lieues. 

OISEMONT  , gros  bourg  de  Picardie  , dioccfc  de  in- 
tendance d’Amiens,  fituédans  le  Vimeu , à 4 lieues  d’Ab- 
beville, 6 au  midi  de  Saint-Valéry , 7 d’I  u,  10  d’Amiens, 
ï8  de  Rouen  de  30  de  Paris.  Sa  anation  riante  6c  l’air 
pur  qu’on  y rcfpire  , en  rendent  le  fc  jour  agréable.  La 
quantité  de  brique  de  de  chaux  que  l'on  v fait  depuis  peu 
d’années,  rendant  ces  mate  i .1;  moins  rares , dort  faire 
augmenter  k nombre  des  bâtimens,  d:  parconfj  pierrt 
des  habitans. 

La  commmderie  de  Malrh.e  d’Oir  mont  eu  a la  fei- 
jgneurie  de  nomme  le  c : de  la  q uoi  e,  qui  eit  fous  l’in- 

vocation de  S.  Martin. 

L’hôtel  Dieu  eft  deilérvi  par  ; fi!  !•’<:>  dont  la  fur  imré 
feule  fait  des  vœux,  de  la  chapelle  i’eii'  par  un  prêtre  chargé 
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d’cnfeigner  le  Latin.  Les  filles  ont  auffi  une  école  gra* 
tuite. 

Outre  le  bailliage  de  la  ville  6c  commanderie  d’Oifc- 
mont , il  y a encore  une  prévôté  royale  pour  le  Vimeu  , 
un  confulat  qui  reffortit  au  parlement  de  Paris , 6c  un 
hôtel- de-ville , qui  ne  connoît  que  des  affaires  concer- 
nant la  police. 

Il  fe  fait  à Oifemont  un  commerce  allez  confidérabîe 
en  bleds , laines  6c  lins.  On  en  tire  auffi.  des  chevaux  pro- 
pres aux  caroffes , coches , ôcc. 

Cette  ville  jouit  d’un  marché  franc  le  dernier  famedi 
de  chaque  mois , 6c  d’un  marché  ordinaire  deux  fois  par 
femaine, 

OLERON,  petite  ville  ou  bourg  , avec  un  fiège  d’é- 
vêché, fuffragant  d’Auch,  dans  le  Béarn  , fitué  fur  une 
éminence , avec  une  vieille  tour  , entre  les  i ruiffieaux 
d’Oifeau  6c  d’Afpe  , qui  forment  au  bout  de  la  ville  le 
Gave  , que  l’on  appelle  Gave  Oleron  > à caufe  de  cette 
ville  : c’eft  le  fiège  d’une  Sénéchaufiee  , avec  une  recette 
particulière.  On  y compre  environ  iooo  habitans.  Oleron 
eft  la  dernière  ville  du  Béarn.  Cette  ville  eft  partagée  par 
le  Gave  d’Ofïéau  en  deux  parties , dont  la  fécondé  eft 
appelée  Bourg  Sainte-Marie.  Son  fiège  eft  connu  dès  les 
premières  années  du  VI  fiècle  , 6c  il  eft  fuffragant  de  l’ar- 
chevêché  d’Auch.  L’évêque  d’Oleron  prend  la  qualité  de 
premier  baron  du  Béarn:  il  jouit  d’environ  13000  livres 
de  revenu.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  600  florins. 
Sa  jurifdidion  peut  s’étendre  fur  environ  280  pareilles 
ou  annexes,  tant  du  Béarn  que  du  pays  de  Soûle.  L’églife 
cathédrale  eft  fous  l’invocation  de  Notre-Dame.  Son 
chapitre  n’a  qu’une  dignité  , qui  eft  celle  d’archidiacre , 
ôc  11  chanoines  > félon  quelques  auteurs,  6c  6 feule- 
ment, félon  d’autres;  avec  8 prébendes,  ou  officiers  du 
bas  chœur;  le  tout  très-mal  renté. 

Cette  ville  fut  autrefois  beaucoup  plus  florilfante  par 
fon  étendue  6c  parla  richeffe  du  commerce  qu’elle  faifoit 
en  Arragon  ; mais  les  fadeurs  6c  correfpondans  furent 
pillés  6c  chafies  de  Sarragoffe  il  y a près  de  70  ans  ; ce 
qui  a occafionné  la  ruine  des  commerçans  d’Oleron* 
Cette  ville  eft  pourtant  place  de  guerre  > à la  vérité  ds 
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peu  de  conféquencc.  On  ne  laide  pas  que  d’y  entretenir 
état-major , garnifon  , petit  arfenal  , 6c  quelques  pièces 
d’artillerie. 

Elle  eft  à 4 lieues  de  Pau , 6c  à 1 8 f de  Paris. 

OLERON,  Ille  fituée  à 3 lieues  de  la  Terre-ferme  du 
Pays  d’Aunis  6c  de  la  Saintonge  ; elle  a environ  y lieues 
de  long  fur  z de  large.  Les  habitans  de  cette  Ille  ont  été 
de  tous  les  temps  regardés  comme  les  meilleurs  hommes 
de  mer  : 6c  ce  font  eux  qui  ont  drelfé  les  anciennes  loix 
de  la  marine,  fi  connues  encore  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Loix  d’Oleron.  Audi  ont-ils  toujours  joui  de  très-beaux 
privilèges,  tant  fous  les  Rois  d’Angleterre  que  fous  les 
Rois  de  France;  ils  avoient  même  un  gouverneur  parti- 
culier , indépendant  de  toute  autre  province,  Cette  ille 
eft  fubordonnée  aujourd’hui  au  gouvernement  - général 
du  Pays  d’Aunis,  elle  relève  de  la  fénéchaufïée  de  Sain* 
ronge  6c  du  parlement  de  Bordeaux.  Elle  comprend  plu- 
iîeurs  villages,  diftribués  fous  lîx  paroides,  Ces  habitans 
furent  entraînés  dans  la  guerre  de  religion  par  les  Ro- 
chellois;  mais  Louis  XIII  les  ayant  mis  à la  raîfon,  fit 
conftruire  un  fort  dans  le  bourg  de  rifle  , & y mit  un  gou- 
verneur avec  état-major.  Il  y a dans  ce  bourg  un  couvent 
de  Récollets,  plufieurs  bénéfices  fimples , deux  hôpitaux  & 
un  couvent  de  Sœurs  grifes  pour  l’inftruétion  des  jeunes 
filles  de  l’ille. 

Au  refte , le  climat  de  cette  ille  eft  fort  tempéré  , 6c  le 
fol  y eft  allez  bon. 

OLIERGUES  ou  OLLIERGUES  , petite  ville  de  la 
balle- Auvergne , ayant  titre  de  baronnie,  au  diocèfe  de 
Clermont,  fituée  fur  la  rive  droite  de  la  Dore,  vers  le* 
confins  du  Forez  , à 7 lieues  de  Montbrifon , 6c  à f au- 
delfus  de  Thiers.  On  y compte  environ  foo  habitans.  Il 
y a une  manufacture  de  camelots  de  laine. 

OLIOULLES,  bourg  muré  de  la  balle  Provence,  à 
une  lieue  au  couchant  de  Toulon,  diocèfe  de  cette  ville, 
parlement , intendance  , viguerie  6c  recette  d’Aix.  On  y 
compte  environ  600  habitans.  Ce  lieu  députe  aux  allèm- 
blées  générales  de  la  province. 

OL1VET , abbaye  commendataire  d’hommes , ordre 
de  Cîteaux , dans  le  Berri,  près  de  la  rive  gauche  du  Cher, 
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à 2 lieues  vêts  le  Levant  d’hiver  de  Romorantîn  ; élcôiloit 
de  cette  ville,  diocèfe  de  Bourges,  parlement  de  Paris* 
intendance  d’Orléans.  Cette  abbaye  fut  fondée  en  1144* 
6c  vaut  environ  3000  liv.  à fon  abbé,  qui  paie  110  florins 
à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

OLORON  , bourg  du  Béarn e ployez  Oleron. 

OLONNE.  Voyei  Sables  d’Olonne. 

OLLONNE  ou  OLONE,île  6c  bourg  dans  le  Poitou  y 
diocèfe  de  Luçon  , parlement  de  Paris  , intendance  de 
Poitiers  , élection  des  Sables  d’Ollone,  fltuée  à environ 
103  lieues  de  Paris.  On  y compte  prés  de  900  habitans. 
Ce  bourg  eft  au  milieu  des  marais , couverts  par  le  flux  de 
l’Océan  ; d’oû  vient  fon  nom  d’île. 

Ce  bourg  d’OUonne  efl:  plus  ancien  que  la  petite  ville 
qui  en  eft  à une  demi-lieue , fltuée  dans  les  fables  d’QI- 
lonne  > dont  elle  a pris  le  nom. 

ORANGE,  ville  très-ancienne  6c  autrefois  capitale 
d’une  principauté  de  meme  nom  , qui  eft  aujourd’hui 
éteinte  T jointe  au  Dauphiné  ; enclavée  dans  le  comtat 
d’Avignon,  6c  fépavée  du  Languedoc  par  le  Rhône  vers, 
l’occident.  Cette  ville  eft  fltuée  dans  une  belle  plaine  > 
arrofée  de  plufleurs  petites  rivières , dont  celle  d’Eigues 
conduit  p rp (qu'aux  portes  de  la  ville  , qui  n’en  eft  qu’à  un 
petit  quart  de  lieue , les  denrées  que  fes  habitans  font 
venir  des  provinces  voiflnes.  La  petite  rivière  de  Maine 
baigne  les  murs  de  la  ville. 

Orange  eft  à une.  îicue  de  la  rive  gauche  du  Rhône  > 
à 2 vers  le  feptentrion  d’Avignon , à 3 ou  4 au  levant  d’hi- 
ver du  Pont-Saiî)t-Efprit , <5c  à 12  d’Arles;  avec  un  flège 
d’évcché  , fuiîragant  d’Arles;  parlement  6c  intendance  de 
Grenoble.  On  y compte  environ  7000  habitans.  Les  eaux: 
font  excellentes  dans  cette  ville , 6c  il  y a de  très-belles 
fontaines  publiques.  D’ailleurs , prefque  toutes  les  maifons 
des  particuliers,  qui  y font  très-belles , y ont  des  puits. 

On  voit  encore  aéîuellement  à Orange  un  cirque,  des  \ 
arènes , qui  font  à 400  pas  de  la  ville  ; un  aqueduc  6c  des.  | 
bains  publics,  qui  en  font  à 200  pas , qu’on  reconnaît  pout 
des  monumens  des  Romains,  ainfl  que  les  reftes  d’un  ar% 
4.Ç  triomphe  , qui  eft  renverfç  aujourd’hui.. 
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Les  places  cle  cette  ville  font  celles  du  Cirque,  plantée 
de  trois  allées  d’ormes  depuis  environ  30  ans;  la  place  du 
Marché  - aux  - bœufs , celle  du  Plan-  Lauthier  , celle  de 
l’églife  cathédrale,  <5 c la  Halle  > fituée  devant  i’hôtei-de- 
ville. 

On  fixe  au  quatrième  fiècle  l’époque  de  l’éreclion  de 
l’éveché  d’Orange  , 6c  Conftantius  paffe  pour  en  avoir  été 
le  premier  évêque.  Le  prélat  de  ce  fiège  jouit  d’environ 
10000  liv.  de  rente.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
408  florins. 

L’églife  cathédrale  efl  fous  l’invocation  de  Notre-Dame, 
de  celle  de  tous  les  Saints  6c  de  S.  Florent.  Son  chapitre 
efl:  compofé  de  trois  dignitaires  ; favoir , d’un  prévôt , 
d’un  archidiacre  6c  d’un  capifcol , avec  fix  chanoines  : les 
uns  6c  les  autres  font  à la  nomination  de  l’évêque.  Il  y a 
outre  cela  plufieurs  eccléfiaftiques  pour  le  bas-chœur. 

La  ville  d’Orange  efl:  célèbre  par  trois  conciles , le  pre- 
mier tenu  en  441  ; le  fécond  en  y 17  , 6c  le  troificme  en 
iai 8;  le  prétendu  quatrième  concile  d’Orange  frétant 
que  la  continuation  du  troifième. 

Outre  la  cathédrale  6c  les  paroilîes  de  la  ville  , il  y a 
des  Cordeliers,  des  Dominicains.,  des  Capucins;  une  ab- 
baye de  filles  de  l’ordre  de  Cîteaux,  fous  le  titre  de  Notre- 
Dame-des-Plans  ; 6c  un  collège , dirigé  par  les  prêtres  de 
la  Doéhine  chrétienne. 

La  principauté  d’Orange  efl,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit , enclavée  de  tous  les  côtés  dans  le  comtat  d'Avignon  , 
entre  le  22  degré  23  minutes  6c  le  22  degré  40  minutes 
de  longitude  , 6c  entre  le  44  degré  3 minutes  , 6c  le 
44  degré  1 1 minutes  de  latitude.  Au  couchant , ce  petit 
pays  efl  féparé  du  Languedoc  par  le  Rhône  : on  lui  donne 
6 ou  7 lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  , fur  2 ou  3 
de  largeur.  Il  efl  an 0 lé  par  les  rivières  d’Eyguès,  de 
Maine,  d'Ouveze,  do  Seille , 6c  par  un  grand  nombre  de 
ruillèaux  qu’y  forment  les  fontaines.  11  a un  port  avec  un 
bac  fur  le  Rhône.  Le  climat  y efl  très-tempéré  6c  fort  fain. 
Le  fol  y efl  fertile  en  grains,  en  huile,  fruits,  légumes 
& fafran.  Les  vins  que  l’on  y recueille  ont  beaucoup  de 
réputation.  On  y nourrit  aulfi  beaucoup  de  vers- à1  foie, 
kç  cUftrift  de  la  principauté  d’Orange  ne  renferme  que 
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dix  paroifTes  ou  communautés.  Il  s’y  eft  établi  depuis 
quelques  années  une  grande  manufacture  de  toiles 
peintes  , fort  connues  aujourd’hui  fous  le  nom  de  toiles 
d’Orange. 

ORBAIS,  bourg,  fur  les  confins  de  la  Galleveflç.,  ou 
Brie  Pouilleufe,  6c  lur  celle  du  Rémois , en  Champagne  ; 
diocèfe  6c  intendance  de  Soifions  , parlement  de  Paris > 
éleCHon  de  Château-Thierry.  Il  eft  fitué  fur  la  rive  gauche 
du  Sp.urmelon,à  environ  qlieues  au  levant  d’été  de  Montmi- 
rel,  6c  à environ  6 lieues  vers  le  levant  d'hiver  de  Château- 
Thierry.  On  y compte  autour  de  800  habitans.  Ce  lieu  eft 
remarquable  par  fon  abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
tins, fous  le  titre  de  S.  Pierre  : elle  a été  fondée  par  faint- 
Rieul3  archevêque  de  Reims , vers  l’an  673.  Il  y eft  em* 
terré  , ôc  fes  reliques  y font  en  vénération.  Godefcalc,  fi 
connu  des  favans , a été  le  premier  de  fes  abbés.  Le  corps 
de  S.  Remi  y fut  dépofé  dans  le  temps  des  courtes  des 
Normands  dans  la  Champagne.  Foulques,  archevêque  de 
Reims  6c  abbé  de  Saint- Remi,  le  fit  reporter  à Reims,  en 
882.  Cette  abbaye  vaut  3 à 4000  livres  de  rente  à fon 
prélat,  qui  paie  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

ORBE , petite  rivière  du  bas  Languedoc  , dont  le  cours, 
eft  d'etiviron  20  lieues  ; elle  prend  fa  fourCe  dans  les  mon- 
tagnes des  Cevennes,  avrofe  le  diocèfe  de  Béziers  6c  fe 
perd  dans  la  Méditerranée  , au  Grau  de  Serignan  , à envi- 
ton  1 3 lieues  au  levant  d’hiver  de  Béziers , 6c  à U même 
diftançe  d’Agde. 

ORBEÇ)  petite  ville  6c  baronnie  du  Lieuvin,  dans  la 
haute  Normandie)  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  d’Orbec, 
près  de  fa  fource , à 5 lieues  au  midi  de  Li fieux  ; diocèfe  > 
.-éleâion.  6c  parlement  de  Rouen,  intendance  d’Alençon, 
chef-lieu  d’une  fergenterie,  fiège  d’un  bailliage,  auquel 
eft  unie  fon  ancienne  vicomté  , 6c  d’une  grurie.  On  y 
compte^oDo  habitans  : il  y a un  couvent  de  Capucins  & 
un  de  religieufes.  II  s y tient  un  marché  le  mercredi , où  il 
fe  fait  une  vente  confidérable  de  bétail.  On  y fabrique 
beaucoup  d'étoffes  de  laine  , fur-tout  des  frocs.  Lafeigneu- 
ïie  de  cette  ville  appairieur  ^'fiourd’hui  à la  A'- 

Çhaumont. 
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QRESTIER , abbaye  commendataire  de  Béuédiftins  , 
lunée  dans  le  bas  Poitou,  à quelque  diftance  de  la  mer, 
dans  le  diftriét  de  la  pareille  du  château  d'Olonne,  entre 
la  ville  de  Talmont  ôc  celle  des  Sables  d’Olonne  ; éleftion 
de  cette  ville  ôc  diocèfe  de  Luçon  : elle  a été  fondée  dans 
le  onzième  flècle,  ôevaut  environ  jooo  livres  à fon  prélat) 
qui  paie  80  florins  pour  fes  bulles. 

ORCAMP  ou  OURCAMP  , village  du  Noyonnois , fur 
la  rive  gauche  de  l’Oife,  à une  lieue  vers  le  couchant 
d'hiver  de  Noyon  ; diocèfe  Ôc  éleélion  de  cette  ville  , par- 
lement de  Paris,  intendance  de  Soiflons.  On  n’y  compte 
pas  100  habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataire 
d’hommes  de  l’ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1129  , par 
un  fils  de  Hugues  le  grand,  comte  de  Vermandois  ôc 
çoulln  germain  de  Louis  le  Gros  : elle  vaut  environ  2 y à 
30000  livres  à fo*i  abbé,  ôc  la  taxe  en  cour  de  Rome  e fl 
de  1800  florins. 

ORCHIES  , petite  ville  de  laFlandre  Wallone,  à 3 ou 
4 lieues  au  couchant  d’été  de  Saint-Amand,  ôc  à environ 
la  même  diflance  au  levant  d’été  de  Douay»  au  cou- 
chant d’hiver  de  Tournay  ôc  au  levant  d’hiver  de  Lille. 
On  y compte  environ  2000  habitans  : c’eft  le  chef-lieu 
du  quartier  de  Pcveleôc  d’une  châtellenie  de  meme  nom. 
Cette  ville  a droit  de  députer  aux  aifemblées  des  états  de 
la  province:  elle  a aufli  un  bailliage  ôc  un  magiftrat.  Son 
bailliage  a la  juflice  féodale;  le  bailli  en  eft  le  chef  ôc  le 
femonceur , ôc  a entrée  aux  ail'emblées  du  magiftrat.  Ce 
dernier  exerce  la  juflice  ordinaire  dans  la  ville  , à l'ex- 
ception des  cas  royaux,  dont  la  connoiflance  appartient 
à la  gouvernance  de  Douay  , à laquelle  retfbrtiilent  aulfi 
les  appellations  du  magiftrat  d’Orchies.  Ce  magiftrat  eft 
compofé  de  fept  cchevins  , qui  , en  fortant  de  charge  » 
nomment  trois  bourgeois  pour  électeurs  : ceux-ci  nom- 
ment trois  échevins , qui  en  nomment  deux  autres;  & ces 
cinq  enfemble , en  nomment  encore  deux  autres  : ce  qui 
fait  en  tout  le  nombre  de  fept.  Les  revenus  de  la  ville 
dOrchies  font  fi  peu  confldérables  , qu’à  peine  eft-elle  en 
état  de  fournir  les  18000  liv.  qu’elle  doit  payer  pour  fon 
contingent  du  don-gratuit  que  la  province  fait  au  Roi. 
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ORCIVAL,  bourg  delà  haute  Auvergne  , à quelque 
di (lance  au  feptentrion  du  Mont-d’Or  , près  du  lac  de 
Pierre  , à 4 ou  y lieues  au  couchant  d’hiver  de  Clermont  ; 
diocèfe6c  éle&ion  de  cette  ville  , parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Riom.  On  y compte  7 à 8®o  habitans.  Il  y a 
une  églife  collégiale , fous  le  titre  de  Notre-Dame  : fon 
chapitre  efl  compote  de  douze  chanoines  6c  fîx  enfans  de 
chœur.  Orcival  efl  le  liège  d’une  châtellenie. 

OREL  , montagne  du  Dauphiné,  près  de  Die.  Au  pied 
de  cette  Montagne  ed  une  fource  d’eau  minérale , que 
l’on  croit  bonne  pour  les  fièvres  tierces  : on  y trouve  aufiî 
des  efpèces  de  criftaux , que  l’on  peut  comparer  aux  cail- 
loux d’Alençon. 

ORGE  , petite  rivière  , dans  le  gouvernement-général 
de  l’Ille-de-France,  qui  prend  fa  fource  près  de  Pont- 
Hévrard,  dans  la  Beauce , 6c  qui,  après  un  cours  de  11 
lieues,  à peu  près , va  fe  jetter  dans  la  Seine  près  d’Athis, 
à 4 lieues  de  Paris,  une  lieue  au-deflbus  de  fon  confluent 
avec  la  petite  rivière  d’Yves. 

ORGELET , petite  ville  de  la  Franche-Comté , dio- 
ccfe , parlement  6c  intendance  de  Befançon , liège  d’un 
bailliage  6c  d’une  recette,  dans  le  grand  bailliage  d’Aval. 
Elle  efl:  fituée  à la  fource  de  la  Valoufe,  à 3 lieues  de 
Cîairvaux.  Il  y a descouvens  de  Bernardins,  de  Capucins 
6c  de  Religieufes.  Cette  malheureufe  ville  , qui  pouvoit 
être  compofée  d’environ  3000  âmes,  fut  prefque  réduite 
en  cendres  au  mois  de  Novembre  17  J 2 , 6c  n’efl:  plus  ha- 
bitée que  par  1C00  pcrfonnes. 

Le  bailliage  d’orgelet  renferme  192  paroifies  ou  com- 
munautés. 

ORGON,  petite  ville  de  la  haute  Provence  , non  loin 
de  la  rive  gauche  de  la  Durance,  fituée  au  pied  d'une 
montagne  efcarpée,  à une  lieue  vers  le  midi  de  Cavaillon, 
6c  6"  au  levant  d’hiver  d’Avignon  , fur  la  route  de  cette 
dernière  ville  6c  de  Tarafcon  à Aix  ,*  diocèfe  d’Avignon  , 
parlement  6c  intendance  d’Aix,  viguerie  6c  recette  de  Ta- 
rafcon. On  y compte  7 à 800  habitans.  Il  y a un  marché 
TCglé  par  femaine. 

ORIGNY,  bourg  du  Laonnois , dans  la  haute  Picardie  > 
mais  dépendant  du  gouvememçm-génçralde 
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France,  finie  fut  la  rive  gauche  cîe  rOife  , à 2 lieues  au 
couchant  d’hiver  de  Guile  ; élection  de  cette  ville , diocefe 
de  Laon,  parlement  de  Paris , intendance  de  Soifibns.  O11 
y compte  environ  ijoo  habitans.  Il  y a une  abbaye  de 
Bénédictins,  qui  jouit  de  12  à lyooo  livres  de  revenu  : 
elle  eitvafte,  riche  ôc  bien  bâtie.  On  fixe  en  674  l’époque 
de  fa  fondation. 

QRLEANOIS,  province  de  France  , qui  forme  un  des, 
grands  gouvernemens  généraux  militaires;  elle  eftfituée, 
à peu  pies  au  centre  du  royaume,  entre  le  19  degre 
11  minutes  Ôc  le  20  degré  îy  minutes  de  longitude ôc 
le  47  degré  30  minutes  6c  le  48e  degré  iy  minutes  de 
latitude.  Cette  province  efl:  bornée  au  feptentrion  par 
le  gouvernement-général  de  l’Ifle-de- France  , au  levant 
par  la  Champagne  6c  la  Bourgogne  ; au  midi  par  la  Tou- 
raine Ôc  le  Béni;  au  couchant  parle  Maine.  On  lui  donne 
4)  lieues  de  longueur,  fur  environ  autant  de  'largeur. 
Orléans  en  efl:  la  capitale.  Le  climat  y eft  en  général  tem- 
péré ôc  fort  fais. 

Les  principales  rivières  qui  arrofent  cette  province, 
font  la  Loire  y la  Sandre,  ŸEure  , le  Loir  , le  Loing  * 
le  Cojfon  , le  Beuvron  , la  Laine  , XEJJ'onne  , le  Puits - 
Dardé  ; la  Bormeheare  , la  Graine  , X Y erre  , la  Connie , la 
Voife , XOiane  , 6c  quelques  autres  moins  confidérables0. 
Il  y a deux  canaux  , celui  d’Orléans  ôc  celui  de  Briare. 
Voyez  Canaux  ôc  les  articles  Briare  ôc  Montargis.  L’A- 
queduc de  Mainte  non  , qûoiqu’imparfait  6c  abandonne  > 
mérite  au  in  d’être  cité. 

L’Orléanois  efl:  divifé  en  quatre  petits  pays,  le  Gâiincis- 
Orléanois , XGrleanois  proprement  dit , le  Bléfois  6c  îa, 
Beauce . Ce  dernier  pays  renferme  trois  petites  contrées  » 
qui  fpnt  le  Pays  Chartrain  , le  Danois  6c  le  Vendômois. 
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Villes. 

Montargis  , cap.  & gW 
Etampes , gouv . 

Gien  , gouv, 

Saint-Amand.' 

Malesherbes. 


Boiscommun. 


Le  Catînois  Orléanois,  avec  lequel  eft  1 
confondu  le  Puyfaie  au  midi,  & une^ 
partie  de  la  Sologne. 


Bonny. 

Boifne. 

Briate. 


Châtillon. 


Chateau.Regnard. 


Puifeaux. 


Saint-Pargeau, 
Lorris  & 
^Cone. 


L'Orléanols  proprement  dit.; 


Orléans , capitale  & gouv. 
Pithiviers , gouv . 

Gergeau  y gouv* 

Beaugenci. 

Yenville. 

Sulli. 

Meun. 

Notre-Dame  de  Clén» 


Le  Bléfoîs  y avec  lequel  eft  confondue 
une  partie  de  la  Sologne,. . . . 


Blois  y capitale . 
Romorantin. 
Saint-Dié . 

Suevre. 

Mer , ou  Ménard. 

Et  Chambord,  gouv. 


Chartres,  cap.  & gour . 
Nogent-le-Rou  i 


Le  Pays  Chartrain , < Gallardon. 


Maintenon, 

.Bonneval. 


La  Beaufle 
qui  renferme 


Le  Dunois. 


Chateaudun,  cap. 
Fréteval. 

Cloye  & 
Marchenoir* 


On  verra  à l'article  de  chacun  de  ces  pays , quelles  font 
les  productions  del’Orléanois,  dont  cette  province  tire  bon 
parti  par  le  moyen  de  fa  capitale)  qui  fait  un  commerce 
considérable.  Nous  nous  contenterons  de  dire  fommai- 
rement  ici  que  le  principal  commerce  du  pays  conlîite 
dans  le  débit  de  fes  vins>  eiux-de  - vie  > bleds,  fafran  , 
fruits,  beftiaux,  peaux,  peaux  de  moutons  palfées  en 
chamois , & en  différentes  fortes  de  draperies  & de  bon- 
neteries. 

La  foret  d’Orléans  eft  la  principale  de  toute  la  pro- 
vince. 

On  vante  beaucoup  les  prairies  des  environs  de  Blois, 
& on  dit  que  le  lait  que  donnent  les  vaches  que  l’on  y 
fait  paître  eft  excellent , & fournit  la  meilleure  crème  du 
Royaume. 

Il  y a une  forge  confldérable  dans  l’éleétion  de  Châ- 
teaudun , paroilfe  de  Champoud  ; elle  donne  environ 
Jo o milliers  de  fer  commun  par  an. 

Les  principales  carrières  de  la  province,  font  celles  des 
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environs  de  la  ville  de  Blois,  d’où  Ton  tire  de  la  pierre 
dure  ; celles  de  Saint-Yiélor  & de  Menars  , du  côté  de  la 
Sologne  , desquelles  on  tire  également  de  la  pierre  très- 
dure  6c  fort  blanche. 

De  l’autre  côté  de  la  rivière  , vers  la  Sologne  , on 
trouve  de  la  bonne  pierre,  à Saint-Germain  6c  à Yineuil. 

La  pierre  de  Belleroche  fe  tire  près  de  la  ville  de  Saint- 
Aignan  , à un  quart  de  lieue  de  la  rive  du  Cher. 

Celle  de  Lié  , ou  Liais,  que  l’on  tire  au  village  de 
meme  nom  > à deux  lieues  de  Saint-Aignan  6c.  de  la  ri- 
vière du  Cher , * eft  très  eftimée  à caufe  de  fa  blancheur 
6c  de  la  fineiîe  de  ion  grain  : elle  eft  fupérieure  à celles 
des  autres  carrières. 

îl  y a auffi  quelques  fources  d’eaux  minérales  dans 
cette  province  : on  y connott  celles  de  Segrais  , près  de 
Pluviers,  en  Gâtinois  ; 6c  celles  qui  fe  trouvent  dans  la 
paroiile  de  Saint- Denis-fur- Loire,  à une  lieue  de  Blois. 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  Segrais  font  ferrugineufes  6c 
maintenant  peu  fréquentées  ; celles  de  la  fontaine  qui  fe 
trouve  dans  le  dilhlét  de  Saint-Denis-fur-Loire , n’ont 
guères  moins  de  vertu  que  celles  de  Forges. 

îl  y a une  veine  de  terre  propre  à fervir  de  terre  fi- 
gillée  , au  milieu  d’un  coteau  planté  de  vignes , vis-à-vis 
du  village  d’Orchefe. 

Le  gouvernement  général  militaire  d’Orléanois  ren- 
ferme trois  évêchés,  Orléans,  Chartres  6c  Blois;  un  grand 
nombre  d’égüfes  collégiales  ; beaucoup  d’abbayes  6c  de 
maifons  religieufes  dq  l’un  6c  l’autre  fexe. 

Quant  au  gouvernement  civil,  cette  province  eft  toute 
entière  dans-  le  refifort  du  parlement  de  Paris;  elle  eft 
divifée  en  quatre  grands  bailliages  6c  fieges  préfidiaux  * 
6c  en  trois  autres  baill.^ges  moins  confidérablcs*  Les  bail- 
liages avec  lièges  gréfkdaux  font  établis  à Orléans,  Char- 
tres, Blois  6c  Montargis  : les  trois  autres  bailliages  fent  à 
Gien  , Dourdan  6c.  Vendôme.  Voye{  pour  l’étendue  du 
redore  de  ces  fièges , les  a - - clés  des  villes  ou  iis  font 
établis. 

L’intendance  d’Orléans  eft  plus  étendue  que  le  gouver- 
nement  ; elle  comp;  qnd  VOrléanois  proprement  dit  , le 
Biéfois  > le  Vehdômoi  > - Je  Fçrche-Gouet  6c  le  bas  Perche, 
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le  Dunois , le  Pays  Chartrain  , une  bonne  partie  du  Can- 
nois , partie  du  Nivernois  & du  Berry , St  quelques  villages 
de  l’Auxerrois. 

Cette  généralité  ou  intendance  , eft  divifee  en  douze 
élevions;  favoir,  celles  de  Beaugency  , Blois,  Chartres, 
Châteaudun,  Clamecy,  Dourdan:  Gien  , Montargis,  Or- 
léans, Pithiviers , Roraorentin  ôc  Vendôme.  11  y a en 
outre  cinq  fubdélégations  particulières  ; favoir  , Vatan  , 
Rambouillet,  Jamville , Cofne,  Etampes  dans  la  partie 
d’Orléans.  On  compte  plus  de  800000  habitans  dans  cette 
généralité. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement-general  militaire 
de  l’Orléanois , cette  province  eEt  divifée  en  trois  departe- 
mens  de  lieutenans  généraux;  favoir , celui  de  l’Orleanois, 
Dunois  & Vendômois;  celui  du  Bléfois,  & celui  de  la 
B eau  de  &c  pays  Chartrain.  Il  n’y  a pour  ce  gouvernement 
que  deux  lieutenans  de  Roi.  Il  y réfide  Ex  lieutenans  des 
maréchaux  de  France,  distribués  dans  les  villes  d’Orléans, 
Blois,  Vendôme,  Chartres,  ôcc. 

Les  gouvernemens  particuliers  dépendans  du  gouverne- 
ment général  d’Orléanois  , font  Beaugency,  Chamborr, 
Chartres,  Dourdans,  Gergcau,  Gien,  Montargis,  Orléans 
èc  Vendôme. 

La  maréchauffée  de  la  généralité  d’Orléans  confifle  en 
une  compagnie  , compofée  de  104  cavaliers  & un  trom- 
pette , non  compris  le  prévôt  général , cinq  lieutenans,  fepe 
exempts,  huit  brigadiers , 6c  onze  fous- brigadiers , qui, 
avec  les  cavaliers,  forment  13  6 hommes.  Cette  Compa- 
gnie eit  divifée  en  1 6 brigades , qui  font  diftribuées  en  2. 3 
villes  ; favoir  , fous  la  prévôté  générale  d’Orléans,  cinq  lé- 
Edences , celles  d’Orléans , Toury,  Saint-Laurent-des-Eaux, 
la  Ferté-Seneélerre  &:  Lengennerie  ; fous  la  lieutenance  de 
Montargis  , les  réEdences  de  Montargis  &c  Pithiviers  ; fous 
celle  de  Gien,  les  réEdences  de  Gien,  Bonny,  Saint- Far- 
geau,  Clamecy  &:  Châteauneuf;  fous  celle  de  Chartres  ., 
les  réEdences  de  Chartres,  Châteaudun,  Maintenon  , 
Dourdan  &:  Illers  ; enfin,  fous  la  lieutenance  de  Blois,  les 
réEdences  de  Blois,  Romorantin,  Vendôme  & M011- 
toire. 

ORLÉANOIS  proprement  dit  (P) , petit  pays , qui  eE 
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à peu  près  au  centre  du  gouvernement  générai  de  l’Or-» 
léanois.  il  eft  borné  au  nord  par  le  pays  Chartrain  6c  le 
Gâtinois  Orléanois  > qui  le  confine  aufli  au  levant  ; au  midi 
il  effc  borné  par  le  Berri  6c  par  le  Bléfois;  6c  au  couchant , 
par  le  Vendômois  6c  le  Dunois.  Cette  contrée  eûde  forme 
circulaire  : on  lui  donne  environ  vingt-quatre  lieues  de 
long  fur  autant  de  larges  Elle  eft  arrofée  par  la  Loire , le 
Cojfon  > le  Beuvron , le  Puis-Dardé , 6c  le  canal  d’Orléans. 
La  Juijhe , l'Oeuf , la  Cannie , 6c  plufieurs  autres  rivières 
y prennent  leur  fource.  Il  y a beaucoup  de  forets , dont  la 
plus  confidérable  eft  la  forêt  d’Orléans  , que  l’on  dit  être 
la  plus  grande  du  royaume  ; ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
quelle  a environ  24  lieues  du  couchant  au  levant. 

Les  villes  de  cette  contrée,  font  : 

Orléans  „ cap . & gouv . Gergeau  > gouv * 


Beaugency,  Sulli. 

^Pithiviers,  gouv%  Meutn 

Yen  ville,  Cieri; 


Les  principales  produétions  de  ce  pays  conftftent  en 
bleds  6c  en  vins , dont  Orléans  fait  un  grand  commerce. 

ORLEANS  , ville  avec  titre  de  duché,  capitale  du  gou- 
vernement général  militaire  de  l’Orléanois,  6c  en  parti- 
culier de  l’Orléanois  proprement  dit , avec  un  évêché  fuffra- 
gant  de  Paris  , chef-lieu  d’une  intendance  6c  dune  élec- 
tion ; le  liège  d'un  bailliage  avec  préfidial , d’ün  bureau 
des  finances,  dune  chambre  du  domaine.,  avec  un  hôtel- 
de-ville , un  fiègc  de  la  police  , un  bureau  des  marchands 
fréquentans , un  grenier  à fel,  une  grande  maîtrife  des 
eaux  6c  forêts , une  capitainerie  des  chafîès  6c  une  pré- 
vôté générale  de  la  maréchauffée outre  une  lieutenance 
des  maréchaux  de  France  , une  compagnie  du  guet  6C 
une  de  robe- courte.  Il  y a aufli  une  univerfité , fondée 
par  Philippe-le-Bel,  un  hôtel  des  monnoies , dont  les  efpè- 
ces  font  marquées  à la  lettre  R,  & un  tribunal  de  juges- 
confuls.  C’eft  un  gouvernement  de  place  , dépendant  du 
gouvernement  général  de  l’Orléanois.  On  y compte  27 
à 3 0900  habiuns. 


Cette 
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Cette  ville  efl:  fîtuée  fur  la  rive  droite  de  la  Loire  , à peu 
près  au  centre  du  gouvernement  général  de  l’Orléanois  6c 
de  POrléanois  proprement  dit , à 13  lieues  au  levant  d’été 
de  Bîois , 6c  à 3 o vers  1 e midi  de  Paris  ; au  1 9e  degré  3 4 
minutes  de  longitude,  6c  au  4 7 degré  J4  minutes  de  lati- 
tude. La  route  de  Paris  à Orléans , par  le  Bourg-la-Reine> 
Chartres , Etampes  > 6c  de-là  à Orléans. 

Cette  ville  eit  grande  6c  allez  belle  : elle  a trois  en- 
ceintes; favoir,  la  première,  dite  P ancienne  ; la  fécondé, 
du  règne  de  Philippe  de  Valois;  6c  la  troifième,  du  quin- 
zième fiècle , fous  Louis  XI,  Charles  VIII  6c  Louis  XII. 
Chacune  de  ces  enceintes  eft  divifée  en  plufieurs  quartiers. 
La  première  en  renferme  quatre,  ceux  de  la  Cathédrale , 
de  X Hôtel- de  ville  , du  Châtelet  6c  de  XUniverfité . La 
deuxième  enceinte  ne  forme  qu’un  quartier  , que  l’on 
nomme  le  Bourg  d’Avignon . La  troifième  enceinte  com- 
prend, les  quartiers  de  Saint-Aignan  y de  Sainte-Euverte  , 
du  Cimetière  , de  P Oratoire  , autrement  dit  de  l'Inten- 
dance ; des  Minimes  6c  de  X Hôpital-Général.  Les  mu- 
railles de  ces  enceintes  font  flantjuées  de  42  tours  difpofées 
par  intervalles ^ 6c  toute  la  ville  a 2396  toifes  de  circuit. 

On  entre  dans  Orléans  par  Pix  portes  principales,  fans 
compter  quelques  autres  qui  donnent  fur  le  bord  de  Peau. 

Les  fix  portes  dont  nous  venons  de  parkr  , font  celles 
de  Saint-Marceau , de  Bourgogne  , de  Saint-  Vincent  , 
de  B au  nier  y de  Saint-Jean,  6c  de  la  Magdelaine  : elles 
joignent  à la  ville  autant  de  fauxbourgs  de  meme  nom  , 
6c  qui  ne  font  pas  compris  dans  l’étendue  de  la  ville  donc 
nous  avons  donné  là  mtfure. 

La  plupart  des  rues  de  cette  ville  font  étroites  6c  les 
maifons  ne  iont  pas  dans  un  fort  bel  ordre.  Il  y a deux 
places  publiques  allez  conndcrables , 6c  plufieurs  autres 
qui  le  font  moins  ; avec  quatre  marchés  publics.  Son 
églife  cathédrale  eft  une  des  plus  belles  du  royaume  : 
on  remarque  particulièrement  le  jubé  6c  les  ornemens  de 
fculpture  de  Tuby.  Cette  églife  eft  fous  l’invocation  de 
J.  C.  crucifié  6c  de  Sainte-Croix.  Son  chapitre  ed  compofc 
d’un  doyen  6c  grand-archidiacre,  d’un  fous-doyen,  d’un 
chantre , de  cinq  autres  archidiacres , d’un  fcholadique  , 
d’un  fous-chantre  , d’un  pénitenciçr , d’un  archiprêtre  6c 
Tome  V»  B 
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d’environ  cinquante  chanoines,  y compris  les  dignitaires, 
qui  font  aulïi  chanoines ; un  des  chanoines  non  dignitaires 
efl  jubilaire,  un  autre  théologal,  un  troifième  fyndic,  un 
autre  receveur  , & deux  font  chanoines  à lautel  de  Saint- 
Mamert.  Le  doyenné  eft  éleéüf-conflrmatif  ; l’archiprêtré 
,eft  à la  nomination  alternative  de  l'évêque  6c  du  doyen  , 
les  autres  dignités  6c  les  canonicats , font  à la  nomination 
de  l'évêque. 

Jefus-Chrift  eft  regardé  comme  le  premier  chanoine 
-de  l’églife  d’Orléans  ; il  efl:  mis  à la  tête  de  toutes  les 
diflributions  pour  une  double  portion , qui  efl  donnée  à 
i’Hôtel-Dieu.  On  ne  ne  connoîr  pas  au  jufle  l’époque  de 
i’éreûion  de  l’évêché  d’Orléans;  mais  onia  Axe  au  troi- 
sième iîècle.  Le  diocèfe  eftcompoféde  272  paroifles,  di- 
vifées  en  lix  archidiaconés  ; lavoir , le  grand  archidiaconé 
d’Orléans,  «5c  les  archidiaconés  de  Pithiviers,  de  Beauflê  , 
,de  Sologne,  de  Beaugency  6c  de  Sully.  On  compte  dans  le 
diocèfe  dix  paroifles  qui  font  en  même  temps  collégiales; 
outre  cinq  abbayes  d’hommes  6c  trois  de  filles;  fîx  couvens 
.de  l’ordre  de  S.  François;  un  grand  nombre  d’autres  commu- 
nautés  de  l’un  6c  de  l'autre  fexe;  treize  maladreries,  dont 
flx  de  fondation  royale  ; quatre  commanderies  de  l’ordre 
de  S.  Lazare  , parmi  lefquelles  efl  celle  de  Boigny  , chef- 
lieu  de  l’ordre;  6c  une  commanderie  de. l’ordre  de  Malthe. 
Ce  diocèfe  vaut  au  prélat  qui  efl  à la  tête  24 ou  3 0000  liv. 
de  rente.  La  taxe  en  cour  de  Rome  efl  de  2000  florins. 
L/inftallation  de  l’évêque  d’Orléans  efl  remarquable  6C 
fort  flngulière  ; entre  pluheurs  beaux  privilèges  dont  ce 
prélat  jouit  le  jour  de  fon  entrée  folemneüe  dans  la  ville 
d’Orléans , il  a le  droit  de  délivrer  les  prifonniers  pour 
dette. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale,  il  y a dans  la  ville 
d’Orléans  trois  collégiales,  dont  deux  font  en  même  temps 
paroiflîales  ; ce  font  les  églifes  de  Saint-'^ignàn , celle  de 
Saint- Pierre-Empont,  6c  celle  de,Saiju- Pierre  le-Puellier. 

Le  chapitre  de  Saint- Aignan  efl  compofé  d’un  abbé, 
d’un  doyen,  d’un  fous-doyen,  d’un  chantre  <5c  chanoine, 
d’un  chevecier  6c  chanoine,  d’un  fous-chantre,  de  trois 
Prévôts,  ceux  de  Tiilay,  de  Solpgne  6c  d’Herbilly,  6c  de 
2.  autres  chanoines,  y compris  le  prévôt  de  Tiilay*  Mon- 
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feigneur  le  dùcdOrléans  en  eft  abbé  6c  premier  chanoine. 
Le  Roi  nomme  au  doyenné  , le  doyen  aux  autres  dignités, 
«5c  le  chapitre  aux  canonicats.  f 

Celui  de  Saint-Pierre-Empont  efl  ccmpofé  d’un  doyen'* 
d’un  chantre  > d’un  chevecier  6c  de  1 6 chanoines.  Le 
doyen  6c  les  chanoines  font  à la  nomination  de  l’évêque  ; 
îe  chcvecier  eft  à la  nomination  du  doyen  : il  efl  curé  de 
cette  collégiale,  qui  efl  aufli  églife  paroifîîale. 

Le  chapitre  de  Saint-Pierre-le-Puellier  efl:  compofé  d’un 
doyen  > d’un  chantre  , d’un  chevecier,  qui  efl:  en  même 
temps  curé,  6c  de  neuf  chanoines , tous  à la  nomination 
de  l’évêque. 

Cette  ville  n’a  qu’une  abbaye,  dédiée  à fainte  Euverte, 
6c  de  l’Ordre  de  S.  Auguflin.  C’étoit  autrefois  un  chapitre 
de  chanoines  féculiers,  qui  prirent  l’habit  6c  la  règle  des 
chanoines  de  S.  Yidor  de  Paris,  vers  l’an  1163.  Cette 
abbaye  vaut  6000  liv.  àfonabbé,  qui  paie  yoo  florins  à 
la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  L’égUfe  de  Sainte-Eu- 
verte  eft  en  même-temps  paroiflia-le. 

Outre  les  trois  paroifiès  6c  les  collégiales  do.  t nous 
venons  de  parler,  on  compte  22.  autres  paroiiTes  dans  la 
ville  d’Orléans;  favoir,  celles  de  l’Alleu  Saint-Mefmin  , 
de  la  Conception  , de  Saint- Pierre-Lentin,  de  Sainte-Ca- 
therine , de  Saint-Viéfor  , de  Saint-Paterne,  de  Saint- 
Donatien,  de  Saint-Paul , de  Saint-Marc  , de  Saint-Pierre- 
Enfentelée  , de  Saint-Michel , de  Saint-Laurent  6c  Recou- 
vrance,  de  Saint-Hilaire,  de  Saint-Benoît-du- Retour  * de 
Saint-Germain,  de  Saint-Liphard  3 de  N.  D.  du  Chemin, 
de  Saint- Vincent  , du  Crucifix-Saint-Aignan , de  Saint- 
Maclou  6c  Saint- Sulpice  , de  Saint-Maurice,  6c  de  Saint- 
Marceau. 

Les  communautés  régulières  d’hommes  de  cette  ville  * 
font  lesmaifons  des  Auguftins,  des  Bénédictins , des  Ca- 
pucins, des  grands  Carmes,  des  Carmes -déchauflès , des 
Céleltins,  des  Chanoines  réguliers  de  S.  Auguflin  , dont 
nous  avons  déjà  parlé  ; des  Chartreux , des  Dominicains  > 
des  Minimes,  des  prêtres  de  l’Oratoire  6c  des  Récollets. 

Les  communautés  de  Elles,  font  celles  des  Elles  du  Bout 
Fadeur , des  filles  du  Calvaire,  des  Carmélites,  des  Nou- 
velles Catholiques , ou  fillçs  de  la  Croix  7 des  filles  de  Cî- 
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teaux  , de  l’abbaye  de  S.  Loup  , des  filles  de  Fontevraulf? 
de  celles  de  S.  Auguflin,  à l’hôtel-Dieu  ; des  dames  de  fainte 
Euverte  , des  Vifitandines,  des  Urfulines,  6c  des  Urfulines 
de  S.  Charles. 

L’églife  des  Bénédi&ins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  , 
dédiée  à Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle,  efl  la  plus  re- 
marquable de  toutes  celles  de  la  ville,  apres  la  cathédrale. 
Outre  l’hôtel-Dieu  de  cette  ville  , il  y a un  hôpital-général, 
vin  collège,  dirigé  par  des  prêtres  féculiers;  un  féminaire, 
bâti  par  le  cardinal  de  Coiilin,  l’un  de  fes  évêques. 

L’Univerlîté  d’Orléans  n’efl:  que  pour  le  droit  civil  6c 
canonique. 

Cette  ville  a un  magnifique  pont  nouvellement  bâti  fur 
la  Loire  : on  voyoit  fur  l’ancien,  du  côté  de  la  ville,  un 
monument  de  bronze,  élevé  en  l’honneur  de  Jeanne  d’Arc, 
vulgairement  appeliée  la  Fucelle  d’Orléans  ; 6c  fur  l'autre 
côté  , vers  le  bord  du  fauxbourg , une  croix  de  même  métal , 
appeliée  la  belle  Croix . Le  monument  de  la  Pucelle  , du  à 
la  piété  6c  à la  reconnoidânce  de  Charles  VII,  repréfentoic 
la  fainte  Vierge  au  pied  de  la  croix  , tenant  fur  fes  genoux 
le  corps  du  Sauveur  prêt  à entrer  dans  le  tombeau  : à droite 
6c  à gauche  étoient  les  ftatues  du  Roi  Charles  Vil  6c  delà 
Pucelle,  armés  6c  à genoux  , le  tout  de  bronze  6c  de  gran- 
deur plus  que  naturelle. 

Il  y a au  milieu  de  la  rivière  une  île  peu  habitée  , à 
laquelle  on  a donné  le  nom  de  Mottes . 

Les  environs  de  cette  ville  , 6c  fur-tout  le  fauxbourg 
d'Olivet  y font  ch  arm  ans. 

On  iuge  dansle  bailliage  d’Orléans  fuivant  une  coutume 
particulière.  Son  diflrict  cft  divifé  en  neuf  Châtellenies,  j 
qui  forment  autant  de  lièges  particuliers  , dans  chacun 
defquels  un  lieutenant  du  bailliage  d’Orléans  connoît , en 
première  inftance  , des  caufes  des  nobles,  de  celles  des 
privilégiés  de  fon  difirid  6c  des  appellations  des  juftices 
fubalternes  de  fon  reflort.  Ces  neuf  Châtellenies  font,  Or- 
léans y Beaugency , Y env  il  le  y Y evre-le-Châtely  Neuville,  \ 
Vitry  y B ois -Communs  y Lorris  6c  Château-Re  gnard.  Les 
lieütenans  de  chacun  de  ces  lièges  font  indépendans  l’im 
de  l’autre  : mais  le  bailli  d’Orléans  a le  droit  de  tenir  les  i 
affifesdans  chacune  de  ces  Châtellenies  3 6c  comnae  o ffi*  | 
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ciet  principal  de  tout  le  bailliage , il  eft  qualifié  lieate - 
liant- général , tandis  que  les  autres  Ce  qualifient  fîmple- 
ment  lieutenant  particuliers . Les  appellations  de  ces  neuf 
Lièges  font  portées  au  parlement  , dans  les  cas  qui  ne  font 
pas  préildiaux  ; ces  derniers  font  portés  au  bailliage  d’Or- 
léans, excepté  dans  les  châtellenies  de  Lorris  6c  Château- 
Regnard,  dont  les  appels  des  cas  préildiaux  font  portés  au 
prélidial  de  Montargis.  Depuis  que  la  juftice  royale  de 
Châteauneuf  eft  unie  au  domaine  de  la  châtellenie  de 
cette  ville,  elle  refifortit  au  bailliage  d’Orléans,  parceque 
par  cette  union  elle  eft  devenue  feigneuriale. 

Le  bailliage  d’Orléans  fe  nomme  Châtelet  > du  lieu  où 
il  tient  fes  féances. 

La  fttuation  d’Orléans,  au  milieu  du  cours  de  la  Loire, 
rend  cette  ville  une  des  plus  commerçantes  de  la  France. 
Son  commerce  particulier  conftfte  en  bleds , en  vins,  en 
eaux-de-vie  6c  épiceries , que  l’on  envoie  à Paris  par  la 
voie  des  rouliers.  Orléans  eft  l’entrepôt  de  toutes  les  mar- 
chandifes  de  Provence,  du  Languedoc  , du  Dauphiné  , du 
Lyonnois,  de  l'Auvergne  , de  la  SuilLe  , du  Bourbonnois 
&c  du  Nivernois,  qui  y font  amenées  par  la  Loire  : la 
meme  rivière  y apporte , en  remontant , celles  de  l’Océan, 
de  la  Bretagne  6c  de  l’Anjou.  Il  y a dans  cette  ville  des 
rafineries  fort  eftimées  : la  plus  célèbre  de  fes  fabriques 
eft  la  bonneterie,  tant  pour  les  ouvrages  au  tricot  qu’au 
métier , 6c  il  s’en  fait  un  grand  débit  dans  le  royaume  6c 
chez  l’étranger.  Il  y a aulll  dans  cette  ville  deux  manu- 
factures contldérables , l’une  tenue  par  les  lieurs  Michel  , 
frères  ; 6c  l’autre  par  lefieur  Aubry  d’ A Bars,  dans  lefquel- 
Ics  on  fabrique  une  quantité  prodigieufe  de  calottes  de 
laine  , que  l’on  fait  teindre  en  beau  rouge  6c  que  l’on  en- 
voie à la  deftination  du  Levant  6c  de  la  Turquie  , par  la 
voie  de  Marfeille.  Ces  deux  maifons  occupent  plus  de  mille 
perfonnes.  Les  autres  manufactures  de  cette  ville  font  la 
chapellerie , la  coutellerie  6c  la  tannerie.  Le  négoce  des 
draperies , qui  viennent  des  autres  provinces  , y eft  fort 
contidérable.  Les  confitures  connues  fous  le  nom  de  Co - 
tignac , font  fort  renommées , 6c  on  en  envoie  en  beau- 
coup d’endroits. 

Orléans  a donné  le  jour  à plufieuts  grands  hommes  , 
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entr’autres  au  fameux  père  Petau,  Jéfuite;  à Jacques  Bon- 
gars  , favant  critique  calvinifte , & confeiller  de  Henri  IV  ; 
à Etienne  Doler,  imprimeur,  poète  6c  grammairien,  brûle 
à Paris,  pour  fait  de  religion,  en  1 54 G ; à Lambert  Dan- 
nau miniftre  ptoteftant  ; à Jacques  Guceliemeau , trcs- 
habile  chirurgien  ; à Germain  Audebert.,  favant  jurifeon- 
fulte  ;à  Gérard  de  Bois,  prêtre  de  l’Oratoire,  habile  hif* 
torien  ; à Jean  Cailly  , chanoine  6c  poète  François , connu 
fous  le  nom  d’Accilly;  à Ifambert , auteur  de  traites  de 
théologie;  à Nicolas  Toinardj,  célèbre  antiquaire  6c  au- 
teur d’une  concorde  des  évangéliftes  ; à Amelotdela  Houf- 
faye,  auteur  de  plulieurs  traduédions,  ôcqui  a beaucoup  tra- 
vaillé fur  la  politique  ; à l’abbé  Gédoin , de  l’académie 
Françoife  , &c  de  celle  des  Infcriptions  6c  Belles-Lettres  ; 
6ç  à le  Vàflor,  hiftorien  de  Louis  XIII. 

Le  canal , connu  fous  le  nom  de  Canal  d’Orléans  , 
commence  environ  à deux  lieues  de  cette  ville  , a l’endroit 
nommé  P ort-  Morand  ; 6c  après  avoir  traverfé  la  forêt 
d’Orléans  6c  la  plaine  qui  la  fuit , étant  foutenu  dans  fort 
cours , qui  eft  de  près  de  dix-huit  lieues , par  trente  éclufes? 
il  s’unit  à la  rivière  de  Loing  à Cépoi , une  lieue  au-dedfous 
de  Montargis;  continue  fon  cours  avec  cette  rivière,  paiTe 
à Nemours , 6c  fe  jette  dans  la  Seine  au-dedbus  de  Muret. 

La  forêt  d’Orléans  s’étend  entre  le  nord  6c  le  levant  de 
cette  ville,  depuis  Boulât  jufqu'au  nord  de  Dampierre,  ce 
qui  fait  environ  24  lieues.  L’on  allure  qu’elle  a quatorze 
mille  arpens  en  bois  plein.  Son  bois  eft  de  chêne de 
charme  6c  de  tremble.  Cette  forêt  étoit  beaucoup  plus 
épaiiTe  autrefois  qu’elle  ne  l’eft  à préfent  ; on  en  a décou- 
vert une  grande  partie  que  l’on  cultive  > 6c  il  y a quantité 
de  hameaux  6c  plufteurs  villages. 

La  généralité  d’Orléans  renferme  1 2 éleélions , dont  les  : 
chef-lieux , font  : 

Beaugency.  Clamecy.  Orléans. 

Blois.  Dourdan.  Pithiviers. 


Chartres. 

Chateaudun. 


Gien. 

Montargis. 


Roraorantin. 

Vendôme. 


L’éle&ion  d’Orléans  comprend  123  paroiifo  ; elle  eft 
fertile  en  bled  ? en  vin  6c  en  fruits. 
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La  ville  d’Orléans  eft  célèbre  par  les  conciles  qui  s f 
font  tenus,  par  les  deux  fameux  ficges  qu’elle  a foutenus , 
l’un  contre  Attila , roi  des  Huns , en  4 j o ; l’autre  contre  les 
Anglois,  en  142.  B : elle  fut  délivrée  de  ce  dernier  par  la 
fameufe  Jeanne  d’Arc  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Cette  ville , après  avoir  été  réunie  à la  couronne  par  Hu- 
gues Capet , fut  érigée , par  Philippe  de  Valois  ^ en  duché , 
6c  ce  prince  la  donna  à ton  fils  Philippe,  qui  mourut  fans 
enfans.  Le  duché  fut  accordé  , par  Charles  VII , à fon  frère 
Louis,  en  1391.  Ses  fuccefièurs  en  jouirent  jufqua  h mort 
de  Charles  VIII.  Louis,  duc  d’Orlcans,  étant  alors  monté 
fur  le  trône,  fous  le  nom  de  Louis  XII,  fon  apanage  fut 
réuni  au  domaine.  Louis  XIII  donna  ce  duché  en  apanage 
à fon  frère  Gafton,  ôc  Louis  XIV  à fon  frère  Philippe, 
dont  l’arrière  petit-fils  porte  encore  aujourd’hui  le  nom 
de  duc  d’Orléans. 

ORLEANS-VALOIS,  c’eft  une  branche  de  la  troificme 
race  des  Rois  de  France  , ou  des  Rois  Capétiens.  Elle  a 
commencé  à Louis  XII,  en  1498 , 6c  a fini  en  1 j 89,  dans 
la  perfonne  de  Henri  III , qui  eut  pourfuccefieur  Henri  IV, 
de  la  maifon  de  Bourbon  _,  actuellement  régnante. 

La  branche  à' Orléans-Valois  , dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article,  comprend  fix  Rois  : favoir, 


58.  roi,  Louis  XII,  Père  du  Peuple 


6 1 . François  II. 


$9-FrançoisI>Père  des  Lettres.  61.  Charles  IX. 
60.  Henri  II.  £3.  Henri  III.' 


Louis  XII furnommé  le  Père  du  Peuple. 

Charles  VIII  n’ayant  point  laiffé  d’enfans , la  couronne 
pafia  fur  la  tête  de  Louis,  duc  d’Orlcans,  premier  prince 
dufang  : il  parvint  au  trône  l’an  1398  , âgé  de  trente-fix 
ans.  Les  malheurs  6c  les  contradictions  avoient  mûri  ce 
prince,  dont  les  vertus  furent  précédées  des  égaremens  de 
la  jeunefié.  La  modération  , la  clémence  , le  defir  de  ren- 
dre les  peuples  heureux,  montèrent  avec  lui  fur  le  trône. 
Il  ne  fe  vengea  de  fes  ennemis  qu'en  leur  fâifant  du  bien  : 
un  Boi  de  France  ne  venge  pas  les  injures  d’un  duc  d’Or- 
léans, <, . „ voilà  les  premières  paroles  qu’il  prononça  en 
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qualité  de  roi,  6c  fa  conduite  y fut  conforme.  Un  Ion 
pafteur  ne  fauroit  trop  engraijjer  fon  troupeau. . . . Cette 
maxime,  qui  ctoit  fouvent  dans  fa  bouche,  étoit  encore 
plus  fouvent  dans  fon  cœur.  Supprimer  des  impôts  6c  di- 
minuer les  tailles , fuient  fes  premiers,  aétes  de  fouverai- 
neté  : il  les  renouvella  fouvent.  Le  titre  qu’il  ambition- 
noit  le  plus  étoit  celui  de  père  du  peuple  ; fes  fujets  recon- 
noilFans  le  lui  donnèrent,  6c  la  poflérité  le  lui  a confetvé. 
Il  aima  mieux  1 ailler  perdre  fes  conquêtes  que  d’impofer 
de  nouvelles  charges.  Jamais  roi  n’aima  plus  fon  peuple  ; 
il  n’en  fut  donc  jamais  de  plus  digne  de  régner.  Les  maux 
de  fes  fujets  étoient  les  Tiens  ; il  pleuroit  fur  ceux  qu’il  ne 
pouvoit  empêcher.  Tous  les  cœurs  étoientà  lui  : en  ne  pro- 
nonçoit  qu’avec  des  tranfports  de  joie  6c  de  reconnoilTance 
le  nom  d’un  prince  Ci  chéri  6c  Ci  digne  de  l’être.  Le  moin- 
dre péril  d’une  tête  fi  précieufe,  répandoit  l’allarme  6c  le 
deuil  dans  toute  la  France,  tous  les  temples  étoient  rem- 
plis, leurs  voûtes retentilToient  de  voix  fuppliantes , le  ciel 
étoit,  Ci  on  peut  le  dire,  fatigué  de  facrifices,  d’ofFrandes 
6c  de  vœux. 

Son  règne  eft  fertile  en  évènemens  : la  viétoire  com- 
mença , les.  défailles  fuivirent  : c’eft  le  fort  d’un  prince 
qui  ne  connoît  que  la  bonne-foi , d’être  dupe  de  fes  enne- 
mis, lorfque  l’art  de  tromper  fait  leur  politique.  Voilà  la 
caufe  des  malheurs  que  la  France  éprouva  au  dehors,  tan- 
dis que  la  félicité  étoit  au  milieu  d’elle  - même.  Avant  que 
de  fonger  à d’autres  projets , il  travailla  à faire  rompre  des 
liens  mal  adonis , que  Louis  XI  Favoit  forcé  de  contraéfer 
avec  fa  fille,  nommée  Jeanne,  princelîe  incapable  d’avoir 
des  enfans.  Le  mariage  fut  déclaré  nul  , 6c  Louis  époufa 
en  1499,  Anne  de  Bretagne  , veuve  de  Charles  VIII. 
Jeanne  fe  confola  de  fa  difgrace  par  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes , qui  ont  fait  mettre  fon  nom  dans  les  faftes  de 
l’églife.  Retirée  à Bourges , qu’011  lui  donna  pour  fon  en- 
tretien , elle  y fonda  l’ordre  de  l’Annonciade. 

Ufurpateur,  fur  fon  neveu,  d’un  état  que  fa  famille 
avo't  elle-même  ufurpé  fur  la  maifon  de  France,  Ludovic 
Sforce  régnoit  à Milan.  Louis,,  héritier  de  la  maifon  des 
Vifcomti  , par  fon  aïeule  Valentine,  avoit  un  droit  incon- 
teftable  fur  ce  duché  : il  fit  les  apprêts  néceflàires , fe  ligua 
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avec  les  Vénitiens,  parta  en  Italie  , 6c  la  conquête  fut  l’ou- 
vrage de  20  jours.  Ludovic  fe  retira  en  Allemagne  : apres 
avoir  vainement  attendu  l’effet  des  promefles  de  Maxi- 
milien , il  s’aida  de  lui-même  , 6c  rentra  dans  le  Milanois 
avec  une  armée  de  Sùirt’es.  Si  on  excepte  l’époque  où  cette 
nation  recouvra  fa  liberté  > fes  commencemens  ne  lui 
font  pas  honneur  : c'efl:  prefque  par-tout  une  foi  vénale 
avec  un  courage  féroce.  Les  Suhfes  ne  font  plus  les  memes 
aujourd’hui  ; leur  fidélité  efl:  égale  à leur  valeur.  Ludovic 
eut  à fe  repentir  de  les  avoir  foudoyés  : ils  le  trahirent  à 
Novarre,  6c  le  tyran  fut  livré,  en  ifoo,  par  des  perfides. 
11  mourut  prifonnierdu  roi  de  France,  qui  alors  demeura 
paifible  porte  fleur  du  duché  de  Milan.  Ce  fuccès  irrita  la 
jaloufie  : le  pape  Alexandre  VI,  pour  qui  toute  vertu  fut 
étrangère,  fans  refpeéf  pour  fes  engagemens,  fans  reconnoif- 
fance  pour  les  biens  que  fon  fils  tenoit  de  la  bonté  du  Roi , 
qui  l’avoit  fait  duc  de  Valentinois,  fut  le  premier  a manifef- 
ter  fes  malignes  intenrions.  Les  Vénitiens  ne  cefîoient  de 
montrer  par  des  effets,  combien  leur  alliance  étoir  fraudu- 
leufe.  Maximilien  empereur  fans  courage  , fans  forces  6c 
(ans  finances,  fouievoit  l’Allemagne,  6c  tachoit  d’ameuter 
tout  le  corps  Germanique  contre  Louis. 

Parjure  6c  faufîaire  par  principe,  toujours  prêt  à facrifier 
fa  confcience  à fon  intérêt,  Ferdinand  , roi  d’Arragon,  pré- 
paroit  tous  les  rertbrf$de  fon  odieufe  politique.  Cependant 
le  roi  de  France  formoit  le  ptojet  de  conquérir  le  royaume 
de  Naples  ; il  crut  rendre  l’entrcprife  plus  facile  en  par- 
tageant le  péril  6c  l'avantage  : il  fit  une  ligue  avec  Fer- 
dinand ; l’armée  Françoifc  entra  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , en  i y o i , fous  la  conduite  du  duc  de  Nemours  6c  de 
d’Aubigny.  Les  Arragonnois,  commandés  par  Gonfalve  de 
Cordoue  , furnommé  le  Grand  Capitaine  , attaquèrent  de 
l’autre  côté  : tout  fut  bientôt  fubjugué  par  les  armes  des 
deux  Rois.  Frédéric,  oncle  du  dernier  Ferdinand,  régnoit 
alors  dans  ce  royaume  ; il  abandonna  ce  qu’il  ne  pouvoir 
plus  défendre , 6c  trouva  dans  la  parole  de  Louis  une  foi 
que  les  vicirtîtudes  ne  firent  jamais  changer. 

Les  alliés  ne  tardèrent  pas  à devenir  ennemis.  Les  limi- 
tes avoient  été  réglées  par  le  traité  d’alliance  ; mais  l’aftuce 
des  Efpagnols  embrouilla  ce  qui  étoit  clair  5 ils  femcrenc 
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des  difficultés,  les  efprits  s’aigrirent,  la  guerre  fut  déclarée. 
D’abord  fupérieurs , enfuite  malheureux  , conduits  par  des 
généraux  qui  avoient  de  la  valeur  6c  de  l’expérience,  mais 
que  divifoient  la  jaloufle  6c  les  interets  particuliers , ou 
que  trahiffioitla  fortune  , les  François  perdirent  le  royaume 
dé  Naples  en  i y o 3 . On  ne  peut  oublier  un  trait , qui  fuf- 
hroit  feul  pour  faire  connoître  quel  homme  c’étoit  que 
la  Paliffie  : il  défendoit  Rouvre,  ville  dont  il  étoit  le  plus 
fort  rempart.  Les  ennemis  avoient  fait  brèche  6c  don- 
noient  l’aflaut  : la  Paliffie , la  pique  à la  main  6c  l’œil 
par-tout,  renverfoit  leurs  bataillons  éc  rempliffioit  les  foffiés 
de  leurs  morts;  ils  firent  voler  fur  lui  une  caque  de  poudre 
qui  l’enchâffia  en  quelque  forte  6c  le  fit  tomber  dans  le 
foffié  au  milieu  d’un  tourbillon  de  feu.  Dégagé  par  fa  force 
6c  fon  aareffie  , fecouru  par  fes  gens , qui  jettèrent  fur  lui 
une  grande  quantité  d’eau,  il  fe  relève , frappe  d’eftoc  6c 
de  taille  tout  ennemi  qui  ofe  l’approcher.  Il  combat  tant 
qu’il  a des  forces  y 6c  fe  rend  enfin  après  avoir  jetté  fon 
épée  dans  la  place.  Le  général  Efpagnol  le  mène  fur  le  bord 
du  foflé  , 6c  là  crie  à la  garnifon  qu’il  va  le  faire  mourir  , 
ii  elle  ne  fe  rend  à l’heure  meme  : la  Paliffie  jette  fur  lui 
un  regard  terrible  qui  lui  fait  tomber  le  fer  de  la  main; 
enfuite  tournant  du  côté  de  fes  foldats,  qui  bordoient  le 
rempart,  ces  memes  yeux  qui  les  avoient  toujours  remplis 
d’une  noble  audace  , il  les  exhorte  à fe  défendre  comme 
il  faura  mourir.  Le  fiège  coûta  encore  à l’ennemi , rnajs 
enfin  il  fallut  fe  rendre.  Seminare , lieu  autrefois  témoin 
du  triomphe  de  d’Aubigny , fut  fignalé  par  fa  défaite.  Le 
duc  de  Nemours  fut  battu  à Cerignole  : il  y perdit  la  vie 
6c  il  le  méritoit  bien.  Trop  fenfible  à un  reproche  piquant, 
dont  il  pouvoit  fe  venger  le  lendemain  par  une  viéloire , 
il  engagea  l’a&ion,  6c  fit  attaquer  un  camp  retranché  fur 
la  fin  du  jour , lorfque  les  troupes  étoient  fatiguées  par 
une  longue  6c  pénible  marche,  avant  qu’il  eût  pu  prendre  fes 
mefures  pour  affiurer  le  fuccès  de  la  journée.  Les  François 
ne  furent  pas  plus  heureux  du  côté  de  l’Efpagne,  le  roi  y en-» 
voya  deux  armées  qui  ne  remportèrent  aucun  avantage. 

Durant  ce  reflux  de  la  fortune,  arriva  la  mort  d’Ale-» 
xandre  VI  , tifon  de  l’Italie  6c  de  toute  l’Europe  ; mais 
l'incendie  qu’il  avoit  allumé  ne  s’éteignit  point  avec  lui.. 
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Ti  trouva  la  mort  en  voulant  la  donner  : un  valet , heureu- 
fement  imprudent  , lui  fervit  d’un  vin  empoifonné,  que 
cet  indigne  pape  deftinoit  à un  cardinal  dont  il  convoitoit 
les  richeifes.  Le  cardinal  d’Amboife  afpiroit  à la  papauté. 
Sans  prétendre  refufer  à ce  digne  miniftre  du  meilleur  des 
rois  j homme  dont  la  mémoire  eft  encore  chère  aux  Fran- 
çois , l’hommage  de  reconnoiffance  que  méritent  Tes  fer- 
vices  , on  peut  dire  que  cette  ambition  , quel  qu’en  fût  le 
motif , lui  a fait  faire  des  fautes  au  préjudice  du  roi.  Quoi 
qu’il  en  fuit,  il  fut  dupe  du  cardinal  de  la  Rovère  , qui  ht 
éiire  un  vieillard  moribond , dont  il  étoit  bien  alluré  d’etre 
le  fucceffeur.  En  effet  , Pie  III  ne  vécut  que  peu  de  jours , 
6c  la  Rovère  fut  élu  : il  prit  le  nom  de  Jules  IL 

Le  roi  ht  marcher  une  nouvelle  armée  vers  le  royaume 
de  Naples.  La  Trimouille  qui  la  commandoit  , tomba 
malade  ; le  duc  de  Mantoue,  qui  lui  fuccéda,  fut  accufé 
de  nous  avoir  trahi  ; le  marquis  de  Saluffe  , qui  prit  fa 
place,  perdit  la  bataille  du  Gariglian. 

Ces  avantages  des  Efpagnols  font  la  honte  de  Ferdinand. 
L’archiduc  Philippe,  gendre  de  ce  prince,  muni  des  pouvoirs 
qu’il  tenoit  de  lui , avoit  conclu  un  traité  de  paix  avec  le 
roi.  Louis  en  conféquence  avoit  ordonné  à fes  généraux  de 
çeffer  les  hoftilités , 6c  Ferdinand  , au  contraire  , avoit 
écrit  à Gonfalve  de  n’avoir  point  d’égard  aux  ordres  qu’il 
recevroit.  Il  alla  plus  loin,  quand  il  vit  que  fa  perfidie  avoit 
eu  le  fuccès  déliré il  défavoua  hautement  tout  ce  qu’avoit 
fait  l’Archiduc.  Ce  jeune  prince  étoit  alors  en  France  ; il 
craignoit  pour  fa  liberté.  Le  roi  le  raffina:  je  vous  ai  donné 
ma  foi  , dit-il;  Ji  Ferdinand  trahit  la  Jienne  , je  ne  dois 
pas  limiter . Ces  paroles  font  plus  belles  que  la  conquête 
d’un  royaume. 

Jules,  Maximilien  , Ferdinand  , les  Vénitiens,  tous 
animes  d’une  haine  commune  contre  la  France  , mais  di- 
vifes  par  des  intérêts  particuliers,  fe  liguent  6c  fe  détachent  : 
leur  foi  eft  aufîi  mobile  que  les  vicilïltudes  des  affaires  ; 
tantôt  réunifiant  leurs  forces  contre  nous , quelquefois  de- 
venant nos  alliés  , 6c  demeurant  toujours  nos  ennemis  : 
toujours  la  droiture  de  la  part  de  Louis , 6c  la  foi  punique 
du  côté  des  ennemis.  L’Archiduc  fut  celui  dont  la  parole 
(ut  la  moins  équivoque.  Cependant  comme  le  traire  qu’il 
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avoit  conclu  avec  la  France  avoit  été  défavoué  par  Ferdi- 
nand , le  roi  ne  fe  crut  pas  obligé  à tenir  la  promefTe  qu’il 
avoit  faite  de  marier  fa  fille  avec  Charles  de  Luxembourg, 
fils  de  ce  prince.  Claude  de  France  époufa  , en  ijof  , 
François,  comte  d’Angoulême  > héritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Le  roi  n’avoit  point  de  fils  : les  états  , affem- 
blés  à Tours,  repréfentèrent  les  inconvéniens  qu’il  y avoit 
à marier  dans  une  maifon  étrangère  une  princelTe , qui 
avec  les  droits  inconteftables  quelle  avoit  fur  la  Bretagne  , 
pouvoit  porter  des  prétentions  plus  étendues.  Onfe  fouve- 
noit  des  querelles  de  Philippe  de  Valois  avec  Edouard. 

A la  mort  d’Ifabelle,  reine  de  Caftille  , époufe  de  Ferdi- 
nand, mais  ennemie  de  fes  principes  6c  de  fa  politique  frau- 
duleufe  , les  intérêts  changent  ; le  roi  d’Arragon  recherche 
le  roi  de  France  : accoutumé  à régir  la  Caftille  , au  pré- 
judice de  fa  fille  6c  de  Philippe  fon  gendre  , il  ne  peut  con- 
fentir  à la  céder  à fon  petit-fils. 

Philippe  meurt , 6c  laide  les  Pays-Bas  fous  la  protection 
de  Louis , 6c  fes  enfans  fous  la  tutèle  du  même  prince  : il 
en  avoit  deux , Charles  6c  Ferdinand.  Politique  admira- 
ble , qui  forçoit , parle  motif  de  l’honneur , celui  qui  pou- 
voit dépouiller  ces  pupilles , à devenir  leur  appui.  La  ja- 
loulxe  de  Ferdinand  ne  fait  que  changer  d’objet  ; il  de- 
meure allié  du  roi , parcequ’il  craint  Maximilien. 

Une  nouvelle  fermentation  réunit  tous  ces  princes  : le 
pape  , l’empereur,  le  roi,  Ferdinand , conjurent  contre  les 
Vénitiens  5 la  ligue  eft  lignée  à Cambray , en  i yo8.  Louis 
avoit  de  juftes  fujets  de  fe  venger  de  ces  républicains; 
mais  le  refïentiment  l’emporta  au-delà  de  la  politique  : 
il  fe  faifoit  de  nouveaux  alliés  au  moins  aufïi  infidèles  , 6c 
certainement  plus  dangereux,  s’ils  devenoient  fes  ennemis  ; 
ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d’arriver.  Ils  avoient  promis  de 
faire  la  guerre  à forces  communes  : mais  l’intention  de  Jules 
6c  de  Ferdinand  n’étoit  pas  de  tenir  leur  parole  ; iis  atten- 
doient  que  le  roi  eût  agi , afin  de  profiter  de  fes  fuccès  ou  de 
les  difgraces.  Ce  prince  pafîa  en  Italie , 6c  gagna,  le  14  mai 
1 ^09  , la  fameufe  bataille  d'Aignadel,  qu’on  appelle  aufîl 
de  la  Giera  a’Adde.  La  république  perdit  fon  courage 
avec  fes  forces  : il  étoit  aifé  de  l’anéantir,  mais  les  nœuds 
de  la  ligue  fe  relâchèrent. d’eux-mêmes 5 Jules  nt  fa  paix? 
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en  ipo,  ôc  pour  prix  des  fervices  que  le  roi  lui  avoir 
rendus  , il  excita  contre  lui  tous  les  princes,  anima  à la 
rébellion  la  ville  de  Gènes , qui  s’étoit  mife  fous  la  pro- 
tection de  la  France.  Les  Suiilès  entrèrent  dans  le  Mila- 
nois,  qui  étoit  dégarni  de  troupes  ; Chaumont,  qui  en  étoit 
gouverneur,  avoic  commis  des  fautes , mais  il  pouvoit  les 
réparer  : il  avoit  du  zèle  & des  talens  ; la  mort  l’enleva. 
La  France  fit  encore  une  plus  grande  perte  , dans  la  per- 
fonne  du  cardinal  d’Amboife  : les  miniftres  qui  lui  fuc- 
cédèrent  n’avoient  nifon  génie  , ni  fon  expérience.  Le  pape, 
les  Vénitiens,  & Ferdinand  firent  une  ligue  , à laquelle  ils 
proftituèrent  le  nom  de  fainte.  Maximilien,  démentant  fon 
caraCtère  , montra  de  la  confiance  & demeura  notre  allié. 
Jules  jetta  fur  le  royaume  un  interdit , que  l’égiife  Gallica- 
ne , afiemblée  à Tours,  déclara  nul  : un  concile  fut  indiqué 
à Pife  5 le  pape  y oppofa  celui  de  Latran.  Les  Suidés, 
irrités  de  ce  qu’on  avoit  refufé  de  payer  leurs  armes  au  gré 
de  leur  avarice  , joignirent  leur  haine  à celle  de  nos  en- 
nemis. Il  falioit  un  héros  pour  oppofer  à tant  d’ennemis  : 
on  le  trouva,  mais  il  difparut  bien  vîte  ; Gafton  de  Foix  , 
âgé  de  23  ans,  padè  en  Italie,  en  1 p 2 , délivre  Novarre, 
reprend  la  Bredè , affiège  Ravenne , bat  les  ennemis,  meurt 
en  les  pourfuivant.  Sa  perte  entraîna  celle  du  Milanois  ; 
Maximilien  Sforce  y fut  rétabli.  Pouffant  fes  avantages  de 
de  tous  les  côtés,  Ferdinand  fit  entrer  une  armée  dans  la 
Navarre  , & en  dépouilla  Jean  d’Albret,  époux  de  Cathe- 
rine de  Foix,  héritière  de  ce  royaume.  Faute  de  conduite 
& encore  plus  de  fortune,  une  armée  Françoife  ne  fit 
quune  tentative  inutile  pour  arracher  à l’ennemi  fa  nou- 
velle conquête  ; la  Navarre  demeura  à l’Efpagne,  qui  la 
poilede  encore. 

La  mort  de  Jules  II , en  1 p 3 , délivroit  la  France  d’un 
ennemi  d’autant  plus  dangereux  , qu’il  la  frappoit  par  les 
ceux  glaives.  Léon  X.  de  la  maifon  de  Médicis , qui  lui 
fucceda , porta  fur  le  trône  pontifical,  la  meme  haine 
contre  la  France,  quoique  plus  déguifée,  & l'ambition 
d’un  jeune  fouverain.  Il  n’avoit  que  27  ans. 

Les  Vénitiens , mécontens  de  leurs  alliés,  renoncèrent 
à la  fainte  ligue  , ôc  en  firent  une  nouvelle  avec  le  roi.  La 
Tri mouiijç  reconquit  le  Milanois;  Novare  tenoit  encore, 
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Ôc  on  en  faifoit  le  liège.  Les  Suifïes  marchèrent  au  fecours 
de  leur  allié  : la  Trimouille  ouvrit  un  avis  où  il  y avoir 
autant  de  fagelfe  que  de  courage  ; les  timides  confeils  de 
Trivulce  remportèrent;  fon  interet  particulier  acheva  de 
tout  perdre  : le  pofte  que  l’armée  devoit  occuper  étoit 
trop  voifîn  de  Tes  terres  ; il  eut  l’adrede  de  mener  l’armée 
dans  un  autre  lieu  qui  étoit  fort  défavantageux  : on  fut 
battu  ôc  on  perdit  tout. 

Le  roi  d’Angleterre,  Henri  VIII,  époux  de  Catherine 
d’Arragon  , fille  de  Ferdinand  , prince  trop  polfédé  de 
l’amour  des  plaifîrs  pour  être  redoutable  par  lui-meme  , 
mais  dangereux  alors,  parceque  la  France  n’avoit  que  trop 
d’ennemis,  s’étoit  mis  de  la  partie.  Deux  fois  fes  flottes 
furent  battues  ; mais  fes  armées,  conduites  parlui-mcme  , 
payèrent  la  mer:  Térouenne  fut  invefti.  Maximilien,  en 
demeurant  fidèle  , lorfque  tous  nos  alliés  nous  abandon- 
noient,  avoit  fait  contre  lui -meme  un  effort  qu’il  ne 
pouvoit  foutenir  : il  revint  à fon  inconftance  , ôc  fé  joignit 
au  roi  d’  Angleterre.  C’étoit  pour  Henri  une  nouvelle  charge 
plutôt  qu’un  renfort.  Cependant  Térouenne  fut  prife,  lorf- 
qu’apres  la  journée  des  éperons,  où  notre  cavalerie  fuie 
fans  avoir  combattu , la  place  défefpéra  d’être  ravitaillée. 
D’un  autre  côté , les  Suiffeï  entrèrent  dans  la  Bourgogne  , 
ôc  firent  le  fîège  de  Dijon  ; la  Trimouille  défendit  la  place 
par  fa  valeur,  ôc  la  fauva  par  des  négociations  : il  promit 
aux  SuifTes  tout  ce  qu’ils  demandèrent,  Ôc  meme  au-delà, 
bien  fur  d’etre  défavoué  de  tout.  C’étoit  pour  Louis  le 
temps  des  épreuves  ôc  des  pertes  ; la  mort  de  la  reine  fut 
pour  lui  la  plus  fenfible  de  toutes;  jamais  l'amour  qui  avoit 
uni  ces  deux  époux,  ne  s’étoit  affoibli  ; leurs  cœurs étoient 
fairs  l’un  pour  l’autre;  leurs  âmes  étoient  les  memes,  fi 
ce  n’efl  pourtant  que  Louis  ne  favoit  que  pardonner  à fes 
ennemis,  ôc  qu’Anne  de  Bretagne  aimoit  la  vengeance. 

Les  malheurs  s’arrêtèrent  quand  ils  furent  à leut  com- 
ble; Ferdinand  fit  une  trêve  avec  le  roi,  en  i j T4 : Henri 
ne  l’apprit  que  par  la  voix  publique;  il  en  fut  indigné  : le 
duc  de  Longueville  , qui  étoit  prifonnier  en  Angleterre, 
profita  en  homme  habile  de  fon  mécontentement  pour 
le  difpofer  à la  paix.  Les  principales  conditions  furent  que 
h ville  de  Tournay  deraeureroic  aux  Anglois,  ôc  que  le 
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roi  épouferoit  Marie,  fœur  de  Henri.  Cet  te  princeiTe  ne- 
toit  que  trop  aimable;  Ton  nouvel  époux  oublia  auprès 
d’elle  Ton  âge  6c  fes  fatigues  : il  lui  en  coûta  la  vie.  Le 
Père  du  Peuple  mourut  le  premier  jour  de  Janvier  de  l'an 
i f i y , emportant  dans  le  tombeau  1 eflime  de  fes  enne- 
mis 6c  la  tendreilè  de  fes  fujets.  Il  ne  courut  oncques  du 
régné  de  nul  des  autres  , fi  bon  temps  qu  il  a fait  durant 
le  Jîen  y dit  Saint-Gelais.  Vive  à jamais  le  roi  qui  mérite 
detre  ainfî  loué. 

En  1499  Louis  XII  érigea  en  parlement  la  cour  fou- 
veraine  de  Normandie,  qu’on  appelloit  l’ échiquier , 6c  la 
rendit  perpétuelle , au  lieu  qu’auparavant  elle  ne  rendoit 
la  juftke  que  pendant  quelques  mois  de  l’année.  Le  par- 
lement d’Aix  eft  de  la  création  du  meme  prince , en  1 j o 1 . 

FRANÇOIS  PREMIER > 

François  I,  comte  d’Angoulême  , prince  du  fang, 
de  la  branche  d’Orléans,  monta  fur  le  trône  , en  vertu 
delà  loiSalique,  ou  de  l’ufage  confiant  de  la  nation, 
qui  cxclud  les  femmes  du  trône.  Le  règne  de  ce  prince  ne 
juflifia  que  trop  la  prédiétion  de  Louis  XII  : ce  gros  garçon 
gâtera  tout . En  effet  l’ambition  , la  magnificence,  l’amour 
des  plaifirs , les  maîtrelfes,  les  favoris,  une  mère,  Louife 
de  Savoye  , femme  fuperbe,  infatiable  de  tréfors  6c  d’au- 
torité, plus  ennemie  de  ceux  qui  ne  fléchifioient  pas  de- 
vant elle , que  des  ennemis  de  la  couronne  de  fou  fils  ; 
les  intrigues,  les  mauvais  choix,  la  négligence  dans  les 
affaires,  la  préfomption  dans  les  premiers  fuccès , épui- 
sèrent la  fubllance  des  peuples  6c  causèrent  les  malheurs 
du  prince.  François  I.  forma  de  vafles  projets;  fon  cou- 
rage fut  à l’épreuve  de  tous  les  périls , 6c  fa  confiance  fu- 
périeure  aux  évènemens  : mais  fon  amour  pour  la  gloire  fut 
fouvent  ralenti  par  d’autres  pallions  ; l’adivité  en  lui  ne 
féconda  pas  la  fortune , 6c  fes  vues  furent  plus  grandes  que 
juftes.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  s’il  fut  malheureux 
6c  vaincu  par  des  ennemis  moins  brillans , mais  plus  fo~ 
lides , fur  lefquels  il  n’eut  d’autre  avantage  que  d’avoir  été 
toujours  ho&ftetç  hgmjne. 
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Apres  avoir  cté  facré,  le  2 ) janvier  1 y 1 î > il  palïa  dans 
le  Milanois  pour  en  faire  la  conquête.  Les  paflages  furent 
forces  , les  Suifiès  battus  à Marignan,  6c  après  cette  ba- 
taille , qui  dura  deux  jours , les  1 3 & 14  feptembre,  con- 
traints d’abandonner  leur  allie  à la  puiffance  du  vainqueur. 
C’eft  ainfi  que  le  Milanois  revint  à la  couronne  pour  lui 
échapper  encore  , &c  que  Gènes  fut  founaife  une  fécondé 
fois , afin  que  la  France  éprouvât  de  fa  part  de  nouvelles 
infidélités.  Ces  deux  places  demeurèrent,  pour  le  moment, 
à la  France  , malgré  la  jaloufie  de  Maximilien,  qui  elfaya 
vainement  de  les  ravoir. 

La  mort  de  Ferdinand,  en  i[i^,  donna  occafion  au 
traité  de  Noyon , conclu  entre  François  & Charles , héri- 
tier des  Efpagnes,  du  chef  de  fa  mère  Jeanne  , fille  de 
Ferdinand  6c  d’Ifabelle.  Ses  engagemens  ne  tinrent  qu’au- 
tant  que  dura  la  nécefiité  qui  les  avoit  diélés.  C’étoit  alors 
le  temps  favorable  de  la  France  : la  ville  de  Tournay  , que 
Louis  XII  avoit  été  contraint  d’abandonner  aux  Anglois  , 
revint  à fes  anciens  maîtres.  L’habileté  de  nos  négocia- 
teurs procura  cette  reilitution,  en  1 y 18. 

Enfin  Maximilien,  ce  prince  qui  fut  peut-être  le  plus 
foible  des  empereurs , 6c  qui  cependant,  par  fes  alliances , 
jetta  les  fondemens  de  la  puifi'ance  redoutable  de  fa  mai- 
fon  , laiiTa  par  fa  mort,  en  1 f 19  > l’empire  vacant.  Il  avoit 
deux  petits-fils,  Charles  & Ferdinand;  le  premier  hérita 
de  famete  6c  de  fon  aïeule  ; Ferdinand  eut  les  états  que 
lamaifon  d’Autriche  poilédoit  en  Allemagne.  La  couronne 
impériale  fut  la  pomme  de  difeorde  entre  Charles  6r  Fran- 
çois, 6c  le  premier  levain  de  ces  haines  cruelles  que  les  deux 
princes  tranfmirent  à leurs  fuccefi'eurs , 6c  qui  ont  iî  fouvent 
mis  l’Europe  en  combuftion.  Tous  les  deux  prétendoient 
à cette  fupreme  dignité  : l’un  avoit  pour  lui  fa  gloire  6c 
fes  vertus  ; l’autre  l’ancien  crédit  de  fa  maifon , qui  étoit 
comme  en  pofiefTion  du  feeptre  de  l’empire  : les  électeurs 
redoutoient  l’ambition  & les  talens  de  François;  Charles  f 
couvroit  fon  génie  des  fau fies  apparences  de  la  médio- 
crité. Ce  jeu  lui  réufifit , 6c  la  préférence  qu’on  lui  donna, 
ulcéra  contre  lui  le  cœur  de  fon  concurrent.  Le  roi  d’An- 
gleterre ne  vit  qu’avec  jalouhe  un  prince  qu’il  méprifoit 
peut-être , élevé  fur  un  trône  plus  éminent  que  le  fien.  j 

De-là 
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De-là  cette  fameufe  entrevue  des  deux  rois , en  i y 20  , 
dans  un  camp  tracé  entre  Guines  6c  Ardres.,  que  la  magni- 
ficence des  deux  nations  fit  furnommer  le  camp  du  drap 
dy  or ; mais  il  n’y  avoit  lien  de  folide  dans  Henri:  gou- 
verné par  fon  minifire  6c  Tes  pallions,  entraîné  par  fa 
propre  inconftance  , il  prit  bientôt  de  nouvelles  vues;  6c 
pour  colorer  fon  changement , au  titre  d’allié  de  la  France 
èc  d’ennemi  de  l’empereur,  il  fubftitua  celui  d’arbitre. 

La  guerre  fe  faifoit  déjà  fous  le  nom  du  duc  de  Bouillon , 
que  la  France  avoit  poulie  au-devant  de  l’ennemi , pour 
agir  elle- meme  fans  fe  déclarer  ouvertement  , lorfqu’oti 
apprit  que  le  pape  6c  l’empereur  avoient  conclu  un  traité 
à l'effet  de  chafler  les  François  de  l’Italie,  6c  de  rétablir 
François  Sforce  , frère  de  Maximilien.  Le  roi  d'Angle- 
terre travailla  de  bonne-foi  à étouffer  la  difcorde  dès  fa 
nailfance  ; mais,  pour  le  malheur  de  l’Europe  , Bonnivet , 
favori  du  prince,  réulfit  , en  1 yn  , à prendre  Fontarabic. 
Tous  les  articles  de  la  paix  étoient  arrêtés  ; on  étoit  convenu 
de  rendre  les  conquêtes  de  part  6c  d’autre.  Bonnivet, enflé  de 
fon  fuccès,  repréfenta  la  nécellîté  de  garder  fa  conquête  1 
ami  de  la  duchelfc  d’Angoulême , il  l’emporta  fur  l’avis 
des  plus  fages  ,'  6c  la  guerre  fut  continuée.  Dès  la  pre- 
mière campagne  la  fortune  offrit  à François , près  de  Va- 
lenciennes, une  occafionde  vaincre  l’Empereur , & peut- 
être  de  détruire  fon  armée  ; mais  jaloux  des  fuccès  de  fon 
connétable  , il  négligea  cette  occaiion  , 6c  il  en  fut  puni. 
Les  bannis  du  Milanois,  à la  tête  defquels  étoit  un  nommé 
Moron,  firent  foulever  cette  province.  Les  armesde  l’empe- 
reur 6c  du  pape , les  fautes  de  Lautrec , la  haine  que  Louife 
de  Savoyeportoità  ce  général , qui , avec  des  défauts , avoir 
des  vertus  trop  grandes  pour  être  le  fervile  adulateur  d’une 
femme  ; l’impoflibilité  où  la  mère  du  roi,  Louife  de  Savoye, 
le  mit , en  détournant  les  finances  qu’on  lui  avoit  promifes , 
de  redreflerles  faux  pas  qu’ilavoit  d'abord  faits;  le  vice  radi- 
cal qui  étoit  alors  dans  nos  armées, en  ce  que  leur  plus  grande 
force  confiftoit  dans  des  foldats  mercénaires,  qui  fe  battoient 
par  métier , fans  être  animés  de  l’efprit  patriotique  ; l’in- 
docilité de  ces  troupes  étrangères , qui  forcèrent  le  général 
de  rompre  les  fages  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  vaincre 
les  ennemis  fans  les  combattre  , ôc  de  les  aller  attaquer 
Tome  Vc  C 
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dans  un  pofte  où  ils  étoient  invincibles  ; toutes  ces  caufcs 
firenc  perdre  le  Milanois. 

Leon  X mourut  de  la  joie  quil  eut  de  nos  malheurs , 


Ôc  Adrien  YI , qui  avoit  été  précepteur  de  Charles  V,  fut 
élu  en  fa  place  , en  i^n.  Lautrec,  de  retour  en  France  , 
fe  juftifia  en  homme  de  courage,  ôc  rejetta  la  faute  fur 
ceux  qui  avoient  détourné  les  deniers  qu’il  devoit  rece- 
voir pour  payer  des  foldats  qui  fe  mutinoient  lorfque  leur 
folde  venoit  à manquer.  La  coupable  étoit  au  - defîus  du 
châtiment;  la  peine  tomba  fur  le  malheureux  Sembançai , 
dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir  été  trompé  par  la  mère 
du  roi  ôc  par  un  commis  infidèle.  Cet  homme,  qui  avoit 
vieilli  dans  les  premiers  emplois  de  la  finance , contre  le- 
quel unhiftorien  , qui  femble  fe  déclarer  par-tout  l’ennemi 
des  financiers , ne  trouve  aucun  reproche  à faire,  périt  fur 
un  gibet,  comme  un  infâme fcélérat. 

Tandis  que  la  foule  de  nos  ennemis  groflit  au-dehors , 
que  les  Anglois  ôc  les  Vénitiens  fe  liguent  avec  l’empereur, 
un  prince  du  fang , revêtu  de  la  première  dignité , apres 
celle  de  nos  rois,  le  connétable  de  Bourbon,  prépare  au-de- 
dans  du  royaume  une  révolution  qui  menaçoit  de  l’anéantir 
ôc  de  le  déchirer  en  plufieurs  pièces.  Le  trône  de  nos  rois 
devoit  être  renverfé;  il  n’y  auroit  plus  eu  de  monarchie 
Françoife  ; l’empereur,  le  roi  d’Angleterre  , le  duc  deBour* 
bon,  avoient  conjuré  d’en  partager  les  débris. 

S’il  y avoit  des  offenfes  qui  autorifaffent  un  citoyen  à fe 
venger  fur  la  patrie  de  ceux  qui  la  gouvernent , on  pourroit 
exeufer  le  connétable  ; mais  la  patrie  eft  toujours  inno- 
cente y l’autorité  des  rois  toujours  facrée,  ôc  un  fujet  ne 
peut  s’armer  contre  l’abus  qu’ils  en  font , fans  devenir 
rebelle.  Ce  prince  avoit  pour  amis  deux  hommes  de  bien  : 
d’Argouges  ôc  Matignon  5 qui  favoient  que  les  premières 
affections  doivent  être  pour  la  patrie  ; ils  eflâyèrent  de  dé- 
tourner le  connétable  defes  pernicieux  deffeins  : n’ayant  pu 
ébranler  fon  ame  , trop  forte  dans  le  bien  ôc  dans  le  mal , 
ils  firent  avorter  la  confpiration  en  la  révélant.  Peut-être 
cependant  auroit-il  été  ramené  à fon  devoir  par  la  bonté 
avec  laquelle  le  roi  lui  parla  , h Louife  de  Savoie,  femme 
d’autant  plus  animée  contre  lui  , qu’elle  pourfuivoit  la 
vengeance  de  fon  amour  méprifé , n’eût  hâté  le  jugement 


ORL  5 T 

d’un  procès  qui  enleva  à ce  prince  Tes  plus  belles  terres. 
Ce  coup  réveilla  fa  fureur  ; il  partit  6c  fe  rangea  du  côté 
de  nos  ennemis , en  i f 2 3 . 

Nous  avions  une  armée  en  Italie;  Bonnivet  la  comman- 
doit  : il  avoit  en  tête  Bourbon  6c  Lanoy.  Son  armée , tou- 
jours poutfée  6c  toujours  battue  par  ces  deux  grands  hom- 
mes , fut  obligée  de  repayer  les  Alpes  : elle  perdit  dans  fa 
retraite  deux  héros,  Bayard  6c  Vendetieflè  ; le  premier, 
bielle  d’un  coup  mortel,  la  Lice  tournée  du  côté  de  l’en- 
nemi, vit  venir  à lui  Bourbon:  ce  pr  nce  eftimoit  ce  brave: 
6c  quel  homme  ne  l’eflimoit  pas?  Ha!  que  je  te  plains 
dit-il,  brave  Bayard.  Me  plaindre!  Monfeigneur  > répon- 
dit ce  généreux  chevalier,  je  meurs  pour  ma  patrie;  mon 
fort  eft  digne  d’envie.  Ce  fl  vous  qui  êtes ^ à plaindre  ; 
prince  du  fan  g de  nos  rois  } élevé  par  la  France  > chargé 
de  fes  honneurs  & de  fes  bienfaits  , votre  épée  efl  teinte  du. 
fang  des  François.  C’eft  ainii  que  mourut  Bayard.  Bour- 
bon, plus  confus  que  repentant,  pourfuivit  fes  deifeins, 
ôc  mena  fon  armée  dans  la  Provence  , ou  il  croyoit  trouver 
des  amis;  c’eft-à-dire , des  traitres  6c  des  intelligences  : 
mais  il  fut  trompé  dans  fon  efpérance.  Son  armée  fe  ruina, 
ôc  fut  obligée  de  rebrouiler  chemin , apres  avoir  eifayé  lo 
liège  de  MarfeiJle.,  en  1 ) 24. 

Le  malheur  de  la  France  avoit  conduit  le  roi  dans  la 
province  attaquée  : ce  prince , emporté  par  fon  enthou- 
lîafme  pour  la  gloire,  ne  conlîdérant  ni  la  fai  fon  trop 
avancée  , ni  les  autres  difficultés  , voulut  pourfuivre  fa 
fortune.  Il  parte  les  Alpes , fait  alliance  avec  le  pape  : 
c’étoit  alors  Clément  VII,  de  la  maifon  des  Médicis^ 
pontife  malheureux  6c  de  peu  de  génie.  Les  ennemis 
fuyoient  toujours  ; le  roi  n’ avoit  quà  les  pourfuivre  , 
6c  il  les  auroit  détruits;  mais  il  arriva  rarement  que  ce^ 
prince  fut  prendre  le  meilleur  parti.  « Il  alla , dit  Mezérai, 
« refroidir  fon  bonheur  devant  Pavie  ».  La  place  étoit  bien 
pourvue  ; elle  fut  mal  attaquée;  les  ennemis  vinrent  aufe- 
cours  : le  roi  avoit  divifé  fes  forces , 6c  envoyé  des  troupes 
du  côté  de  Gènes  6c  vers  le  royaume  de  Naples.  Il  livra  la 
bataille,  le  24  de  février  if2f  , contre  l’avis  de  tes  plus 
fages  capitaines.  Cependant  fon  armée  étoit  dans  un  camp 
inattaquable  : emporté  par  le  fuccès  de  fon  artillerie,  il. 
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crut  que  la  déroute  des  ennemis  étoit  générale;  il  fortit  de 
fes  retranchemens  ; il  fut  vaincu  6c  fait  prifonnier.  Parmi 
la  foule  de  braves  qui  périrent  dans  cette  journée,  on  ne 
doit  pas  oublier  le  vieux  la  Trimouille,  guerrie-r  blanchi 
dans  les  armées  ; homme  dont  les  confeils  avoient  toujours 
étéikges,  qui  avoit  fauve  la  Bourgogne  fous  le  règne  pré- 
cédent , érqui  , avec  des  forces  bien  inférieures  > venoitde 
faire  échouer  en  Picardie  toures  les  entreprifes  de  l’en- 
nemi. Par  fa  valeur  dans  le  combat  & fa  confiance  dans  fa 
prifon  , le  roi  mérita  d’ètre  admiré  de  fes  ennemis.  Tout 
eft  perdu  > madame  , hormis  V honneur  : voilà  la  lettre  qu’il 
écrivit  à fa  mère;  jamais  la  vérité  n’en  a été  démentie. 
Cependant  on  faifoit  des  pratiques  pour  l’enlever  à fes  en- 
nemis par  quelque  coup  d'adreflè  ou  de  force.  Lanoy  le 
favoit  bien  , 6c  il  n’étoit  guères  en  état  de  parer  le  coup; 
il  trouva  moyen  de  le  rompre.  Il  fit  fi  bien,  qu’il  engagea 
le  roi  à fe  laiffêr  conduire  en  Efpagne.  Ce  prince,  trop 
magnanime  pour  Soupçonner  de  la  mauvaife  foi , vit  rare- 
ment le  piège  qu’on  lui  tendoit , 6c  la  plus  longue  expé- 
rience ne  lui  apprit  jamais  à bien  connoître  les  hommes. 
Arrivé  à Madrid,  il  reconnut  qu’onn’avoit  eu  d’autre  deffein 
<jue  de  le  conduire  dans  une  prifon  plus  fure.  Enfin , après 
mille  difficultés,  un  traité  fut  conclu,  en  i , 6c  le  roi 
revint  dans  fes  états , en  donnant  fes  deux  fils  en  étage. 

Toutes  les  conditions  de  ce  traité  étoient  dures  : celle 
contre  laquelle  les  états  réclamèrent,  fut  la  cefîion  de  la 
Bourgogne.  Le  toi  ne  peut  point  faire  breche  àfon  royau- 
me : telle  fut  la  décifion  des  notables  afîémblés  à Cognac. 
La  guerre  fut  continuée  , 6c  les  fuites  n’en  furent  pas  plus 
heureufes.  La  France  çut  cependant  de  nouveaux  alliés.  Le 
roi  d’Angleterre  , jaloux  de  la  viétoire  de  l’empereur,  ex- 
cité par  fon  miniflre,  ou  plutôt  Son  maître,  Volfey , car- 
dinal d’York  , avoit  déjà  conclu  un  traité  d’alliance  avec 
la  régente.  Le  pape  6c  les  princes  d’Italie , qui  craignoient 
d’être  accablés,  entrèrent  dans  cette  ligue.  On  devoit ré- 
tablir Sforce , que  Pefquaire  avoit  dépouillé  au  nom  de 
l’empereur,  6c  faire  la  conquête  du  royaume  de  Naples. 
Si  la  ligue , qu’ avoient  formée  la  crainte  6c  la  jaloufie  , eût 
agi  comme  elle  le  pouvoit,  on  auroit  fait  repentir  L’empe- 
reur de  fa  fortune.  Mais  d’ordinaire  ces  grandes  confédé- 
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rations,  trop  compliquées  pour  n’avoir  qu'un  même  mou* 
vement,  tournent  à la  gloire  de  l’ennemi  commun,  qui 
eft  maître  de  tous  Tes  relions,  & dont  toutes  les  forces 
agifiént  par  un  même  efprit.  Le  roi  d’Angleterre , ce  prince 
toujours  variable,  qui  fut  tour-à-tour  ami  6c  ennemi  de 
toutes  les  puiffances  , qui  époufa  toutes  les  querelles  6c 
rompit  tous  fes  traités  , ne  fit  prefque  que  donner  fon  nom. 
Les  autres  potentats  mirent  des  armées  en  campagne  , 6c 
ne  combattirent  pas.  La  France  feule  dt  la  guerre  6c  la 
fit  mal.  Lautrec  , ce  grand  homme  que  les  manœuvres  des 
ennemis  qu’il  avoit  à la  cour  firent  toujours  échouer  dans 
fes  entreprifes,  alla  périr  au  fiége  de  Naples y en  i f 28  , 
6c  fon  armée  y périt  avec  lui.  Les  débris  de  cette  malheu- 
reufe  armée  , trilles  relies  de  la  misère  & de  la  faim , fe 
retirèrent  dans  Barlette , fous  les  ordres  du  marquis  de 
Saludés,  6c  furent  forcés  d’y  faire  une  honteufe  capitula- 
tion. Le  pape  , encore  plus  malheureux  , avoit  vu  fa  ville 
faccagée  6c  livrée  , pendant  deux  mois , a la  fureur  des 
troupes  impériales.  Le  duc  d’Urbin,  qui  commandoit  fes 
armées,  auroit  pu  au  moins  l’empêcher  de  tomber  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  ; mais  il  étoit  bien  aife  de  le  voir 
abaide  , 6c  hors  d’état  de  lui  difputer  à lui  même  le  duché 
d’Urbin,  fur  lequel  les  papes  avoient  des  prétentions.  Clé- 
ment VII,  deftitué  de  tout  fecours  6c  affiégé  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange,  fut  obligé  defe  rendre  prifonnier.  Char- 
les V à cette  nouvelle  joua  la  comédie  , failant  faire  des 
procédions  en  Efpagne  pour  la  délivrance  du  pape , qu’il 
tenoit  lui- même  en  prifon  dans  le  royaume  de  Naples. 
La  dernière  a&icn  de  cette  guerre,  fut  la  défaite  du  comte 
de  Saint-Paul,  en  i f a. 9 ; il  fut  battu  6c  pris  près  de 
Milan,  par  Antoine  de  Leve.  Enfin  la  paix  fut  lignée  à 
Cambray  : les  articles  en  furent  arrêtés  par  Marguerite 
d’Autriche,  tante  de  l’empereur,  6c  par  Louife  de  Savoye, 
mère  du  roi.  Ils  étoient  les  mêmes  que  ceux  de  Madrid  , 
fi  ce  n’eft  que  la  Bourgogne  relia  à la  France.  Les  alliés 
de  partôc  d’autre  furent  compris  dans  le  traité.  On  n’y  pue 
faire  aucune  mention  du  duc  de  Bourbon:  ce  malheureux 
prince,  dont  les  vertus  furent  fi  fatales  à la  patrie  , avoit 
péri  au  fiège  deRome  : le  premier  coup  fut  pour  lui.  Sa  ven 
geance  étouffée  avoit  fait  place  aux  remords , 6c  il  fongeoic 
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à réparer  le  mal  qu’il  avoit  fait  à la  France  , lorfqu’une 
balle  l’atteignit  au  front , & termina  fa  carrière  à l’âge  de 
trente-huit  ans. 

Les  évènemens  que  la  paix  nous  offre , font  le  mariage  du 
roi  avec  Eléonore , fœur  de  l’empereur , veuve  du  roi  de 
Portugal , en  i > 30  ; cetoit  un  des  articles  du  traité  de  Ma- 
drid , qui  fut  renouvelé  à celui  de  Cambray  : la  mort  de 
Louife  de  Savoye  , en  1 y 3 1 : la  réunion  de  la  Bretagne  à 
la  couronne  de  France  en  1 y 32  : il  fallut  de  l’adrefle  de  la 
part  de  nos  miniftres_,pour  difpoferles  états  de  la  province  à 
confentir  à cette  réunion , par  laquelle  la  province  étoit  dé- 
clarée inaliénable  : le  mariage  de  Henri,  alors  fécond  fils 
de  France , avec  Catherine  de  Médicis , célébré , en  1 y 3 3 , 
à Marfeille  , ou  le  pape  6c  le  roi  fe  virent  : l’inftitution  des 
légions  Françoifes , formées  fur  le  modèle  des  légions  Ro- 
maines. L’objet  du  prince  étoit  de  former  une  bonne  infan- 
terie nationale,  afin  de  ne  plus  dépendre  ni  des  Allemands, 
ni  des  Suidés.  Charles  VII  avoit  eu  les  memes  vues  en 
inflituant  les  francs-archers  : Louis  XI,  ennemi  de  tout 
bien  lorfquil  n’en  étoit  pas  l’auteur , cafla  cette  milice  , 6c 
compofa  fon  infanterie  de  Suides.  Cependant  rétabiiffe- 
ment  des  légions  ne  fut  pas  de  longue  durée,  6c  on  en  revint 
aux  bandes,  qui  netoient  que  d’environ  dx  cents  hommes, 
au  lieu  que  les  légions  étoient  de  dx  mille  ; mais  ces  nou- 
velles bandes  furent  compofées  de  foldats  François.  Nous 
ajoutons  un  autre  fait  , qui  ne  tient  à notre  hiiloire  que 
par  les  mouvemens  que  le  roi  fe  donna  pour  empêcher 
cette  malheureufe  révolution.  Je  parle  du  fchifme  d’An- 
gleterre : Anne  de  Boulen  étoit  l’objet  des  amours  in- 
confiantes  6c  dangereufes  de  Henri  3 il  s’agiffoit  de  faire 
déclarer  nul  le  mariage  de  ce  prince  avec  Caiherine  d’At- 
ragon,  tante  de  l’empereur.  Charles  s’y  oppofoit  ; le  pape  y 
îiouvoit  des  difficultés;  l’intérêt  du  fang  faifoic  agir  l’un, 
la  religion  arrêtoit  l’autie.  Henri  brifa  lui-même  fes  liens , 
il  répudia  fa  femme  6c  époufa  fa  maîtreffe.  Les  cardi- 
naux Efpagtrols  aigrirent  le  pape.  Enfin,  malgré  la  fage 
médiation  du  roi , qui  avoit  dilpofé  Henri  à fe  foumettre  , 
l’anathême  fut  prononcé.  Le  roi  d’Angleterre,  outré  de 
cet  affront , renonça  à la  communion  Romaine  6c  fe  fit  le 
chef  de  fon  çglife,  en  r y 34. 
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François  Sforce > que  les  bons  offices  du  pape  avoient 
fait  rétablir  dans  ion  duché  > fut  la  caufe  d’une  fécondé 
guerre  , en  faifant  décapiter  un  gentilhomme  Milanois , 
nommé  Merveille  , envoyé  de  France.  Cet  homme  avoit 
ordre  de  montrer  fes  lettres  de  créance  au  prince  , ôc  de 
garder  F incognito  vis-à-vis  du  public  ; mais  fa  vanité  di- 
vulgua le  fecret  ; il  fut  bien  aife  de  paroître  un  perfcnnage 
çonfidérable  aux  yeux  de  fes  parens  ôc  de  fes  compatriotes. 
L’empereur  fut  allarmé  de  fa  million  , ôc  fit  faire  des  me- 
naces à Maximilien.  Ce  prince  lâche  lui  donna  une  fatisfac- 
tion  dont  le  roi  demanda  vengeance  : elle  fut  refufée>  ôc 
le  roi  fit  des  apprêts  pour  la  pourfuivre.  Tandis  que  le 
duc  de  Savoye  refufoit  paflage  à nos  troupes  , que  l’amiral 
de  Brion  s’emparoit  de  la  Savoye  ôc  de  prefque  tout  le 
Piémont , François  Sforce  mourut  à Milan  > en  i y 3 y,  fans 
laifièr  de  lignée.  Le  roi  n’avoit  fait  ceffion  de  fes  droits 
qu’en  fa  faveur  ; il  les  réclama  après  fa  mort , ôc  demanda 
à l’empereur  l’invefliture  de  ce  duché , qui  eft  fief  de 
l’empire.  Mais  Charles  V,  qui  étoit  maître  de  cette  pro- 
vince, ôc  qui  revenoit  d’Afrique  avec  la  gloire  d’avoir  battu 
Barberoufiè  ôc  rétabli  le  roi  de  Tunis,  ne  parloit  au  con- 
traire que  de  faire  la  conquête  de  la  France.  En  effet,  après 
avoir  fait  une  ligue  avec  les  Vénitiens,  il  raffemble  toutes 
fes  forces , pafl'e  les  Alpes  ôc  entre  en  Provence , en  1 y 3 6.  A 
peine  eût-il  paffé  le  Var,  que  ce  prince  , foie  qu’il  regardât 
la  conquête  de  la  France  comme  certaine , ou  pour  infpirer 
à fes  troupes  plus  de  confiance  ôc  de  courage , diflribuj  des 
brevets  pour  toutes  les  charges  ôc  tous  les  gouvernemens  du 
royaume.  Cette  rodomontade,  ridicule  par  elle-même, 
le  devint  encore  d’avantage  par  le  mauvais  fuccès  de  fon 
entreprife.  Le  roi,  cette  fois , agit  en  homme  fage.  Mont- 
morency fuivit  le  meme  plan,  ôc  mérita  par  fa  bonne 
conduite  de  recevoir  l’épée  de  connétable.  L’armée  de 
l’empereur  fut  ruinée  en  détail  ; il  eut  bien  de  la  peine  d’en 
fauver  les  débris , ôc  il  ne  remporta  d’autre  fruit  de.  fon 
expédition,  que  la  honte  d’être  accufé  d’avoir  fait  empoi- 
fonner  François , dauphin  de  France  : le  coupable  le  nom- 
ma , dit  - on  , devant  les  juges.  Cependant  l ame  d'un 
grand  prince  eft-elle  capable  d’un  crime  fi  noir  ? Quel  fruit 
en  auroit-il  retiré?  pouvoit- il  éteindre  par  le  poifon toute 
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la  race  de  nos  lois?  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  du  côté  de 
la  Picardie  ; Guife  6c  Vendôme,  ce  prince  citoyen,  cet 
homme  fi  fage  , qui , après  le  malheur  de  Pavie  , étouffa 
tous  les  fentimens  de  l’ambition  pour  agir  de  concert  avec 
la  régente,  qui  appaifa  toutes  les  haines  que  cette  prince  fie 
avoit  excitées , qui  réunit  tous  les  efprits , qui  n’eut  d’autres 
vues , d’autre  objet  que  d’appuyer  une  couronne  que  dès- 
lors  le  ciel  deftinoit  à fa  poftérité;  Guife  6c  Vendôme  ren- 
dirent fes  entreprifes  inutiles,  6c  fes  armes  ne  furent  pas 
plus  heureufes  devant  Péronne  que  devant  Marfeille. 

Le  pape  defîroitla  paix;  il  s’intéreila  pour  la  moyenner 
entre  les  deux  princes  ; mais  tous  fes  efforts  n’aboutirent , 
en  i y 37,  qu’à  une  trêve  qui  devoir  durer  dix  ans , 6c  qui 
fut  bientôt  rompue.  Charles  6c  François  fe  virent  à Aigue- 
morte  , en  1 y 3 8 , avec  des  démonftrations  d’amitié  qui  ré- 
pandirent la  joie  dans  toute  l'Europe,  parcequ’elle  les  crut 
iîncères , 6c  qu’elle  en  attendit  la  fin  de  fes  maux  6c  de  fes 
difeordes.  Son  attente  n’auroit  pas  été  trompée  , fi  Charles 
e ut  été  capable  de  reconnoillance  6c  fenfible  à la  généralité 
du  roi , comme  il  étoit  jaloux  de  fes  vertus  6c  de  fa  puif- 
fance.  Les  Gantois,  ou  par  un  effet  de  leur  inquiétude 
naturelle , ou  par  la  dureté  des  impôts  dont  ils  étoienc 
accablés  , fe  révoltèrent,  en  1 y 3 9 , contre  l’empereur , 
6c  réclamèrent  la  juftice  6c  la  protection  du  roi  de  Fran- 
ce ; ils  offrirent  meme  de  fe  donner  à lui.  Mais  ce 
prince  venoit  de  jurer  la  trêve  ; non-feulement  il  refufa 
leurs  offres , mais  encore  il  en  donna  avis  à l’empereur. 
Charles,  prelfé  d’aller  éteindre  le  feu  de  la  rébellion,  de- 
manda au  roi  la  liberté  depadèr  par  la  France.  Pour  l’ob- 
tenir, il  promit  polîtivement  la  reftitution  du  Milanois  ; 
mais  on  fe  contenta  de  fa  parole.  On  aurait  dû  favoir  ce- 
pendant combien  ce  gage  étoit  fragile.  On  lui  accorda  le 
pailage  : il  fut  reçu  avec  des  honneurs  dignes  d’un  tel  hôte 
6c  du  monarque  qui  l’accueilloit.  Enfin  il  dompta  les  Gan- 
tois 6c  nia  la  parole  qu’il  avoit  donnée.  Montmorency , qui 
avoit  confeillé  de  ne  point  exiger  de  lui  d’autre  fureté , en 
fut  puni  par  l’exil. 

L’empereur  ne  vouloit  ni  faire  la  guerre,  ni  céder  le  Mila- 
nois : de  fon  côté, pi  omeifes  fpécieufes, moyens  adroits  de  les 
éluder  ; pratiques  lecrettes  départ  6c  d’autre  pour  fe  mûre 
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6c  fe  faire  obflaele  : à la  cour  de  l’empereur , manœuvres 
d’ambition  6c  de  politique  ; à la  cour  de  France  , mélange 
bizarre  d’affaires , traitées  par  des  miniflres  laborieux  , 6c 
d’intrigues  de  femmes  6c  de  favoris  : l’Angleterre , l’Italie 
6c  l’Allemagne  diverfement  fecouées  par  les  mouvemens 
des  deux  puidances.  Tel  étoit  l’état  de  l’Europe  lorfque  le 
marquis  Dugnaft,  homme  capable  de  grands  exploits  6c  de 
grands  crimes,  Et  ada  dîner  Rincon  6c  Fregofe,  ambadadeurs 
de  Franced’un  à la  Porte,  l’autre  à Venife.  Leur  million  étoit 
fufpeéte , on  vouloit  fe  faifîr  de  leurs  papiers  ; mais  ils 
étoient  reliés  entre  les  mains  du  fage  Langey , cet  homme 
qui  fervit  également  bien  fonmaîttre  de  fes  confeils  &de  fon 
épée , dont  l’empereur  redoutoit  plus  les  négociations  que 
les  armes  de  nos  généraux,  qui  réunidoit  toutes  les  vertus, 
6c  de  qui  on  a dit  qu’il  fut  le  modèle  de  lanoblede.  Jamais 
prince  n’eut  à fon  fervice  plus  de  grands  hommes  en  tout 
genre  que  François  1 , 6c  il  y a peu  de  règnes  plus  malheu- 
reux que  le  lien.  A qui  en  fut  la  faute? 

L’honneur  du  roi  étoit  intéredé  à pourfuivre  la  ven- 
geance de  fes  ambadadeurs  mad’acrés.  Le  crime  avoir  été 
avoué  de  l’empereur , lorfqu’il  avoir  refufé  de  le  punir. 
En  vain  ce  prince , ou  pour  détourner  les  armes  du  roi  par 
le  motif  de  la  religion,  ou  peut-être  pour  le  furptendre , 
prépara  une  flotte  6c  une  armée,  fous  prétexte  de  repadèren 
Afrique  6c  de  faire  la  guerre  aux  infidèles.  Si  la  France  étoit 
l’objet  de  cetappareil , la  dépenfe  en  fut  inutile  à cet  égard. 
On  avoir  donné  de  bons  ordres  fur  toutes  les  frontières  qui 
pouvoient  être  attaquées,  6c  l’Afrique  vengea  la  France  des 
allarmes  qu’elle  avoit  eues.  L’empereur  y dt  voile,  6c  n’y 
débarqua  que  quelques  refies  de  fes  forces  , des  foldats 
languidans  , épuifés  par  les  fatigues  d’une  navigation  01a- 
geufe,  6c  que  la  mer,  qui  avoit  fait  périr  leurs  compagnons , 
fembloit  n’avoir  épargnés  que  pour  les  réferver  au  fer  des 
barbares.  Ce  grand  échec  ne  rendit  pas  l’ennemi  plus  trai- 
table ; la  guerre  fut  ouverte , en  1 ^41.  Les  François  échouè- 
rent devant  Perpignan,  qu’ils  afïiégeoient  fous  les  ordres  du 
dauphin  , 6c  firent  la  conquête  du  Luxembourg  , comman- 
dés par  le  duc  d’Orléans.  Tandis  que  le  duc  d’Enguien  6c 
Barberoude , amiral  de  Soliman,  attaquoient  en  vain  le 
château  de  Nice  , en  1 J4.3  , les  armées  de  l’empereur  fai- 
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foient  des  efforts  inutiles  contre  Guife  6c  Landrecy;  mais 
les  menées  de  ce  prince  étoient  plus  heureufes.  Les  princes 
de  l’empire  , féduits  par  fes  cris  ôc  fes  calomnies,  déclarè- 
rent le  roi  ennemi  de  l’empire.  Le  duc  d’Enguien  , qui 
commandoit  en  Piémont  > gagna  la  bataille  de  Cérifoles  > 
en  i y 44  : la  victoire  fut  complette,  après  avoir  été  bien 
difputée.  Les  Efpagnols  étoient  beaucoup  plus  forts  , 6c 
Duguafl  leur  général,  croyant  la  viéloire  fure,  avoir  fait 
porter  des  chaînes  pour  les  prifonniers  François  : on 
s’en  fervit  pour  fes  foldats.  La  conquête  duMilanois  eut 
été  le  fruit  de  cette  journée,  fi  le  péril  de  la  France  n’eut 
appellé  d’un  autre  côté  une  partie  des  troupes  de  l’ar- 
mée du  prince.  Charles  6c  Henri  avoient  fait  une  ligue 
dont  l'objet  étoit  de  partager  la  monarchie  : c’étoit  toujours 
le  projet  des  ennemis  ; ils  dévoient  réunir  leurs  forces;  heu- 
reufement  ils  ne  le  firent  pas.  L’empereur  entra  en  Cham- 
pagne ; on  lui  coupa  les  vivres  : il  étoit  perdu  , fi  une  femme 
ingrate  6c  perfide,  trahiflant  fa  patrie  6c  Ton  amant , comme 
elle  deshonoroit  fon  époux  , n’eut  révélé  les  fecrets  de  l’état 
dont  elle  étoit dépofitaire , fila  duchefiè  d’Etampes  ne  lui 
eût  fait  donner  un  avis  qui  le  fauva  , 6c  qui  nuiiit  à notre 
armée,  en  lui  faifant  perdre  fes  magafins.  Deux  femmes 
divifoient  la  cour  ; celle  que  je  viens  de  nommer , 6c  Diane 
de  Poitiers,  qui,  malgré  la  perte  de  fes  charmes ^ tenoit 
le  dauphin  comme  enforcelé;  la  première  vouloit  fe  faire 
un  appui  du  duc  d’Orléans,  en  cas  que  le  roi  vînt  à mourir. 
Ses  vues  étoient  de  faire  donner  à ce  jeune  prince  le  Mila- 
nois,  que  l’empereur  lui  préfentoit  comme  une  amorce-afin 
de  l’engager  à la  trahifon.  En  effet,  il  le  promit  par  le  traité 
de  Crefpy  , qui  fut  fait  6c  figné  cette  même  année.  Il  étoit 
bien  réfolu  de  ne  pas  fe  défaifir  de  cette  belle  province  : 
la  mort  du  duc  d’Orléans  qui  arriva  peu  après,  en  i > 
lui  en  fournit  un  prétexte  plaufible. 

La  guerre  continuoit  avec  les  Anglois , mais  de  part  6c 
d'autre  elle  fe  faifoit  allez  mollement  : tandis  que  l’amiral 
d’Annebautfaifoit  une  defceme  inutile  en  Angleterre, que  nos 
troupes  effayoient  vainement  de  reprendre  Boulogne , dont 
les  Anglois  s'étoient  rendus  maîtres,  6c  que  les  deux  armées 
ne  faifoient  que  la  petite  guerre  > un  zèle  inhumain  en- 
4nglantoit  la  Provence  , 6c  détruifoit  les  villes  de  Mérin** 
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Aol  ôc  de  Cabrières.  Elles  étoient  peuplées  de  proteflans  t 
nos  troupes  y commirent  des  excès  que  condamne  la  re- 
ligion, qui  en  étoit  le  prétexte. 

Enfin  la  paix  fut  faite  entre  la  France  ôc  1* Angleterre, 
en  i f4 6 , Henri  promit  de  rendre  Boulogne  dans  huit 
ans , moyennant  huit  cents  mille  écus.  Les  deux  roisnetur- 
vécurent  pas  long-temps;  Henri  mourut  le  premier,  le  29 
janvier  1 y 47.  François , miné  depuis  long-temps  par  un 
mal  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer  , trifte  ôc 
honteux  fruit  de  fon  incontinence  , ôc  auqul  la  lâche  com- 
plaifance  de  fes  médecinslaiffa  faire  des  progrès, pour  n’avoir 
pas  ofé  employer  les  remèdes  violens  qui  feuls  pouvoient 
opérer  une  guérifon  radicale  ; le  roi,  dis-je,  regarda  cette 
mort  comme  une  afîignation  prochaine  pour  lui.  Les  fouf- 
frances  l’avoient  rendu  chagrin , ôc  le  chagrin  attentif  à fes 
affaires  ; de  forte  que , malgré  la  dernière  guerre,  les  dettes 
étoient  acquittées  ôc  fes  finances  en  bon  état. 

Ce  prince  mourut  le  dernier  de  mars  1^47,  digne  d’être 
à jamais  loué  pour  avoir  été  le  père  ôc  le  reftaurateur  des 
lettres,  le  proteéfeur  des  favans  , l’ami  de  la  vérité  ôc  de 
la  bonne  foi  ; pour  avoir  eu  une  aine  véritablement  royale, 
6c  un  courage  que  la  fortune  ne  put  jamais  ébranler.  Son 
règne  fut  dur  ; tant  de  guerres , tant  de  faite  , tant  de  favo- 
ris, tant  de  maîtreffes , furent  des  fardeaux  pefans  pour  le 
peuple,  qui  en  murmura  fouvent  ; la  ville  de  la  Rochelle 
alla  plus  loin , ôc  pafla  à une  révolte  déclarée.  François  I. 
la  punit  en  père;  fa  clémence  fit  oublier  ce  qu’il ty  avoir 
eu  de  rigoureux  dans  fon  adminiftration. 

La  vénalité  des  charges  , dont  on  devoir  craindre  des 
abus  , s’introduiiit  dès  le  commencement  du  règne  de 
François  I,  ôc  fut  l’effet,  ou  des  befoins  de  l’état, ou  de  la 
mauvaife  régie  des  finances.  Le  concordat,  qui  aboliifoit  la 
pragmatique  , déféroit  au  roi  la  collation  des  grands  béné- 
fices, ôc  adjugeoit  aux  papes  une  année  des  revenus  de  ces 
memes  bénéfices,  fut  arreté  l’an  1 f 1 6 , entre  ce  même  prince 
ôc  Leon  X,  ôc  publié  l’année  fuivante.  Il  fut  maintenu  malgié 
Boppofition  du  clergé  , de  i’univerlité  ôc  des  parlemens. 

François  I a vu  naître  les  héréîies  de  Luther  ôc  de  Calvin. 
Le  concile  de  Trente  qui  les  a condamnées,  fit  fon  ouver- 
ture l’an  1 y 4 y. 
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HENRI  IL 

Henri  II  parvint  a la  couronne  le  31  mars  154 7. 

François  I eut  de  grands  hommes  à fon  fervice  ; mais 
prévenu  , ou  par  fa  propre  jaloufie,  ou  par  celle  de  fes  fa- 
voris , il  ne  fut  jamais  en  faire  ufage,  ou  fe  prêta  lui-même 
aux  moyens  de  les  perdre  , en  laiffant  agir  leurs  ennemis. 
Henri  II  eut  peut-être  encore  de  plus  grands  hommes  ; tous 
eurent  part  à fes  faveurs  6c  partagèrent  fa  confiance  ; mais 
trop  foible  pour  tenir  l’équilibre  entre  des  fujets  trop  puif- 
fans  pour  être  unis,  il  fut  plutôt  leur  jouet  que  leur  maître. 
Ses  bienfaits  furent  plus  que  perdus,  ils  devinrent  funeftes 
à l’état,  en  irritant  la  jaloufie  de  ceux  qui  les  partageoient  > 
ôc  en  les  rendant  allez  forts  pour  la  faire  éclater.  Il  avoit  rap- 
pellé  le  connétable  de  Montmorency,  au  mépris  des  confciis 
que  fon  père  lui  avoit  donnés  en  mourant  ; il  aggrandit  la  fa- 
mille de  ce  feigneur,  <k  rendit  les  Guifes  puifians  : voilà  deux 
faélions.  Après  une  guerre  de  trente  ans  6c  toujours  malheu- 
reufe,  François  I avoit  acquitté  fes  dettes  A:  rempli  fes  cof- 
fres : après  une  guerre  beaucoup  moins  longue, dans  laquelle 
la  France  eut  plus  defuccès  quelle  n’éprouva  de  difgraces, 
Henri  II  laifia  le  royaume  chargé  de  deux  millions  de 
dettes. 

Charles  V tenoit  toujours  les  rênes  de  l’empire;  fon  auto- 
tiré  y devenoit  tous  les  jours  plus  grande  , la  bataille  de 
Mulberg , qu’il  gagna  cette  même  année  , ruina  la  ligue  de 
Smalcade.  Jean-Frédéric,  électeur  de  Saxe , y fut  fait  prifon- 
nier  , 6c  l’empereur  donna  fon  éleétorat  à Maurice , prince 
de  la  même  maifop.  La  fupercherie  augmenta  fes  avan- 
tages , 6c  fit  encore  tomber  dans  fes  fers  le  landgrave  de 
Hefle  , mais  il  eût  bientôt  fujet  de  fe  repentir  de  fa  mau- 
vaife  foi. 

Le  jeune  Edouard , fils  de  Henri  6c  de  Jeanne  de  Sey- 
mour, régnoit  alors  en  Angleterre,  fous  la  tutèle  de  fon 
oncle,  Edouatd  Seymour,  qui  perfécutoit  les  catholiques 
6c  faifoit  la  guerre  aux  Ecofibis.  Marie  , reine  d’Ecofie  > 
étoiç  à peine  hors  du  berceau;  elle  fut  amenée  en  France 


ORL  47 

en  i 74S  > pour  y être  élevée  , en  attendant  quelle  fût  en 
âge  d’époufer  le  dauphin. 

Le  roi  arma  pour  retirer  Boulogne  des  mains  des  An- 
glois*  à des  conditions  moins  dures  que  celles  que  fon  père 
avoit  acceptées.  Il  fallut  augmenter  les  impôts:  les  épar- 
gnes de  François  I étoient  épuifées.  Les  droits  fur  le  fel  oc- 
cartonnèrent,  en  1749,  une  révolte  dans  la  Guienne  : le 
connétable  ôc  le  duc  d’Aumale,  fils  du  duc  de  Guife,  domp- 
tèrent les  mutins.  Le  premier  agit  en  homme  implacable 
qui  ufe  de  toute  la  rigueur  de  la  vengeance  ; le  fécond  ne 
fe  montra  qu’un  prince  magnanime  qui  punit  moins  qu’il 
ne  pardonne  , ôc  cherche  à fauver  ceux  qu’il  a fournis.  De- 
là l’amour  des  peuples  pour  le  nom  de  Guife.  La  guerre  ne 
fut  pas  longue;  Boulogne  fut  rendu  ; les  conditions  furent 
adoucies  : le  même  traité  donna  la  paix  > en  1 770  , à la 
France  , à l’Angleterre  ôc  à l’Ecofle. 

Les  nouveaux  feétaires  avoient  à la  cour  des  amis  puif- 
fans  , imbus  des  memes  opinions  ; ils  pcurfuivirent  la  ven- 
geance des  cruautés  exercées  à Mérindol  ôc  à Cabrières.  Il 
en  coûta  la  vie  à Guérin,  avocat-général  du  parlement  de 
Provence  : les  autres  coupables  oppoferent  crédit  à crédit,  ôc 
évitèrent  la  punition. 

Le  pape  Paul  III , de  la  maifon  de  Famèfe , étant  mort , 
Jules  III  lui  fuccéda.  Le  premier  avoit  un  fils  , nommé 
Louis,  qu’il  avoit  inverti  des  duchés  de  Parme  ôc  de  Plai- 
fance , dont  hérita  fon  fils  Oétavio.  Ce  dernier  en  jouitfoit , 
ôc  Jules  voulut  le  dépouiller  : le  roi  fe  déclara  protecteur 
d’Oétavio,  ôc  défendit , en  1 7 7 1 ,,  de  tranfporter  de  l’ar- 
gent à Rome.  L’ambafl'adeur  de  France  fit  des  protestations 
contre  le  concile  de  Trente;  mais  en  meme  temps,  pour 
faire  preuve  de  fa  catholicité,  Henri  rendit  à Chateau- 
briand un  nouvel  édit  contre  les  hérétiques;  de  forte  que 
la  guerre  fe  prépara  au  dedans  ôc  au  dehors. 

Tandis  que  ce  prince  ordonne  dans  fe  s états  qu’on  allume 
des  feux  , qu’on  dreffe  des  gibets  contre  les  difciples  de  Lu- 
ther ôc  de  Calvin  , il  fe  prépare  à protéger  à main  armée 
ceux  qui  fuivoient  la  même  croyance  en  Allemagne.  Mau- 
rice , duc  de  Saxe , ôc  Albert , marquis  de  Brandebourg , 
pourfuivoient  l’élargifiément  du  landgrave  de  Heil’e  ; iis 
ameutèrent  tous  les  princes  de  leur  communion  ; une  ligue 
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fut  conclue  ; le  toi  la  fîgna , il  leva  des  troupes  & fe  mit  en 
marche.  La  fortune  dès-lors  commença  à abandonner  Char- 
les V ; il  faillit  à etrefurpris  dans  ïnfpruk , où  le  retenoit 
une  attaque  de  goutte  , 6c  il  n’eut  d’autre  parti  à prendre, 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  Maurice , que  de 
s’enfuir,  plutôt  comme  un  banni  que  comme  un  empereur. 
Les  princes  de  l’empire  n’eurent  que  trop  d’avantages; 
l’empereur  leur  accorda  tout  par  le  traité  de  Pafiau  , en 
i y fi  ; ils  renoncèrent  à la  ligue,  6c  toutes  les  fûrces  de 
Charles  V fe  tournèrent  contre  la  France. 

Le  roi  s’étoit  emparé  de  Metz , Toul  6c  Verdun  , en  con- 
féquence  d’un  article  de  la  ligue  , qui  lui  cédoit  ces  trois 
places  par  forme  de  nantifiement  : il  s’avançoit  vers  l’Al- 
lemagne lorfque  les  princes  confédérés  lui  notifièrent  leur 
accommodement  ; il  fut  contraint  de  revenir  fur  fes  pas. 
Il  mena  fon  armée  du  côté  de  la  Picardie  , pour  garantir 
cette  province,  queravageoit  Marie  , fœur  de  l'empereur, 
reine  de  Hongrie,  femme  aufil  guerrière  que  galante. 
L’empereur  ne  tarda  pas  à palier  le  Rhin  , 6c  inveftit  la 
ville  de  Metz,  en  i j y 3-  H avoit  une  armée  formidable  , 
une  artillerie  nombreufe,  un  attirail  immenfe.  La  ville  étoit 
peu  forte  par  elle-même  ; mais  elle  étoit  défendue  par  un 
héros,  le  duc  de  Guife;  par  trois  princes  du  fang  que 
l'honneur  y avoir  appelés,  par  l’élite  de  la  nobleife,  par 
une  garnifon  qui  eftimoit  fes  chefs.  Les  forces  redoutables 
de  Charles  6c  fon  opiniâtreté  à renouveler  des  attaques  tou- 
jours malheureufes , ne  firent  que  relever  la  gloire  des 
défenfeurs  de  Metz  : il  fallut  décamper  après  avoir  perdu 
quarante  mille  hommes,  abandonner  l’artillerie  6c  les  ba- 
gages , laifiér  dans  le  camp  des  milliers  de  moribonds , 6c 
ramener  des  reftes  exténués,  à qui  l’humanité  des  vain- 
queurs laiiTa  la  vie  : jamais  on  n’a  mieux  ufé  de  la  victoire. 
On  voyoit  le  duc  de  Guife , 6c  , à fon  exemple  , tous  les 
François  aller  recueillir  ces  malheureux  qu’on  avoir  aban- 
donnés, les  porter  dans  la  ville,  prendre  foin  de  leurs  blef- 
fures  6c  de  leurs  maux,  fe  difputer  l’honneur  de  les  fecou- 
rir.  Les  troupes  qu’on  envoyoit  à la  pourfuite  de  ceux  qui 
faifoient  retraite , s’arretoient  de  compailion  en  voyant  , 
au  lieu  de  foldats , des  cadavres  ambulans  ; ils  revenaient 
fans  avoir  frappé>  6c  le  princd  les  louoit* 
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La  nouvelle  de  ce  fuccès  répandit  la  Joie  dans  tout  le 
royaume,  mais  la  confiance  fut  trop  grande  ; l’empereur 
refit  fes  forces , en  afiémbla  de  nouvelles , prit  de  détruiût 
les  villes  de  Térouenne  de  de  Hedin. 

La  guerre  fe  faifoit  en  Piémont  fous  la  conduite  de 
Brifiac.  Cet  homme,  aufifi  aimable  que  brave,  avoit  fu 
plaire  à Diane  de  Poitiers,  ducheffe  de  Valentinois;  c'étoic 
la  maîtreflé  du  roi.  S’il  eût  eu  affaire  à un  autre  maître, 
il  étoit  perdu;  le  roi  fe  contenta  de  lui  donner  une  com- 
mifîion  éloignée  , & la  gloire  qu’il  y acquit  ne  l’offenfa 
jamais  : elle  fut  grande;  il  foutint  toujours  l’honneur  des 
armes  Françoifes,  ne  perdant  rien  quand  il  etoit  trop  foi- 
ble  pour  conquérir,  de  remportant  toujours  des  avantages 
quand  il  avoit  allez  de  forces  pour  agir.  Ainfl  toutes  les 
viciflitudes  tournèrent  à l’honneur  de  ce  general  , dont  la 
valeur  de  le  courage  ont  pafTé  à fes  defeendans,  comme 
par  droit  de  fucceflîon. 

Sienne  s’étoit  mife  fous  la  protection  des  François, 
Cette  place  étoit  importante  pour  les  deffeins  du  roi,  tou- 
jours tournés  du  côté  de  l’Italie.  Montluc  , qui  en  étoit 
gouverneur,  déplaifoit  au  connétable  : on  négligea  ce  qui 
regardoit  cette  république.  Pour  comble  de  malheur  , 
Strozzi , qui  commandoit  les  troupes  Françoifes,  fut  battu 
par  le  marquis  de  Mavignan.,  à la  bataille  de  Marcian  , en 
i ) y 4.  Sienne  fut  alfiégée,  de  , après  une  réflftance  de  dis 
mois , Montluc  fut  obligé  de  la  rendre.  Nous  avions  aufifi 
une  armée  en  Corfe  : cette  île  avoit  été  d’abord  entière- 
ment conquife;  le  reflux  de  la  fortune  vint,  de  on  n’y  con- 
fervaque  quelques  places.  Dans  les  Pays-bas,  le  roi  gagna 
fur  l’empereur  en  perfonne,  la  bataille  de  Renty,dont 
l’avantage  auroit  été  plus  grand , h le  connétable , plus 
aftif  ou  moins  jaloux  de  la  gloire  du  duc  de  Guife , qui  eut 
feul  l’honneur  de  cette  journée  , eût  fait  mouvoir  à temps 
toutes  les  forces. 

Il  eft  rare  qu’un  prince  qui  n’a  pas  été  modéré  dans  la 
ptofpérité , foit  ferme  dans  les  difgraces  ; Charles  V en  eft 
un  exemple.  Ce  prince  fl  fuperbe  dans  la  viétoire,  devint 
un  enfant,  un  furieux,  lorfque  la  fortune  l’eut  abandonné. 
Il  donna  plus  d’un  flgne  de  la  maladie  de  fa  mère,  Jeanne, 
furnommée  la  folU } parccqu’elle  l’étoic  en  effet:  le  de- 
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pit  lui  infpira  la  réfolation  d’abdiquer  toutes  fes  couron- 
nes. En  effet,  il  réligna  celle  d’Efpagne  à Philippe  Ton 
fils , en  & celle  de  l’Empire  à Ferdinand  Ton  frère  , 

en  i ) j6.  Après  cette  cefïion  , il  fe  retira  dans  l’Eftrama- 
dure , pour  y palier  le  refte  de  fes  jours  avec  des  céno- 
bites. 

La  trêve  conclue  à Cambray  le  f février  , qui 
devoit  durer  cinq  ans,  fut  rompue  la  meme  année.  Paul  IV, 
de  la  maifondes  Caraffes  ,avoit  fuccédé  à Marcel  II , pon- 
tife digne  des  premiers  fiècles  de  l’églife  , ôc  dont  la  vertu 
épouvanta  la  cour  de  Rome.  Paul  avoit  des  neveux 
ambitieux , qui  propofèrent  au  roi  la  conquête  du  royau- 
me de  Naples.  Le  duc  de  Guife  devoit  être  le  chef  de 
cette  expédition  ; il  appuya  de  toutes  fes  forces  la  pro- 
portion des  Caraffes  : la  reine  & la  ducheiTe  de  Va- 
lentinois  le  fécondèrent.  Le  connétable  fut  d’un  avis 
contraire,  & donna  de  folides  raifons;  mais  il  n’infifta que 
foiblement  : prévoyant  les  mauvais  fuccès  d’une  pareille 
entreprife,  il  n’étoit  peut-être  pas  fâché  que  fon  rival  y 
allât  perdre  fa  réputation  &c  Ton  crédit  : il  s’éloignoit  du 
moins,  & c’étoit  toujours  quelque  chofe  de  gagné.  Il  fut 
donc  décidé  que  le  duc  de  Guife  paflèroit  les  monts , &: 
que  Montmorency  commanderoit  une  armée  dans  les 
Pays-bas. 

La  rupture  de  la  trêve  fut  une  faute  de  la  France  plutôt 
qu’une  injuftice.  Les  Efpagnols  abufoient  de  toutes  les  fuf- 
peniions  d’armes , fubftituant  des  furprifes  à une  guerre  ré- 
gulière. On  leur  reprocha  de  femblables  aéfes  d’hoflilitc 
tout  nouvellement  arrivés , qu’ils  pallièrent , mais  dont  iis 
ne  purent  jamais  fe  juftifier. 

Voilà  donc  la  guerre  renouvelée,  non  plus  avec  Char- 
les V , empereur;  mais  avec  Philippe  II  , roi  d’Efpagne. 
Edouard  étoit  mort;  fa  fœur  Marie,  fille  de  Catherine 
d’Arragon,  étoit  fur  le  trône  d’Angleterre  ; cette  princelfe 
avoit  époufé  Philippe.  Ainfi  , les  deux  puilfances  ennemies 
de  la  France  fe  trouvèrent  réunies.  Quoique  les  Anglois 
eufiént  mis  bon  ordre  à ce  que  Philippe  II  n’eût  aucune  part 
dans  leurs  affaires,  il  vint  à bout  cependant  de  les  armer 
contre  la  France  , ou  pour  mieux  dite  > il  força  fon  époufe 
à lui  déclarer  la  guerre. 

Tandis 
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Tandis  que  les  ptédiélion^  du  connétable  Te  vérifîoienc 
en  Italie  , que  le  pape  ne  tenoit  lien  de  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis, que  toutes  les  circonftances  fe  réuniiîoient  pour  faire 
déchoir  Guife  de  fa  haute  réputation,  ce  meme  connéta- 
table  faifoit  des  fautes  qui  dévoient  la  relever.  On  eut  dit 
que  le  confeil  ignoroir  qu’on  fut  en  guerre,  tant  les  places 
frontières  étoient  mal  pourvues.  Saint  Quentin  fut  imelïi 
en  i , f7  , & il  n’y  avoit  dedans  ni  troupes,  ni  munitions. 
L’amiral,  fur  qui  on  en  rejetcoit  la  fau:e,  6c  avec  raifon,  puif- 
qu’il  ctoit  gouverneur  de  la  Picardie , trouva  moyen  de  fe 
glilfer  dans  la  place  avec  quelques  foi  blés  fecours.  Le  duc  de 
Savoye  , qui  comm  mdoit  les  troupes  ennemies,  la  ba^toic 
vivement.  Le  connétable  fe  décida  à marcher  pour  y faire 
entrer  du  renfort  6c  des  munitions  ; il  rejetta  avec  hauteur 
les  confeils  que  lui  donna  le  maréchal  de  Saint-André  > 
homme  qui  eût  été  parfaitement  digne  de  la  faveur  6c  des 
emplois, s’il  n’eût  été  plus  attaché  à Fes  intérêts  qu’à  la  paciie. 
Faute  d ette  arrivé  à l’heure  convenue  avec  Coliguy,  ( c’é- 
toit  le  nom  de  l’amiral)  le  fecours  ne  pût  pas  entrer  : la 
retraite  fut  auflî  peu  fenfée  que  la  marche  ; l’armée  fut 
bartue  6c  la  déroute  fut  générale  : il  en  coûta  la  vie  à un 
grand  nombre  de  feigneurs;  le  connécaole  , le  maréchal  de 
Saint- André,  6cc.  y perdirent  la  liberté.  Coligny  s'opiniâtra 
à la  défenfe  6c  la  ville  fut  emportée  d’affaut.  On  dit  que 
Charles  Quint,  en  apprenant  les  détails  de  cette  victoire , 
demanda  li  ion  fils  étoic  à Paris.  On  croit  qu  tn  effet  il  y 
pouvoit  venir  ; il  n'y  avoit  pas  d’armée  pour  l’arrêrer  ; mais 
les  Efpagnols  furent , dit  Mezeray , étourdis  de  leur  for- 
tune, comme  la  France  de  fou  malheur.  Ils  retournèrent 
au  liège,  6c  prirent  enfuite  Ham  6c  le  Catelet. 

Les  débris  de  notre  armée  fe  réunirent  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Nevers,  homme  de  guerre  6c  de  cabi- 
net, ami  de  la  vertu  6c  de  la  patiie,  le  feul  qui  n’eut  pas 
perdu  la  tête  à la  malheureufe  journée  de  Saint-Quentin: 
on  lui  offrit  le  commandement  général  ; mais  il  ne  s’en 
crut  pas  digne  6c  le  refufa.  Ce  n’étoic  pas  fa  gloire  perfon- 
aaelle  qu  il  cherchoit,  mais  celle  du  roi,  l’intérêt  de  Tétât, 
le  bien  de  la  France  : le  duc  de  Guife  fut  rappelé  avec  fon 
armee.  C’eft  ainti  que  la  ortune  le  fauva,  6c  que  fes  en- 
nemis préparèrent  fon  triomphe  ; il  prit  le  commandement 
Tome  Vy  D 
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de  toutes  les  troupes  , 6c  Nevers  fervit  fous  lui  avec  autant 
de  zèle  que  s’il  eût  commandé.  Nos  armes , malheureufcs 
fous  Montmorency , triomphèrent  fous  Ton  rival.  Calais 
6c  Guines  furent  emportées  , en  i y j S : enfin  les  Anglois 
furent  chafTés  de  la  France  pour  n’y  rentrer  jamais.  A la 
gloire  d’avoir  achevé  l’ouvrage  de  Charles  VII,  le  duc  de 
Guife  ajouta  celle  de  la  prife  de  Thionville.  Mais  fa  for- 
tune n’étoit  pas  par-tout  ; tandis  qu'il  vengeoit  d’un  côté 
les  malheurs  de  la  campagne  précédente  , l’armée  du  ma- 
réchal de  Termes  fut  entièrement  défaite  près  de  Grave- 
lines. On  accufa  le  duc  de  Guife  d’avoir  artifïcieufement 
ménagé  ce  défaftre  ^ afin  qu’il  fervît  d’ombre  au  tableau 
de  fes  viéloires.  Cela  peut  être  ; l’ambition  eft  capable  de 
tout.  Les  amis  de  la  maifon  de  Guife  s’élevèrent  contre  cette 
accufation  : ils  pouvoient  avoir  raifon  ; la  jaloufie  6c  l’ef- 
prit  de  parti,  font  les  artifans  de  la  calomnie.  Les  Anglois 
firent  une  defcente  en  Bretagne  : la  façon  dont  ils  y furent 
accueillis,  leur  ôta  l’envie  d’y  revenir.  Au  milieu  de  cette 
alternative  de  victoires  6c  de  défaites , de  joie  6c  de  deuil, 
la  France  célébroit  des  fêtes  pour  le  mariage  du  dauphin, 
avec  la  reine  Marie  d’EcofTe.  L’Angleterre  ne  voyoit  qu’en 
frémiflant  la  réunion  des  deux  couronnes  ; elle  ne  favoic 
pas  combien  elle  devoir  être  peu  durable,  6c  que  le  titre 
que  ce  jour  afïuroit  à la  jeune  reine,  n’avoit  fait  que  parer 
la  viéHme  qui  lui  étoit  réfervée  : celle  qui  devoir  l’immo- 
ler monta  fur  le  trône  cette  meme  année.  Je  parle  d’Eii- 
fabeth , qui  fuccéda  à fa  fœur  Marie , femme  de  Philippe  II. 
morte  fans  enfans. 

Cependant  le  connétable  languiiîoit  dans  fa  piifon  , 
peut-être  moins  affligé  d’avoir  perdu  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  , que  du  dépérifTement  de  fon  crédit  , 6c  de  ce 
que  les  Guifesprenoientledetfus;  il  fôuhaitoit  la  paix  pour 
devenir  libre , bien  afluré  de  regagner  fon  premier  amen- 
dant fur  l’efprit  de  fon  maître.  Le  duc  de  Savoye  la  fouhai- 
toit  aufïi,  afin  de  rentrer  en  pofTefflon  de  fes  états,  oiï 
Briflac  s’étoit  toujours  maintenu  : ils  travaillèrent  de  con- 
cert à y difpofer  les  deux  rois  Elle  fut  enfin  conclue  , en 
i j j 9 , au  Cateau-Cambrefis.  La  France  rendit  aux  Efpa- 
gnols  tout  ce  qu’elle  avoit  pris  fur  eux , 6c  ne  garda  que 
quelques  places  dans  le  Piémont , pour  gages  de  la  foi  du 
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due  de  Savoye.  Ces  articles  indignèrent  toute  la  nation  » 
6c  mille  bruits  eii  coururent  à la  honte  du  connétable. 
Par  le  même  traité  fut  arreté  le  mariage  d’Ellfabeth,  fille 
de  Henri  II  avec  Philippe , roi  d’Efpagne.  A l’égard  des 
trois  évêchés  > ils  demeurèrent  à la  France. 

Calai;  6c  ce  qu’on  appelle  la  terre  d'Oye  > dévoient  être 
rendus  aux  Angloisdans  huit  ans , à condition  que  dans  cet 
efpace  de  temps  Elifabeth  n’entreprendroit  rien  contre  la 
France.  Comme  elle  manqua  à fa  promeflé  , la  reftitution 
n’eut  pas  lieu* 

La  do&rine  de  Calvin  faifoic  des  progrès;  quelques 
membres  du  parlement  en  étoient  infe&és.  Le  roi  en  fie 
arrêter  cinq,  6c  fe  préparôit  à les  livrer  à la  rigueur  des 
loix  qu’il  avoit  ou  portées , ou  renouvellées.  Ne  connoîtra- 
t-on  jamais  les  mauvais  effets  de  la  perfécution  ? Le  car- 
dinal de  Lorraine  étoit  l’inftigateur  de  cette  févérité  : il 
pourfuivoit  les  hérétiques  en  France  , tomme  le  cardinal 
de  Granvelîe  les  perfécutoit  dans  les  Pays-bas.  Ces  deu% 
prélats  agirent  de  concert  pour  déterminer  leurs  maîtres 
à unir  leurs  forces  contre  les  ennemis  de  la  foi;  c’eft-à- 
dire,  à armer  la  moitié  de  leurs  fujets  pour  égorger  l’autre. 
Voilà  le  germe  de  la  ligue  6c  des  malheurs  de  la  France. 
On  préparôit  tout-à-  la-fois  des  échafauds  pour  y faire  mon- 
ter les  partifans  de  la  nouvelle  fe&e,  6c  des  fêtes  pour  cé- 
lébrer le  retour  de  la  paix.  Les  divertilfemens  connus 
alors  , étoient  les  combats  à la  barr*ère,les  tournois,  les 
joutes,  6cc.  Le  roi  entra  en  lice  & fit  admirer  fonadreffe* 
Quelle  efpèce  de  gloire  pour  un  roi  ! il  n’en  fut  pourtant 
que  trop  ébloui.  Après  avoir  rompu  plufieurs  lances,  il  en 
voulut  encore  rompre  une  avec  Montgommeri,  dont  la. 
main  malheureufe  , mais  innocente  , lui  porta  le  iu  juillet? 
ijf9,  un  coup  qui  fut  mortel. 

Sous  le  règne  de  ce  prince  , en  1 5-48  , Antoine  de  Bmrr^ 
bon,  fils  du  duc  de  Vendôme,  époufa  Jeanne  d’Albret  * 
fille  de  Henri , roi  de  Navarre  ^ 6c  de  Marguerite , fœur  de 
François  1,  6c  héritière  du  royaume  de  Navarre  : de  ce 
mariage  naquit  Henri  IV*  L’ére&ion  de  l’univerfité  de 
Rheims  eftde  la  même  année.  Création  du  parlement  de 
Bretagne,  l’an  1 y 53.  L’édit  qui  punit  de  mort  les  filles 
femmes  qui  font  périr  leur  fruit  > eft  de  1 ; ; G. 
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Henri  II  laiffa  fept  enfans  de  Catherine  de  Médias; 
François  , qui  lui  fuccéda  ; Charles , qui  monta  fur  le  trône 
après  la  mort  de  fon  frère  ; Henri , qui  fuccéda  à Charles  ; 
François  , duc  d’Alençon  ; Elifabeth , mariée  à Philippe  II  ; 
Claude,  qui  fut  époufe  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine; 
Marguerite,  qui  époufa  Henri  IV,  dont  elle  fut  féparée 
quand  ce  prince  eut  dompté  la  ligue  &l  conquis  fes  états. 


FRANÇOIS  I\I. 

François  II  parvint  a la  couronne  le  10  juillet  z s 5.9* 

La  vie  des  roiseft  toujours  précieufe  ; mais  il  y a des  cir- 
conftances  où  leur  mort  eft  un  grand  malheur.T elle  fut  celle 
de  la  mort  de  Henri  II.  Ce  prince  laiffoit  quatre  fils  : Fran- 
çois II,  qui  lui  fuccéda , étoit  majeur,  en  vertu  de  la  loi  ; 
mais  trop  foible  & trop  mal  élevé  pour  régner  par  lui- 
même  , il  monta  fur  un  trône  , où  il  ne  fit  que  paroître  <5c 
prêter  fon  nom  à des  manœuvres  qu’il  auroit  dû  punir.  La 
mort  l’enleva  à la  fleur  de  fes  années,  fans  lui  avoir  donné 
le  temps  de  montrer  ni  vices  , ni  vertus.  Voilà  l’hiftoire 
de  faperfonne.  Tout  ce  qui  prépare  la  chute  des  empires 
4*e  trouva  dans  fa  cour  ; la  fuperftition , qui  rend  les  hom* 
mes  fanatiques  ; la  politique  turbulente  , qui  la  met  en  œu- 
vre; une  mère  qui  auroit  mieux  aimé  voir  périr  l’autorité 
toyalc  entre  fes  mains  que  de  la  céder  , qui  cependant 
îic  fut  jamais  s’en  iaifir  entièrement , ni  en  faire  un  digne 
ufage  » ôc  qui  l’anéantit  prefque  pour  la  conferver  : des 
grands  que  Pindifcrète  bonté  de  Henri  avoit  trop  élevés 
pour  demeurer  dans  les  bornes  que  le  devoir  preferit  à des 
fujets  ; l’efprit  de  vertige  & de  faétion  qui  avoit  gagné 
toutes  les  parties  de  l’état.  Enfin,  on  pourroit  dire  que 
.Henri  II  fut  le  dernier  roi  de  la  race  des  Valois  : fes  trois 
fils,  qui  régnèrent  après  lui,  n’eurent  prefque  qu’un  titre 
fans  effet. 

La  jeune  reine , Marie  d’Ecoffe , étoit  nièce  du  duc  de 
Guife  & du  cardinal  de  Lorraine.  De-là  leur  énorme  crédit 
dont  ils  abufèrent  tous  les  deux  ; leur  ambition  , colorée 
du  prétexte  de  la  religion  , trouva  les  peuples  difpofés  à la 
féconder.  Les  princes  du  fang,  qui  pouvpiçnt  la  trayerfer  , 
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furent  leurs  premiers  ennemis.  Par  rextinâion  de  la  bran- 
che d’Alençon,  la  maifon  de  Bourbon  étoit  devenue  la 
première  branche  de  la  famille  royale.  Antoine,  roi  de 
Navarre , chef  de  cette  maifon , prince  qui  n’eut  jamais  de 
courage  que  dans  les  combats , lailfa  à fes  rivaux , par  fes 
irréfolutions , le  temps  de  fe  fortifier.  La  reine  le  defiroic 
auprès  d’elle  pour  fervir  d’obftacle  auxGuifes,  ôc  jouir  de 
l’autorité  tandis  qu’il  la  leur  difputeroit  : le  connétable 
le  preffoit  de  fe  rendre  à la  cour.  On  peut  à la  vérité 
reprocher  à Montmorency  d’avoir  facrifié  à fon  propre 
intérêt  les  avantages  delà  France  , en  abufant  de  la  con- 
fiance de  fon  maître  pour  lui  faire  agréer  les  conditions 
du  traité  de  Cateau  - Cambrefis  , quoique  peut-être, 
en  examinant  de  près , on  puifle  le  juftiher  ; mais  il 
avoit  l’ame  ôc  le  cœur  d’un  vrai  François  : aufïî  habile 
que  zélé,  il  voyoit  naître  les  mouvemens , il  en  préfageoit 
les  progrès,  ôc  vouloit  arrêter  le  mal  dans  fa  fource.  Sans 
doute  aufli  que  fon  intérêt  entroit  pour  quelque  chofe  dans 
fes  procédés  ; car  enfin  il  étoit  homme  , ôc  homme  nourri 
à la  cour.  Mais  il  y eut  des  occaflons  où  il  facrifia  touc 
à fa  confcience,  où  il  renonça  à fa  gloire  , il  endura  des 
reproches  ôc  des  affronts,  par  des  motifs  bien  entendus  du 
bien  public.  Enfin,  ceux  qui  vouloient  la  fubverfîon  de 
l’ordre  ôc  de  l’état , le  redoutoient , le  perfécutoient,  le  F-! 
rent bannir  de  la  cour  : voilà  fon  éloge.  La  reine  le  haif- 
foit  : il  jugeoit  de  cette  femme  comme  en  a jugé  lapofté- 
rité ; il  en  avoit  parlé  librement;  elle  facrifia  à une  petite 
vengeance  l’intérêt  qu’elle  avoit  de  fe  conferverun  homme 
de  ce  poids.  Il  fe  retira  dans  fa  maifon  de  Cliantilly  , ôc 
fes  yeux  , pendant  quelque  temps , ne  furent  pas  témoins 
des  manœuvres  d'une  ambition  qui  croiffoit  avec  le 
fùccès. 

Le  roi  de  Navarre  balançoit  encore , ôc  fes  ennemis  fe 
renforçoient  de  plus  en  plus  : il  vint  enfin;  mais  il  n’étoir  plus 
temps  ; la  reine  étoit  ou  féduite  , ou  fubjuguée  ; le  nom  de 
Guife  rempliffoit  tout.  Une  commifïion  fpécieufe  fervit  à 
éloigner  ce  prince  auiîl-tôt  qu’il  fut  arrivé.  Cependant  la 
reine  mère  cherchoit  à affermir  fon  autorité  t il  lui  falloir 
une  force  dont  elle  put  s’aider  au  befoin;  elle  la  chercha  chez 
les  huguenots,  dont  ellefembia  fe  déclarer  la  protectrice*. 
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I-çs  Guifes,  qui  étoient  déjà  les  idoles  des  catholiques,  fe 
les  attachèrent  davantage  en  affe&ant  un  plus  grand  zèle. 
De-là  deux  efprits  dans  l’état , deux  partis  qui  fe  préparè- 
rent aux  combats.  Pour  donner  plus  de  force  à leur  fa&ion, 
les  Guifes  réclamèrent  la  pro’edion  du  roi  d’Efpagne, 
accoutumèrent  les  François  à des  infinuations  étrangères , 
6c  détournèrent  leurs  coeurs  6ç  leurs  vœux  vers  un  prince 
dont  l’adroite  politique  les  careffa  pour  les  affervir.  A la 
honte  de  la  France , fon  ennemi  en  fut  déclaré  le  protec- 
teur. Les  Guifes  furent  les  inftrumens  de  cet  oprobre  ; 
François  II,  foible  image  d’un  roi,  y prêta  fon  nom;  la 
reine  mère,  ou  mal  avifée  ou  mal  intentionnée  , y donna 
fon  confentement , 6c  la  nation  y applaudit. 

Brilïac  , ce  brave  défenfeur  du  Piémont  , différoit  la 
reftitutiondes  places  qu’il  avoit  ou  conquifes  ou  confervées. 
C’étoit  un  article  du  traite  de  Cateau-Cambrefîs , dont  le 
duc  de  Guife  avoir  hautement  defapprouvç  toutes  les  con- 
ditions. Son  zèle  alors  n’avoit  d’autre  motif  que  la  haine 
qu’il  portoit  au  connétable  : maintenant  il  eft  occupé  d’au- 
tre chofe;  le  duc  de  Savoye  lui  eft  néceftaire  pour  fes  def- 
feins  : pour  fe  l’attacher,  il  force  la  réfîftance  de  BrifTac, 
6c  les  places  font  rendues.  Son  zèle  prétendu  pour  la  reli- 
gion , allume  le  feu  au-dedans  6c  au-dehors.  Sa  fœur, 
reine  d’Ecoffe , mère  de  la  reine  de  France  , avoit  calmé 
Içs  troubles  quavoit  fait  naître  la  différence  des  opinions, 
6c  régifToit  en  paix  leproteûant  6c  le  catholique.  Ce  fagc 
régime  ne  convenoit  pas  aux  idées  turbulentes  de  fon  frère  ; 
il  fallut  fuivre  un  autre  fyfteme;  de  combien  dç  malheurs 
il  fut  la  caufe!  Cependant  tous  ceux  que  le  fanatifme 
n’avçugloit  pas,  gémiftoient  de  voir  l’autorité  royale  ufur- 
pée  par  des  princes  qui  n’avoient  en  France  qu’un  droit 
précaire.  Les  reiigionnaiies,  effrayés  des  périls  dont  ils 
fentoient  les  approches , fe  réuniffoient  fous  un  chef  : c’é- 
toit le  prince  de  Condé , frère  du  roi  de  Navarre , mais 
homme  d’une  autre  trempe.  On  l’avoit  méprifé  , parce» 
que  réduit  à la  fortune  d’un  fîmple  particulier,  il  ne  pa- 
toiiToit  pas  pofïible  qu’il  donnât  des  inquiétudes.  Son  nom, 
fon  courage , l’amour  des  peuples  qui  fuivoient  la  nouvelle 
feéte  , le  rendirent  redoutable,  6c  dès -lors  fa  perçe  fut 
jurée  : la  fermentation  augmente  ; on  commence  par  des 
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jnurmures  > on  pa  (Te  aux  voies  défait;  ils  font  fuivis  de 
répïéfailles.  Une  affemblée  fe  tient  à Nantes , la  réfolu- 
tion  y eft  prife  d'exterminer  la  maifon  de  Guife  > on  doit 
les  attaquer  jufques  dans  le  palais  du  roi.  Le  préftdent  Mi- 
nard  , ardent  catholique , eft  affaffmé  : Anne  Dubourg, 
que  , fans  cet  attentat,  on  auroit  peut-être  laide  mourir 
dans  les  prifons,  monte  «5c  périt  fur  l’échafaud. 

Cette  exécution  fut  le  lignai  de  la  difeorde.  La  conju- 
ration d’Amboife  éclata  au  mois  de  mars  i y 60  ; elle  avoit 
été  formée  par  les  proteftans  dans  l’affemblee  de  Nantes. 
La  Renaudie  , gentilhomme  du  Périgord  , homme  déter- 
miné à exécuter  fon  projet  ou  à périr  , en  etoit  le  chef, 
6c  on  accufoit  le  prince  de  Conde  d en  etre  lame.  Ce 
qu’il  y eut  d étonnant , c’eft  que  parmi  une  multitude 
de  conjurés , le  fecret  fut  inviolablement  gardé.  L’entre- 
pri(e  étoit  infaillible  , s’ils  n’euffent  voulu  accroître  encore 
leur  nombre*  Un  avocat , nommé  d’Aveneile  , qu  un  d’eux 
voulut  initier  dans  le  complot , en  donna  avis  au  duc  de 
Guife.  La  cour  étoit  a Blois;  elle  fe  tranfporta  à Amboife. 
Ce  changement  dérangea  les  mefuresdes  conjures.  L’epou- 
vante  fut  générale;  elle  fervit  au  projet  du  duc  de  Guife; 
il  fut  déclaré  lieutenant-général  du  royaume.  Ondifpofa 
des  troupes  fur  tous  les  chemins  ; la  Renaudie  fut  tué  après 
s’être  battu  en  brave.  Tous  ceux  qui  ne  périrent  pas  en  fol- 
dats , furent  exécutés  comme  des  traîtres.  Des  gibets  fu- 
rent drelïés  dans  toutes  les  cours  du  palais  du  roi;  les  cre- 
naux  de  fes  murailles  fervirent  d’inftrumens  à des  fupplices 
infâmes.  Ces  exécutions  militaires  prouvent  la  foibleffe  de 
ceux  qui  les  ordonnèrent , ou  la  force  de  leurs  ennemis.  La 
véritable  autorité  ne  punit  que  par  la  loi  6c  félon  la  forme. 
Ce  fpe&acle  affreux  fit  mourir  de  douleur  le  chancelier 
Olivier , tandis  qu’il  fervoic  à repaître  les  yeux  6c  d’une 
reine  qui  la  première,  en  fomentant  l’efprit  de  cabale  6c 
de  parti , avoit  mis  à ces  malheureux  le  poignard  à la  main  ; 
6c  d’un  cardinal  de  Lorraine  avide  de  fang , 6c  du  duc  de 
Guife , en  qui  l’ambition  faifoit  violence  à l’humanité  ; 
enfin  de  tous  les  princes  de  fa  maifon,  qui,  femblables 
à la  vipère  , déchiroient  le  fein  qui  les  avoit  rechauffés. 
Le  chancelier  de  l’Hôpital  fuccéda  à Olivier,  dont  la  vertu 
eft  démontrée  par  la  caufe  qui  le  fit  mourir. 
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PalTons  légèrement  far  les  faits  qui  précédèrent  les  états 
d’Orléans.  Le  prince  de  Condé  accnfé  par  le  cardinal  de 
Lorraine  d’avoir  eu  part  à la  conjuration  d’Amboife  ; la 
courageuse  défenfe  de  ce  prince  , qui  fe  borna  à donner  un 
démenti  à celui  qui  ofoit  l’accufer;  le  projet  d’établir  l’in- 
quilition  en  France,  donné  par  le  meme  cardinal;  l’a- 
drede  du  chancelier  de  l’Hôpital,  qui  détourna  le  coup 
par  l’édit  de  Romorantin  , lequel  attribeoit  aux  évêques  la 
connoilfance  du  crime  d’héréfie  ; les  guerres  de  religion 
déjà  allumées  dans  la  Provence  , le  Dauphiné  & le  Lyon- 
nois. 

Les  états  commencés  à Fontainebleau,  furent  transférés 
à Orléans.  Il  fut  ordonné  au  roi  de  Navarre  & au  prince 
de  Condé  de  s’y  trouver.  On  vouloir  bien  laiiler  la  vie  au 
premier;  mais  la  mort  de  fon  frère  étoit  réfolue.  Sur  le 
prétexte  d’une  nouvelle  confpiration  , qui  , difoit  ■ on , 
avoir  été  découverte  par  la  Sague*  fon  agent  > il  fut  con- 
damné à perdre  la  tête.  Le  comte  de  Sancerre,  6c  quel- 
ques autres,  refuferent  couvageuftment  de  ligner  fon  arrêt 
de  mort  : par-là  1 exécution  fut  différée.  Le  roi  tomba 
malade  6c  mourut,  le  f décembre  1 560 , n’ayant  pas 
encore  dix-huit  ans  accomplis.  Les  Guifes  effrayés  , cef- 
fèrent  de  demander  le  fang  de  leur  illuflre  prifonnier. 
Leur  épouvante  ne  rendit  pas  le  courage  au  roi  de  Na- 
varre. La  reine  tourna  à fon  piofit  l’allarme  des  uns  & 
la  timidité  de  l’autre  ; le  connétable  forti.t  de  fon  exil  6c  fe 
joignit  à elle. 

CHARLES  IX. 

Charles  IX parvint  a la  couronne  le  5 décembre  2560. 

Les  états  furent  transférés  d’Orléans  à Pontoife,  6c 
fe  terminèrent  fans  avoir  produit  aucun  bien.  La  quef- 
tion du  gouvernement  fut  agitée;  les  députés  du  gouver- 
nement de  Paris  vouloient  que  la  régence  fut  déférée  au 
toi  de  Navarre  ; mais  la  reine  far  manier  ou  intimider 
î’efprit  faible  de  ce  prince,  qui,  par  un  accord  , lui  céda 
un  droit  que  la  loi  de  l’état  lui  donnoit.  Cette  princelfe> 
pour  avoir  toujours  un  parti  à elle  ^ continua  à favorifex 
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les  huguenots.  Les  fcrnpules  du  connétable  en  furent  allar- 
méss  il  fe  détacha  de  fes  intérêts , fe  brouilla  avec  les  ne- 
veux , Coligny  & d’Andelot,  & s’unit  avec  le  duc  de  Guife 
<5c  le  maréchal  de  Saint-André  : c’efl:  ce  qu  on  appella  le 
Triumvirat . 

M.  le  préfident  Hénault  obferve  que  la  reine  n’eut 
point  le  titre  de  régente  , & que  dans  les  Lettres  que  le 
jeune  roi  écrivoit  au  parlement  de  Paris  , il  qualifioit  le 
roi  de  Navarre  de  lieutenant-général  du  royaume  : c étoit 
d’une  part  un  pouvoir  fans  titre,  & de  l’autre  , un  titre  fans 
pouvoir.  Cependant  le  prince  de  Conde  avoit  ete  élargi,  fon 
innocence  avoit  été  reconnue  , & on  avoit  ménagé  une 
réconciliation  de  convenance  entre  le  duc  de  Guife  & lui. 
Les  nouveaux  feétaires,  que  les  perfécutions  & les  carelfes 
avoient  inftruit  à fe  rendre  formidables,  ôc  qui  etoient  alors 
ouv  ertement  protégés , obtinrent , au  mois  de  juillet  i y 61  , 
un  édit  favorable  > qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  Médit 
de  juillet  : on  fit  plus  > mettant  en  quelque  forte  la  reli- 
gion en  compromis  > on  arrêta  qu’il  y auroit  des  conférences 
entre  quelques  doéleurs  catholiques  ôc  huguenots  : elles 
font  connues  fous  le  nom  de  Colloque  de  PoiJJyf  parce- 
qu'elles  furent  tenues  en  ce  lieu.  Tandis  qu’on  s’occupoic 
de  cette  difpute,  plus  dangereufe  qu’utile  > que  la  vanité 
du  cardinal  de  Lorraine  fit  propofer  ou  agréer  , &:  oà 
les  deux  partis  s’attribuèrent  l’avantage  , la  fermentation 
des  efprits  continuoit  à faire  des  progrès  ; l’ambition  des 
grands , le  faux  zèle  des  catholiques  , l'audace  des  hugue- 
nots , préparoient  de  funeftes  cataftrophes , & les  poi- 
gnards long  temps  éguifés,  étoient  prêts  à jouer.  Les  pré- 
dicateurs des  deux  églifes,  au  mépris  des  principes  fur  lef- 
quels  ils  s’accordoient  prêchoient  la  fédicion,  le  mépris 
des  loix  & de  l’autorité  royale.  Quels  étoient  les  plus  au- 
dacieux ? Quel  parti  abufoit  le  plus  du  prétexte  de  la  re- 
ligion? c’eft  un  problème  hiftorique  qu’il  n’eft  pas  permis 
de  refondre.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que  les  huguenots 
en  générai  , vouloient  fubftituer  L’état  républicain  à la 
monarchie,  & que  les  catholiques  vouloient  un  roi  dé- 
pendant de  la  puidance  eccléiîaftique.  La  thèfe  d’un  cer- 
tain Tanquerel  , en  eft  une  bonne  preuve.  Dans  cette 
thèfe , avouée  de  la  Sorbonne  > étoit  cette  proportion  té- 
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méraire  : le  pdpe  peut  dépofer  les  rois  & les  empereurs 
hérétiques.  Cette  aflèrtion  fut  flétrie , comme  elle  le  mé’- 
ritoit , par  un  arrêt  du  parlement  : mais  la  loi  qui  la  con- 
damna , ne  put  étouffer  l’efprit  qui  l’avoit  di&ée.  Le 
chancelier  propofa  un  concile  national , comme  un  remède 
aux  divifions.  La  cour  d’Efpagne  > intéreflée  à les  entretenir, 
eut  l’art  de  faire  rejetter  la  propofition.  C’eft  une  preuve 
du  bon  effet  que  pouvoit  produire  ce  moyen.  On  peut  ob- 
ferver  à ce  fujet  , quelle  étoit  l'influence  du  parti  Ef* 
pagnol  furies  efprits  François.  Les  Guifes,  ditMezerai, 
les  avoient  efpagnoiifés  ; expreflion  énergique  & trop  vé- 
ritable. 

Les  triumvirs  fe  retirèrent  de  la  cour  : l’amiral  profita 
de  leur  abfence  pour  obtenir  l’édit  de  janvier  1 161 , en- 
core plus  favorable  aux  huguenots.  Les  triumvirs  en  pri- 
rent l’allarme  ; le  duc  de  Guife,  qui  s’étoit  retiré  dans  fon 
gouvernement , fe  mit  en  marche  pour  revenir  à Paris.  Il 
pafla  par  le  village  de  Vaflÿ*  fltué  dans  la  Champagne  & 
peuplé  de  proteftans  ; ils  étoient  alors  au  prêche  ; lorfqu’ils 
en  fortirent , ils  furent  infultés  par  les  gens  de  la  fuite  du 
duc  : la  difpute  s’échauffa  ; les  huguenots  ne  furent  pas 
les  plus  forts , & leur  parti  nomma  ce  combat  > le  maf- 
facre  de  Vaflÿ.  Voilà  le  fignal  de  la  guerre  ; on  court  aux 
armes  de  part  & d’autre.  Les  deux  fa&ions  commencent 
à s’égorger  ; la  bouche  des  prêtres  fervoit  de  trompette  au 
fanatifme  ; la  voix  de  la  nature  eft  étouffée  ; la  piété  de- 
vient un  crime  ; du  fond  du  fanéhiaire  fortent  des  oracles 
terribles  qui  déclarent  anathème  > le  père  qui  épargnera 
un  fils  qui  ne  penfe  pas  comme  lui , un  fils  qui  ne  s’ar- 
mera pas  contre  fon  père , des  enfans  qui  refpeûeront  les 
liens  du  fang  ; la  fainteté  des  tombeaux  eft  profanée  ; les 
cendres  d’un  de  nos  rois  ( Louis  XI  ) font  difperfées,  fes  ima- 
ges font  foulées  aux  pieds;  les  temples , les  villes  > les  cam- 
pagnes font  ravagés  par  le  fer  & parle  feu  ; l’autorité  royale 
n'a  plus  de  force  : la  France  n’eft  plus  une  monarchie, 
c’eft  une  hydre  compofée  de  plufieurs  têtes.  Au  lieu  de  con- 
tenir les  peuples  par  le  frein  de  la  loi  & de  la  puiflance, 
il  faut  que  le  prince  devienne  chef  de  parti , s’il  veut  con- 
ferver  des  fujets  : quels  fu  jets  ! quelle  autorité! 

Outre  les  partis  des  huguenots  ôc  des  catholiques,  il  y 
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;*voit  encore  celui  des  politiques  » affemblage  d’hom- 
mes de  toute  efpèce  de  de  toute  feéte  , compcfé  d’un 
petit  nombre  de  fages  de  l’une  ôc  de  1 autre  religion  M 
qui  voulaient  la  paix  de  l’union  ; d’indifferens  en  ma- 
tière de  foi,  qui  fuivoient  une  croyance  parcequ’il  eft 
d’ufage  d’en  avoir  une  5 de  enfin  d’athées  de  de  libertins. 
Cette  dernière  faction  n’étoit  peut-être  pas  la  moins  dan- 
gereufe.  Adorer  Dieu  chacun  félon  fa  confcience , refor- 
mer l’état  &c  les  abus  de  Ladminiftration  ; telle  etoit  la 
devife  dope  les  chefs  couvroient  les  projets  de  leur  am- 
bition. Dans  cette  convulfîon  générale  de  letat,  le  cri 
de  la  loi  étoit  impuifîant;  ceux  memes  qui  en  font  les 
organes,  n’éroient  pas  toujours  affez  tranquilles  pour  la 
faire  parler  fans  partialité. 

Ne  pouvant  point  entrer  dans  le  detail  ^ nous  allons 
indiquer  les  principaux  faits  de  ces  guerres  civiles,  qu’on 
verra  tour- à-tour  s’éteindre  ôc  renaître,  jufqu’à  ce  queiafa- 
geffe  <5e  la  valeur  de  Henri  le  Grand  en  étouffent  le  germe, 
de  relèvent  le  trône  de  la  nation.  A la  tête  des  catholiques 
étoient  le  duc  de  Guife , le  connétable,  le  maréchal  de 
Saint-André,  le  roi  de  Navarre.  Ce  prince  crédule  s etoit 
détaché  de  la  reine,  féduit  par  la  cour  d’Efpagne , qui, 
en  échange  de  dédommagement  de  fon  royaume  de  Na- 
varre , lui  promettoit  la  Sardaigne , fans  avoir  intention 
de  la  lui  donner  : il  fut  tué  au  liège  de  Rouen.  Le  prince 
de  Condé  , l’amiral  de  Coligny , de  Dandelot  fon  frère  > 
étoient  les  chefs  des  huguenots.  Orléans  devint  leur  place 
d’armes;  iis  furent  affiliés  de  la  reine  Elifabeth,  à qui  ils 
livrèrent  le  Havre-de-Grace  ; coupables  de  malheureux , 
d’acheter  leur  fureté  en  livrant  à l’étranger  une  des  clefs 
de  leur  patrie.  Dans  la  Normandie , Montgommeri  com- 
mandoit  les  huguenots;  Matignon  les  catholiques:  le  duç 
de  Bouillon  étoit  à la  tête  des  pacifiques.  Dans  la  Pro- 
vence , le  comte  de  Tende  de  Sommerive  fon  fils,  étoient 
armés  l’un  contre  l’autre.  Le  parti  catholique  eut  l’avan- 
tage, de  le  père  fut  dépouillé  par  le  fils.  En  Dauphiné, 
le  baron  des  Adrets , fi  connu  par  fa  valeur  de  fa  cruauté , 
faifoit  la  guerre  contre  le  duc  de  Nemours:  Une  fit  rien  qui 
fut  digne  de  fa  première  réputation  , depuis  que  , par  mé- 
contentement eu  par  perfuaiîonj  il  eut  abandonné  ie  parti 
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des  huguenots.  Montluc  dans  la  Guienne  , avoit  î’ avan- 
tage fur  les  huguenots,  6c  Duras  éprouva  au  bourg  de 
Vere,  dans  le  Périgord  , que  c’étoic  un  homme  vis-à-vis 
duquel  il  étoit  dangereux  de  faire  une  faute.  La  ville  de 
Touloufe  fut  un  champ  de  bataille  ; toutes  les  rues  furent 
inondées  du  fang  des  citoyens , & l’avantage  demeura  aux 
catholiques.  Il  faudroit  un  volume  pour  nommer  tous  ces 
capitaines,  qui  fubalternes  par  leur  titre,  étolent  en  effet 
indépendans.  La  bataille  de  Dreux  fut  livrée  ; les  deux 
généraux  oppofés , le  prince  6c  le  connétable , furent  faits 
prifonniers  \ le  maréchal  de  Saint-André  fut  tué.  Le  duc 
de  Guife  recueillit  lui  feul  l’honneur  de  la  victoire  que 
remportèrent  les  catholiques  Ce  prince  n’avoit  d’autre 
titre  que  celui  de  capitaine  de<  gendarmes  ; mais  ,on  a dit 
avec  raifon  qu’il  fut  toujours  le  général  de  fes  généraux. 
L’amiral,  cet  homme  fi  rédoutable  après  fes  défaites , fl 
habile  à réparei  les  malheurs  > il  favant  dans  l’art  des  re- 
traites, mena  fes  troupes  dans  la  Normandie,  & le  duc  de 
Guife  alla,  en  faire  le  liège  d’Orléans.  La  ville 

étoit  aux  abois , 6c  la  reine,  intéreflée  à entretenir  les  deux 
partis , pareequ’eile  voyoit  également  la  ruine  de  fon  pou- 
voir dans  celle  de  l’un  ou  de  l'autre,  travailloit  à couvrir 
le  feu  , afin  de  l’empecher  de  s’éteindre.  Elle  faifoit  jouer 
toutes  fes  intrigues  pour  faire  une  paix  plâtrée,  6c  arracher 
au  duc  de  Guife  une  conquête  qui  ne  pouvoit  échapper  à 
fa  valeur.  Ce  prince  connoiiîoit  bien  les  motifs  qui  la  fai- 
foient  agir  , 6c  redoubloit  d’aétivité.  Les  mouvemens  de 
l’amiral  ne  lui  firent  pas  prendre  le  change  ; les  huguenots 
fe  crurent  perdus  ; le  fanatique  6c  lâche  Poltrot  les  déli- 
vra de  leurs  allarmes  par  un  aflâfïinat.  Ainfî  périt  le  duc 
de  Guife,  prince  dont  les  vertus  héroïques  furent  perni- 
cieufes  à la  France  , faute  d’être  difeiplinées  par  l’autorité, 
6c  dirigées  par  l’efprit  de  dépendance.  La  reine  prit  foin 
de  venger  fa  mort,  dont  elle  fe  rejouitfoit,  6c  la  peine  fut 
égale  à celle  que  la  loi  fait  fubir  à ceux  qui  attentent  à la 
vie  des  rois.  La  reine  ne  trouvant  plus  d’obftacle  à fes  in- 
trigues , convint  des  conditions , elles  furent  arrêtées  par 
le  prince  6c  le  connétable , qui  s’ennuyoient  tous  les  deux 
cl’etre  prifonniers.  Le  roi  rendit,  le  io  mars  1763  , un 
édit  de  pacification.  Les  deux  partis  réunirent  leurs  armes 
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contre  l'ennemi  commun , ils  fe  difputerent  de  zele  au  fiege 
du  Havre  , 6c  la  place  fut  rendue  à la  France. 

Le  prince  de  Condé  , dit  M.  le  prciident  Henaut  , 
en  parlant  de  cette  paix,  s’y  porta  de  bonne -foi;  6c  fi 
la  reine  lui  avoir  tenu  la  parole  qu’elle  lui  avoit  don- 
née , de  lui  continuer  dans  les  confeils  le  meme  rang 
6c  la  meme  confiance  qu’avoir  eus  le  roi  de  Navarre  fon 
frère  , le  parti  proteftant  eût  été  bientoc  affoibii,  maison 
le  négligea  dès  qu’on  n’eut  plus  befoin  de  lui.  Ainfi,  la 
France  voyoit  appaifer  plutôt  l'éclat  de  fes^  divifions  > 
que  fes  divilions  memes.  On  donna  en  ce  m:me  temps 
une  mortification  au  parlement  de  Paris , en  faifant  dé- 
clarer à celui  de  Rouen  la  majorité  du  roi , qui  entroit 
dans  fa  quatorzième  année.  C’étoit  avancer  1 âge  fixe  par 
Charles  V;  le  chancelier  de  l’Hôpital,  digne  interprète 
des  loix,  fe  fondoit  fur  cette  maxime  du  droit , qui  dit  , 
que  dans  les  caufes  favorables , une  année  commencée  doit 
être  tenue  pour  achevée . La  reine  ne  remit  1 autorité  que 
pour  la  reprendre  de  la  main  de  fon  fils , a qui  on  ne 
pouvoit  plus  contefirer  le  droit  d’en  difpofer , 6c  elle  en  fie 
ufage  fous  le  nom  du  jeune  prince. 

Cette  meme  année  fut  terminé  le  concile  de  Trente. 
Le  cardinal  de  Lorraine  , qui  y avoit  affidé  comme  à la  rete 
des  prélats  de  France,  revint  avec  le  blâme  d’avoir  facrifié 
à des  projets  de  grandeur  pour  fa  perfonne  , l'honneur  de 
la  nation  6c  les  libertés  de  l’églife  gallicane.  Les  déd- 
iions du  concile  furent  reçues  pour  le  dogme , 6c  rejettées 
pour  la  difeipline,  fans  que  jamais  on  ait  pu  faire  plier  à 
eet  égard  la  fermeté  des  cours  fouveraines. 

Les  manœuvres  de  ce  règne  font  un  myftère  en  fait  de 
politique.  Il  importoit  de  fe  referver  la  force  des  hugue- 
nots pour  l’oppofer  aux  Guifes , dont  les  intrigues  n’étoien* 
pas  ignorées  de  la  cour  : on  découvroit  des  ligues  fecrètes 
de  leur  part  avec  quelques  chefs  des  catholiques  François, 
6c  des  émifiaires  de  la  cour  d’Efpagne.  Cependant  le 
roi  6c  fa  mère  , fous  prétexte  de  viliter  les  provinces  du 
royaume  , fe  rendirent  a Bayonne  , en  i f 6 f -,  la  reine  d’Ef- 
pagne s’y  trouva  avec  le  duc  d’Albe  , cet  homme  impi- 
toyable dans  les  confeils  comme  invincible  dans  les  com- 
bats. Il  eut  des  conférences  particulières  avec  Catherine 
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de  Médias  ; il  pafte  pour  conftant  que  la  perte  des  hu- 
guenots y fut  jurée.  C’eft  ainfi  que  la  politique  Efpagnole 
fe  jouoit  de  nous.  Le  mal  des  nouvelles  héréfies  infe&oit  les 
Pays-bas  comme  la  France  ; c’étoit  une  circonftancé  favo- 
rable pour  rejoindre  à la  monarchie  ces  places  que  le 
malheur  des  temps  paftës  en  avoir  détachées.  La  fagefte 
même  invitoit  le  gouvernement  à jetter  au-dehors  la  dif- 
corde  qui  déchiroit  la  France  dans  fon  fein  ; mais  l’illu- 
fion  6c  la  haine  prirent  la  place  des  maximes  d’état.  Le 
paftage  du  duc  d'Albe  dans  les  Pays  bas , les  levées  qu’on 
£t  en  France  , fous  prétexte  > ou  dans  l’intention  de  mettre 
les  provinces  à l’abri  de  toute  infulte  > donnèrent  de  l’in- 
quiétude aux  huguenots  : de-là  vint  la  fécondé  guerre.  Le 
prince  de  Condé  6c  l’amiral  elfayèrent  d’enlever  le  roi  , 
qui  étoit  à Monceaux.  La  fagefte  du  connétable  6c  la  va- 
leur des  Suides j fauvèrent  ce  prince,  6c  il  fut  ramené  à 
Paris.  Cette  ville  , en  quelque  forte  afïîégée  > vit  de  fes 
remparts  fes  citoyens  s’égorger  dans  les  plaines  de  Saint- 
Denis , le  io  de  Novembre  1 la  viétoire  demeura 
aux  catholiques;  mais  la  France  perdit  le  connétable , dont 
la  fagelfe  6c  l’autorité  modéroient  les  confeils  turbulens. 
Il  eût  pu  remporter  des  avantages  bien  plus  grands  ; mais 
il  aimoit  l’état  plus  que  fa  gloire  : fa  maxime  étoit  que 
pour  détruire  une  faétion,  fans  détruire  l’état  dans  lequel 
elle  s’eft  formée  , il  ne  faut  que  la  réduire  à l’impuiftance  , 
non  pas  au  défefpoir  , pareeque  fa  fureur  fe  diftlpe  6c 
s’anéantit  lorfqu’eile  ne  peut  faire  aucun  effet;  6c  il  difoic 
qu’il  y a plus  de  juftice  â lier  les  mains  à un  frénétique  » 
que  de  juftice  à lui  cafter  la  tête  pour  l’empechcr  de  mal 
faire.  Me^era-y.  Le  duc  d’Anjou  fut  déclaré  généraliftime. 

La  paix  fut  faite  à Lonjumeau  , en  i f6  8 ; on  l’appella 
la  petite  paix , parcequ’elle  ne  dura  que  ftxmois.  La  reine 
forma  le  projet  de  faire  arrêter  le  prince  6c  l’amiral  : ils 
furent  avertis,  échappèrent  à ceux  qui  vouloient  les  fur- 
prendre  , crièrent  aux  armes , 6c  la  guerre  recommença. 
Ce  fut  la  plus  cruelle;  les  confédérés,  c’écoit  le  nom  que 
fe  donnoient  les  huguenots,  eurent  recours  aux  princes 
proteftans , qui  fe  mêlèrent  de  la  querelle  en  leur  faveur. 
On  ne  pouvoir  alors  s’attendre,  de  la  part  de  la  cour, 
qu’à  des  fautes  6c  à des  excès.  Le  connétable  étoit  mort  ; 
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le  chancelier  de  l’Hôpital  avoir  déplu;  ilétoit  fait  pour  de- 
plaire  alors  à la  cour.  Ce  grand  homme,  dit  M.  le  préfident 
Hénaut,  au  milieu  des  troubles  civils,  faifoit  parler  les 
loix  , qui  fe  taifeut  d’ordinaire  dans  ces  temps  d orage  âc 
de  tempête;  il  ne  lui  vint  iamais  dansl’efprit  de  douter  de 
leur  pouvoir,  6c  il  faifoit  l’honneur  a la  raifon  & a la  juftice 
de  penfer  qu’elles  étoient  plus  fortes  que  les  armes  memes, 
6c  que  leur  fainte  majefté  avoit  des  droits  impreicriptibles 
fur  le  cœur  des  hommes,  quand  onfavuit  les  faire  valoir. 
Toutes  les  fages  ordonnances  de  l’afTemblee  de  Moulins, 
tenue  au  mois  de  février  de  l’an  ij66>  font  1 ouvrage  de 
ce  grand  magiftrat  ; d’après  lequel , continue  le  meme 
auteur,  on  a jugé  tous  ceux  qui  ont  ofe  s affeoir  fur  le 
même  tribunal,  fans  avoir  fon  courage  ni  fes  lumières. 

Le  duc  d’Anjou,  guidé  par  le  maréchal  de  Tavanes, 
gagna  la  bataille  de  Jarnac , le  13  mars  1 769.  Un  gentil- 
homme, nommé  Montefquiou,  en  aflaiïinantde  fang-froid 
le  prince  de  Condé,  commit  une  lâchete  dont  la  pofteii- 
té  eft  encore  indignée.  Telle  fut  la  fin  du  prince  deConde, 
qui  fut  égaré  6c  malheureux  par  fes  vertus.  La  reine  de 
Navarre  amena  fon  fils  à l’armée  des  huguenots.  Ce  prince 
6c  le  jeune  Condé  furent  déclarés  chefs  du  parti,  lous  la  di- 
reéfion  de  l’amiral.  La  bataille  de  Montcontour  fut  livrée 
le  3 oéfobre  de  la  même  année,  6c  les  huguenots  la  per- 
dirent encore.  C’en  étoit  fait  d’eux,  fi  au  lieu  de  s’amufer 
au  liège  de  Saint-Jean-d’Angely , on  les  eût  pourfuivis  fans 
leur  donner  le  temps  de  fe  reconnoître.  C’eft  le  moment  du 
premier  effroi  qui,  quand  on  fait  en  profiter,  ruine  toute 
force  qui  n’efl:  pas  légitime.  Mais  on  prit  le  change;  l’amiral 
ranima  le  courage  , ou  le  défefpoir  , dans  l’ame  de  fes 
foldats  ; il  traverfe  tout  le  royaume  pour  venir  au-devant 
des  troupes  Allemandes  : dans  cette  marche  étonnante  , 
il  acquiert  de  nouvelles  forces,  bat  le  maréchal  de  Codé  a 
Arnay-le-duc  , fait  trembler  Paris  , 6c  donne  la  loi  aux 
vainqueurs.  La  paix  fut  conclue  , en  1^70,  à Saint-Gew 
main,  à des  conditions  favorables  aux  huguenots.  On  la- 
nomma  la  paix  boiteufe  6c  mal  afîife  , par  allulion  à Biron 
Je  à de  Mefme  , qui  en  avoient  été  les  négociateurs  de  la 
part  de  la  cour,  dont  l’un  étoit  boiteux,  &c  l’autre  portoir 
ie  nom  de  la  terre  de  Mal-Affilfe.  Cette  paix  fut  fui  vie  du 
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mariage  du  roi  avec  Elifabeth  d’Autriche , fille  de  l'em* 
pereur  Maximilien  II. 

A la  force  inutile  6c  meurtrière , on  fit  fuccéder  les 
carcfies  infidieufes  , pour  faire  périr  dans  des  pièces  un 
parti  qu’on  ne  pouvoit  terrafler  par  les  armes.  On  propofa 
à l’amiral  6c.  aux  autres  chefs  la  guerre  des  Pays-bas  ; ce- 
toit  l’objet  de  leurs  defirs  , 6c  le  vœu  de  tous  les  bons 
François.  La  difiîmulation  fut  fi  adroite,  que  les  plus  foup- 
çonneux  rougirent  enfin  de  croire  qu’on  voulut  les  tromper» 
L’union  de  Marguerite,  fœur  du  roi,  avec  Henri,  prince 
de  Béarn , leur  parut  un  gage  refpedable  des  bonnes  in- 
tentions de  la  cour  : ils  ne  purent  imaginer  quelle  fcène 
horrible  devoit  fuivre  la  pompe  de  cet  hymen.  Le  ma  fiacre 
de  la  S.  Barthelemi , en  if^i.Ces  mots  fuffifent;  je  fuirai 
tout  détail  de  cette  affreufe  tragédie,  dont  il  n’y  a qu’un 
excès  de  fanatifme  qui  puifiè  faire  l’apologie.  Cette  fan- 
glante  proscription  pafifa  de  la  capitale  dans  les  provinces  ; 
mais  toutes  ne  furent  pas  fouillées  du  fang  des  citoyens  ; il 
y eue  des  gouverneurs  vertueux  qui  ne  cédèrent  ni  à l’e- 
xemple , ni  à l’autorité  ; le  comte  de  Tende  en  Provence , 
Gordes  en  Dauphiné  , Chabot-  Charny  en  Bourgogne  , 
Saint- Eran  en  Auvergne,  Philibert  de  la  Guiche  à Mâcon, 
le  vicomte  d’Ortès  à Bayonne.  Voici  la  lettre  qu’écrivit 
ce  dernier  : Sire  , fai  communiqué  le  commandement  de 
votre  majefté  à fes  fidèles  kabitans  & gens  de  guerre  de 
la  garnifon  : je  n?y  ai  trouvé  que  de  bons  citoyens  & de 
Iraves  J'oldats , mais  pas  un  bourreau . Ce  fi  pourquoi  eux 
& moi  jupplions  très- humblement  votre  majefté  de  vouloir 
employer  nos  bras  & nos  vies  en  chofes  pojjibles  ; quelque 
hafardeufes  quelles  foient , nous  y mettrons  jujqu’à  la 
dernière  goutte  de  notre  fang . On  doit  dire  cependant , 
par  refped  pour  la  mémoire  de  Charles  IX,  que  ce  confeil 
ne  vint  pas  de  lui-même  ; qu’il  fallut  toute  l’adrefle  féroce 
de  fa  mère  6c  des  malheureux  empoifonneurs  de  la  jeu- 
nefie,  pour  lui  faire  extorque  ces  ordres  fanguinaires;  qu’au 
moment  de  l’exécution,  prefie  par  fes  remords,  il  voulut 
les  rétrader;  que  pour  prévenir  les  effets  defon  repentir, 
on  hâta  le  fignal  des  malfacres.  Dès  Ton  enfance  , il  avoir 
été  façonné  au  crime  & à la  cruauté  , 6c  cependant  il  fen- 
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dans  fon  cœur  : il  avoit  donc  une  ame  naturellement  belle. 
Malheureux  ! qui  étouffez  dans  lame  des  rois  le  germe  de 
la  vertu , quel  fupplice  méritez-vous  ? 

On  croyoit  avoir  anéanti  les  huguenots , 6c  on  n’avoit 
fait  que  les  mettre  au  défefpoir.  Ils  reprennent  lés  armes  * 
en  IJ73  : voilà  quatre  guerres  civiles  dans  l’efpace  de 
1 3 ans.  Le  liège  de  la  Rochelle  alloit  être  l’écueil  de  la 
gloire  du  duc  d’Anjou  ; il  y avoir  perdu  prefque  toute  fon 
armée.  Son  élection  à la  couronne  cle  Pologne  lui  fournie 
un  prétexte  honnête  de  s’en  tirer  par  un  traité,  qui  fur 
favorable  aux  habitans.  Les  intrigues  de  Montluc.,  évêque 
de  Valence  , avoient  procuré  à ce  prince  le  tuffrage  des  Po- 
lonois.  Au  fujet  des  deux  Montluc  , on  a fait  cette  obfer- 
vation , que  le  guerrier  étoit  l’ennemi  le  plus  redouté  des 
huguenots.,  6c  l’évêque  fon  frère  leur  protefteur  6c  leur 
partifan.  Tant  de  guerres  inteftines  ne  pouvoient  que 
produire  l’abaiffement  de  l’autorité  royale  : pour  en  don- 
ner  une  preuve  , nous  rapporterons , d’après  M.  le  préhdenr 
Hénault,  une  lettre  que  le  heur  de  Bourdeille  , fénéchal 
du  Périgord  , écrivoit  au  duc  d’Alençon  : Si  le  roi  , la 
reine  & vous  ne  pourvoyez  autrement  que  par  le  palfé  , je. 
crains  de  vous  voir  aujfï  petits  compagnons  que  moi. 

La  faétion  des  politiques  avoit  éclaté  au  liège  de  la 
Rochelle  : le  duc  d’Alençon  en  étoit  le  chef , 6c  certai- 
nement cette  divilion  n avoit  pas  avancé  les  travaux  6c 
les  progrès  du  liège.  Ce  parti  leva  encore  la  tête  l’année 
fuivante.  Le  maréchal  de  Montmorency  6c  fes  frères  s’y 
attachèrent.  Le  premier , digne  fils  du  grand  connétable  , 
cet  homme  de  qui  on  a dit  qn’il  fut  le  dernier  des  Fran- 
çois , comme  Rome  appella  Brutus  le  dernier  des  Ro~ 
mains,  n avoit  d autre  objet  que  l’avantage  de  l état.  Il 
lui  en  coûta  la  liberté,  ainli  qu’au  maréchal  de  Collé: 
ils  furent  tons  les  deux  renfermés  à la  Baitille.  Le  duc 
d’Alençon  fut  arreté;  la  cour  fut  fa  prifon  , 6c  les  plailirs 
furent  fes  chaînes.  Elles  écoient  forces  pour  cette  ame 
molle , qui  ne  fut  jamais  ni  obéir , ni  commander , qui 
eut  à peine  l’ombre  des  talens , 6c  qui  forma  toujours  de 
grands  projets.  Ses  favoris  , la  Mole  6c  Coconas,  furent 
exécutés.  Leroi  de  Navarre,  compliqué  dans  la  même 
affaire , partagea  la  prifon  du  duc  d’Alençon , 6c  il  eut 
Tome  pC  g 
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la  honte  de  s’y  lailTer  charmer  par  les  memes  plai^ 
fus. 

Cependant  la  paix  conclue  devant  la  Rochelle  n’a- 
voit  pas  fait  tomber  les  armes  des  mains  de  tous  les 
huguenots  ; on  continuoit  à s’égorger  dans  la  plupart  des 
provinces.  Le  roi  commençoit  à gémir  de  tous  ces  désor- 
dres. Lorfque  la  nature  a donné  à un  homme  une  ame 
faite  pour  la  vertu  , 6c  où  les  vices  ont  été  jettés  comme 
par  force  , l’horreur  d’un  dernier  crime  la  corrige  quelque- 
fois, ôc  éclaire  fa  confcience  en  la  troublant.  L’image  delà 
faint  Barthelemi  , femblable  à une  furie  vengereiTe , le 
pourfuivoit  en  tous  lieux  : il  ne  fe  refufoit  pas  à fes  re- 
mords ; il  s’y  livroit;  il  pefoit  fon  crime  ; le  repentir  pé- 
nétroit  fon  ame  , & amollihbit  la  trempe  dure  que  l’édu- 
cation lui  avoir  donnée.  Ha!  mes  pauvres Jujets  ! que  m'a - 
vie{-vous  fait?  On  m'y  a forcé.  Ce  font  les  paroles  que 
les  huguenots  eux-memes  lui  mettent  dans  la  bouche.  Il 
■vouloit  retirer  fon  autorité  des  mains  de  ceux  qui  en  fai- 
foient  un  ufage  fi  terrible  ; il  alloit  régner  par  lui-meme  r 
aflurer  le  bonheur  de  fes  peuples , étouffer  les  difcordes 
civiles,  ramener  la  paix  6c  l’abondance;  il  étoit  dans  ces 
difpofitions  lorfque  la  mort  l’enleva,  le  30  mai  15-74. 
On  en  accufa  fa  mère  : on  n’oublia  pas  ce  qu’elle  avoit  dit 
au  plus  cher  de  fes  enfans , le  roi  de  Pologne,  lorfqu’il 
partit  pour  aller  prendre  polie  filon  de  fes  états;  allez , mon 
fils  ^ vous  n? y demeurerez  pas  long- temps.  Elle  jouiflbit  de 
l’autorité  , dont  elle  étoit  idolâtre , quelle  préféroit  au 
fang  ôc  à la  nature  ; 6c  fon  fils  vouloit  la  reprendre.  Enfin 
elle  étoit  Catherine  de  Médicis  : voilà  les  raifons  de  l’ac- 
eufer  ; où  font  les  preuves  pour  l’abfoudre  ? Cependant  les 
exercices  forcés  que  faifoitee  prince  , étoient  de  nature  à 
hâter  fa  fin.  Son  fang  étoit  dans  une  fermentation  violente; 
il  échappoit  par  tous  fes  pores,  comme  une  liqueur  bouii-  , 
lante  que  fon  vaifl'eau  ne  peut  plus  contenir. 

Il  ne  lai  il  a qu’une  hile  d'Elifabeth  d’Autriche,  6c  un 
fils  naturel  de  Marie  Touchet,  hile  du  lieutenant  particu- 
lier au  préiidial  d'Orléans.  Ce  fut  Charles  de  Valois.,  qui 
fut  fucceffivement  grand  prieur  de  France,  comte  d’Au- 
vergne 6c  duc  d’Angoulême. 

Etablihèmem  > en  1561 , de luniveriité  de  Douay.  En 
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ï [64,  lè  roi  rendit  l’ordonnance  de  Roufîîllon,  qui  porte 
qu’à  l’avenir  l’année  commencera  au  premier  janvier  ; au 
lieu  qu’auparavant  elle  commençoit  le  famedi  faint  apres 
vêpres.  C’étoit  en  conféquence  de  la  reformation  du  ca- 
lendrier par  Grégoire  XIII.  La  fondation  de  l’univerfîté 
de  Befançon , eft  de  la  meme  année.  Le  duché  d Uzés  fut 
érigé  en  pairie  l’an  1 

HENRI  III. 

Henri  III  parvint  a la  couronne  Van  1574)  ^gd 
d} environ  23  ans. 

LA  reine  mère , que  le  roi  en  mourant  avoir  nommée 
îégente  du  royaàme , en  attendant  le  retour  du  roi  de  Po- 
logne, ht  promptement  expédier  des  courriers  à ce  prince  > 
afin  qu’il  hâtât  fon  retour  en  France  ; mais  les  Polonois 
étoient  déjà  inftruits  de  la  mort  de  fon  frère  , 6c  fe  pré- 
paroient  à le  retenir  malgré  lui  : il  trouva  cependant  le 
moyen  de  s’évader.  Tel  étoit  le  fort  de  ce  prince  j il  fe 
déroboit  à des  fujets  qui  réclamoient  le  droit  de  le  poiîé- 
der , pour  venir  régner  fur  une  nation  dont  une  partie 
étoit  armée  contre  fon  autorité,  le  regardoit  comme  fon 
tyran,  6c  auroit  voulu  l’exclure  de  fon  héritage.  Il  arriva 
enfin,  6c  fut  accueilli  par  des  infultes,  dont  il  ne  put  tirer 
vengeance.  Son  règne  a été  furnommé  le  régné  des  favoris . 
Il  en  eut  grand  nombre  , 6c  tous  abuferent  de  la  faveur 
pour  le  malheur  de  l’état  6c  des  peuples.  Ce  prince , en 
montant  fur  le  trône,  fembla  renoncer  à la  gloire  6c  fe 
dépouiller  de  fa  vertu.  Le  héros  de  Jarnac  6c  de  Mont- 
contour  ne  fut  plus  qu’un  roi  enfant , toujours  pupile  de 
fa  mère  > efclave  de  fes  favoris , quelquefois  de  fes  maî- 
treffes , lorfqu’il  pafloit  à des  amours  avouées  de  la  nature* 
Il  donnoit  les  momens  qu’il  devoit  à fes  peuples  6c  à fes 
affaires  > à des  amufemens  qui  font  pitié  , 6c  qui  ne  con- 
viennent qu’à  la  femme  la  plus  frivole.  Sa  prodigalité 
confumoit  le  patrimoine  de  la  couronne  6c  la  fubftance 
des  peuples.  C’étoit  toujours  des  édits  burfaux  pour  des 
fêtes , des  jeux,  des  ajuftemens,  pour  enrichir  des  créa- 
tures, dont  le  moindre  vice  étoit  une  infatiable  cupidité  ; 
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quelquefois  il  fe  îévcilloir , & ilétoit  grand  ; mais  bientôt 
las  ciun  tel  effort,  il  retomboit  dans  la  molleffe. 

Il  n’étoit  pas  encore  dans  fes  états,  6c  déjà  il  avoit  fait  bro- 
che à fa  couronne.  Bellegarde  , qui  le  gouvernoit , lui  avoir 
fait  promettre  au  duc  de  Savoye  la  reftitution  des  places 
fortes  que  la  France  avoit  confervées  dans  le  Piémont. 
Les  repréfentations  du  duc  de  Nevers,  qui  en  étoit  gou- 
verneur, 6c  la  réfiftance  du  chancelier  de  Birague , qui 
refufa  de  ligner  les  lettres-patentes  de  cette  reftitution  , 
furent  inutiles. 

Loi* (que  ce  prince  revenoit  en  France,  Maximilien  fé- 
cond 6c  les  Vénitiens  lui  avoient  confeillé  de  ne  point  faire 
la  guerre  aux  calviniftes.  Ce  confeil  étoit  fage  , mais  il  ne 
fut  pas  fuivi.  Il  y avoit  deux  fentimens  parmi  les  catho- 
liques : les  uns,  à la  tête  defqueîs  étoient  Paul  de  Foix  , 
de  Thou  , du  Harlay,  du  Mefnil  6c  Pibrac  , vouloient 
qu’on  réformât  les  abus  du  clergé , 6c  qu’on  adoucît  les 
efprits ; les  autres,  dont  Villequiers  6c  Jean  de  Morviiliers 
étoient  les  plus  ardens,  fe  déclarèrent  pour  la  guerre.  Ce 
parti  fanguinaire  , ce  zèle  inhumain , ou  cette  cabale  fti- 
réreffée,  fut  la  plus  forte,  6c  entraîna  l’avis  du  roi.  Le 
prince  de  Condé  6c  le  maréchal  d’ Am  ville  furent  les  chefs 
des  huguenots.  Le  fécond  fe  jetta  dan-s  leur  parti  fans  ce- 
pendant renoncer  à fa’  religion;  mais  par  des  motifs  d’in- 
térêt , pour  venger  l’injure  de  fon  frère  , 6c  forcer  la  cour 
à lui  rendre  la  liberté.  Moniteur,  ( le  duc  d’Alençon)  par 
mécontentement  , caprice  , inquiétude  ou  féduftion,  fe 
joignit  à eux,  en  i J7f.  Ce  prince,  dont  l’amc  fut  auffi 
difforme  que  le  corps , dont  la  mauvàife  foi  ctoit  le  ca- 
ractère, qui  ne  mérita  jamais  que  des  mépris,  rendit  ce- 
pendant, par  Ieérédilde  fa  n ai  dance , les  confédérés  plus : 
redoutables  -.telle  eft  la  force  du  fang  royal.  Le  prince  de 
Condé  avoir  conclu*  un  traité  avec  Cafmiir  , fécond  hls; 
de  l’éleCteur  Palatin,  prince  alors  fans  apanage,  6c  affez 
femblable  aux  aventuriers  des  anciens  temps  y fans  en 
avoir  pourtant  ni  l’éclat  , ni  la  vaillance.  L’argent  étoit 
fon  mobile,  la  gloire  le  touchoit  peu.  Voilà  encore  des 
étrangers  qui  fe  préparent  à inonder  nos  provinces. 

A propos  du  prince  de  Condé , il  faut  revenir  fur  nos 
pas , 6c  remonter?  malgré  nous  > à ^époque  de  h S.  Bar- 
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theîemi.  Le  loi,  que  l’afpeét  desmaffacres  avoit  échauffe, 
propofa  au  roi  de  Navarre  6c  au  prince  de  Condé  cette 
cruelle  alternative,  la  mort  ou  la  méfié  : l’amour  de  la 
vie  l’emporta,  6c  tous  les  deux  firent  leur  abjuration.  On 
fait  ce  que  vaut  un  pareil  a&e  dans  de  telles  circonitan- 
ces.  Lorfque  les  chefs  des  politiques  furent  arrêtés  , le 
prince  de  Condé  fut  allez  adroit  6c  allez  heureux  pour 
s’échapper  : il  fe  retira  en  Allemagne , ou  il  recracha  fo- 
ie mn  elle  tuent  fon  abjuration.  Aujourdhui  le  roi  de  Na- 
varre trouve  aulli  le  moyen  de  s’évader  ; il  va  rejoindre 
fes  anciens  amis , 6c  revient  à fa  première  croyance.  De-ià 
le  nom  odieux  de  relaps , que  la  ligue  6c  ceux  qui  en  étoient 
les  fauteurs , firent  valoir  dans  le  temps. 

Cette  guerre  n’offre  point  de  grands  événemens  ; le 
plus  remarquable  eft  le  combat  de  Chateau-Thierri,  où  le 
duc  de  Guife  fut  bielle  au  vifage  d’un  coup  de  piflolet  ; ce 
qui  lui  fit  donner  le  fui  nom  de  Balafré . La  paix  fe  fit,  6c 
les  huguenots  obtinrent  des  conditions  plus  avantageufes 
que  dans  aucun  autre  traité.  La  mémoire  de  l’amiral, 
dont  la  fin  tragique  avoit  été  fuivie  d’un  arrêt  diffamant , 
fut  réhabilitée.  On  fit  le  même  honneur  à celle  de  la  Mole 
6c  de  Coconas,  noms  indignes  d’être  placés  à côté  de  celui 
de  ce  grand  homme  , qui  eut  le  malheur  de  naître  dans 
un  fiècle  où  il  n’y  avoit  ni  génie,  ni  principe  qui  pût  con- 
tenir les  grandes  vertus  dans  leurs  limites.  On  ajouta  à 
l’apanage  du  duc  d’Alençon  , les  duchés  d’Anjou  , du 
Maine,  de  Touraine  6c  de  Berri,  avec  tous  les  droits  ré- 
galiens dans  ces  provinces  ; droits  précieux  , dont  le  mo- 
narque ne  doit  jamais  fe  défailli*. 

Les  avantages  accordés  aux  huguenots,  en  1^76  ré- 
voltèrent les  catholiques,  6c  donnèrent  lieu  à différentes 
confédérations  qu’ils  firent  dans  les  provinces , que  des  chefs 
habiles  6c  ambitieux  furent  réunir,  6c  dont  ils  formèrent 
ce  corps  monftrueux  qu’on  appella  la  Jainte  Ligue . Cet 
ouvrage  fanatique  fut  confommé  aux  étas  de  Blois  ; le  roi 
lui-même  figna  la  ligue , de  peur  de  n’en  être  plus  le  maî- 
tre, 6c  d’avoir  à combattre  le  parti  le  plus  fort.  Son  nom 
étoit  à la  tête,  mais  il  n’en  étoit  pas  le  chef.  Guife,  plus 
habile  que  lui  6c  moins  équivoque  dans  fa  conduite  , en 
étoit  Lame  , le  principe  moteur  6c  l'idole*  Voilà  le  fruit 
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des  états  de  Blois , affemblés  au  nom  du  prince,  mais  ma- 
niés par  le  duc  de  Guife  qui  s’élevcit  au- de  dus  du  trône  , 
afin  d’avoir  plus  d’avantage  pour  s’y  placer.  On  ne  doit 
pas  oublier  que  c’eft  dans  ces  memes  états  que  fut  rendue 
cette  déclaration  qui  ordonne  que  les  princes  du  fang  pré- 
céderont tous  les  ducs  & pairs , & qui  règle  les  rangs  entre 
ces  princes  * fuivant  leur  proximité  de  la  couronne. 

L’armée  des  catholiques  avoit  des  fuccès,  mais  le  roi 
craignit  que  les  étrangers  ne  vinffent  au  fecours  des  calvi- 
niftes  : c’efl:  ce  qu’il  falloir  craindre  avant  que  de  prendre 
les  armes.  Nouvelle  paix  lignée  à Poitiers,  en  i ^77.  Les 
avantages  des  huguenots  étoient  reftreints  , mais  on  com- 
prend bien  que  fous  des  rois  foibles,  qui  eflaient  plutôt 
qu’ils  n’exercent  leur  autorité,  les  troubles  ne  finirent  pas 
aifément  ; que  parmi  tant  d’efprits  échauffés , il  y en  a 
qui  le  font  plus  que  les  autres , Sc  que  la  guerre  commue 
quelquefois  dans  les  provinces , tandis  que  la  capitale  jouit 
d’une  forte  de  paix.  C’eft  ce  qu’on  voyoit  alors  en  France; 
le  traité  n'avoit  point  défarmé  la  Guienne.  Dans  les  autres 
parties  du  royaume  on  ne  fe  battoir  pas , mais  on  fe 
haïffoit  : lecalme  ne  pouvoit  être  ni  parfait,  ni  durable. 
Déjà  difpofés  à la  difcorde  , l’exemple  de  nos  voiiîns  nous 
y invitoit  encore.  Les  Pavs-bas  étoient  dans  la  plus  hor- 
rible confufion  ; de  nouveaux  doéfeurs  y avoiem  prêché 
une  religion  qui  fèmbloit  invirer  à la  liberté,  des  peuples 
qui  gémiffoient  fous  un  gouvernement  impitoyable.  Ceux 
meme  qui  avoient  rélîfté  à la  nouvelle  doârine  , crurent 
c[ue  tout  étoit  permis  pour  fe  fouflraire  à un  joug  qu’on 
ne  pouvoit  plus  fupporter.  Us  avoient  commencé  par  des 
plaintes  ; elles  furent  traitées  de  rébellion.  Le  peuple  abattu 
fous  le  poids  de  l’oppreffion , avoit  paffé  au  défeipoir , qui 
o fe  tout.  Une  expreffion  injurieufe  fous  laquelle  on  les 
avoit  délîgnés,  avoit  été  adoptée  pour  fervir  de  nom  à 
leur  parti  : ils  fe  nommèrent  eux-mêmes  les  Gueux . Ils 
appelèrent  le  duc  d’Alençon  > qui  avoit  pris  le  titre  de 
duc  d’Anjou.  La  cour  de  France  , affervie  à celle  d’Lf- 
pagne,  ne  vouloir  pas  qu’il  acceptât  le  choix  que  ce  peuple 
avoit  fait  de  fa  perfonne.  Il  s’évada  ôc  alla  fe  mettre  à 
leur  tçte  , en  1 ^78.  Il  fut  parmi  eux,  comme  il  avoit  été. 
par-tout , méptifable  & fans  foi.  C’efl  pourtant  ce  prince 
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que  la  grande  reine  Elifabeth  étoit  fur  le  point  d’époufer. 
Mais  ce  projet  de  mariage  ne  fut  pour  lui  qu’une  illuhon  de 
la  fortune,  de  meme  que  fa  fouveraineté  des  Pays-bas. 

L'ordre  du  S.  Efprit  avoit  été  inftitué  dès  le  mois  de 
décembre  précédent  ; la  première  cérémonie  s’en  Et  le 
premier  janvier  i y 79.  Le  véritable  motif  du  prince  étoit 
de  s’attacher  les  grands , en  leur  conférant  un  ordre  dont 
il  étoit  le  chef,  ôc  qui  exigeoit  de  leur  part  un  nouveau 
ferment  de  fidélité.  Ainfi,  cette  inftitution  meme  efi:  une 
preuve  que  l’autorité  royale  étoit  foible.  Cette  meme  année 
commença  la  guerre  qu’011  nomma  des  amoureux , parce- 
que  la  reine  de  Navarre  ôc  fes  femmes  firent  fervir  leurs 
charmes  > leurs  carefies  ôc  leurs  rufes  pour  irriter  les  cou- 
rages des  feigneurs  du  parti  huguenot,  ôc  les  engager  à ne 
pas  fe  detlàifir  des  places  de  fureté,  quoique  dans  la  con- 
férence que  Catherine  de  Médicis  avoit  eue  à Nérac  avec 
le  roi  de  Navarre,  ce  prince  fe  fût  engagé  à les  rendre; 
mais  les  grands  ne  manquent  jamais  de  prétextes  ; on  en 
trouva  pour  les  retenir.  Le  roi  de  Navarre,  qui  jufques-là 
n’avoit  guères  fait  que  donner  des  efpérancei , fit  fes  preu- 
ves dans  cette  guerre,  mais  malheureufement  aux  dépens 
de  la  patrie,  ôc  en  portant  les  armes  contre  fon  roi.  La 
prife  de  Cahors , en  1 y 80,  fit  conn  ître  quel  homme 
c 'étoit  : trois  jours  les  rues  de  cette  ville  furent  un  champ 
de  bataille,  ôc  le  courage  déterminé  de  ceux  qui  la  dé- 
fendoient , honora  le  génie  & la  valeur  du  prince  qui  les 
força.  Mais  fa  fortune  n’étoit  pas  par-tout,  ôc  fon  parti 
recevoit  tous  les  jours  de  nouveaux  échec*  : Biron,  deftiné 
à ëcre  un  jour  fa  plus  grande  force , remportoit  alors  fur 
lui  de  grands  avantages.  Ce  prince  ne  s’obftina  pas  contre 
fon  malheur;  il  fe  hâta  de  faire  la  paix,  qui  fut  conclue 
au  château  de  Fleix,  dans  le  Périgord. 

Les  huguenots  n’étoient  pas  les  feuls  ennemis  de  la  mo- 
narchie ôc  du  monarque  ; tous  ceux  qui  portoient  les  ar- 
mes, ôc  qui  avoient  allez  de  crédit  , d’intrigue  ou  d’au- 
torité pour  ralfembler  des  foldats  fous  leurs  ordres , à 
quelque  fa&ion  qu’ils  tinllènt,  de  quelque  parti  qu’ils 
s’avouaflènt , ne  fongeoient  qu’à  fe  faifir  de  quelque  débris 
de  l’état  qu’ils  voyoient  prêt  à tomber  en  pièces.  Cepen- 
dant c’efl:  au  milieu  de  ces  violentes  agitations , dans  U 
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confufion  dê  cette  anarchie  , que  furent  faites  plufieura 
loixfages,  qui  font  confacrces  par  le  temps  6c  l’utilité. 

La  paix  fut  allez  bienobfervée  de  part  6c  d’autre  ; il  n’y 
eut  prefque  point  d’aéfes  d’hoftilité  : mais  le  duc  de  Guife 
manœuvroit  fous  main  > s’attachoic  les  peuples  6c  les  gens 
de  guerre  , 6c  devenoit  tous  les  jours  plus  puifi'ant  6c  pius 
redoutable.  Rien  ne  genoit  le  cours  6c  les  mouvemens  de 
fon  ambition.  Le  monarque,  au  lieu  de  travailler  pour 
la  gloire  6c  pour  le  bien  de  fes  fujets,  vivoit  dans  une 
molle  indolence  , s’abandonnant  tour-à-tour  à des  amufe- 
mens  puériles , à des  fêtes  fomprueufes,  à de  ridicules  dé' 
votions.  De  là  le  mépris,  les  murmures , les  fatyres. 

La  mort  du  duc  d’Anjou,  arrivée  en  i , rendoit  le 
roi  de  Navarre  le  plus  proche  héritier  de  la  couronne.  La 
crainte  d’avoir  un  jour  pour  maître  un  prince  féparé  de 
l’égiife , allarma  tous  les  catholiques.  Le  duc  de  Guife  , 
dont  l’ambition  étoit  la  véritable  religion  , profita  de  ce 
moment  pour  faire  éclater  la  ligue.  Il  s’agifibit  peut-être 
moins  d’exclure  Henri  IV  que  de  dépoficder  Henri  III, 
Les  docteurs  de  la  religion  fembloient  déjà  y difpofer  les 
efprits  ; leur  fanatifme  devenoit  tous  les  jours  plus  auda- 
cieux. Le  roi  d’Efpagne  incitoit  également  les  deux  partis, 
l’un  par  des  offres  authentiques,  l’autre  par  des  manœuvres 
dont  il  fembloit  n’etre  pas  l’auteur,  Henri  III  voit  enfin 
le  périls  il  veut  s’attacher  le  roi  de  Navarre  : mais  fa 
mère  a d’autres  defieinss  elle  forme  lç  projet  d'affiurer  le 
trône  aux  enfans  de  fa  fille  , mariée  au  duc  de  Lorraine, 
Le  duc  de  Guife  avoir  un  autre  objet  : fon  ambition  ne 
fe  bornoit  pas  à mettre  la  couronne  dans  famaifan  ; il  la 
vouioit  pour  lui-même.  Pour  rompre  les  mefures  de  la 
reine,  il  fit  déclarer,  en  1*84,  premier  prince  du  fan  g 
& héritier  préfomptif  de  la  couronne,  le  vieux  cardinal 
de  Bourbon  , oncle  du  roi  de  Navarre,  homme  foible 
6c  crédule  , bien  propre  à fervir  d’inflrurnent  6c  de  prête- 
nom  à un  parti.  Quelques-uns  cependant  lui  ont  fait  l’hon- 
neur de  croire,  ou  au  moins  de  dire,  qu’il  n’avoit  accepté 
le  titre  qu’on  lui  donnoit,  que  pour  mettre  une  barrière 
entre  l’ambitioai  des  étrangers  6c  les  droits  de  fon  neveu. 
Au  lieu  de  prévenir  les  rébelles  6c  de  porter  des  coups  qui 
les  fifient  rentier  dans  le  devoir,  lç  roi  perdit  les  premiers 
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momcns  à publier  un  manifefte , où  il  déconvroit  fa  foi- 
bielle  en  faifant  fon  apologie.  La  ligue  eut  des  avantages, 
la  paix  fut  faite  à Nemours  en  i j8  f. 

Cette  paix  fut  lepoque  de  l’établiiTement  des  fei{e , 
hommes  vils  6c  faétieux , diftribués  dans  les  feize  quar- 
tiers de  Paris  pour  ameuter  la  populace , 6c  entretenir 
l’etprit  de  révolte.  L’hiftoire  a confervé  leurs  noms,  6c  on 
auroit  dû  les  fupprimer  , pour  punir  la  vanité,  qui  fut  le 
mobile  de  leurs  menées.  On  auroit  dû  traiter  de  meme 
ces  curés  fanatiques  6c  rébelles  qui  fouffloient  le  feu  de  la 
difeorde  , au  lieu  de  prier  aux  pieds  des  autels , 6c  de  prê- 
cher la  charité  : c’eft  trop  honorer  cette  forte  d’hommes, 
que  de  les  livrer  au  blâme  de  la  poftérité  : le  mépris  doit 
Être  leur  partage  : c’eft  la  vertu  qu’il  faut  propofer  pourfervir 
de  modèle;  6c  Matignon  nous  en  offre  un  exemple.  Ilétoit 
gouverneur  de  la  Guienne,  6c  faifoit  fa'réfidence  à Bor- 
deaux : déjà  les  barricades  étoient  drefîées  dans  cette  ville. 
Elles  tombèrent  à un  figne  de  fa  main  : fuivi  d’un  petit 
nombre  d’amis  fans  armes,  mais  efeorte  par  fes  vertus  , 
il  parut  au  milieu  du  peuple  mutine  : la  fedition  fe  tut  à 
fon  afped.  Il  fut  refpeété  comme  un  père , pareequ’il  avoit 
traité  les  hommes  comme  fes  enfans.  Que  les  grands  ont 
d’avantages  quand  ils  font  juftes  6c  bienfaifans  ! la  vertu 
eft  la  fource  de  toutes  les  puifTances  ; elles  acquièrent  d’au- 
tant plus  de  force  qu’elles  fe  rapprochent  davantage  de 
leur  principe. 

Dans  ces  temps  malheureux,  un  traité  de  paix  étoit  tou- 
jours lafemence  d’une  nouvelle  guerre.  L’édit  qui  fut  rendu 
en  conféquence  de  la  paix  de  Nemours,  6c  qu’on  appella 
l'édit  de  juillet , fit  reprendre  les  armes  aux  proteftans  : 
il  fut  fuivi  d’autres  déclarations  qui  les  irritèrent  davan- 
tage. Le  roi  fentoit  -lui-même  le  tort  qu'il  fe  faifoit;  mais 
il  étoit  maîtrifé  par  le  duc  de  Guife  6c  par  la  ligue.  Sa 
mère,  abufant  de  l’afcendant  que  la  pareflé  de  ce  prince 
lui  avoit  donné,  le  tenoit  dans  cette  captivité  , 6c  lui  fai- 
foit faire  toutes  ces  fauffes  démarches.  Pour  placer  fon 
petit-fils  fur  le  trône  , 6c  ôter  toute  force  à la  loi  qui  l’en 
excluoit,  elle  faifoit  opprimer  ceux  qui  en  réclamoienç 
l’autorité,  6c  rendoit  aind  l’ennemi  de  fon  filsplus  puifîant 
6c  plus  redoutable. 
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Grégoire  XIII  mourut  , 6c  fut  remplacé  par  Sixte  V. 
La  ligue  follicitoit  , par  le  miniftère  du  cardinal  de  Pelvé 
6c  du  Jéfuite  Matthieu,  qu’on  nomma  le  courrier  de  la 
ligue  y une  bulle  d’excommunication  contre  le  roi  de  Na- 
varre. Sixte  n’approuvoic  pas  la  ligue  ; il  la  regardoit  au 
contraire  comme  un  attentat  aux  droits  de  tous  les  fou- 
verains  ; mais  un  coup  d’autorité  flatroit  Ton  caractère  im- 
périeux, 6c  l’excommunication  fut  lancée  contre  le  roi  de 
Navarre  6c  le  prince  de  Condé.  Ce  coup  ne  les  étourdit 
pas  ; ils  firent  afficher  leur  appel  aux  portiques  du  Vatican, 
Ce  courage  les  fît  eftimer  du  pape , qui  aimoit  naturelle- 
ment les  grandes  âmes. 

Le  duc  de  Guife  commanda  une  armée  dans  la  Cham- 
pagne, pour  s’oppofer  au  fecours  qu’envoyoient  les  pro- 
teflans  d’Allemagne.  Le  duc  de  Mayenne  fon  frère  , fut 
envoyé  dans  le  Poitou  avec  une  armée  beaucoup  plus  con- 
sidérable. On  appella  cette  guerre,  la  guerre  des  trois 
Henris ; favoir,  Henri  III , Henri,  roi  de  Navarre,  Henri, 
duc  de  Guife.  Le  roi  pretoit  fon  nom  6c  fes  forces  à la 
ligue,  dont  il  étoit  le  premier  ennemi.  Il  avoit  un  parti,  qui 
étoit  véritablement  à lui,  6c  qu’on  appelloic  les  royalistes  ; 
il  les  tenoit  comme  en  fufpens , attendant  l’évènement 
6c  le  befoin.  Joyeufe  , ce  favori  ingrat,  comme  ils  le  font 
tous,  fe  détacha  de  ce  parti,  6c  devint  un  des  chefs  delà 
ligue.  D’Epernon  demeura  fidèle , pareequ’il  haitfbit  fon 
rival.  Leur  maître  les  aimoit  tous  les  deux,  6c  ils  n’ai- 
moient  que  la  grandeur  6c  la  fortune. 

Tandis  que  la  France  travailloit  à fe  détuire  , Marie 
d’Ecoile,  veuve  de  François  II,  périifoit  à Londres  fur  un 
échaffaud , le  i 8 février  1587;  6c  les  François,  occupés 
de  leurs  difqordes,  ne  fongèrent  pas  à venger  cette  reine, 
dont  la  mort  eft  une  tache  à la  mémoire  d’Elifabeth. 

Les  feize  devenoient  de  jour  en  jour  plus  infolens  ; ils 
n’avoient  pas  fi  fort  avancé  pour  en  demeuter-là  : ils  fon- 
geoient  à s’emparer  de  la  baftiile  6c  de  l’arfenal.  Ils  furent 
prévenus  par  le  duc  d’Epernon,  qu’ils  avoient  infulté.  Le 
roi  fembloit  voir  avec  indifférence  toutes  ces  entreprifes  : 
le  malheur  6c  les  contradiélions  ne  pouvoient  le  tirer  de 
fon  engoLircliffement.  Villequiers , lâche  flatteur,  l’endor- 
mcit  par  fes  difeours  6c  l'enchaînoit  par  les  plaifirs,.  La 
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guerre  devint  plus  fanglante  ; Joyeufe  fut  battu  > le  20  oc- 
tobre , & perdit  la  vie  à la  journée  de  Courtras.  Le  roi  de 
Navarre  qui  gagna  cette  bataille  , ne  fut  pas  en  profiter. 
Au  lieu  de  s’avancer  pour  joindre  les  Allemands, il  retourna 
dans  le  Béarn  , foupirer  aux  pieds  de  la  belle  comtefle  de 
Guiche.  Tandis  que  fa  maîtreÆe  lui  faifoit  oublier  fa  gloire 
6c  fon  intérêt  , fa  femme  , Marguerite  de  France  , digne 
fille  de  Catherine  de  Médicis,  efîayoit  de  divifer  fon  parti 
6c  de  lui  faire  la  guerre.  Déjà  elle  s’étoit  fcparée  de  lui , 
fous  prétexte  qu’il  étoit  excommunié.  Eft-il  croyable  que 
cetre  princefTe  fût  fufceptible  de  fcrupules  de  religion? 
Les  Allemands  ? par  leur  mauvaife  conduite  6c  parla  faute 
du  roi  de  Navarre,  furent  difperfés  6c  fe  retirèrent  du 
royaume,  après  avoir  été  battus  par  le  duc  de  Guile , à 
Vimori,  en  Gâtinois,  &'à  Aulneau  , au  pays  Chartrain. 

La  marche  des  étrangers  avoir  réveillé  le  roi , 6c  il  s’é- 
toit conduit  en  grand  homme;  mais  la  ligue  , idolâtre 
du  duc  de  Guife  , attribuoit  à ce  chef  prefque  toute  la 
gloire  des  fuccès.  Saul  en  a tué  mille  & David  dix  mille  ; 
c’étoit  le  cri  des  prédicateurs  6c  du  peuple.  Dans  le  meme 
temps  la  forbonne  prononça,  en  1 y 89  , cette  étrange  déci- 
û on  : qu’on  peut  ôter  la  couronne  aux  princes  qu’on  n.e  trouve 
pas  tels  qu’il  le  faut  ; comme  on  peut  ôter  l’adminifiration  à 
un,  tuteur  qu’on  apourjüfped.  Tant  d'outrages  produilîrent 
des  menaces  fies  menaces,  en  faifant  craindre  la  ven- 
geance, irritèrent  l’audace  des  feize.  Le  duc  de  Guife, 
preffé  par  leurs  lettres,  fe  rendit  à Paris,  où  le  roi  lui  avoir 
fait  défenfe  d’entrer.  A fa  venue  , les  acclamations  du 
peuple  retentirent  jufques  dans  le  paiais  du  prince  : ce 
fuperbe  y vint  lui  meme  ; fon  maître  trembla  devant  lui. 
Le  peuple  environnoit  la  demeure  de  nos  rois  , pret  à 
venger  fon  idole  , s’il  le  falloir , fans  épargner  peut-être 
la  perfonne  la  plus  facrée.  Quand  le  duc  de  Guife  eut 
mefuré  fon  triomphe  6c  fon  péril , il  crut  qu'il  devoir  6c 
qu’il  pouvoit  tout  entreprendre.  De  l’autre  coté , le  roi 
rougit  de  fa  foibleife;  il  comprit  que  fon  autorité  n’étoit 
qu’un  fantôme  , 6c  réfolut  de  fe  venger.  Le  12  mai  fut 
celui  des  barricades;  les  troupes  que  le  roi  avoit  fait  en- 
tier dans  la  ville  pour  fe  faiiîr  de  quelques  mutins , furent 
dcfarmçes  ; le  duc  de  Guife?  tranquille  en  apparence  au 
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des  ctats  de  Blois , affemblés  au  nom  du  prince,  mais  ma- 
niés par  le  duc  de  Guife  qui  s’élevoit  au- de iTu s du  trône  > 
adn  d’avoir  plus  d’avantage  pour  s’y  placer.  On  ne  dok 
pas  oublier  que  c’eft  dans  ces  memes  états  que  fut  rendue 
cette  déclaration  qui  ordonne  que  les  princes  du  fang  pré- 
céderont tous  les  ducs  6c  pairs , 6c  qui  règle  les  rangs  entre 
ces  princes , fuivant  leur  proximité  de  la  couronne. 

L’armée  des  catholiques  avoit  des  fuccès,  mais  le  roi 
craignit  que  les  étrangers  ne  vinffent  au  fecours  des  calvi- 
niftes  : c’eft  ce  qu’il  falloit  craindre  avant  que  de  prendre 
les  armes.  Nouvelle  paix  lignée  à Poitiers,  en  i J77.  Les 
avantages  des  huguenots  ctoient  rtftreints  , mais  on  com- 
prend bien  que  fous  des  rois  foibles,  qui  ellaient  plutôt 
qu’ils  n’exercent  leur  autorité,  les  troubles  ne  fîniffent  pas 
aifément  ; que  parmi  tant  d’efprits  échauffés , il  y en  a 
qui  le  font  plus  que  les  antres , 6c  que  la  guerre  conrnue 
quelquefois  dans  les  provinces , tandis  que  la  capitale  jouit 
d’une  forte  de  paix.  C’efl:  ce  qu’on  voyoir  alors  en  France; 
le  traité  n'avoit  point  défarmé  la  Guienne.  Dansles  autres 
parties  du  royaume  on  ne  fe  battoit  pas , mais  on  fe 
hailfoit  : le  calme  ne  pouvoit  être  ni  parfait,  ni  durable. 
Déjà  difpofés  à la  difeorde  > l’exemple  de  nos  voilînsnous 
y invitoit  encore.  Les  Pays-bas  étoient  dans  la  plus  hor- 
rible confufion  ; de  nouveaux  doéfeurs  y avoient  prêché 
une  religion  qui  fëmbloit  inviter  à la  liberté,  des  peuples 
qui  gémilfoient  fous  un  gouvernement  impitoyable.  Ceux 
meme  qui  avoient  réfifté  à la  nouvelle  doârine  , crurent 
que  tout  étoit  permis  pour  fe  fouftraire  à un  joug  qu’on 
ne  pouvoit  plus  fupporter.  Ils  avoient  commencé  par  des 
plaintes;  elles  furent  traitées  de  rébellion.  Le  peuple  abattu 
fous  le  poids  de  l’oppreffion,  avoit  paflé  au  défefpoir , qui 
©fe  tout.  Une  expreflion  injurieufe  fous  laquelle  on  les 
avoir  déflgnés,  avoit  été  adoptée  pour  fervir  de  nom  à 
leur  parti  : ils  fe  nommèrent  eux-mêmes  les  Gueux . Ils 
appellèrent  le  duc  d’Alençon  > qui  avoit  pris  le  titre  de 
duc  d’Anjou.  La  cour  de  France  , affervie  à celle  d’Ef- 
pagne,  ne  vonloit  pas  qu’il  acceptât  le  choix  que  ce  peuple 
avoit  fait  de  fa  perfonne.  Il  s’évada  6c  alla  fe  mettre  à 
leur  tête  , en  1 y 78.  Il  fut  parmi  eux,  comme  il  avoit  été. 
par-tout , méprifable  & fans  foi.  C’eft  pourtant  ce  prince 
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que  la  grande  reine  Elifabeth  étoit  fur  le  point  d’époufer. 
Mais  ce  projet  de  mariage  ne  fut  pour  lui  qu’une  illulîon  de 
la  fortune,  de  meme  que  fa  fouveraineté  des  Pays-bas. 

L'ordre  du  S.  Efprit  avoit  été  inftitué  dés  le  mois  de 
décembre  précédent  ; la  première  cérémonie  s’en  Et  le 
premier  janvier  i y 7 9-  Le  véritable  motif  du  prince  étoit 
de  s’attacher  les  grands  , en  leur  conférant  un  ordre  dont 
il  étoit  le  chef,  &:  qui  exigeoit  de  leur  part  un  nouveau 
ferment  de  fidélité.  Ainfi,  cette  inftitution  même  eft  une 
preuve  que  l’autorité  royale  étoit  foible.  Cette  même  année 
commença  la  guerre  qu’on  nomma  des  amoureux , parce- 
que  la  reine  de  Na  arre  & fes  femmes  firent  fervir  leurs 
charmes  , leurs  carefies  & leurs  rufes  pour  irriter  les  cou- 
rages des  feigneurs  du  parti  huguenot,  & les  engager  à ne 
pas  fe  delTaifir  des  places  de  fureté,  quoique  dans  la  con- 
férence que  Catherine  de  Médicis  avoit  eue  à Nérac  avec 
le  roi  de  Navarre,  ce  prince  fe  fut  engagé  à les  rendre; 
mais  les  grands  ne  manquent  jamais  de  prétextes  ; on  en 
trouva  pour  les  retenir.  Le  roi  de  Navarre  , qui  jufques-là 
n’avoit  gucres  fait  que  donner  des  efpérancei , fit  fes  preu- 
ves dans  cette  guerre,  mais  malheureufement  aux  dépens 
de  la  patrie,  ôc  en  portant  les  armes  contre  fon  roi.  La 
prife  de  Cahors , en  1 y 80  , fit  conn  ître  quel  homme 
c etoit  : trois  jours  les  rues  de  cette  ville  furent  un  champ 
de  bataille,  &c  le  courage  déterminé  de  ceux  qui  la  dé- 
fendoient , honora  le  génie  & la  valeur  du  prince  qui  les 
força.  Mais  fa  fortune  n’étoit  pas  par-tout,  <5 c Ton  parti 
recevoit  tous  les  jours  de  nouveaux  échec*  : Biron,  deftiné 
à être  un  jour  fa  plus  grande  force , remportoit  alors  lur 
lui  de  grands  avantages.  Ce  prince  ne  s’obflina  pas  contre 
fon  malheur  ; il  fe  hâta  de  faire  la  paix , qui  fut  conclue 
au  château  de  Fleix,  dans  le  Périgord. 

Les  huguenots  n’étoient  pas  les  feuls  ennemis  de  la  mo- 
narchie & du  monarque  ; tous  ceux  qui  portoient  les  ar- 
mes, ôc  qui  avoient  allez  de  crédit  , d’intrigue  ou  d’au- 
torité pour  rafièmbler  des  foldats  fous  leurs  ordres , à 
quelque  faèâion  qv ’ils  tinilênt,  de  quelque  parti  qu’ils 
s’avouaflènt , ne  fongeoient  qu’à  fe  faifir  de  quelque  débris 
de  l’état  qu’ils  voyoient  prêt  à tomber  en  pièces.  Cepen- 
dant c’çft  au  milieu  de  ces  violentes  agitations , dans  L» 
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confufion  de  cette  anarchie  , que  furent  faites  plufieura 
loixfages,  qui  font  confacrces  par  le  temps  6c  l’utilité. 

La  paix  fut  allez  bienobfervée  de  part  6c  d’autre  ; il  n’y 
eut  prefque  point  d’ades  d’hoftilité  : mais  le  duc  de  Guife 
manœuvroit  fous  main  , s’attachoit  les  peuples  6c  les  gens 
de  guerre  , 6c  devenoit  tous  les  Jours  plus  puiflànt  6c  pius 
redoutable.  Rien  ne  genoit  le  cours  6c  les  mouvemens  de 
fon  ambition.  Le  monarque,  au  lieu  de  travailler  pour 
la  gloire  6c  pour  le  bien  de  fes  fujets,  vivoit  dans  une 
molle  indolence  , s’abandonnant  tour*  à-tour  à des  amufe- 
mens  puériles , à des  fêtes  fomprueufes,  à de  ridicules  dé- 
votions. De  là  le  mépris,  les  murmures , les  fatyres. 

La  mort  du  duc  d’Anjou,  arrivée  en  i y 8 j , rendoit  le 
roi  de  Navarre  le  plus  proche  héritier  de  la  couronne.  La 
crainte  d’avoir  un  jour  pour  maître  un  prince  féparé  de 
l’églife , allarma  tous  les  catholiques.  Le  duc  de  Guife  , 
dont  l’ambition  étoit  la  véritable  religion  , profita  de  ce 
moment  pour  faire  éclater  la  ligue.  Il  s’agi  (l'oit  peut-être 
moins  d’exclure  Henri  IV  que  de  dépofl'cder  Henri  III, 
Les  docteurs  de  la  religion  fembloient  déjà  y difpofer  les 
cfptits  ; leur  fanatifme  devenoit  tous  les  jours  plus  auda- 
cieux. Le  roi  d’Efpagne  incitcit  également  les  deux  partis, 
l’un  par  des  offres  authentiques,  l’autre  par  des  manœuvres 
donc  il  fembloit  n’etre  pas  l’auteur.  Henri  III  voit  enfin 
le  périls  il  veut  s’attacher  le  roi  de  Navarre  : mais  fa 
mère  a d’autres  deffeinss  elle  forme  lç  projet  d’afîurer  le 
trône  aux  enfans  de  fa  fille  , mariée  au  duc  de  Lorraine. 
Le  duc  de  Guife  avoit  un  autre  objet  : fon  ambition  ne 
fe  bornoit  pas  à mettre  la  couronne  dans  famaifon  ; il  la 
vouloir  pour  lui-même.  Pour  rompre  les  mefures  de  la 
reine,  il  fit  déclarer,  en  ijSq,  premier  prince  du  fan  g 
6c  héritier  préfomptif  de  la  couronne,  le  vieux  cardinal 
de  Bourbon  , oncle  du  roi  de  Navarre,  homme  foible 
6c  crédule  , bien  propre  à fervir  d’inftrument  6c  de  prête- 
nom  à un  parti.  Quelques-uns  cependant  lui  ont  fait  l’hon- 
neur de  croire,  ou  au  moins  de  dire,  qu’il  n’avoit  accepté 
le  titre  qu’on  lui  donnoit,  que  pour  mettre  une  barrière 
entre  l'ambition  des  étrangers  6c  les  droits  de  fon  neveu. 
Au  lieu  de  prévenir  les  rébelles  6c  de  porter  des  coups  qui 
les  fiflent  rentrer  dans  le  devoir,  lç  roi  perdit  les  premiers 


ORL  7* 

momens  à publier  un  manifefte , où  il  découvïoit  fa  foi- 
bielle  en  failant  fon  apologie.  La  ligue  eut  des  avantages, 
la  paix  fut  faite  à Nemours  en  i f 8 f. 

Cette  paix  fut  l’époque  de  l’établiffement  des  fei\e , 
hommes  vils  6c  faétieux , diftribués  dans  les  feize  quar- 
tiers de  Paris  pour  ameuter  la  populace , 6c  entretenir 
l'efprit  de  révolte.  L’hiftoire  a confervé  leurs  noms , 6c  on 
aurait -dû  les  fupprimer pour  punir  la  vanité,  qui  fut  le 
mobile  de  leurs  menées.  On  auroit  dû  traiter  de  meme 
ces  curés  fanatiques  6c  rébelies  qui  fouffloient  le  feu  de  la 
clifcorde  , au  lieu  de  prier  aux  pieds  des  autels , 6c  de  prê- 
cher la  charité  : c’eft  trop  honorer  cette  forte  d hommes, 
que  de  les  livrer  au  blâme  de  la  poftérité  : le  mépris  doit 
Être  leur  partage  : c’eft  la  vertu  qu'il  faut  propofer  pou r fervir 
de  modèle  $ 6c  Matignon  nous  en  offre  un  exemple.  Ilétoit 
gouverneur  de  la  Guienne,  6c  faifoit  fa  réfidence  a Bor- 
deaux : déjà  les  barricades  étoient  dreffées  dans  cette  ville. 
Biles  tombèrent  à un  ligne  de  fa  main  : fuivi  d’un  petit 
nombre  d’amis  fans  armes,  mais  efeorté  par  fes  vertus  , 
il  parut  au  milieu  du  peuple  mutiné  : la  fédition  fe  tut  à 
fon  afped.  Il  fut  refpeété  comme  un  père  , pareequ’il  avoir 
traité  les  hommes  comme  fes  enfans.  Que  les  grands  ont 
d’avantages  quand  ils  font  juftes  6c  bienfaifans  ! la  vertu 
eft  la  fource  de  toutes  les  puiffances  ; elles  acquièrent  d’au- 
tant pins  de  force  qu’elles  fe  rapprochent  davantage  de 
leur  principe. 

Dans  ces  temps  malheureux,  un  traité  de  paix  étoit  tou- 
jours la  femence  d’une  nouvelle  guerre.  Ledit  qui  fut  rendu 
en  conféquence  de  la  paix  de  Nemours , 6c  qu’on  appella 
ledit  de  juillet , fit  reprendre  les  armes  aux  proteftans  : 
il  fut  fuivi  d'autres  déclarations  qui  les  irritèrent  davan- 
tage. Le  roi  fentoit  lui-même  le  tort  qu’il  fe  faifoit  ; mais 
il  étoit  maîtrifé  par  le  duc  de  Guife  & par  la  ligue.  Sa 
mère,  abufant  de  l’afcendant  que  la  pareffe  de  ce  prince 
lui  avoit  donné,  le  tenoit  dans  cette  captivité  , 6c  lui  fai- 
foit faire  toutes  ces  fauffes  démarches.  Pour  placer  fon 
petit-fils  fur  le  trône  , 6c  ôter  toute  force  à la  loi  qui  l’en 
excluoitj  elle  faifoit  opprimer  ceux  qui  en  réclamoient 
l’autorité,  6c  rendoit  ainli  l’ennemi  de  fon  fîlsplus  puiffant 
6c  plus  redoutable. 
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Grégoire  XIII  mourut , 6c  fut  remplacé  par  Sixte  V. 
La  ligue  follicitoit  , par  le  miniftère  du  cardinal  de  Pelvé 
6c  du  Jcfuite  Matthieu,  qu’on  nomma  le  courrier  de  la, 
ligue  y une  bulle  d’excommunication  contre  le  toi  de  Na- 
varre. Sixte  n’approuvoic  pas  la  ligue  ; il  la  regardoit  au 
contraire  comme  un  attentat  aux  droits  de  tous  les  fou- 
verains  ; mais  un  coup  d’autorité  flatroit  fon  caractère  im- 
périeux , & l’excommunication  fut  lancée  contre  le  roi  de 
Navarre  6c  le  prince  de  Condé.  Ce  coup  ne  les  étourdit 
pas  ; ils  firent  afficher  leur  appel  aux  portiques  du  Vatican. 
Ce  courage  les  fît  eftimer  du  pape , qui  aimoit  naturelle- 
ment les  grandes  âmes. 

Le  duc  de  Guife  commanda  une  armée  dans  la  Cham- 
pagne, pour  s’oppofer  au  fecours  qu’envoyoient  les  pro- 
tefians  d’Allemagne.  Le  duc  de  Mayenne  fon  frère  , fut 
envoyé  dans  le  Poitou  avec  une  armée  beaucoup  plus  con- 
iidérable.  On  appella  cette  guerre  , la  guerre  des  trois 
Henris ; favoir,  Henri  III , Henri  ^ roi  de  Navarre,  Henri, 
duc  de  Guife.  Le  roi  pretoit  fon  nom  6c  fes  forces  à la 
ligue,  dont  il  étok  le  premier  ennemi.  Il  avoit  un  parti,  qui 
étoit  véritablement  à lui,  & qu’on  appelloic /es  royaliftes  ÿ 
il  les  tenoit  comme  en  fufpens , attendant  l’évènement 
6c  le  befoin.  Joyeufe  , ce  favori  ingrat,  comme  ils  le  font 
tous,  fe  détacha  de  ce  parti,  6c  devint  un  des  chefs  de  la 
ligue.  D’Epernon  demeura  fidèle , parcequ’il  haï ff oit  fon 
rival.  Leur  maître  les  aimoit  tous  les  deux,  6c  iis  n’ai- 
moient  que  la  grandeur  6c  la  fortune. 

Tandis  que  la  France  travailloit  à fe  détuire  , Marie 
d’Ecoile,  veuve  de  François  II,  périiloit  à Londres  fur  un 
échaifaud , le  18  février  1587;  & les  François,  occupés 
de  leurs  difcprdes,  ne  longèrent  pas  à venger  cette  reine, 
dont  la  mort  efl:  une  tache  à la  mémoire  d’Elifabeth. 

Les  feize  devenoient  de  jour  en  jour  plus  infolens  5 iis 
n’avoient  pas  fl  fort  avancé  pour  en  demeurer-là  : iis  fon- 
geoient  à s’emparer  de  la  baftille  6c  de  l’arfenal.  Ils  furent 
prévenus  par  le  duc  d’Epernon,  qu’ils  avoient  infulté.  Le 
roi  fembloit  voir  avec  indifférence  toutes  ces  entrepnfes  : 
le  malheur  6c  les  contradiélions  ne  pouvoient  le  tirer  de 
fon  engourdifl’ement.  Villequiers , lâche  flatteur,  l’endor- 
moic  par  fes  difeours  6c  l'enchaînoit  par  les  plailirs*.  La 
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guerre  devint  plus  fanglante  ; Joyeufe  fut  battu  , le  20  oc- 
tobre , 6c  perdit  la  vie  à la  journée  de  Courtras.  Le  roi  de 
Navarre  qui  gagna  cette  bataille , ne  fut  pas  en  profiter. 
An  lieu  de  s’avancer  pour  joindre  les  Allemands, il  retourna 
dans  le  Béarn  , foupirer  aux  pieds  de  la  belle  comtefie  de 
Guiche.  Tandis  que  fa  maîtrefie  lui  faifoit  oublier  fa  gloire 
ôc  fon  intérêt , fa  femme , Marguerite  de  France  , digne 
fille  de  Catherine  de  Méclicis,  eiïayoit  de  divifer  fon  parti 
6c  de  lui  faire  la  guerre.  Déjà  elle  s’étoit  fcparée  de  lui , 
fous  prétexte  qu’il  étoit  excommunié.  Eft-il  croyable  que 
cette  princefie  fût  fufceptible  de  fcrupules  de  religion? 
Les  Allemands  , par  leur  mauvaife  conduite  6c  par  la  faute 
du  roi  de  Navarre,  furent  difperfés  6c  fe  retirèrent  du 
royaume,  après  avoir  été  battus  par  le  duc  de  Guile , à 
Vimori,  en  Gâtinois,  6c'à  Aulneau  , au  pays  Chartrain. 

La  marche  des  étrangers  avoir  réveillé  le  roi , 6c  il  s’é- 
toit conduit  en  grand  homme;  mais  la  ligue,  idolâtre 
du  duc  de  Guife  ^ attribuoit  à ce  chef  prefque  toute  la 
gloire  des  fuccès.  Saül  en  a tué  mille  & David  dix  mille  ; 
c’étoit  le  cri  des  prédicateurs  6c  du  peuple.  Dans  le  même 
temps  la  forbonne  prononça , en  1 y 8 9 , cette  étrange  déci- 
fi on  : qu’on  peut  ôter  la  couronne  aux  princes  qu’on  ne  trouve 
pas  tels  qu’il  le  faut  ; comme  on  peut  ôter  l’adminiftration  à 
un  tuteur  qu’on  a pour  Jiifpect.  Tant  d'outrages  produifirenc 
des  menaces  fies  menaces,  en  faifant  craindre  la  ven- 
geance, irritèrent  l’audace  des  feize.  Le  duc  de  Guife, 
prefTé  par  leurs  lettres , fe  rendit  à Paris , où  le  roi  lui  avoir 
fait  défenfe  d’entrer.  A fa  venue  , les  acclamations  du 
peuple  retentirent  jufques  dans  le  palais  du  prince  : ce 
fuperbe  y vint  lui  meme  ; fon  maître  trembla  devant  lui. 
Le  peuple  environnoit  la  demeure  de  nos  rois  , prêt  à 
venger  fon  idole  , s’il  le  falloit , fans  épargner  peut-être 
la  perfonne  la  plus  facrée.  Quand  le  duc  de  Guife  eut 
mefuré  fon  triomphe  6c  fon  péril , il  crut  qu’il  devoir  6c 
qu’il  pouvoit  tout  entreprendre.  De  l’autre  côté , le  roi 
rougit  de  fa  foihleffe;  il  comprit  que  fon  autorité  n’étoit 
qu’un  fantôme  , & réfolut  de  fe  venger.  Le  12  mai  fut 
celui  des  barricades;  les  troupes  que  le  roi  avoit  fait  en- 
tier dans  la  ville  pour  fe  faifir  de  quelques  mutins , furent 
déformées  ; le  duc  de  Guife,  tranquille  en  apparence  au 
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fond  de  Ton  palais , faifoit  tout  mouvoir  par  des  reflorts 
fobalternes  qu’il  dirigeoit  : Briflac  & Boifdauphin  étoient 
les  trompettes  de  la  (édition , tandis  que  Biron  & d’ A li- 
mon r cifay  oient  de  calmer  les  efprits. 

Le  roi,  craignant  que  la  fureur  populaire  n’attentât  juf- 
qn’à  fa  perfonne,  abandonne  fon  palais,  il  fuit  devant  le 
peuple  de  fa  capitale  , 6c  fe  fauve  à Rouen.  De-là  il  écrit 
aux  villes  6c  aux  gouverneurs  des  provinces , d’un  Ryle 
foible  6c  languifiant  , propre  à intimider  fes  plus  fidèles 
ferviteurs.  Pauvre  roi  ! qui  ne  favoit  employer  ni  la  plume , 
ni  l’épée  ! Un  tiaité  honteux  à la  royauté  , fufpendit  cette 
guerre  fcandaleufe.  La  crainte  que  la  fameufe  flotte  du 
roi  d'Elpagne,  nommée  1 invincible  y ne  vînt  fondre  fur 
nos  côtes,  força  le  roi  à fe  foumettre  aux  odieufes  condi- 
tions de  ce  traité.  Il  rendit  en  ' conféquence  l’édit  qu’on 
appella  de  ncunion  y dans  lequel  on  exclut  d’une  façon 
non  équivoque  le  roi  de  Navarre  du  droit  de  fuccéder  à la 
couronne. 

Les  états  furent  convoqués  à Blois  ; les  membres  qui  les 
compofoient , étoient  vendus  au  duc  de  Guife  : leurs  pro- 
portions infultoient  la  majefté  royale  ; la  mort  du  duc  de 
Guife  ôc  du  cardinal  fon  frère  fut  réfolue.  La  force  légale 
foétoit  plus  au  pouvoir  du  prince  ; il  fallut  avoir  recours  à 
une  exécution  ténébreufe , qui  préfente  l’idée  d’un  aflaffi- 
nat,  6c  qu’on  n’ofe  louer  , quoiqu’on  en  fente  la  nécefîlté. 
Le  roi  avoir  pris  pour  fa  garde  la  compagnie  des  quarante- 
cinq  , compofée  de  gentilshommes , prefque  tous  Gafcons  $ 
ils  furent  chargés  de  faire  le  coup  ; le  duc  de  Guife  fut 
maffacré  le  z 3 décembre  > 6c  fon  frère  le  lendemain  : le 
palais  du  roi  fut  le  lieu  du  carnage.  Cette  fcène  fanglante 
fat  fuivie  de  la  mort  de  Catherine  de  Médicis,  femme 
foperftitieufe , vifionnaire  , cruelle  de  fang  froid , auteur 
de  tous  les  troubles,  capable  de  tous  les  crimes. 

Le  roi  croyant  avoir  tout  fait  en  fe  délivrant  du  duc  de 
Guife,  retomba  dans  fon  indifférence,  6c  donna  le  temps 
à la  ligue  de  revenir  de  fa  confternation  : il  remit  en  li- 
berté les  principaux  chefs  de  cette  fa&ion , 6c  iis  ne  s’en 
foi  virent  que  pour  fe  venger.  Rome  fe  joignit  en  quelque 
forte  à eux  , 6c  fon  légat  annonça  au  roi  qu’il  avoit  encouru 
l’excommunication,  pour  avoir  fait  mourir  le  cardinal  de 
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Guîfe.  Ce  prélat  étoit  criminel  fans  doute  , mais,  vu  ks 
circonftances  6c  les  temps,  ç’avoit  été  une  imprudence  de 
verfer  fon  fang.  La  forbonne  , emportée  par  le  fanatilme  , 
déclare  que  les  fujets  du  roi  font  déliés  de  leur  ferment  de 
fidélité.  Mayenne  efl:  chargé  de  la  vengeance  de  fes  frères  : 
toutes  les  villes  renouvellent  leur  aflociation.  La  ville  de 
Chartres  offrit  à Mayenne  le  titre  de  roi  : il  eut  la  fagetïé 
de  le  refufer;  mais  il  régnoit  en  effet  fous  le  nom  de  lieu- 
tenant général  de  l’état  ôc  couronne  de  France.  Les  plus 
vertueux  magiftrats  du  parlement  furent  arrêtes  dans  le  lieu 
meme  où  cet  augufle  corps  dide  des  arrêts  fouverains  ; 
tous  les  autres  les  fuivent  6c  font  conduits  a la  Baftille. 
Le  roi  transféra  cette  compagnie , une  partie  à Tours,  6c 
l’autre  à Châlons.  Il  en  refta  cependant  une  ombre  à Paris, 
ôccerefte  qui  demeura  dans  la  capitale,  rendit  encore  de 
grands  fervices  à nos  rois.  Le  pape  confirma  par  une  bulle 
ia  dénonciation  de  fon  légat  ; 6c  le  roi  ht  d’inutiles  dé- 
marches pour  obtenir  fon  abfoiution.  Les  états  de  Blois , 
d’abord  concernés , avoient  repris  leur  première  audace. 
Le  roi  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  cette  ville  , fe  retira 
à Tours.  Là  il  fit  fon  accommodement  avec  le  roi  de  Na- 
varre, qui  lui  donna  bientôt  des  preuves  de  fon  attache- 
ment, en  venant  à fon  fecours  contre  le  duc  de  Mayen- 
ne , qui  avoit  fait  fa  partie  pour  le  furprendte.  Les  li- 
gueurs furent  battus  devant  Senlis , quoiqu’ils  fuifent  beau- 
coup plus  forts  , mais  un  fage  commandoit  les  roya- 
li&es  : c’étoit  la  Noue,  cet  homme  à qui  il  ne  manqua 
d’autre  vertu  que  celle  d’être  catholique.  A propos  de  cc 
grand  homme,  nous  croyons  devoir  rapporter  une  anec- 
dote de  fa  vie,  qui  efl:  une  bonne  preuve  de  fa  fageflè.  Il 
étoit  gouverneur  de  la  Rochelle  6c  le  peuple  crioit  contre 
lui  : le  plus  fage  efl:  expofé  à ces  fortes  d’avanies  un  mi- 
niftre  , plus  violent  que  tous  les  autres,  le  pourfuivoit  avec 
des  injures  jufqu’à  la  porte  de  fa  maifon  ÿ 6c  là,  irrité 
peut-être  de  fa  modération  , il  lui  donna  un  foufflet.  La. 
Noue,  fans  fe  troubler,  prend  ce  minifhe  par  la  main  , ôc 
le  remet  à quelques  personnes  qui  étoient  auprès,  en  leur 
difant  : ramener  cet  homme  à fa  famille , recommanda ~ 
lui  di  en  avoir  bien  foin  ; il  efl  fans  doute  malade ! 

h les  deux  rois  uflémblçrçttt  des  forces  : Sancy  étoit 
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fans  doute  un  habile  négociateur  ; il  eut  l’art  de  tirer 
de  l’argent  d’une  nation  qui  eft  aux  gages  de  toute  l’Eu- 
rope , «5 c à qui  jamais  pareille  proportion  n’avoit  été 
faite.  On  marcha  à Paris,  6c  on  en  fit  rinveftifi'ement.  Le 
duc  d’Aumale  en  étoit  gouverneur.  La  ville  étoit  réduite 
à l'extrémité , lorfqu’un  moudre  fortit  du  fanctuaire  , 6c 
vint  plonger  le  couteau  dans  le  fein  de  fon  roi  , le  pre- 
mier août  M89.  Tel  fut  l’affreux  dénouement  de  cette 
longue  tragédie.  Un  zèle  violent  6c  précipité  déroba  à la 
vengeance  publique  le  parricide  Jacques  Clément*  moine 
Jacobin  ; il  fut  mafiacré  par  les  affiftans,  6c  le  fang  royal 
qu’il  venoit  de  verfer,  fut  encore  fouillé  par  le  mélange  de 
fon  fang  criminel.  Fbyq  Bourbon. 

ORNAIN,  rivière  qui  fournit  les  plus  excellentes  truites. 
Elle  prend  fa  fource  en  Champagne,  deux  lieues  a«-deftus 
de  Gondrecourt  - le -Château  , où  elle  parle;  enfuite  à 
Naix,Ligny,  Longueville,  Bar- le -Duc.  Elle  reçoit  la 
Chez  au-defious  de  Revigny , entre  en  Champagne  , 6c 
joint  la  Marne  à Vitry-le-François.  La  truite  de  l’Ornain 
eft  renommée. 

ORNAIN,  petite  rivière  du  duché  de  Bar,  dont  le 
cours  eft  de  18  à 20  lieues.  Elle  prend  fa  fource  près  de 
la  paroifie  de  Grands,  en  Champagne,  6c  mêle  fes  eaux 
avec  celles  de  la  Saux  , près  de  Vitry-le-Brûlé.  Elle  fert 
à tranfporter  les  bois  que  l’on  fait  venir  de  la  Lorraine, 
6c  defeendre  par  la  Marne  6c  la  Seine  à Paris. 

ORNANS  , petite  ville  de  la  Franche-Comté,  dio- 
cèfe  , parlement  6c  intendance  de  Befançon  , fiège  d’un 
bailliage  particulier , reffortiffant  à Dole.  Cette  ville  eft 
lituée  au  pied  des  montagnes  , fur  la  Louve,  à trois  lieues 
de  Befançon.  Sa  paroifie  eft  deffervie  par  une  communauté 
de  prêtres,  6c  il  y a des  Minimes  & des  Urfuiines.  Elle 
contient  2000  habitans. 

Le  puits  qui  eft-  auprès  d’Ornans , eft  une  des  Angula- 
rités du  pays  : il  eft  très-profond  , 6c  il  arrive  toujours 
qu'après  les  grandes  pluies , il  regorge  d’une  manière  à 
noyer  les  campagnes  voifines.  Une  autre  chofe,  qui  n’eft 
guères  moins  furprenante , c’eft  que  les  eaux  débordées  de 
ce  puits  laififent  après  elles  quantité  de  poifions , appelles 
Umbres  dans  le  pays , qqi  repeuplent  la  rivière. 
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Monthier,  dans  l’étendue  de  ce  bailliage  , offre  aux 
curieux  naturalises  des  cavernes  auiÜ  belles  que  celles  de 
Quingey , 6c  auffi  remplies  de  belles  congélations.  La 
fontaine  de  cet  endroit  eft  remarquable,  en  ce  qu’elle 
pétrifie  tout  ce  qui  à fon  approche  eft  imprégné  de  Ton 
eau.  On  découvre  dans  la  meme  paroifie , au  village  de 
Loz  , des  entroques,  des  ourfins , des  vertcbres  de  poifion  , 
des  aftroïdes  & du  bois  pétrifié.  Les  entroques  cylindri- 
ques 6c  réparées  en  tronçons,  fe  trouvent  a Ornans. 

ORNE , petite  rivière  de  la  balle  Normandie , qui  prend 
fa  fource  au  village  d’Aunon  , à une  lieue  de  Séez.  Elle 
arrofe  cette  dernière  ville  6c  pafie  à Argentan,  Pontcrépin 
6c  Clifiy  , où  elle  eft  groffie  par  le  Noireau.  Plus  bas,  elle 
reçoit  aufti  les  eaux  de  la  Guigne  6c  celles  de  la  Baize , 
traverfe la  ville  de  Caen,  au-delîous  de  laquelle  elle  reçoit 
encore  la  rivière  d’Oudon , au  Pont-Saint  Pierre.  A trois 
lieues  de  cette  dernière  ville,  elle  fe  jette  dans  la  mer, 
après  un  cours  d’environ  vingt  lieues.  Elle  n’eft  navigable 
que  depuis  Caen. 

ORTHEZ,  petite  ville  dans  le  Béarn,  diocèfe  d’Acqs  , 
parlement  de  Pau , intendances  de  Pau  6c  d’Auch , liège 
d’une  fénéchaufiée  6c  d’une  recette.  On  y compte  4 à 
j 000  habitans.  Cette  ville  eft  fituée  fut  le  penchant  d'une 
colline,  au  pied  de  laquelle  coule  le  Gave-de-Pau , à fept 
lieues  au  defibus  de  cette  ville;  c’eft  un  des  plus  confidé- 
rables  lieux  de  la  principauté  de  Béarn,  Il  y a un  collège. 

OSSAU  ou  OSSAN  * vallée  du  Béarn  , dont  Luruna 
eft  le  chef-lieu  : fon  diftriéb  comprend  20  paroiffes  ou 
communautés.  Il  y a des  eaux  minérales  qui  ont  de  la 
réputation.  La  plus  vantée  de  fes  fontaines  , eft  celle  qui 
eft  vis-à-vis  le  village  de  Gouft,  à une  lieue  vers  le  midi 
de  Laruna. 

OSSUN,  paroifie  confidérable  du  Bigorre , fituée  près 
des  confins  du  Béarn  , à une  lieue  de  Pontac  ; diocèfe  6c 
recette  de  Tarbes,  parlement  de  Touloufe  , intendance 
d’Auch.  On  y compte  2000  habitans.  Son  églife  paroif- 
fiale  eft  fous  l’invocation  de  S.  Blaife , 6c  la  cure  eft  à la 
nomination.du  commandeur  de  Bordgrès  , en  vertu  de  la 
donation  qui  en  fut  faite  à l’ordre  des  Templiers  > en  1 1 jo, 
par  ies  Seigneurs  d’Offun, 
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La  terre  «5c  feîgncüric  d’Oüun , jouit  du  titre  de  mar- 
qui  far. 

OSTABARÈS,  petite  contrée  qui  forme  un  des  lîx  quar- 
tiers de  la  baffe  Navarre.  Ce  diftriéb  renferme  12.  paroifi'es 
ou  communautés,  dont  OftabatzÜt  le  principal  lieu.  Ce  petit 
paysn’aque  quatre  lieues  dansfaplus  grande  longueur,  fut 
environ  deux  lieues  de  largeur.  Il  eft  arrofé  parla  Bidouze, 
6e  borné  au  feptentrion  par  le  pays  de  Mixe,  au  midi  par 
celui  de  Cize  , au  levant  par  le  pays  de  Soûle,  & au  cou- 
chant par  celui  d’Irilfary,  6c  partie  de  celui  de  Cize. 

OTTMARSHEIM,  paroiile  de  la  haute  Alface  , près 
de  la  rive  gauche  du  Rhin,  6c  à trois  ou  quatre  lieues  au 
feptentrion  de  Huningue  ; diocèfe  de  Bâle,  confeil  fupé- 
rieur  6c  intendance  d’ Alface,  bailliage  de  Laudfer.  On 
y compte  environ  200  habitans.  Il  y a une  communauté 
de  chanoinefies , engagées  par  des  vœux,  6c  qui  pour  être 
reçues , font  obligées  de  faire  preuves  de  noblefie  du  côté 
paternel  6c  maternel*  à moins  quelles  ne  foient  reçues  par 
le  roi. 

OUCHE  (T)  , rivière  du  duché  de  Bourgogne.  Apres 
avoir  arrofé  le  Dijonnois,  elle  va  fe  jetter  dans  la  Saône. 
Elle  prend  fa  fource  près  de  Lufigny , au  Bailliage  de  Beau- 
ne.  Son  cours  eft  de  14  à 1 j lieues. 

OUCHE,  petit  pays  de  la  haute  Normandie,  borné 
au* nord  par  le  Roumois  6c  le  Vexin  Normand  , ou  la 
Seine  ; au  couchant  par  le  Lieuvin  6c  le  territoire  de  Séez  , 
êc  au  midi  par  le  Perche  6c  Plfle-de-France.  Ce  pays  eft 
à-peu-près  de  figure  ovale,  6c  peut  avoir  feize  lieues  de 
long  fur  12  de  large  : il  comprend  tout  le  diocèfe  d’E- 
vreux.  Il  eft  arrofé  par  Vlton , Y Eure  , 1 ' Aure , VOifon  6c 
la  Rille.  L’Iton  difparoît  à la  paroilfe  de  Vilarec,  6c 
reparoît  une  lieue  plus  loin,  au  hameau  appellé  les  Murefi. 
La  ville  à'Evreux  , fituée  à-peu-près  au  centre  de  ce 
pays,  en  eft  la  capitale.  Ses  autres  villes  les  plus  confidé- 
xables  , font  X Aigle  , Breteuil , Couches  , Louviers , No- 
ua ne  ourt  , Vernon  6c  VerneuiL  Le  terroir  de  cette 
contrée  eft  très -fertile  en  grains.  Il  y a beaucoup  de 
bons  pâturages  6c  quantité  de  fruits.  On  y feme  beau- 
coup de  chanvre  6c  de  lin.  Une  grande  partie  du  pays  eft 
remplie  de  bois.  Ses  plus  couftdçwbles  forêts , font  celles 
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d’Evréux , de  Conehes  , de  Brereuil  ? &’  la  foret  de  Saint- 
Evroult.  Il  y a des  forges  de  fers  aufîi  fe  fait-il  dans  ce 
pays  beaucoup  d’ouvrages  de  fer , tels  que  munitions  de 
guerre  , uftenfiles  de  cuifme  > clous  & épingles , dont  il  y 
a pluiîeurs  fabriques  > tant  à l’Aigle  qu’à  Conehes.  Il  y a 
aulli  plufleurs  manufa&ures  de  draps  & toileries.  D’après 
ce  que  nous  avons  dit , il  eft  aifé  de  fentir  que  le  principal 
commerce  des  habitans  ccnilfie  en  grains,  en  cidre  , en 
draps,  entoiles  & en  ouvrages  de  fer. 

OUESSANT , île  de  la  bade  Bretagne  > avec  titre  de 
marquifat,au  nord  de  Saint  Renan  ; à environ  quatre  lieues 
de  la  terre-ferme  ; diocèfe  ôc  recette  de  S.  Paul-de-Leon  > 
parlement  & intendance  de  Rennes,  On  y compte  environ 
6co  habitans.  Elle  a plusieurs  pointes,  qui  lui  donnent 
prefque  la  forme  d’une  étoile.  Il  y a un  château  , quelques 
hameaux , &c  un  petit  port.  Elle  a été  érigée  en  marquifac 
pour  la  branche  de  Sourdiac  , de  la  maifon  de  Rieux. 

OUGNON,  rivière,  la  même  que  l’Oignon.  Voye{ 
Oignon. 

OUQUES,  bourg  du  Dunois,  dans  la  Bcaude,  au  gou- 
vernement général  de  l’Orléanois;  diocèfe  de  Blois , par- 
lementxde  Paris , intendance  d’Orléans , élection  de  Châ- 
teaudun.  Il  eft  lîtué  dans  une  plaine  , à environ  deux  lieues 
au  couchant  de  Marchenoir,  à huit  au  midi  de  Château- 
dun  , & à douze  au  couchant  d’Orléans.  On  ycompte  envi- 
ron 900  habitans. 

OURVILLE  , bourg  du  pays  de  Caux , dans  la  haute 
Normandie,  a une  lieue  au  levant  de  Valmont , à une  au 
couchant  d’hiver  de  Grainville  , & à quatre  au  midi  de 
Saint-Vallery , du  côté  du  couchant;  diocèfe,  parlement 
êe  intendance  de  Rouen,  éle&ion  de  Caudebec,  fergen- 
terie  de  Cany.  On  y compte  700  habitans.  C’ell  le  liège 
d une  haute  , moyenne  & balTe  juftice.  Il  s’y  tient  un  mar- 
ché le  mardi  de  chaque  femaine. 

OUVESE,  (T)  rivière  , qui  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné,  au  pays  des  Baronnies , entre 
Montauban  & Mouillon  : après  avoir  baigné  le  territoire 
de  Saint  - Alban  , du  Buys  & du  Niolans,  dans  le  Dau- 
phiné , elle  entre  dans  le  Comtat , palfe  au  pied  de  la  mon 
ragne  fur  laquelle  fe  trouve  la  ville  de  Yaifon,  traverfe  U 
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principauté  d’Orange,  arrofe  le  territoire  de  Bedaride,  & 
fe  jette  dans  la  Sorgue,  à-une  lieue  au-dcii'us  du  Pont-dc- 
Sorgne.  Son  cours  efl:  de  14  à i y lieues. 

OU  VILLE,  ou  OU  VILLE  l’ABBAYE  , bourg  du  pays 
de  Caux,  dans  la  haute  Normandie,  à une  bonne  lieue  au 
midi  de  Saint-Laurent , & à cinq  de  la  rive  droite  de  la 
Seine,  vers  le  nord;  diocèfe  , parlement  & intendance  de 
Rouen  , éle&ion  de  Caudebec , fergenterie  d’Oudeville. 
On  y compte  environ  yoo  habitans.  Il  y a un  marché  tous 
les  lundis  , & deux  foires  par  an.  La  congrégation  des 
Feuillans  , qui  efl:  de  l'ordre  de  Cîteaux , y pofsède , depuis 
1603 , un  prieuré,  qui  auparavant  étoit  occupé  par  des 
chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin. 

OUZONER  LE-MARC  HÉ,  bourg  de  l’Orléanois  pro- 
prement dit,  près  des  frontières  du  Dunois,  à l’endroit  où 
fe  termine  la  pointe  que  forme  le  Bléfois  en  s’avançant  entre 
ces  deux  pays,  entre  Meun&  la  Ferté-Villeneuille , à trois 
ou  quatre  lieues  au  levant  d’hiver  du  dernier,  & à lîx  au 
couchant  d’été  du  premier.  11  efl  de  l'intendance  d’Orléans 
& de  l’éle&ion  de  Beaugency.  On  y compte  environ  70» 
kabitans. 

OUZONER-SUR-TRESÉE  , bourg  du  Gâtinois- Orléa- 
nois,  juflice  royale  reflcntilTante  au  bailliage  de  Gien, 
diocèfe  de  Sens,  parlement  de  Paris  , intendance  d’Or- 
léans , éle&ion  de  Gien.  On  y compte  environ  1000  habi- 
tans. Il  efl:  litué  fur  le  canal  de  Briare,  à deux  lieues  au  levant 
d’été  de  Briare. 
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I ACÉ,  châtellenie  près  deSaumur,  en  Anjou,  remar- 
quable par  la  fingularité  des  droits  dont  jouit  le  feigneur 
de  ce  lieu.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  l’abbé  Expilly.  Lorfqu’un 
chauderonnier  pade  près  du  château,  il  eft  obligé  d’y  entrer 
ôc  de  demander  à raccommoder  la  batterie  , ôc  pour  paie- 
ment, on  lui  donne  une  miche  ôc  une  demi-bouteille  de 
vin.  Le  feigneur  eft  en  droit  de  confifquerà  fon  profit  les 
marchandifes  de  celui  qui  manqueroit  à ce  devoir.  Les 
marchands  de  verre  en  doivent  faire  autant,  fous  la  meme 
peine  , & ils  font  tenus  de  donner  le  plus  beau  de  leurs  ver- 
res au  feigneur , qui  de  fon  côté  doit  leur  donner  un  coup 
de  vin  à boire  dans  un  autre  verre. 

Le  meme  feigneura  aulli  le  droit  de  mener  ou  faire 
mener  , par  fes  gens  ôc  officiers , le  jour  de  la  Trinité  , â la 
dame  de  Pacé  toutes  les  femmes  jolies  (c’eft  à-dire,  comme 
on  le  verra  plus  bas , prudes  ôc  fages  ) qui  fe  trouveront 
pendant  le  courant  du  jour  à Saumur  ôc  dans  fes  faux- 
bourgs.  Chacune  de  ces  femmes  jolies  eft  tenue  de  donner, 
à ceux  qui  les  conduifent , quatre  deniers  ôc  un  chapeau  de 
rofes  ; ôc  au  cas  qu’elles  ne  veulent  pas  aller  danfer  avec  les 
officiers  du  feigneur  , ils  peuvent  les  piquer  trois  fois  aux 
felîes,  avec  un  bâton  ferré  au  bout,  en  manière  d’aiguil- 
lon , ôc  marqué  aux  armes  du  feigneur. 

Le  feigneur  de  Pacé  a également  le  droit , ce  jour-là, 
de  contraindre  par  lui-meme,  ou  par  fes  officiers,  toutes  les 
femmes  qui  ne  feront  pas  jolies,  de  bourdeau  ( ou  bordel) 
qui  feront  notoirement  diffamées  de  ribaudie , devenir  au- 
près de  la  dame  de  Pacé,  ou  de  payer  cinq  fols. 

PAILHÈS , petite  ville  , avec  titre  de  comté  , dans  le 
haut  Languedoc  , bâtie  fur  le  penchant  d’une  colline,  le 
long  de  la  rivière  de  Leze , à une  lieue  au  couchant  d’hiver 
du  Mas-d’Azil , ôc  à trois  vers  le  feptentrion  de  Foix  ; dio- 
cèfe  & recette  de  Rieux,  parlement  ôc  généralité  de  Tou- 
loufe>  intendance  de  Languedoc.  On  y compte  îoo©  ha- 
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bitans.  Sonéglife  paroiûiaîe  > fous  l'invocation  clc  S.  GeneR, 
eft  un  peu  éloignée  de  la  ville  ; ce  qui  a déterminé  la  ville 
à faire  reconftruire  l’églife  Notre-Dame  > qui  deviendra 
paroi  ffe  : on  y travaille  maintenant.  On  reconftruit  auffi 
le  pont  de  la  ville  fur  la  Leze.  Le  château  que  l’on  voit  au 
haut  de  la  montagne  > conferve  encore  fes  anciennes  for- 
tifications. 

Les  eaux  font  excellentes  à Pailhès  , ôc  les  vins  que 
l’on  recueille  dans  fon  terroir  , font  d’une  qualité  fupé* 
rieure.  Le  commerce  de  cette  ville  conléle  en  chapeaux 
ôc  en  fer. 

PAINBEUF  , bourg  de  la  haute  Bretagne  > fur  la  rive 
gauche  ôc  près  de  l’embouchure  de  la  Loire,  à fept  lieues  ôc 
demie  au~deffous  de  Nantes  ; diocèfe  ôc  recette  de  cette 
ville,  parlement  ôc  intendance  de  Rennes.  On  y compte 
communément  60 o©  habitans,  ôc  beaucoup  plus  dans  le 
temps  des  armemens.  Cette  bourgade  n’eft  autre  chofe 
qu’un  amas  d’hôtelleries  ôc  de  cabarets  pour  les  gens  de 
marine  : elle  a une  très-belle  rade  , qui  forme  le  port  de 
Nantes.  C'eft-là  que  s’arrêtent  les  gros  vaiffeaux  pour  dé- 
barquer leurs  marchandées  , que  l'on  tranfporte  de-là  à 
Nantes  fur  des  bâtimens  légers , nommés  Gabarres.  Les 
vaiffeaux  déchargés  remontent  à vuide  jufques  devant  le 
Pellerin , bourg  qui  a une  bonne  rade,  où  on  les  défarme 
entièrement , après  les  y avoir  fait  échouer  ; ôc  après  y 
avoir  été  radoubés  ôc  armés  de  nouveau,  ils  redefeendent 
à Painbeuf,  pour  y recevoir  les  marchandées  qui  leur  font 
deftinées. 

Il  s’y  tient  deux  foires  : la  première  le  3 mai , ôc  la  fé- 
condé le  28  août. 

Ce  lieu  efl:  le  liège  d’un  fcnéchal , d’un  juge  civil  ôc  de 
poPce;  il  y a un  fous-commiffaire  des  claffes,  Réordonné 
au  bureau  des  claffes  de  Nantes  ; deux  commiffaires  de 
police,  un  corps-de  garde , avec  une  compagnie  de  milice, 
garde-côtes , un  receveur  des  devoirs  de  Bretagne,  avec  un 
contrôleur  ôc  trois  commis;  deux  interprètes  jurés  des  lan- 
gues étrangères  ; un  bureau  des  fermes  avec  un  contrôleur- 
général,  un  receveur-contrôleur  particulier,  un  capitai- 
ne-général, un  brigadier  ôc  fous-brigadier  , lîx  vihteurs 
pour  les  chargemens  ôc  déchargemens  des  navires  > dix 
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à douze  commis , ou  gardes , avec  un  contrôleur  des  vifi- 
teurs.f 

'Outre  Ton  églife  patoiffiale,  il  y a une  chapelle  avec  un 
bénéfice.  Cette  chapelle  dépendoit  autrefois  de  la  paroide 
de  S.  Pierre- en-Retz  , mais  elle  eft  maintenant  unie  à la 
paroifTe  S.  Louis. 

Il  y a aufïi  à Pain-Beufun  hôpital , fous  la  dire&ion  de 
quatre  adminiftrateurs  > dont  un  eft  tréforier,  6c  deftervi 
par  trois  fœurs,  outre  la  fupérieure. 

PAINPONT  ou  PAIMPONT , paroiiTedela  haute  Bre- 
tagne , dans  la  forêt  de  Brefihan , à treize  lieues  vers  le 
midi  de  Saint-Malo,  6c  à fept  6c  demie  au  couchant  de 
Rennes,  du  côté  du  midi;  dioccfe  6c  recette  de  Saint- 
Malo  , parlement  6c  intendance  de  Rennes.  On  y compte 
7 à 8oo  habitans.  Ce  lieu  eft  renommé  par  une  forge  de 
fer  , dont  la  qualité  eft  très-eftimée  , 6c  approche  fort  de 
celui  d’Efpagne  : on  y fait  toutes  les  provisions  nccefTaires 
pour  larfenal  de  Breft.  Il  y a une  abbaye  d’hommes  ordre 
de  S.  Auguftin  6c  de  la  réforme,  fondée  en  6 30,  par  Ju- 
dicaëi  : elle  eft  en  commende,  6c  vaut  f à 6000  livres  a fon 
abbé,  qui  paie  108  florins  à la  cour  de  Rome  pour  les 
bulles.  Il  y a une  grande  dévotion  à la  fainte  Vierge. 

PAIR  ou  PAIRIE.  Voy<i  Ducs  6c  Pairs. 

PALAIS  , ville  capitale  6c  gouvernement  de  place  de 
l’île  de  Bclle-Ifle,  dans  la  balle  Bretagne,  à trois  lieues 
au  midi  de  la  pointe  de  Quibcron,  6c  à lîx  au  midi  de 
Vannes  6c.  de  Port-Louis;  dioccfe  6c  recette  de  Vannes, 
parlement  6c  intendance  de  Rennes.  On  y compte  1200 
habitans.  Cette  ville  eft  le  chef- lieu  d’un  des  quatre 
quartiers  de  Belle -Ifle,  dans  lefquels  cette  île  eft  divi- 
fée.  Voyc\  pour  le  détail  de  cette  ville , l’article  Bklle- 
Isle. 

PALAIS  (le),  paroiifc  fituée  dans  la  partie  haute  de  la 
province  de  la  Marche,  fur  la  rive  droite  de  la  Vienne  , 
près  des  confins  du  Limofin  , entre  Limoges  6c  Bcurge- 
neuf,  à deux  petites  lieues  au  levant  d’étc  de  la  première  ; 
ciocèfe,  intendance  6c  élection  de  cette  ville  , parlement 
de  Bordeaux.  On  y compte  200  habitans.  L1  y a une  abbaye 
commendataire  d’hommes  de  l’ordre  de  Cîteaux  : elle  a etc 
fondée  en  ii£i,  fous  le  titre  de  Notre-Dame.  Son  abbé 
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jouit  de  14  à 1600  livres  de  revenu,  6c  il  paie  1 30  florins 
à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

PALET  ou  PALAIS,  bourg  ou  village  de  la  haute  Bre- 
tagne , fur  la  rive  droite  de  la  Serre , à quatre  lieues  au 
levant  d’hiver  de  Nantes  ; diocèfe  &:  recette  de  cette  ville , 
parlement  & intendance  de  Rennes.  On  y compte  environ 
6 00  habitans,  Ceft  la  patrie  du  célèbre  Pierre  Abaillard  , 
fi  connu  par  la  beauté  6c  la  délicatelfe  de  fon  efprit,  par 
fes  amours  avec  Héloïfe,  6c  par  les  infortunes  qui  ont 
traverfé  fa  vie. 

PALISSE  (la)  , petite  ville  du  Bourbonnois,  fituée  fur 
la  rivière  de  Beftre,  6c  fur  la  route  de  Paris  à Lyon,  à 
cinq  lieues  au  levant  d’été  de  Vichy  ; diocèfe  d’Autun  , 
parlement  de  Paris , intendance  6c  élection  de  Moulins. 
On  y compte  environ  600  habitans.  Elle  a un  château 
antique  , allez  bien  bâti , & une  juftice  feulement  feigneu- 
riale.  Au  refte  , cette  ville  eft  confldérable  par  fes  foires , 
dont  elle  a douze  dans  l’année;  par  fes  marchés,  qui  fe 
tiennent  tontes  les  femaines,  6c  par  le  paiTage  de  ceux 
qui  vont  de  Paris  à Lyon.  Elle  eft  encore  fameufe  par  les 
excellentes  bottes  qui  fe  font  en  ce  lieu. 

Il  y a une  très-belle  chapelle  dans  le  château  , qui  jouit 
de  pludeurs  privilèges,  accordés  par  différentes  bulles  des 
papes,  dont  le  chapelain  efl:  à la  nomination  du  feigneur 
6c  amovible.  Ses  honoraires  font  de  400  livres. 

PAMIERS  > ville  épifcopale  6c  capitale  du  comté  de 
Foix,  à iyo  lieues  de  Paris  6c  10  de  Touloufe  ; elle  efl 
ftuée  fur  l’Ariége,  & fe  nommoit  autrefois  Fredelas.  Son 
enceinte  efl  grande,  les  rues  en  font  a fiez  bien  percées; 
mais  les  dommages  que  lui  ont  caufé  les  guerres  de  reli- 
gion , ne  font  point  encore  réparés.  Elle  fait  partie  du  gou- 
vernement de  Foix , quoiqu’elle  ne  foit  pas  ccnfée  dé- 
pendre de  fon  comté.  Elle  paie  en  particulier  fes  charges, 
6c  fupporte  le  dixième  de  ce  que  paie  la  province  entière. 
Les  lièges  de  la  fénéchauiTée  6c  du  préfldial  pour  le  pays 
de  Foix,  le  Comminges  6c  le  Couferans , y font  établis. 
Ce  A de  plus  la  réfldence  d’un  lieutenant  de  la  maréchauf- 
fce  générale  du  Rouilillon. 

Il  y avoir  dans  cette  ville , avant  le  onzième  flècle , une 
célèbre  abbaye,  fous  l’invocation  de  S.  Antonin^  que  le 
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pape  Boniface  VÎII  érigea  en  évêché  5 l’an  129^,  fous  la 
métropole  de  Narbonne,  dont  il  fut  diftrait  quelques  années 
apres,  6c  rendu  fuffiragant  du  nouvel  archevêché  de  Toulou- 
fe , en  1 3 l 7.  L’évêque  eft  feigneur,  en  partie,  de  la  ville,  6c 
par  le  droit  de  fon  liège  , il  eft  préftdent  né  des  états  du 
comté  de  Foix  : il  jouit  de  2 f 000  liv.  de  rente  ou  environ, 
La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  iyoo  florins.  Le  diocèfe 
renferme  103  paroiilès , avec  une  feule  abbaye  d’hommes. 
Le  palais  de  l’évêque  eft  allez  proprement  bâti. 

L’ancienne  cathédrale  ayant  été  ruinée  , on  en  a conf- 
truit  une  autre,  qui  eft  une  très  jolie  églife. 

Les  chanoines  de  fon  chapitre  ont  long-temps  vécu  fous 
la  règle  de  S.  Auguftin,  6c  11e  furent  fécularifés  qu’en  1741, 
par  le  pape  Benoît  XIV.  Leur  nombre  étoit  ci-devant  de 
douze,  y compris  ftx  dignités , entre  lefquels  le  grand  ar- 
chidiacre tenoit  le  premier  rang.  Il  y avoit  aufli  douze 
femi-prébendés. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  eft  compofé  d’un  doyen, 
de  huit  chanoines  6c  de  fept  femi-prébendés , tous  fort 
pauvrement  dotés. 

Cette  ville  renferme , outre  cela , quatre  couvens  d’hom- 
mes , rrois  de  Allés , 6c  un  collège  , dont  les  Jéfuites  avoient 
la  direction. 

On  remarque  dans  cette  ville  une  fontaine  d’eaux  mi- 
nérales , ferrugineufes  6c  vitriolées , falutaires  pour  la 
goutte  &:  les  obftruéHons  ; mais  elles  font  fl  légères,  qu’el- 
les ne  peuvent  être  tranfportécs. 

On  fabrique  à Pamiers  de  la  bonneterie,  des  chapeaux 
6c  des  toiles  : fon  commerce  avec  le  Rouffillon  6c  Mont- 
pellier, conlifte  en  beftiaux,  beurre  6c  fromages. 

PANNETIER.  Le  pannetier  de  France  eft  un  des  grands 
officiers  de  la  couronne.  Cet  officier  avoit  autrefois  jurif- 
diétion  fur  tous  les  boulangers  demeurant  dans  6c  hors 
les  portes  de  Paris.  Aujourd’hui  le  grand  pannetier  de 
France  commande  feulement  à la  panneterie  de  chez  le 
roi.  Dans  les  jours  de  cérémonie , il  fert  le  roi  à table  avec 
le  grand  échanfon  : il  a fa  jurifdiétion  au  palais , exercée  par 
un  lieutenant-général,  un  procureur  du  roi,  un  greffier,  6cc. 

Tous  les  boulangers  de  Paris  font  obligés,  le  dimanche 
d apres  1 Epiphanie , de  venir  faire  hommage  au  grand 
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pannetier  , entre  les  mains  de  fon  lieutenant- général , 6c 
de  lui  payer  le  bon  denier . 

Tous  les  maîtres  boulangers  nouvellement  reçus  , font 
aufÏÏ  obligés  de  venir  rendre  au  grand  pannetier , entre 
les  mains  de  fon  lieutenant-général  j le  pot  de  romarin • 
Voye\  le  mot  Boulanger,  dans  le  didionnaire  des  Arts 
& Métiers  y qui  fe  vend  chez  le  même  libraire. 

PARAI  ou  PARAY-LE-MONIAL , ville  de  Bourgogne, 
la  fécondé  du  comté  de  Charollois  ; diocèfe  d’Autun , par- 
lement 6c  intendance  de  Dijon,  bailliage  6c  recette  de 
Charolles , 6c  le  fiège  d’une  mairie  6c  d’un  grenier  à fel. 
Cette  ville,  où  l’on  compte  environ  iyoo  habitans , eft 
fîtuée  fur  la  rivière  de  Brebince  , 6c  dans  une  vallée , 
nommée  la  Vallée  d9or  y à caufe  de  la  fertilité  de  fes  ter- 
res, à deux  lieues  de  Digoin  y 3 de  Gharolles , 6c  76  de 
Paris.  Il  y a un  prieuré  de  BénédiéUns,  fous  l’invocation 
de  Notre-Dame  6c  de  S.  Jean-Bapt.  dépendant  de  Cluny, 
Cette  communauté  pofsède  la  feigneurie  de  la  ville.  Il  y a 
audi  une  églife  paroifîiale , avec  fociété  de  prêtres , ou 
Mépart , conlîdérable  ; des  Urfuiines,  des  Vifitandines  > 
un  hôpital , deflervi  par  des  religieufes , 6c  un  collège,  qui 
a été  régenté  par  des  Jéfuites  depuis  16 1 8 jufqu’en  1763 , 
époque  de  leur  expulfion  de  la  province. 

PARACLET  (le) , abbaye  de  filles.  Voye\  Amiens. 

FARACLET  (le) , abbaye  de  Bénédidines , fituéedans 
un  vallon  de  la  paroiiTe  de  Quincy  , en  Champagne  , fur  le 
ruiflèau  d’Orduffun,  à une  lieue  6c  demie  au  levant  d’hiver 
de  Nogent-fur-Seinc  , 6c  à neuf  lieues  au  couchant  d’été 
de  Troyes  ; diocèfe  de  cetre  ville  6c  éledion  de  Nogent. 
C’étoit  d’abord  la  retraite  du  célèbre  Abaillard;  mais  ayant 
été  obligé  de  la  quitter  pour  fe  fouftraire  à la  poursuite 
de  fes  ennemis,  il  la  céda  à fa  chère  Héloïfe  , qui  vint  s’y 
établir  avec  quelques  religieufes.  Le  pape  Innocent  II 
confirma  cet  établififement , par  fa  bulle  datée  d’Auxerre 
au  mois  de  novembre  1131.  D’abord  Héloife  n’eut  que  le 
titre  de  prieure;  mais  le  pape  lui  accorda  celui  d’abbefife 
par  une  bulle  qu’il  donna  cinq  ans  après. 

PARC- AUX- DAMES  (le),  paroifie  du  Valois , fous  le 
gouvernement  de  l’Ille-de-France  > dans  une  vallée,  à une 
Hsue  au  couchant  d’hiver  de  Crépy,  6c  à trois  de  Senlis  ; 
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dioccfe  de  cete  ville  , parlement  de  Paris  , intendance  de 
Soldons,  élection  deCrépy.On  y compte  environ  600  ha- 
bitans.  Il  y a une  abbaye  de  filles,  ordre  de  Cîteaux,  qui  jouit 
de  12000  liv.  de  revenu.  Elle  aéré  fondée  en  110 y , par 
Eléonore,  comte  lie  de  Valois. 

PARIS,  capitale  de  l'Ifle-de-France  6c  de  tout  le  royau- 
me. Cette  grande  ville  efl  fttuée  fur  les  bords  de  la  Seine, 
qui  la  divife  en  deux  parties  à-peu-près  égales  , à environ 
quarantecinq  lieues  de  fon  embouchure , au  20  degre  de 
longitude  , 6c  au  48  degré  yo  minutes  de  latitude  ; a 280 
lieues  de  Rome  ,323  de  Naples , 214  de  Livourne  ,230 
de  Venife,  182  de  Gènes,  11 4- de  Milan,  160  de  Turin, 
y 3 2 de  Conftantinople  , 148  de  Zurich  , 1 00  de  Baie  , 9 y 
de  Genève,  498  de  Saint-Peterfoourg , 600  de  Moskow  , 
324  de  Gracovie  , 31  y deVarfovie,  300  de  Dantzick, 
302  de  Prague , 26  y de  Prefbourg  , 2 y 2 devienne,  214 
de  Berlin,  212  de  Drefde,  200  de  Leipfick,  174  de  Ra- 
tifbonne,  1 10  de  Francfort , 109  d’Utrecht,  9f  d Àmfter* 
dam  , 7 y de  la  Haye , y 9 de  Bruxelles , 30  y de  Stockolm, 
240  de  Coppenhague  , 90  de  Londres,  370  tic  Cadix, 
3 y o de  Lifbonne , ôc  en  fin  à 2 y © de  Madrid. 

Idée  générale  de  Paris . 

Paris  peut  avoir  deux  lieues  communes  de  diamètre 
dans  fa  plus  grande  longueur,  6c  fîx  de  circonférence , en 
y comprenant  les  fauxbourgs.  Cette  ville  eft  de  figure 
ronde,  6c  elle  a pour  enceinte  des  boulevards*,  plantes  de 
plutieurs  rangées  d’arbres , qui  forment  autour  une  allez 
belle  promenade.  Soixante  barrières,  conftruites  à la  tète 
des  fauxbourgs,  prefque  toutes  de  planches  & d’un  afped" 
très-défagréable , ferment  les  entrées  6c  iifues  de  cette  fu- 
perbe  capitale;  il  paroîc,  il  efl:  vrai,  que  l’on  fongeà  fuhf- 
tituer  de  nouvelles  barrières  aux  anciennes  : on  en  voit 
déjà  plu lieurs  conftruites  en  grillage  de  fer  à quelques- 
unes  des  principales  entrées  de  Paris. 

Les  aproches  de  cette  ville  font  très-charm-ans  àqueîque  dif- 
tance  ; mais  lorfque l’on  commence  à entrer  dans  quelques- 
uns  des  fauxbourgs , il  femble  que  l’on  aborde  dans  le  plus 
affreux  village,  tant  à caufe  de  la  malpropreté  6c  l’étrangle* 
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ment  des  mes,  que  des  maifons  mal  bâties  qui  les  forment 
& du  peuple  qui  les  habite.  D’autres  entrées  font  ma- 
gnifiques 6c  annoncent  une  capitale  véritablement  digne 
de  î a curiofité  de  l’étranger. 

Au-defious  de  quatre  des  barrières  dont  nous  avons 
parlé , on  trouve  , en  entrant  dans  la  ville , quatre  portes  ou 
grands  arcs  de  triomphe , élevés  à la  gloire  de  Louis  XIV. 

La  Seine  forme  plufteurs  îles  dans  l'enceinte  de  Paris. 
Il  eft  diitribué  en  vingt  cantons , appellés  quartiers  > les- 
quels ne  font  pas  tous  également  beaux , quoique  dans 
prefque  tous  il  y ait  des  objets  dignes  d’admiration. 

Les  quartiers  qui  font  au  centre  de  Paris  > 6c  quelques 
autres  encore,  font  mal  fains  à caufe  de  l’humidité  con- 
tinuelle des  rues,  de  leur  étranglement  6c  de  l’élévation 
des  maifons.  L’air  y eft  continuellement  infeélé,  6c  dans 
les  rez-de-chaufiee  d’un  grand  nombre  de  maifons , on 
eft  comme  dans  des  caves , 6c  obligé  de  s’éclairer  par  des 
chandelles  en  plein  midi.  Mais  il  y a d’autres  quartiers,  tels 
que  les  fauxbourgs  Saint-Germain > Saint-Honoré,  Mont- 
martre, Richelieu,  Saint-Antoine  , &c.  où  l’air  eft  aflez 
bon;  les  rues  y font  larges , droites , 6c  la  plupart  com- 
pofées  de  magnifiques  maifons  6c  hôtels  ; auflî  le  pavé  y 
eft-il  fec  la  plus  grande  partie  de  l’année. 

Tous  les  quartiers  6c  fauxbourgs  de  Paris  comprennent 
ensemble  environ  900  rues,  un  grand  nombre  de  culs-de- 
fac  6c  de  carrefours,  27  a 30  places  , dont  cinq  font  des 
places  d’ornement.  Les  noms  des  rues  font  écrits  au  coin 
de  chacune  en  caractère  noir , 6c  un  grand  nombre  de  ces 
noms  font  fort  ridicules. 

On  compte  dans  la  ville  6c  fes  fauxbourgs  au  moins 
24000  maifons,  au  nombre  defquelles  il  faut  remarquer 
plus  de  700  hôtels , dont  environ  fo  méritent  une  atten- 
tion particulière  , auiïi  - bien  que  quelques  châteaux  6c 
palais  , comme  lo Louvre,  les  Tuileries,  le  Palais-Royal, 
le  Palais-Bourbon,  le  palais  où  s’adminiftre  la  juftice,  6c 
le  Luxembourg.  On  voit  dans  Paris  quelques  grands  en- 
clos 6c  plufteurs.cloîtres. 

Seize  ponts,  fur  la  rivière  de  Seine,  facilitent  la  com- 
munication des  rues  6c  des  quartiers  de  ia  ville.  Plus  de 
la  moitié  de  ces  ponts  font  couverts  de  maifons  , ief- 
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quelles  empêchent  la  libre  circulation  cle  l'air,  & pti- 
vent  le  public  de  la  vue  agréable  que  procureroit  la- 
pée! des  quais  qui  embellifl'ent  les  deux  rives  de  la  Seine  , 
te  dont  plusieurs  font  décorés  par  des  édifices  fuperbes; 
elles  expofent  auffi  les  perfonnes  qui  les  habitent  à périr 
lors  des  débâcles  des  glaces,  fi  malheureufement  un  des 
ponts  for  lefquels  elles  font  conftruites , venoit  à etre  rem- 
pu  : ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple.  L’hiver  de  1767  a 68 
avoir  mis  le  public  dans  le  cas  de  trembler  qu  un  pareil 
malheur  n’arrivât;  & M.  le  lieutenant-general  de  police , 
pour  prévenir  , autant  qu'il  étoit  en  lui , un  li  tel  rib  e acci- 
dent, avoir  fait  déloger  les  particuliers  qui  habitoient  for  les 
ponts  pour  lefquels  il  y avoir  le  plus  à craindre.  On  peut 
juger  de  l’embarras  & de  la  confoiion  d’un  fi  grand  nom- 
bre de  déménagemens  faits  à la  fois,  avec  précipitation, 
& dans  une  faifon  fi  rigoureufe.  Ajoutez  à cet  inconvénient 
la  gêne  où  fe  trouve  le  public  de  ne  pouvoir  palier  alors 
que  fur  deux  ou  trois  ponts  • ce  qui  occafionnc  des  engoi0c 
mens  de  voitures,  qui  mettent  tout  le  monde  en  danger,  en 
expofant  la  vie  de  ceux  qui  font  à pied  , & meme  celle  des 
perfonnes  qui  font  en  voiture,  qui  en  pareil  cas  font  quel- 
quefois plus  de  deux  heures  avant  de  pouvoir  fortir  de  la 
meme  place. 

Une  partie  des  bords  de  la  rivière  efl:  couverte  de  mai- 
jfons,  qui  en  mafquent  la  vue,  & elles  interrompent auflï 
celle  des  quais,  qui  font  continues  à la  fuite  de  ces  maifons. 

La  ville  eft  pourvue  de  4 y à f o halles  ou  marenés , dont 
quelques-uns  infectent  les  quartiers  où  ils  font  établis,  5c 
paroiflent  etre  mal  placés , tant  à caufe  de  1’infuffifancc 
de  l’emplacement,  que  des  embarras  des  voitures  qu  ils 
occahonnent  journellement > 5c  de  la  corruption  de  1 ait . 

On  a ménagé  dix-huit  ou  vingt  terreins  pour  des  chan- 
tiers , dans  lefquels  on  trouve  des  bois  propres  à tous  les 
ufages. 

On  peut  décharger  5c  débiter  les  denrees  5c  maichan- 
difes  qui  viennent  par  eau,  dans^4  ports;  5c  les  chevaux 
5c  autres  bêtes  de  fomme  , peuvent  etre  conduites  à aA 
rivière  par  environ  trente  endroits. 

Une  chofe  que  l’on  aura  peine  à croire  , c’efl  qu  il  n y 
ait  que  foixante-cinq  formâmes  > ou  environ  > pour  une  aufli 
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grande  ville  que  Patis.  Quelques-unes  de  ces  fontaines  font 
tics  remarquables  par  leur  beauté.  Deux  machines  , ou 
pompes , confinâtes  fur  larivière  de  Seine  , fournirent  de 
l’eau  au  plus  grand  nombre  : les  autres  font  fournies  par 
les  eaux  que  l’aqueduc  d’Arcueil  conduit  à Paris.  Le  petit 
nombre  de  fontaines  dont  nous  venons  de  parler , n’étant 
pas  à beaucoup  près  fuffifant  5 puifqu’il  en  faudroit  bien 
dix  fois  davantage  pour  fournir  d’eau  tous  les  habitans  ; 
environ  quatorze  ou  quinze  mille  porteurs  d’eau,  chargés 
chacun  de  deux  grands  féaux,  qu’ils  vont  remplir  à la  ri- 
vière ou  aux  fontaines,  y fuppiéent  en  partie  ; & le  furplus 
cfl  fourni  par  des  voitures  publiques  nouvellement  établies, 
èc  par  un  grand  nombre  d’autres , qui  font  depuis  long- 
temps dans  l’ufage  de  procurer  de  l’eau  aux  quartiers 
1 es  plus  éloignés  de  la  rivière , & dans  lefquels  il  y a le  moins 
de  fontaines.  Les  deux  féaux  contiennent  une  voie  d’eau, 
que  l’on  paie  communément  deux  fois  : ainfi,  en  fuppo- 
fant  que  fîx  mille  habitans  confomment  feulement  deux 
voies  d’eau  par  mois , cela  feroit  la  fomme  d’un  million 
440  milles  livres  dont  le  public  fe  trouve  impofé,  fans 
compter  l’inconvénient  de  14  à 1 yooo  hommes  fouflraits 
à l’agriculture  ou  aux  autres  occupations  de  la  fociété. 

La  ville  efl  allez  bien  pourvue  d’égouts , ou  d’aqueducs  ; 
il  y a même  des  chefs-d’œuvre  de  travaux  en  ce  genre. 

On  voit  dans  l’intérieur  de  Paris  quelques  moulins  feu- 
lement fur  bateau , mais  il  y a un  grand  nombre  de  moulins 
à vent  hors  de  l’enceinte. 

Cinq  cents  quatre-vingts  boulangers  établis  dans  l’inté- 
rieur, & plus  de  1700  boulangers  des  environs,  fournilTcnt 
de  pain  les  différens  marchés  de  la  ville  ; & quarante-iix 
boucheries,  compofées  chacune  d’un  affez  grand  nombre 
d’étaux,  ou  boutiques,  y font  répandues  à differentes  dif- 
tances  : mais  comme  les  boutiques,  ou  étaux,  font  prefque 
tous  accompagnés  de  tueries  , on  voit  fans  cefle  des  vu  if- 
feaux  de  fang  couler,  non-feulement  dans  les  rues  où  elles 
font  établies,  mais  encüre  dans  celles  qui  les  avoifînent; 
êc  cela  dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande  V félon  l’é- 
loignement de  l’égout  dans  lequel  fe  rendent  ces  ruifleanx, 
lefquels  préfentent  journellement  au  public  un  fpe&acle 
dégoûtant  ôc  qui  fait  horreur.  La  vue  des  viandes  étalées 
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dans  les  boutiques  de  celle  du  pavé  de  ces  rues , toujours 
couvert  de  fumier > dcc.  le  mauvais  air  qu  on  y refpire  , ns 
font  pas  moins  défagréables.  Il  y a meme  des  boucheries 
établies  dans  de  petites  rues  fans  irtues , qui  répandent  en 
été  une  odeur  cadavércufe  , capable  d empoifonner  tout 
un  quartier.  Joignez  à toutes  ces  barbaries)  1 inconvenienr 
du  partage  des  bêtes  à cornes  dans  Paris.  Les  bœufs  y étant 
toujours  conduits  entroupeaux  aux  boucheries)  ils  arrêtent 
les  voitures)  entrent  fouvent  dans  les  maifons  de  dans  les 
boutiques , brifenc  les  meubles  de  répandent  la  terreur  de 
l’épouvante  dans  i’efprit  de  tout  le  monde.  On  a meme  vu 
des  femmes  enceintes  accoucher  fur  1 heure  de  donner  la 
mort  à leur  fruit  > dans  un  trouble  caufe  par  des  bœufs  dif- 
perfes  dans  les  rues  > de  aux  coups  defquels  elles  fe  font  trou- 
vées expofées. 

L’ouvrier  trouve  de  grandes  commodités  pour  la  vie 
dans  Paris , de  plus  de  huit  cents  auberges  de  hôtels  garnis 
y font  ouverts  aux  étrangers. 

On  allume  la  nuit  dans  cette  capitale  environ  6100  lan- 
ternes ; mais  au  moment  ou  nous  écrivons  ceci,  les  choies 
commencent  à changer  de  face  à cet  égard.  On  diminue 
le  nombre  des  lanternes  dans  Paris,  de  on  fubftitue  aux 
anciennes  des  réverbères , qui  éclairent  beaucoup  mieux , 
de  qui  feront  allumés  pendant  les  chaleurs  de  l’été  ; ce 
qu’on  ne  peut  faire  avec  des  lanternes  garnies  de  chan- 
delles , qui  fondent  de  s’affairtent  par  l’effet  de  la  chaleuL 
Les  frais  des  lanternes  peuvent  monter  à 6 ou  700  livres 
pour  une  nuit , de  par  conféqnent  à environ  1 ; jooo  livres 
par  an.  On  prétend  que  la  dépenfe  des  réverbérés  , dans 
lefquels  on  brûle  de  l’huile  d’olive  ou  de  bœuf,  bien  loin 
de  furpailèr  cette  fomme,  ne  montera  pas  meme  il  haut. 

Le  lieutenant-général  de  police  efl:  chargé  de  veiller  de 
de  pourvoir  à la  netteté  de  à la  fureté  des  rues  de  Paris. . . 
à l'entretien  de  l’abondance  des  denrées  nécefTaires  à la 
vie . . . à l’obfervation  des  ftatuts  des  marchands  de  arti- 
fans ...  à la  réforme  des  abus  qui  peuvent  fe  commettre 
dans  le  commerce  ...  au  retranchement  des  lieux  de 
débauche  de  des  jeux  défendus,  de  d’empêcher  les  contra- 
ventions pour  le  fait  d’imprimerie,  dcc.  dec.  Malgré 
touses  les  difficultés  qui  doivcat  aéceilairement  fe  renco a- 
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trer  dans  cette  partie  de  l'adminiftration  , à caufc  de  la 
multiplicité  des  objets  à fuivre,  ôc  des  abus  fans  nombre 
Ôc  toujours  nouveaux  que  la  foibleiîe  ôcl’injuftice  des  hom- 
mes introduifent  journellement  dans  le  commerce  de  la 
fociété  , la  police  de  Paris  eft  admirable  , <5c  un  fripon  mal 
adroit  y eft  moins  en  fureté  qu’ailleurs. 

La  garde  de  la  ville  pour  la  fureté  des  rues  & des  effets 
expofés  en  vente  ou  çnmagafinés  fur  les  ports  ôc  ailleurs,  eft: 
compofée  de  trois  compagnies  d'ordonnance  à lafolde  du 
roi  ; favoir,  une  compagnie  d’infanterie  de  n 3 hommes  ; 
une  compagnie  de  cavalerie  de  107  hommes  ; une  autre 
compagnie  d’infanterie  pour  la  garde  des  quais  ôc  boule- 
vards. On  nomme  vulgairement  gardes  de  nuit  les  268  hom- 
mes qui  compofent  cette  dernière  compagnie. 

Dans  cette  troupe,  qui  forme  la  garde  de  la  ville,  nous 
ne  comprenons  pas  la  compagnie  du  guet  de  Paris , atta- 
chée au  corps  du  Châtelet,  ôc  compofée  de  i®o  archers 
à pied  ôc  de  39  archers  à cheval  ; la  compagnie  du  prévôt 
général  ôc  maréchaulîee  de  France,  compofée  de  hom- 
mes; la  compagnie  du  lieutenant-criminel  de  robe-courte 
au  Châtelet  de  Paris,  compofée  de  7 7 hommes  3 la  com- 
pagnie du  prévôt  de  l’Ifle-de- France , compofée  de  6 2 
hommes  ; celle  du  prévôt-général  des  monnoies , compofée 
de  82  hommes;  la  compagnie  du  prévôt-général  de  la 
généralité  de  Paris,  compofée  de  216  hommes;  les  trois 
compagnies  des  gardes  de  l’hôtel-de-ville  de  Paris,  com- 
pofées  de  hommes. 

La  garde  militaire  eft  compofée  de  fîx  bataillons  de 
Gardes-Fiançoifes,  aujourd’hui  cafernés  à la  proximité  desf 
barrières  ; de  quatre  bataillons  de  Gardes-Suiffes  , dont 
quatre  compagnies  feulement  dans  la  ville;  les  autres  lo- 
gent aux  environs , dans  de  beaux  corps  de  cafernes  bâties 
pour  eux.  A ces  troupes  , on  doit  ajouter  plulîeurs  compa- 
gnies d’invalides  > les  Moufquetaires  gris  ôc  les  Moufque- 
taires  noirs. 

Pour  remédier  aux  incendies , fans  que  le  public  ôc  les  par- 
ticuliers , dans  lamaifon  defquels  le  feu  auroit  pris  , foient 
tenus  de  rien  payer,  il  y a un  nombre  fuffifant  de  pom- 
pes dépotées  dans  les  différens  quartiers  de  la  ville.  M.  de 
Sarûne  , lieutenant;  - gçnçta  1 de  police  aétuel,  au  pauio- 
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îifme  vigilant  6c  éclairé  duquel  on  doit  quelques  autres 
établift'emens  de  cette  nature,  vient  de  prendre  de  nouvel- 
les précautions  pour  rendre  plusfurs  &plus  prompts  les  fe- 
couis  qu’on  adroit  d’attendre  des  pompes,  en  cas  d'in- 
cendie. Cemagiftrat  a augmenté  6c  porté  à iio  hommes 
la  compagnie  des  gardes-pompes,  qui  n’étoit  ci-devant 
que  de  foixante.  Il  a aufll  établi  douze  corps-de-garde  dans 
les  différens  quartiers  de  Paris  , où  l’on  eft  fur  de  trouver 
jour  6c  nuit  les  fecours  les  plus  prompts. 

Il  y a dans  Paris  un  bureau  de  fureté , pour  découvrir  <5c 
faire  reftituer,  fans  frais,  les  vols  qui  auront  été  faits. 

Les  prifons  deftinées  à ceux  qui  troublent  l’harmonie 
générale  de  la  fociété,  font  au  nombre  de  fept  fans  comp- 
ter les  geôles  particulières. 

Les  bourgeois  font  obligés  d’entretenir  journellement  la 
propreté  dans  les  rues  de  Paris,  lefquelles  font  toutes  pa- 
vées de  grès  d’une  manière  paffablement  folide  6c  com- 
mode ; mais  avec  un  peu  trop  d’inégalité  pour  empêcher 
leféjourde  l’eau  & la  corruption  de  l’air,  6c  ils  contribuent 
tous  à l'entretien  d’un  nombre  fuffifant  de  tombereaux  pour 
enlever  les  immondices. 

On  a établi  à Paris  une  pofte  particulière  pour  la  cor- 
refpondance  des  différens  quartiers  de  la  ville  6c  de  la  ban- 
lieue. Il  y a , non-compris  les  voitures  bourgeoifes  6c  les 
cabriolets,  environ  i2foo  caroftès , beaucoup  de  brouettes 
6c  de  chaifes  à porteurs,  pour  l’ufage  du  public  dans  l’in- 
térieur de  la  ville  ; 6c  ion  y trouve , pour  fa  correfpon- 
dance  avec  tout  le  royaume,  des  diligences,  des  meffage- 
geries  royales , des  coches , des  caroftès  6c  des  rouliers , qui 
partent  certains  jours  de  la  femaine  pour  toutes  les  villes 
un  peu  importantes  du  royaume  , 6c  qui  mènent  jusqu'aux 
villes  les  plus  voiftnes  des  frontières , où  l’on  trouve  d’autres 
voitures  de  communication  6c  de  correfpondance  pour  les 
pays  étrangers.  Outre  ces  voitures  de  toutes  efpèces,  il  y 
a dans  cette  capitale  la  pofte  aux  chevaux  , qui  eft  des 
mieux  fervie  6c  part  quant  on  veut  ; enforte  qu’il  n’eft:  peut* 
être  point  de  ville  au  monde  où  les  voyageurs  trouvent  plus 
de  commodités  qu’à  Paris. 

Il  y a aufti  dans  cette  ville  des  commiftîonnaires  égale- 
ment fidèles  &exa&s,qui  fe  chargent  de  faire  parvenir  à leur 
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deftination  non-feulement  pour  tous  les  lieux  delà  France* 
mais  encore  pour  tous  les  pays  de  l’Europe  les  plus  éloignés, 
les  diverfes  marchandées  & effets  qu’on  veut  bien  leur  con- 
fier. Outre  toutes  ces  facilités,  on  vient  d’établir  tout  récem- 
ment un  bureau  de  correjpondance- générale  > auquel  les 
nationaux  6c  les  étrangers  peuvent  adrefl'er  toutes  fortes 
d’aflaires  que  l’on  auroit  à faire  fuivre  à Paris  ou  dans  les 
provinces  : on  eft  fur  d’y  trouver  des  hommes  intelligens 
qui  s’en  chargent  à peu  de  frais. 

Cent  vingt  corps  6c  communautés  d’arts  6c  métiers , 
compofés  de  plus  de  foooo  maîtres,  plu  heurs  foires , un 
grand  nombre  de  fabriques  6c  manufactures , fourniiTent 
tout  ce  que  l’on  peut  délirer  relativement  au  logement,  à 
la  nourriture,  au  vêtement  6c  aux  autres  commodités  de 
la  vie. 

On  trouve  aufîi  dans  cette  ville  tous  les  fecours  pofîibles 
pour  l’éducation  des  enfans  des  deux  fexes.  Il  y a fur-tour 
une  célèbre  univerliré  , la  plus  ancienne  du  monde , 6c 
honorée  du  titre  de  fille  aînée  de  nos  rois  : elle  eft  compo- 
fée  de  quatre  facultés  ; celle  de  théologie  , celle  de  droit  , 
celle  de  médecine  & celle  des  arts;  6c  elle  eft  gouvernée 
par  un  reûeur,  tiré  de  la  faculté  des  arts.  Cette  univerfité 
renferme  dix  collèges  de  plein  exercice,  dans  lefquels  on 
enfeigne  gratis  les  humanités  6c  la  philofophie.  Ces  col- 
lèges font  le  collège  d'Harcourt , celui  du  Cardinal-le~ 
Moine  y celui  de  Navarre,  celui  de  Montai gu  , celui  du 
Plejjis  y celui  de  Lisieux  y celui  de  la  Marche  y celui  des 
GraJJins  y celui  de  Ma\arin  y vulgairement  appelle  des 
Quatre  Nations  ; 6c  celui  de  Louis-le-Grand , auquel  celui 
de  Beauvais  a été  incorporé  depuis  peu.  C eft  aftuelle- 
lement  le  chef-lieu  de  l’univerfité.  A ces  maifons  d’édu- 
cation , on  peut  ajouter  le  college  royal  de  la  Flèche  , 
affilié  à l’univerftté  de  Paris  ; 6c  le  college  royal  de  France , 
indépendant  de  cecte  univerfîté.  Dans  le  premier  de  ces 
deux  éollèges,  on  enfeigne  les  humanités  6c  la  philofophie 
comme  dans  les  autres , 6c  les  jeunes  gens  qui  y font  leurs 
études,  jouiflènt  des  mêmes  avantages  que  les  étudians 
des  collèges  de  l’univerkté  de  Paris.  Au  collège  royal  de 
France  , fttué  place  Cambray  , il  y a des  profeileurs  pour 
les  langues  hébraïque,  grecque  , arabique  6c  fyriaque  ; 
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il  y en  a pour  Téloquence  , la  phiiofophle  grecque  & la- 
tine, le  droit  canon  , les  mathématiques,  la  médecine, 
la  chirurgie  , la  pharmacie  5c  la  botanique  : c’e-ft  au  jardin 
royal  des  Plantes  que  l’on  prend  les  leçons  de  ces  quatre 
dernières  fciences.  Il  s’y  fait  tous  les  ans  des  cours  de  bo- 
tanique , de  chymie  5c  d’anatomie,  où  tout  le  monde  efl: 
libre  d’afliiter.  Comptons  au  nombre  des  treize  collèges 
ci-defliis,  la  maifon  de  Sorbonne  , qui  efl:  la  principale 
des  deux  écoles  de  théologie  de  l’univerhté.  La  fécondé 
école  de  cette  fcience,  efl:  établie  au  collège  de  Navarre, 
où  il  y a aufli  une  chaire  de  phyflque  expérimentale,  qui 
efl:  unique  en  France.  Le  collège  Mazarin  a,  outre  les  écoles 
ordinaires,  une  chaire  de  mathématiques. 

Les  autres  collèges  de  Paris  qui  n^étoient  pas  de  plein 
exercice , 5c  dans  lefquels  un  certain  nombre  de  bourflers 
avoient  le  logement  5c  la  nourriture  , ou  en  partie,  fous 
l’infpeéfion  d’un  principal  5c  d’autres  maîtres,  viennent 
d’etre  réunis,  à l’exception  de  quelques-uns,  dans  le  collège 
de  Louis  le-Grand. 

Outre  les  écoles  ordinaires  pour  les  humanités  5c  la 
philofophie  , que  l’on  enfeigne  gratuitement  dans  les 
collèges  dont  nous  venons  de  parler,  5c  celles  pour  les 
autres  fciences  que  l’on  enfeigne  dans  quelques-uns  feuler 
ment , il  y a dans  cette  capitale  des  écoles  gratuites  de 
médecine,  de  chirurgie , de  Pun  5c  l’autre  droit:  il  y en 
a pour  l’architecture  , la  peinture  5c  la  fculpture  , pour  le 
deifein  5c  la  gravure,  pour  la  muhque  5c  la  danfe. 

Dans  le  nombre  de  ces  écoles  gratuites , nous  ne  com- 
prenons pas  plus  de  i jo  pendons  5c  autres  écoles  parti- 
culières pour  toutes  fortes  de  fciences , dam  lefqueLles  on 
paie  à la  vérité,  mais  dont  les  frais  ne  font  pas  onéreux  : 
ces  dernières  écoles  , parmi  lefquelles  on  doit  compter 
l’ Ecole  Royale  Vétérinaire  y établie  près  de  Charenton  , 
le  tiennent  à Paris  5c  dans  les  environs.  Nous  avons  faic 
un  article  à part  pour  l’établillement  de  l 'Ecole  RoyaU 
Militaire . 

Ces  fecours  variés  5c  de  toutes  efpèces , qui  offrent  à la 
jeuneife  5c  au  public  en  général  des  moyens  continuels 
d’acquérir  toutes  fortes  de  connoiflances,  ne  font  cepen- 
dant pas  les  feuls  dont  jouitfe  la*  capitale.  Pour  faciliter 
Tome  F.  G 


PAR 

encore  davantage  les  progrès  de  la  littérature  , des  fcienees 
Ôc  des  beaux  arts , on  y a établi  fept  académies  : favoir  > 
l’académie  Françoife , l’académie  royale  des  Infcriptions 
6c  Belles-Lettres , l’académie  royale  des  Sciences , celle  de 
Chirurgie  , celle  de  Peinture  , Sculpture  6c  Gravure;  celle 
d’ Archite&ure  , 6c  l’académie  royale  de  Mufique  ôc  de 
Danfe.  A ces  compagnies  , on  peut  ajouter  les  académies 
d’Exercices,  ou  Bon  apprend  à monter  à cheval,  ôcc.  l’a- 
cadémie royale  d’Ecriture  &c  la  fociété  royale  d’Agri- 
culture. 

Sept  bibliothèques  publiques  , un  grand  nombre  de 
bibliothèques  particulières , conhdérables  6c  d’un  facile 
accès , 6c  les  lumières  que  l’on  peut  attendre  des  favans 
en  tous  genres,  préfentent  aux  gens  de  lettres  les  fe- 
cours  les  plus  précieux,  les  plus  prompts  ôc  les  plus  abon- 
dans. 

Pour  ce  qui  concerne  l'adminiftration  eccléiîaftique  , 
militaire , civile  ôc  des  finances , Paris  eft  le  ûège  d’un 
archevêché , auquel  eft  uni  le  titre  de  duché-pairie,  avec 
la  dénomination  de  Saint-Cloud  ; le  chef-lieu  d’une  inten- 
dance 6c  d'une  généralité:  c'eft  un  gouvernement  général 
militaire  ; leiîège  du  grand  confeil,  d’une  cour  de  parle- 
ment , d’une  chambre  des  comptes , d’une  cour  des  aides , 
d’une  cour  des  monnoies  6c  d’une  chambre  fouveraine  du 
clergé;  c’eft  le  ftège  du  tribunal  des  maréchaux  de  France, 
de  la  prévôté  de  la  maréchauffée  générale  de  l’Ifte-de- 
France,  de  la  prévôté  de  l’hôtel,  delà  prévôté-générale  des 
monnoies,  des  trois  Eèges  généraux  à la  table  de  marbre  , 
qui  font  la  connétablie  6c  maréchauftée  de  France  , l'a- 
mirauté 6c  la  grande  maîtrife  des  eaux  6c  forêts  ; d’une 
maîtrife  particulière,  d’un  grenier  à fel,  d’une  éle&ion  ôc 
d’un  hôtel  des  monnoies,  dont  les  efpèces  font  marquées 
de  la  lettre  A.  Il  y a auftl  une  juftice  confulaire , un  bu- 
reau de l’hôtel-de-ville , une  juftice  ordinaire  de  la  ville., 
prévôté  6c  vicomté  de  Paris,  fous  la  dénomination  de 
Châtelet , laquelle  eft  compôfée  d’un  parc-civil,  d’un  pré- 
iidial,  6c  des  chambres  civile  , de  police , criminelle  , de 
robe-courte  6c  des  auditeurs.  Les  jurifdiéUons  fubalternes 
de  l’enclos  du  Palais  , dont  nous  n’avons  point  encore 
parlé , font  les  requêtes  de  i’hôçelj  les  deux  chambtes  des 
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requêtes  du  palais,  les  deux  chambres  du  domaine,  le 
bailliage  du  palais,  la  jurifdiétion  de  la  maçonnerie,  la 
chambre  de  la  marée , la  bazoche,  qui  eft  la  jurifdiétion 
des  clercs  du  parlement  ; le  haut  6c  le  fouverain  empire 
de  Galilée  , qui  efl:  la  jurifdiétion  des  clercs  de  la  chambre 
des  comptes  ; 6c  la  chancellerie  du  palais. 

Viennent  enfuite  les  jurifdicHons  de  l’archevêché;  fa- 
voir,  l’officialité  métropolitaine  6c  l’offlcial ité  diocéfaine, 
le  bailliage  de  la  temporalité  ou  duché-pairie  de  l’arche- 
vêché  , l’ofïîcialité  du  chapitre  de  la  cathédrale,  la  jurif- 
diétion de  la  barre  du  même  chapitre , la  jurifdiétion  de  M* 
le  grand  chantre  , 6c  la  chambre  eccléiîaftiquc  du  diocèfe. 

Il  y a encore  un  grand  nombre  d’autres  jurifdiétions  par- 
ticulières qui  ont  leur  liège  à Paris  ; telles  font  les  deux 
capitaineries  royales  des  chaffes , fous  les  dénominations 
de  J ^ are  une  du  Louvre  6c  Vurenne  des  Tuileries  ; les 
bailliages  de  plufieurs  enclos  ; favoir,  le  bailliage  de  l’ar- 
tillerie de  France,  qui  liège  à l’Arfenal;le  bailliage  du 
Temple,  celui  de  S.  Jean-de~Latran  ; ceux  des  abbayes  de 
Ste.  Genevieve  6c  de  S.  Germain-des-Prés,&  le  bailliage  de 
l’enclos  du  prieuré  de  S.  Martin-des-champs  ; la  jurifdiétion 
de  la  chambre  royale  6c  fyndicale  de  la  librairie  6c  impri- 
merie , celle  du  tribunal  du  reéteur  de  l’univerllté  6c  des 
bureaux  nouvellement  créés  pour  le  gouvernement  éco- 
nomique 6c  de  police  du  collège  de  Louis-le-Grand  , re- 
lativement aux  bourlîers  réunis  ; celle  du  grand  bureau 
des  pauvres , du  bureau  de  l’ Hôtel-Dieu  6c  des  Incurables , 
de  l’hôpital  des  Petites-Maifons , de  l’hôpital  de  la  Tri- 
nité, de  l’hôpital  royal  des  Quinze-V ingts,  6c  du  bureau 
de  l’Hôpital-général,  &c.  6cc. 

Pour  ce  qui  concerne  les  grandes  affaires  relatives  à 
l’adminiftration  générale  du  royaume , Paris  efl  la  réfi- 
dence  ordinaire  du  chancelier,  des  confeillers  d’état,  des 
maîtres  des  requêtes , des  intendans  des  finances  6c  du 
commerce,  ôcc.  &c.  C’efl  dans  cette  capitale  autant  qu’à 
la  cour , que  fiègent  les  commifiions , tant  ordinaires  qu’ex- 
traordinaires ; le  confeil  des  prifes , la  commiflion  établie 
par  lettres-patentes  de  1 763.  Les  confeillers  d’état  y onrs 
fept  bureaux  pour  la  communication  des  inflances  de 
parties  5 il  y a bureau  pour  l’examen  des  demandes  en 
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cafiation  des  jugemens  de  compétence  rendus  en  faveur 
des  maréchaux  > ou  des  juges  préfidiaux  ; bureau  pour  les 
affaires  de  chancellerie  de  de  librairie  , bureau  des  poftes 
de  medageries  : viennent  enfuite  les  bureaux  de  MM.  les 
commiilaires  du  confeil  pour  les  com millions  ordinaires 
des  finances  ; lavoir , la  grande  6c  la  petite  dire&ion  des  fi- 
nances» le  bureau  concernant  les  affaires  des  domaines  6c  ai- 
des., celui  où  l’on  traite  des  affaires  de  gabelles , cinq  groffes* 
fermes,  tailles  6c  autres  affaires  des  finances.  Quant  aux 
commiiîions  extraordinaires  du  confeil , elles  ont  quatorze 
bureaux  dans  cette  capitale  : le  premier  eft  relatif  aux  af- 
faires du  commerce  ; dans  le  fécond  , on  traite  de  l’alié- 
nation des  domaines  réunis  ; dans  le  treifième  , on  juge 
les  conteftations  au  fujet  des  penfions,  d’oblats , &c.  le 
quatrième  eft  pour  les  économats,  6c  les  comptes  des  com- 
mis à la  régie  des  biens  des  religionaires  fugitifs , dcc. 
le  cinquième  , pour  la  repréfentation  6c  examen  des  titres 
de  propriétaires  des  droits  de  péage  , &c.  le  fixième , pour 
les  conteftations  concernant  les  paiemens  en  écritures,  6c 
comptes  en  banque,  ôcc.  le  feptième,  pour  les  affaires  des 
vivres  de  terre  6c  de  marine  , 6cc . le  huitième  , pour  les 
conteftations  au  fujet  des  aéfions  de  la  compagnie  des  In- 
des , 6cc.  le  neuvième  • pour  juger  en  dernier  reil'ort  toutes 
les  demandes  de  conteftations  dans  lesquelles  la  même 
compagnie  eft  partie  , 6cc.  le  dixième  , pour  les  liquida- 
tions des  dettes  des  communautés  , arts  de  métiers  de 
Paris , dec.  le  onzième , pour  la  confeftion  d’un  terrier 
générai  des  domaines  de  Verfailles , Marly,  dec.  le  dou- 
zième, pour  le  foulagement  des  maifons  de  communautés 
religieufes,  dec.  le  treizième,  pour  la  liquidation  des  det- 
tes du  Canada;  de  le  quatorzième  enfin  , pour  la  liquida- 
tion des  offices  fur  les  cuirs , dec. 

Outre  ces  bureaux  qui  forment  autant  de  confeils  parti- 
culiers, de  dans  lefquels  les  affaires  font  examinées  de  rédi- 
gées à Paris  chez  le  chef  du  bureau,  avant  d’être  rapportées 
aux  confeilsoü  préfidele  chancelier,  de  qui  s’affembient  or- 
dinairement à la  cour  pour  rendre  leurs  jugemens,  il  y a d’au- 
tres bureaux  qui  dépendent  des  cours  fouveraines;  tels  font 
le  bureau  de  confervation  des  hypothèques  pour  les  oppofi- 
tions  au  fceau  ; le  bureau  des  confignaûons  pour  toutes  les 
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{urifdiciions , à l’exception  des  requêtes  du  palais;  celui  du 
commiifaire-  receveur  ôc  contrôleur  - général  aux  faiiies- 
réelles,  le  bureau  des  confignations  aux  requêtes  du  palais 
ôc  celui  de  MM.  les  commiflaires  de  la  voierie  , ôcc.  ôcc. 

La  grande  chancellerie  tient  les  fceauxtant  à Paris  qu’à 
la  cour.  C’eft  enfin  à Paris  que  les  fermiers-généraux  tien- 
nent leurs  aflemblées  pour  la  régie  des  fermes-umes , ôc 
que  la  ferme  générale  a Ton  confeil.  Les  fyndics  ôc  direc- 
teurs de  la  compagnie  des  Indes,  ainfî  que  les  députés  du 
commerce  des  principales  villes  du  royaume  ôc  des  colo- 
nies y tiennent  aufïï  leurs  aflemblées  : ils  y ont  leurs  bu- 
reaux, ainfl  que  les  intendans  des  finances  & les  inten- 
dans  du  commerce.  Si  nous  voulions  entrer  dans  le  dé- 
tail des  dépôts  des  minutes  ôc  des  autres  bureaux  particu- 
liers qui  font  à Paris , tels  que  ceux  de  la  police  de  Paris , 
des  polies,  ôcc.  des  ponts  ôc  ch  au  fl  ces,  des  loteries,  des  rece- 
veurs généraux , des  régies  particulières , ôc  d’un  nombre 
infini  d’établiflemens  de  toutes  efpèces, nous  ne  finirions  pas. 

On  compte  à Paris  près  de  400  églifes  : outre  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale,  il  y a dans  la  ville  ôc  fes  fauxbourgs , 
10  églifes  collégiales , environ  fo  paroifîes,  non  compris 
quelques  annexes  ôc  églifes  particulières  qui  en  ont  le  droit  ; 
près  de  80  églifes  ôc  chapelles  non  paroifîes,  trois  abbayes 
d’hommes  ôc  fept  de  filles , plus  de  40  couvens  ôc  com- 
munautés d'hommes , y compris  les  prieures  ; avec  environ 
1 o couvens  ôc  communautés  de  filles , ôc  deux  comman- 
deries  de  l’ordre  de  Malthe  , fans  parler  des  féminaires 
ôc  des  collèges. 

Le  11  mai  176  j , il  parut  un  arrêt  du  parlement  qui, 
poui;  remédier  aux  inconvéniensde  tout  genre  qui  réfultent 
de  l’ufage  aétuel  d’enterrer  dans  l’intérieur  de  la  ville, 
fupprime  les  cimetières  de  fon  enceinte , ôc  qui  établit 
hors  de  Paris  fept  à huit  cimetières  communs  à plufîeurs 
paroifîes  d’un  même  arrondhfement. 

Cet  arrêt , dont  011  devoit  commencer  à fuivre  les  dif- 
pofitions  au  commencement  de  janvier  1 766  3 n’a  point 
encore  eu  d’exécution  , ôc  l’on  continue  à fuivre  l’ancien 
ufage  , qui  11e  doit  fon  origine  qu’à  l’agrandiflement  de 
cette  capitale  ; auflî  les  exhalaifons  des  morts  continuent- 
elles  à y tuer  les  vivans  dans  les  églifes  ; ôc  les  charniers  des 

G iij 


toi  PAR 

Innocens,  on  de  Saint-Innocent,  y font  encore  un  témoi- 
gnage de  barbarie  qui  nous  met  fort  au-deflous  des  Hot- 
tentots & des  Nègres. 

Pour  les  fecours  de  certains  citoyens  en  particulier,  on 
compte  dans  cette  capitale  environ  trente  hôpitaux  , dont 
quelques-uns  font  pour  les  hommes  feulement,  d’autres 
pour  les  femmes;  plulîeurs  pour  les  hommes  6c  les  fem- 
mes ; quelques-uns  pour  des-  garçons;  d’autres  pour  de 
jeunes  hiles  , & plulîeurs  enfin  pour  les  enfans  des  deux 
fexes  également  ; auxquels  il  faut  ajouter  les  maifons  de 
îefuge  , avec  plulîeurs  autres  maifons  de  fecours  6c  de 
charité. 

Quant  aux  agrémens , Paris  eft  peut-être  la  ville  de  l’uni-» 
vers  où  chacun  peut  fe  procurer  plus  alfément  ce  qui  le  flat- 
te. Il  y a journellement  trois  fpeétacles , 6c  quelques  autres 
dans  certains  temps  de  l’année  feulement  ; plulîeurs  jardins 
publics,  fans  compter  les  autres  promenades,  6c  prefqu  au- 
tant de  jardins  particuliers  qu’il  y a de  beaux  hôtels  6c  mai- 
fons religieufes.  Ajoutez  à ces  objets  d’amufement  6c  de 
plaitîr  , les  fpeétacles  particuliers , environ 400  cafés,  les 
boulevards  6c  les  guinguettes. 

Cette  capitale  renferme  beaucoup  demonumens  remar- 
quables en  architecture,  peinture  , hiftoire  naturelle,  6cc. 
Elle  eft  le  féjour  ordinaire  des  princes , des  grands  du 
royaume  6c  des  miniftresdes  cours  étrangères. 

Ses  environs , embellis  à plus  de  dix  lieues  à la  ronde 
par  les  maifons  de  plaifance  du  roi,  celles  des  grands  fei- 
gneurs  6c  des  riches  particuliers , [font  charmans  6c  enchan- 
tent la  vue. 

La  ville  eft  fl  peuplée  > qu’on  y confomme  , année  com- 
mune , environ  12800  muids  de  bled  , 77000  bœufs, 
12000  veaux,  ^4000  moutons , 3 2©oo  porcs , 34000  mo- 
rues, 33000  barils  de  harengs,  3000  tonnes  de  faumon 
faîé  , 1000  barils  de  maqueraux  falés,  6cc . ôcc.  On  y boit 
environ  30000©  muids  devin,  fans  compter  les  eaux-de- 
vie,  la  bière  6c  Iç  cidre;  en  un  mot,  le  nombre  de  fes 
habitans  va  communément , félon  l’opinion  vulgaire  > à 
fept  ou  huit  cents  mille.  Quelques-uns  n’en  comptent  que 
fix  cents  mille.  Le  calcul  de  ces  derniers  nous  paroît  le  plus 
conforme  à la  vérité. 
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Les  habitans  de  Paris  ont  les  mœurs  douces  6c  faciles , 
6c  on  les  diflingue  facilement  par  leurs  manières  6c  par 
clés  grâces  qui  ne  font  données  qu’à  eux.  Ceux  qui  ont  plis 
naiilànce  dans  cette  ville  , ne  font  pas  en  général  des 
hommes  bien  robuftes  ni  d’une  bonne  fanté  ; ils  forment 
la  partie  des  habitans  la  moins  bien  conftituée,  6c  on  les 
verroit  meme  dégénérer  fenfiblement,  Ci  l’efpèce  n’enécok 
continuellement  renouvelée  par  les  émigrations  des  pro- 
vinces ôc  celle  de  quelques  états  voiilns.  La  plus  belle  ef- 
pcce  d’hommes  qui foit à Paris,  eft  celle  des  domeftiques- 
Les  étrangers , 'princes,  feigneurs  6c  autres , fe  rendent 
à l’envi  dans  cette  capitale  , non-feulement  pour  s’y  per- 
fectionner dans  la  langue  Françoife  > pour  y acquérir  la. 
poiitetfè  , les  manières  nobles  6c  diftinguées , qui  convien- 
nent Ci  bien  aux  perfonnes  de  condition  ; mais  encore  pour, 
s’y  former  dans  les  exercices  du  corps , 6c  s’inftruire  dans 
une  infinité  d’arts  que  l'on  enfeigne  mieux  à Paris  que  dans 
les  autres  capitales.  On  peut  dire  que  cette  grande  ville  eft 
aujourd’hui  j à cet  égard  , ce  qu’étoient  autrefois  Athènes  6c 
Rome,  dans  les  temps  florifians  de  la  Grèce  6c  de  l’empire 
Romain  : auili  eft-elle  regardée  comme  lé  centre  des  arts 
6c  des  fciences  ; 6c  cette  capitale  l’emporte  autant  fur  les 
autres  villes  par  la  magnificence  de  fes  édifices  6c  par  tout 
ce  qui  peut  contribuer  aux  commodités  de  la  vie  , que  par 
les  chefs-d’œuvre  qu’y  enfantent  journellement  lç  goût  6c 
les  arts. 

Nous  croyons , avant  de  terminer  notre  précis  , devoir 
rendre  aux  dames  cet  hommage  , que  leur  fociété  y eft 
charmante,  6c  qu’elle  contribue  beaucoup  à former  les. 
jeunes  gens  6c  à leur  donner  des  mœurs.  Elles  excellent 
tellement  dans  leur  parure,  leurs  ajuftemens  y font  Cl  re- 
cherchés 6c  leur  maintien  Ci  noble , qu'elles  donnent  non 
feulement  le  ton  à toutes  les  villes  du  royaume,  mais  meme 
aux  capitales  de  tous  les  états  de  l’Europe. 

Voilà , félon  notre  manière  de  voir  , l'idée  la  plus  exacte 
que  l’on  puitfe  donner  de  Paris , où  l’on  ne  fait  pas  un  pas 
fans  trouver  des  beautés;  mais  fouvent  au  milieu  des  plus 
grandes  horreurs.  Tantôt  on  détourne  les  yeux  du  plus 
beau  palais , pour  porter  la  vue  fur  une  affreufe  boucherie  > 
ou  vous  fortçz  d’un  édifice  fuperbe  > pour  entrer  dans  une, 
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tue  dont  l’ait  efl:  infe&é  par  la  boue  qui  en  couvre  le 
pavé  ; 6c  nous  Tommes  fort  de  l’avis  de  feu  M.  Piganiol 
de  la  Force  > qui  dit,  dans  le  neuvième  volume  de  la  def- 
cription  de  Paris , en  parlant  du  chétif  portail  des  Théa- 
tins,  « que  tant  que  l’on  n’établira  pas  des  àrchiteébes-aca- 
s6  démiciens-  contrôleurs  des  façades  des  édifices  publics  > 
y>  dont  l’afpeéb  peut  embellir  ou  deshonorer  cette  capitale, 
tant  qu’on  taillera  le  goût  pitoyable  des  moines  6c  le 
y>  caprice  des  particuliers  en  poilèffion  de  Te  Tatisfaire  à ce 
Tujet  , Paris  Tera  éternellement  une  très-grande  ville  > 
3*  mais  riche  en  beautés  déplacées.  Tans  noblefiTe  6c  Tans 
33  Tymmétrie  dans  Tes  bâtimens , ni  dans  Tes  rues , qui  ne  Te- 
» ront  jamais  ni  alignées , ni  élargies  ; enfin  un  affemblage 
monftrueux  de  monumens  admirables  6c  d’édifices  ridi- 
w cules  33, 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  faire  ici  l’énumération 
des  grands  hommes  que  cette  capitale  a produits,  ils  font 
en  il  grand  nombre,  qu’il  faudroit  des  volumes  pour  ce 
feu!  objet, 

Accrotjfemcns  de  Paris . 

Paris  n’étoit  qu’un  bourg,  peu  connu  du  temps  de  Jules.- 
Céfar  , 6c  n’eft  devenu  l'objet  de  la  curiofîté  de  tous  les 
étrangers  > que  par  divers  accroiffemensfucceilifs , dont  on 
compte  dix  époques.  On  fixe  la  première  au  temps  où  Céfar 
la  préféra  aux  aurres  villes  des  Gaules  à caufe  des  avantages 
de  fa  iîtuatièn.  Alors  Ton  enceinte  ne  s’étendoit  pas  encore 
au-delà  de  la  Cité , 6c  elle  étoit  enfermée  entre  les  deux 
bras  de  la  Seine.  Ses  maifons,  bâties  de  bois  6c  de  terre , 
étoient  baffes , rondes  6c  mal  conftruites.  Le  conquérant 
des  Gaules  Pembellit , en  y faifant  conftruire  de  nouvelles 
maifons , plus  Tolides  6c  plus  commodes  ; pour  en  faciliter 
la  communication  au  feptentrion  6c  au  midi,  il  fit  conf- 
nuire  deux  ponts  de  bois  dans  les  endroits  où  font  aujour- 
d’hui le  Petit-Pont  6c  le  P ont-  au- Change  , 6c  il  renferma 
ces  nouvelles  augmentations  dans  la  nouvelle  muraille  dont 
il  entoura  cette  ville  naiflànte  , laquelle  il  fortifia  de  deux 
rouis , placées  où  l’on  voit  aujourd’hui  le  grand  6c  le  petit 
Châtelet . C’eft  la  fécondé  époque  de  Ton  accroidçment,. 
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Devenue  le  fiège  des  gouverneurs  de  la  Gaule  , elle 
S’embellit  fous  les  règnes  de  Valentinien , de  Gratieiiy  de 
Confiant  in  <5 ic  de  Co/zjfo/zce  * qui  y féjournèrént.  Son  prin- 
cipal accroidement  eft  rapporté  au  règne  du  célèbre  Julien , 
fut nômmé  l’^fpq/&ïf  * qui  y paffa  plufieurs  hivers.  On  bâtit 
alors , hors  de  la  cité  , vers  le  midi  3 un  palais  &c  des 
bains  pour  cet  empereur,  & l’on  en  voit  encore  quelques 
vefliges  dans  une  maifon  hfe  rue  de  la  Harpe. 

Depuis  rétabliflèment  de  la  monarchie  Françoife  , cha- 
que règne  , pour  ainfi  dire  , apporta  quelques  accroiife- 
mens  à cette  ville.  Clovis,  Childebert , & plufieurs  des 
princes  qui  régnèrent  enfuite  , firent  conflrnire  hors  de  fes 
murs  des  abbayes,  qui,  devenues  conhdérabies,  furent  bien- 
tôt environnées  de  maifons,  lefquelles  formèrent  infenfible- 
ment  de  petits  bourgs.  Tels  furent  le  bourg  Saint-Marcel , 
le  Nouveau  Bourg > auprès  de  S.  Germain-l’Auxerrois , le 
Bourg- l'Abbé  y ainfi  nommé  pareequ’ii  étoit  dans  la  cen- 
five  de  l’abbaye  de  S.  Martin-des-Champs  ;le  Beau-Bourg, 
auprès  du  Temple  , &c.  Ceft  là  où  l’on  fixe  la  troifième 
époque  des  accroifi'emens  de  Paris. 

On  rapporte  la  quatrième  époque  aux  incurfions  des  Nor- 
mans.  Les  ravages  qu’efiuyoient  alors  ces  petits  bourgs  fans 
défenfe  , firent  fentir  la  néceffité  de  les  joindre  à la  ville 
par  de  nouvelles  murailles.  On  les  commença  vers  l’orient, 
àTa  place  que  l’on  nomme  aujourd’hui  la  Place  Baudetsy 
ou  Baudoyer  y puis  tournant  vers  le  cloître  de  S.  Jean- en- 
Grève , elles  tendoient  à la  tour  du  Pet-auDiable , gagnant 
enfuite  le  lieu  où  l’on  voit  la  rue  des  Deux- Portes  : elles 
pafioient  de-là  près  l 'Archet  de  S.  Merry,  ôc  finilfoien:  au 
bout  du  P ont-au- Change , dans  le  marché  de  Y Apport- 
Paris  y ou  Porte-Paris.  Du  côté  du  midi , cette  clôture 
commençoit  au  Petit- P ont  y renfermolt  la  place  Maubert , 
& finifloit  au  bord  de  la  rivière,  vis-à-vis  de  l’endroit  où 
eft  aujourd’hui  la  rue  de  Bievre  ; nom  qu’elle  tient  de  la 
petite  rivière,  que  l’on  nomme  aujourd’hui  communément 
des  Gobelins,  Elle  venoit  alors  fe  jetter  dans  la  Seine  au- 
près de  la  place  Maubert,  Ce  fut  dans  la  fuite  que  l’on  en 
changea  le  cours. 

On  fixe  la  cinquième  époque  des  accroilfemens  de 
Paris  au  règne  de  Philippe- A ugufie  > qui  donna  des  preu- 
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ves  de  fa  bienveillance  pour  fa  capitale  : il  commença  à la 
faire  paver  en  1 1 84  ; & vers  l’an  1 1 90  , on  commença  une 
nouvelle  enceinte,  qui  fut  achevée  en  12 11.  Cette  nouvelle 
clôture,  beaucoup  plus  étendue  que  les  précédentes,  mettoit 
les  bourgs  dont  nous  avons  parlé  en  état  de  réfifter  aux  in- 
curvons fréquentes  des  Normands  des  Anglois . 

Du  côté  du  feptentrion,  cette  clôture  commençoit  au- 
delfous  de  S.  Germain-l’Auxerrois*  vis-à-vis  l’endroit  où 
eft  aujourd'hui  le  Louvre  , traverfoit  le  terrein  qui  forme  à 
préfent  les  rues  Saint-Honoré,  Coquillèrc  , des  deux  Ecus, 
Montmartre,  Montorgueil,  Françoife,  Saint-Denis,  Bourg- 
l’Abbé,  Saint-Martin  , Sainte- Anne  : elle  renfermoit  les 
bourgs  de  Saint  - Germain  - de  - l’Auxerrois , une  partie 
du  Bourg  - l’Abbé^  le  Beau-Bourg  , le  Bourg  - Thibouft , 
qui  droit  fon  nom  de  Guillaume  Thibouft  , prévôt  des 
marchands  de  Paris.  Cette  enceinte  s’avançoit  où  font 
TAve- Maria  ôc  la  maifon  profelfe  que  les  Jéfuites  viennent 
de  quitter  <$c  elle  finifïoit  au  Pont-Marie . Du  côté  du 
midi,  elle  commençoit  à l’endroit  ou  eft  le  pont  de  la 
Tournelle  , palToit  derrière  Sainte-Genevieve  , l’églife  de 
Saint-Jacques , où  font  aujourd’hui  les  Jacobins,  & fe  ter- 
minoit  au  bord  de  la  rivière  > vers  le  lieu  où  nous  voyons 
le  collège  des  Quatre-Nations.  Cette  muraille  étoit  flan- 
quée , d’efpace  en  efpace , de  fortes  tours , entre  lefquelles 
on  en  diftingucit  quatre  principales.  La  Tour  de  Nejle  âc 
la  Tour  de  Bois , ou  du  Grand-Prévôt , gardoient  le  bas 
de  la  rivière  : la  Tour  de  la  Tournelle  6C  la  Tour  de  Bar- 
beau , en  défendoient  le  haut. 

11  ne  faut  pas  croire  cependant  que  cette  enceinte,  qui 
paroît  confidérable  pour  ce  temps-là  , fût  entièrement 
remplie  de  maifons.  On  y voyoit  ( ce  qui  fubfifte  encore 
aujourd’hui  dans  plufteurs  villes  des  Pays-bas)  de  grands 
clos  enfemencésôc  des  places  vagues  : on  les  défignoit  allez 
ordinairement  parle  nom  de  Culture;  de-làfe  font  formées 
les  dénominations  de  Culture- S ainte- C atherine , Culture - 
Saint-Gervais  , &cc.  Philippe-Augufte  fit  conftruire  pla- 
ideurs églifes , élever  la  grofte  tour  du  Louvre  & le  Château - 
du-Bois  ) qui  en  étoit  allez  proche. 

Le  commerce  que  Paris  faifoit , principalement  avec 
les  villes  qui  font  vers  le  nord?  donna  occafion  à lafixième 
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époque  des  accroiffemens , qui  furent  plus  conhdérables 
vers  ce  côté  que  vers  le  midi.  On  avoir  conftruit , pour 
faciliter  le  commerce  > des  maifons  qui  formèrent  des  faux- 
bourgs;  ôc,  pour  les  garantir  des  incurhons  des  Angîois  > 
on  les  entoura  de  fofl'és  ôc  de  murailles.  Ceil  à peu  près 
au  règne  de  Charles  V qu’il  faut  rapporter  cette  quatrième 
clôture  : elle  fut  commencée  vers  1367,  ôc  ne  fut  achevée 
quen  1383  , fous  Charles  VI.  Elle  commençoit  du  côté 
de  l’orient,  au  bord  de  la  rivière  , vers  l’Arftnal;  conti- 
nuoit  le  long  des  portes  de  Saint-Antoine , de  Saint-Mar- 
tin, de  Saint-Denis;  palïoit  dans  les  lieux  où  font  aujour- 
d’hui la  place  des  Vi&oires , le  Palais-Royal , les  Quinze- 
Vingts,  ôc  fe  terminoit  au  bord  de  la  rivière,  vers  la  rue 
Saint-Nicaife.  Quant  au  côté  du  midi , on  creufa  des  folTés 
au  pied  des  murs  de  l’ancienne  clôture  , ôc  les  fauxbourgs 
qui  étoient  au-delà  , furent  ruinés , pour  empêcher  les  en- 
nemis de  s’enrichir  de  leurs  dépouilles. 

Paris  ne  s’agrandit  que  fort  peu  fous  les  règnes  de  Char- 
les VIII  ôc  de  Louis  XII,  fon  fuccefieur  , tous  deux  occu- 
pés par  les  guerres  d’Italie.  Ainlî,  on  peut  rapporter  la 
feptième  époque  de  fes  accroiflémens  au  règne  de  Fran- 
çois I.  C’eft  ce  monarque  qui  ht  abattre  ôc  rebâtir  le 
Louvre  avec  plus  de  régularité  ; il  ht  rebâtir  avec  plus  de 
magnificence  les  hôtels  des  Urfîns,  de  Bourgogne,  d’Ar- 
tois, de  Flandres,  de  Fefcamp,  ôc  autres,  qui  tomboienc 
en  ruine.  Un  grand  nombre  de  nouvelles  rues  facilitèrent , 
par  fes  foins , la  communication  entre  la  ville  ôc  les  faux- 
bourgs.  Charles  IX  enferma  depuis  dans  l’enceinte  des 
nouvelles  murailles,  le  château  des  Tuileries,  queCathe- 
rine  de  Médicis  avoir  fait  élever.  Ce  prince  mit  la  première 
pierre  aux  fondemens  de  la  Porte-Neuve > appeliée  la  porte 
de  la  Conférence  fous  le  règne  de  Henri  IV  , ôc  qui  de- 
puis a été  abattue. 

C’eft  au  règne  de  ce  roi  bienfaifant  que  nous  fixons  la 
huitième  époque  des  accroifièmens  de  Paris  : c'eft  lui  qui 
ht  faire  les  changemens  qui  donnent  tant  de  luftre  au  quar- 
tier Saint- Antoine  ; il  ht  achever  le  Pont-Neuf , ôc  donna 
au  premier  ptéiident  du  Harlay  la  partie  occidentale  de 
1 ille  du  Palais  pour  y conllruire  des  maifons , en  fe  réfer- 
vant  feulement  quelques  cens.  11  avoit  le  projet  d’un  em- 
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bellifiement  pour  le  Marais  , en  y conftruifant  une  place» 
6c  en  donnant  à chacune  des  rues  de  ce  quartier  le  nom 
de  l'une  des  provinces  du  royaume  : ce  qui  fut  exécuté  en 
partie  fous  le  règne  de  Louis  XIII.  Ce  prince  fufpendit 
ces  rravaux  par  arrêt  du  confeil  du  i y janvier  163  8 ; mais 
malgré  cette  défenfe  6c  quelques  autres  qui  n’eurent  que 
peu  d’effet , la  ville  s’agrandifloit  toujours  ; 6c  c’eft  au 
règne  long  6c  glorieux  de  Louis  XIV  , qu’il  faut  fixer  la 
neuvième  époque  des  accroiffemens  dont  nous  parlons. 
Ce  prince  donna , le  2.6  avril  1672»  des  lettres-patentes, 
par  lesquelles  il  ordonna  que  de  nouvelles  bornes  feroient 
plantées  à l’extrémité  des  fauxbourgs  ; 6c  , pour  en  fixer 
les  limites  j ce  monarque  fit  défenfe  de  bâtir  au-delâ.  Une 
nouvelle  ville  parut  alors  s’élever  fur  les  ruines  de  l’ancien- 
ne ; la  clôture  de  l’univerfité  fut  démolie  , on  joignit  la 
ville  aux  fauxbourgs  ; le  Pont-au-Change  , celui  de  la  Tour- 
nelle, 6c  le  Pont -Rouge  (aujourd’hui  le  Pont -Royal), 
qui  n’étoient  que  de  bois,  furent  conftruits  en  pierre.  Au 
lieu  des  petites  portes  Saint-Denis  6c  Saint-Martin , on  y 
érigea  de  magnifiques  arcs  de  triomphe.  L’hôtel  des  In- 
valides , i’Obfervatoire , le  bâtiment  du  Louvre,  des  pom- 
pes , des  quais  bordés  de  maifons  , des  places , 6c  plu- 
fieurs  autres  édifices  publics  6c  particuliers , feront  à ja- 
mais des  témoignages  de  la  magnificence  de  ce  prince  , 6c 
de  fon  amour  pour  tout  ce  qui  eft  véritablement  grand. 

Quoique  les  édifices  6c  les  difrérens  accroiilemuiS  que 
l’on  avoit  ajoutés  à la  ville  de  Paris , fur  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV  6c  pendant  la  minorité  de  Louis  XV , aient 
donné  occafîon  à en  régler  de  nouveau  les  limites,  en 
vertu  d’une  déclaration  que  rendit  en  conféquence  le  roi 
devenu  majeur,  la  dixième  6c  dernière  époque  des  ac- 
croiffemens  de  Paris  femble  ne  devoir  être  rapportée  qu’à 
la  quarante-cinquième  année  du  règne  de  ce  prince;  par- 
ceque  ce  ne  fut  qu’alors  que  fous  la  deuxieme  prévôté 
de  M.  Camus  dePontcarré,  chevalier , feigneur  de  Viar- 
me,  on  établit,  en  1762  , un  nouveau  boulevard  au  cou- 
chant 6c  au  midi  de  Paris , pour  la  plus  grande  magnifi- 
cence de  la  ville  6c  la  commodité  du  public.  Cette  nouvelle 
enceinte  forme  une  fort  belle  promenade  autour  de  la  par- 
tie de  la  ville  qui  eft  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  ; elle 
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commence  à la  barrière  de  Grenelle,  au  quinconce  des 
Invalides,  au-defibus  de  laquelle  plantation  d’arbres  la 
Seine  fort  de  Paris , au  couchant  d’été  , ôc  le  continue  juf- 
qu’à  la  barrière  des  Gobelins,  ou  de  la  rue  Mouffetard, 
près  delà  Salpétrière,  où  la  Seine  entre  dans  Paris,  au 
levant  d’hiver.  La  promenade  que  ces  nouveaux  boule- 
vards  forment  autour  de  cette  moitié  delà  ville  , efl  d’au- 
tant pins  agréable  pour  le  public,  que  l’on  y refpire  un  bon 
air  , & que  la  vue  s’étend  fur  la  campagne. 

Quant  aux  boulevards  qui  entourent  l’autre  partie  de  la 
ville,  depuis  la  place  de  Louis  XV,  ou  la  rue  Saint-Honoré, 
j ufqu’à  la  porte  Saint-Antoine  , on  y voit , à certaines  heu- 
res du  jour  , tout  le  long  delà  chaîne  d’hôtels  ôc  de  jardins 
magnifiques  dont  ils  font  revêtus,  une  affluence  d’équipa- 
ges où  les  plus  riches  habitans  étalent  tout  ce  que  le  goût 
ôc  le  luxe  peuvent  fournir  de  plus  beau  en  ce  genre.  Que 
l’on  parcoure  les  cafés  ôc  autres  maifons  qui  bordent  ces 
boulevards  du  côté  de  la  campagne,  quel  mouvement  ? 
quelle  gaité  , quel  fpe&acle  ne  s’offre  pas  aux  yeux  étonnés 
de  l’étranger  ? Rien  n’eft  plus  propre  à donner,  une  idée 
jufle  de  Paris  que  cette  multitude  de  peuple  ôc  ce  nom- 
bre prodigieux  de  caroflès , qui  y forment  un  tableau  mou- 
vant ôc  unique. 

Afin  que  les  fauxbourgs  n’accroiflent  pas  d’avantage  , Ôc 
que  le  nombre  des  rues  qui  les  forment  ne  s’augmente 
point,  le  roi  a défendu,  par  une  déclaration  du  1 6 mai 
ï7^G  de  conftrurire  aucun  bâtiment,  en  quelque  ma- 
nière ôc  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , au-delà  des 
maifons  qui  font  aétuellemeut  conftruites  à l'extré- 
mité de  chaque  rue  des  fauxbourgs  de  cette  capitale,  du 
côté  de  la  campagne  , de  proche  en  proche , foit  que  ces 
maifons  fe  trouvent  fur  les  paroitfes  des  fauxbourgs , foie 
far  celles  de  la  campagne.  Par  la  meme  ordonnance  , Ya 
majefté  défend  auffl. d’ouvrir  de  nouvelles  rues  dans  les 
fauxbourgs,  ôc  veut  que  celles  qui  y font  actuellement  ou- 
vres, ôc  qui  ont  moins  de  trente  pieds  de  largeur , foient 
toutes  portées  à cette  largeur  de  trente  pieds,  à mefure 
que  les  propriétaires  des  terreins  voudront  bâtir , ou  ré* 
conflruire  detfus , ou  Amplement  les  clore  de  maçon- 
nerie. 
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Barrières  de  Paris . 

A chacune  des  vingt-quatre  principales  barrières  re  trou- 
vent un  receveur  6c  pludeurs  contrôleurs  fédentaires.  Quel*- 
ques-unes  des  autres  font  occupées  par  des  contrôleurs 
feulement  , qui  reçoivent  également  les  droits* 

Il  y a auflî  des  commis  avec  un  brigadier , ou  fous-briga- 
dier , qui  veillent  aux  intérêts  de  fa  majefté  ; 6c  en  confé- 
quence  toutes  les  voitures,  6c  ceux  qui  font  chargés  de 
denrées  comprifes  dans  les  tarifs , doivent  s’arrêter , fouf- 
frir  la  vidte  6c  payer  les  entiées  ; ceux  qui  mènent  les  car- 
roffes,  berlines  , chaifes  , 6c  tous  les  particuliers,  doivent 
s’arrêter  de  meme,  pour  qu’on  puilfe  examiner  s’il  n’y  a 
point  de  contrebande , ou  de  denrées  fujettes  aux  droits  > ca- 
chées dans  les  porte -manteaux , valifes  6c  coffres,  dont 
on  doit  repréfenter  les  clefs  ; les  commis  faiddent  tout 
ce  qui  n’a  point  été  déclaré,  conformément  aux  ordon- 
nances. 

Les  barrières  par  lefquelles  il  eft  permis  aux  marchands 
6c  voituriers  de  faire  entrer  les  vins  6c  autres  boiffons,  aind 
que  les  marchandées  6c  voitures  mentionnées  ci-dedus  > 
pour  les  droits  de  domaine  3 barrage,  poids-le-roi,  6c  au- 
très,  font,  par  terre , au  nombre  de  dix-neuf , favoir  ; 


Saint  -Vi&or. 

Saint-Marcel. 

L’Ourfîne. 

Saint-Jacques. 

Saint-Michel. 

Les  Carmes. 

Saint- Germain, 


La  Conférence.  Montmartre, 

Les  barrières  de  Chaillot.  Sainte-Anne- 


Le  Roulle. 

La  Ville-PEvêque 

Saint-Denis. 

Saint-Martin. 


Le  Temple. 

La  Croix-Faubifio 

Picpus. 

Rambouillet. 


Par  eau  > au  nombre  de  trois  > favoir  : 


La  Râpée,  le  Port  -Saint  - Paul  > le  Port*Saint*NicoIas. 


Sa  majefté  a déclaré  faux-pajjages  toutes  les  autres 
portes  6c  barrières,  à l’exception  néanmoins  de  la  barrière 
des  Chantiers  ? pour  les  mêmes  denrfes  qui  font  apportées 
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par  les  coches  d’eau  de  Corbeil , Villeneuve-Saint- George, 
6c  cochesroyaux. 

C’eftaux  barrières  que  fe  paient  les  droits  d'entrées  pour 
le  vin  6c  autres  boijjons , le  pied-fourché  y le  foin,  la 
paille  , les  bois  , les  charbons , les  fruits  cuits,  la  viande 
dépecée  , le  gibier  , la  volaille , 6c  prefquetout  ce  qui  eft 
deifiné  pour  la  confommation  de  Paris. 

Indépendamment  du  fervice  des  bartières,  les  commis 
font  tenus  de  conduire  à la  douane  les  voitures  de  mar- 
chandifes  qui  font  obligées  d’y  aller,  ainfi  que  les  caroifes, 
chaifes,  6c  autres  chargées  de  coffres  ou  de  malles,  excepté 
celles  qui  font  avec  acquit  6c  plombées,  ou  fans  clefs.  Il  y a 
pour  veiller  au  bon  ordre  de  ces  barrières,  trente-quatre 
Jupérieurs  Ravoir  : j 

Deux  infpeéteurs. 

Quatre  ambulans,  à cheval. 

Douze  contrôleurs  ambulans,  à pied,  pour  le  jour  6c 
pour  la  nuit , à tour  de  rôle. 

Douze  brigadiers  d’ordre  , pour  le  fervice  de  la  nuit  feu- 
lement. 

Et  quatre  brigadiers  pour  le  fervice  du  jour  feulement*, 

Portes  ■,  ou  Arcs  de  triomphe . 

Les  quatre  portes  ,ou  arcs  de  triomphe , élevés  à la  gloire 
du  fouvrrain , que  l’on  rencontre  immédiatement  après 
certaines  barrières,  font  la  porte  Saint-Denis,  monument 
dont  M.  Blondel , alors  maître  de  mathématiques  de  feu 
monfeigneur  le  Dauphin,  donna  le  deflèin. 

La  oorte  Saint-Martin,  élevée  par  Bullet . 

Ls  porte  Saint- Antoine  , bâtie  par  Me{eteau  , 6c  aug- 
mentée par  F.  Blondel m\ 

La  porte  Saint-Bernard.  Blondel,  chargé  de  la  reftau- 
ter,  s’ailujettit  à l’ancien  pavillon. 

IJles  dans  V enceinte  de  Paris . 

Les  îles  que  la  Seine  forme  dans  Paris,  font  l’Ifle-Lou- 
vier,  qui  fert  de  chantier  5 l’île  de  Notre-Dame,  qui  fait 
ia  plus  belle  partie  de  la  cité  5 elle  e£t  environnée  d'un 
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beau  quai  : les  maifons  quelle  renferme  font  toutes 
belles  6c  bâties  fur  pilotis;  l’hôtel  de  Bretonvillier  en  fait 
le  principal  ornement. 

On  nomme  Ille-du»  Palais  la  troifième  des  îles  que  la 
Seine  forme  dans  Paris  ;c’eft  la  plus  grande  6c  la  plus  re- 
marquable des  îles  enfermées  dans  fon  enceinte.  Il  eft 
certain  quelle  eft  habitée  depuis  plus  de  deux  mille  ans , 
& quelle  a donné  occafion,  par  fa  fttuation  avantageufe  , 
aux  accroiffemens  fucceftifs  qui  ont  rendu  Paris  une  des 
plus  grandes  villes  de  l’univers.  Elle  en  eft  le  canton  le  plus 
peuplé  6c  le  plus  mal  fain , à caufe  de  la  hauteur  des  maifons 
& de  l’étranglement  des  rues  : il  y en  a où  le  foleil  ne  péné- 
tre jamais.  Gette  île  renferme  une  grande  partie  des  plus 
beaux  monumens  6c  établiftemens  de  Paris.  Elle  eft  le  liège 
de  l’archeveché  : on  y voit  la  métropole  > une  des  plus  bel- 
les 6c  des  plus  riches  églifes  du  monde  : le  Palais  y liège  de 
la  première  6c  de  la  plus  illuftre  cour  du  royaume  ; la 
place  Dauphine  > la  ftatue  équeftre  de  Henri  IV  > l’Hôtel- 
Dieu  ôc  l’hôpital  des  Enfans-Trouvés. 

Quartiers  de  Paris. 

Le  centre  de  cette  capitale  renferme  lix  quartiers  , favok  s 

La  Cité. 

Le  quartier  de  la  Grève. 

Le  quartier  de  Saint^Jacques-la-Boucherie. 

Le  quartier  de  Sainte-Opportune. 

Xe  quartier  des  Halles. 

Le  quartier  Saint-André-des-Arts. 

Cinq  forment  l’étendue  de  la  ville  vers  le  couchant, favoir  s 

Le  quartier  du  Louvre  , ou  S.  Germain-ded’Auxerrois. 

Le  quartier  de  Saint-Euftache. 

Le  quartier  Montmartre. 

Le  quartier  du  Palais-Royal. 

Le  quartier  Saint-Germain-des-Prés. 

Il  n’y  en  a que  trois  vers  le  midi , favoir  : 

Le  quartier  du  Luxembourg. 

Le  quartier  de  Saint-Benoît,  ou  de  l’Univerûté  , o» 
Fauxbourg  Saint- Jacques. 

Le  quartier  de  la  Place-Mavjbert } pu  F&uxbourg  Saint- 

Viûor. 
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Victor.  Le  quartier  de  la  place  Maubert  fe  nomme  auffi 
communément  Fauxbourg  Saint- Marc  cl. 

Deux  forment  la  partie  du  levant,  favoir  : 

Le  quartier  de  Saint-Paul,  ou  de  la  Mortellerie. 

Le  quartier  Saint-Antoine,  ou  fauxbourg  Saint-Antoine, 
La  partie  du  couchant  en  comprend  quatre  , favoir  ; 

Le  quartier  Saint-Avoie  , ou  de  la  Verrerie. 

Le  quartier  du  Temple,  ou  du  Marais, 

Le  quartier  Saint-Martin,  ou  du  Fauxbourg- Saint-Martin» 
Le  quartier,  ou  Fauxbourg-Saint- Denis. 

Places  pour  l3 ornement  de  Paris . 

Les  places  qui  concourent  à i embeïliiTement  de  la  ville* 
font  au  nombre  de  cinq  : la  Place  Royale,  ou  de  Louis  XIII 
vers  le  levant , quartier  de  Saint-Antoine.  Le  centre  de 
cette  place  eft  occupé  par  un  grand  préau,  formé  par  quatre 
tapis  de  gazon , entourés,  d’une  grille  fort  riche  , qui  z 
été  faite,  avec  fes  ornemens , fous  le  règne  de  Louis  XIV> 
dont  les  médaillons  font  fur  les  portes  de  ce  préau.  Aiz 
milieu  efF  placée,  fur  un  pied  d’eftai , la  idatue  équeftre 
de  Louis  XIIL  Le  cheval  eid  un  excellent  ouvrage  de 
Daniel  de  Volterre  ; la  proportion  en  eft  infiniment  plus 
cftimabie  que  celle  de  la  idatue  du  roi.  La  principale  des 
infcriptions  des  quatre  faces  du  pied-d’eftal , porte  que  : 
Pour  la  glorieufe  & immortelle  mémoire  du  très  grand 
& invincible  Louis  le  Jufte , XIII  du  nom  , roi  de  France. 
& de  Navarre > Armand , Cardinal  de  Richelieu  , fort 
principal  minifire, a fait  élever  cette  fiatue  , pour  marque, 
éternelle  de  Jon  \ele  , déjà  fidelité  & de  fa  reconnoijjance  > 
2 63, 9. 

Les  grands  & magnifiques  hôtels  de  Richelieu  , de  Ban- 
fiers,  de  Courcillon,  de  Rohan- Guémenée,  de  Chaulnes  > 
de  Nicolaï,  & celui  du  baron  de  Breteuil,  avec  d’autres 
belles  maifons , forment  un  grand  quarré  autour  de  la 
grille , feulement  ouvert  à l’angle  qui  regarde  la  rue  Saint- 
Louis.  Les  pavillons  de  ces  hôtels  font  foutenus  fur  des  pi- 
liers, par  le  moyen  defquels  on  a ménagé  une  galerie 
qui  règne  tout  autour  de  la  place.  Elle  a été  commencée 
en  1 504  & achevée  en  16 1 n, 
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La  Place  des  Victoires  eft  fituée  an  nord-eft , quartier 
de  Montmartre.  Elle  eft  environnée  de  fuperbes  hôtels  , 
qui  forment  autour  un  ovale  de  quarante  toiles  de  dia- 
mètre , où  aboutirent  fix  grandes  rues,  qui  laitlent  voir 
de  loin  la  magnificence  & l'éclat  de  la  ftatue  placée  au 
milieu  ; elle  eft  de  bronze  doré  , de  treize  pieds  de  hau- 
teur , & repréfente  Louis  XIV  debout , pour  mieux  expri- 
mer cet  air  de  majefté  & de  grandeur  qui  lui  étoit  fi  na- 
turel : il  eft  revêtu  des  habits  de  fon  facre , pareeque 
cet  habillement  eft  particulier  aux  rois  de  France , & les 
diftingue  des  autres  fouverains.  Il  y a un  Cerbcre  fous  les 
pieds , qui  marque  la  triple  alliance  dont  ce  prince  a il 
glorieufement  triomphé;  on  lit  au  bas  ces  mots:  viro  im - 
mortali,  qui  donnent  en  abrégé  une  haute  idee  du  mo- 
narque pour  qui  ce  monument  eft  érige  ; monarque  dont 
la  gloire  paflera  à la  poftérité  la  plus  reculee.  Derrière  la 
ftatue  du  roi , eft  une  viftoire  > de  même  hauteur  ôc  meme 
métal,  auflî  doré  ; elle  a un  pied  pofé  fur  un  globe,  & 
tout  lerefte  du  corps  élevé  ; elle  met  d'une  main  une  cou- 
ronne fur  la  tête  de  fa  majefté,  & tient  des  palmes  de 
l'autre.  Les  figures  du  roi  & de  la  viétoire  , avec  le  cer- 
bère & le  globe , font  un  groupe  de  feize  pieds  de  hau- 
teur : il  y a un  bouclier , un  faifeeau  d'armes , une  malle 
d’Hercule , & une  peau  de  lion  derrière  les  deux  figures. 
Le  groupe,  & tout  ce  qui  l'accompagne  , a ete  fondu  d un 
feul  jet,  & il  pefe  plus  de  trente  milliers.  Le  pied-deftal 
de  marbre  blanc  veiné  , fur  lequel  ce  .groupe  eft  eleve,  a 
vingt  deux  pieds  de  hauteur  : il  eft  orne  de  bas-ieliefs  de 
bronze , avec  des  corps  avancés  en  bas , aux  quatre  coins 
defquels  font  quatre  captifs,  ou  efclaves,  au/Ti  en  bronze: 
ils  ont  douze  pieds  de  proportion  chacun,  & font  accom- 
pagnés d'un  grand  nombre  de  trophées.  Les  quatre  prin- 
cipaux bas-reliefs  repréfentent  la  prefeancc  de  la  Fiance 
fur  l'Efpagne  , le  pafl'age  du  Rhin,  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  & la  paix  de  Nimègue;  les  deux  autres, 
l'extirpation  de  l'héréhe  & l'abolition  des  duels  : des  inf- 
criptions  en  expliquent  les  fujets.  Tout  l'efpace  autour  du 
^ied  d’eftal,  jufqu’à  neuf  pieds  de  diftance  des  marches 

d'en  bas  , eft  pavé  de  marbre,  èc  ferme  par  une  grille  dç 
hauteur  d'appui.  Desjardins , qui  a exçcuts  ce  bel  ouvrage, 
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&,  fans  contredit)  égalé  ce  que  l’antiquité  a de  plus  par-v 
fait,  ôc  furpaflé  tous  ceux  qui  ont  travaillé  en  bronze;  on 
n’avoit  pas  encore  fondu  d’un  feul  jet  un  ouvrage  fl  grand  > 
il  rempli  en  meme-temps  de  fujets  ôc  d’attitudes  différen- 
tes. Ce  monument , le  plus  fuperbe  que  jamais  fujet  ait 
élevé  à la  gloire  de  fon  prince  , fut  érige  à la  gloire  de 
Louis  le  Grand , en  1 6 8 G , en  partie  par  le  maréchal  de  la 
Feuillade  , qui  l’avoit  fait  commencer  deux  ans  aupa- 
ravant. 

La  place  de  Vendôme , ou  de  Louis  le  Grand  > fait 
1 embelliiîément  du  fauxbourg  Saint  - Honoré  , quartier 
du  Palais  - Royal.  De  beaux  bâtimens  > dont  les  façades 
font  d’ordre  Corinthien  , forment  autour  un  oélogone  irré- 
gulier, deux  cotés  étant  beaucoup  plus  grands  que  les  au- 
tres. Sa  longueur  efl  de  foixante  - quinze  toifes  > ôc  fa  lar* 
geur  de  foixante-dix.  La  flatue  équeftre  de  Louis  le  Grand 
efl:  le  monument  que  l’on  a érigé  dans  le  centre  de  cette 
place  à la  gloire  de  ce  grand  monarque;  elle  efl  de  bronze, 
fondue  par  Baltazar  Relier , fur  les  deifeins  de  François 
Girardon . Le  roi  y efl  vêtu  à l’antique  ; mais  coëffé  d’une 
grolfe  perruque  , telle  qu’on  les  portoit  fur  la  fin  de  fon 
règne.  La  flatue  ôc  le  cheval  ont  vingt  pieds  deux  pouces 
de  haut,  ôc  ont  été  fondus  d’un  feul  jet;  elle  pefe  qua- 
tre-vingts milliers:  fon  pied-d’eilal  efl  de  marbre  blanc 
ôc  fort  élevé.  Elle  a été  pofée  aux  acclamations  du  peuple 
6c  par  ordre  du  magiflrat,  en  1699. 

Dans  le  meme  quartier,  à l’entrée  du  Cours-la-Reine , les 
Tuileries  ôc  les  beaux  hôtels  qui  bordent  la  rivière  à gauche, 
font  très'bien  accompagnés  par  la  place  de  Louis  XV . 

Cette  place  efl  fituée  entre  le  foiïc  qui  termine  le  jar- 
din des  Tuileries,  l’ancienne  porte  ôc  fauxbourg  Saint- 
Honoré,  les  allées  des  Champs-Elyfées , celles  du  Cours- 
ia-Reine , ôc  le  quai  qui  borde  la  rivière  de  Seine  ; elle 
efl  formée  par  un  quarré  de  cent  vingt- cinq  toiles  de  lon- 
gueur , fur  quatre-vingt-fept  de  largeur,  entre  les  baluflra- 
des  intérieures.  Les  quatre  angles  du  grand  quarré,  for- 
ment quatre  pans  coupés , de  vingt-deux  toifes  de  lon- 
gueur chacun , 6c  font  terminés  par  des  guérites  , ou  gros 
focles , ornés  de  frontons,  Ôc  lurmontés  d’un  acrorère,  dé- 
Goré  par  des  guirlandes  4c  feuilles  de  chene  > 6c  deilinés 
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à porter  des  groupes  de  figures  de  marbre?  analogues  au 
fujet  & à la  place. 

Deux  de  ces  pans  , coupés  du  côté  des  Champs-Elyfées , 
font  ouverts  ? 6c  conduifent  à deux  avenues  diagonales  ? 
dont  l’une  eft  appellée  le  Cours^la- Reine  ; du  meme  côté? 
à la  tête  des  Champs-Elyfées,  font  quatre  pavillons  déco» 
les  de  boffages , à l’ufage  des  fontainiers , gardes  6c  portiers 
des  Champs-Elyfées  6c  Cours-la-Reine. 

La  façade  des  deux  pavillons  les  plus  proches  de  la 
grande  allée  des  Champs-Elyfées  , détermine  la  naiftance 
de  la  nouvelle  plantation. 

On  arrive  à cette  place,  qui  fait  la  réunion  du  jardin 
des  Tuileries  avec  les  Champs-Elyfées  ? par  fîx  entrées  ? 
dont  les  deux  principales  ont  chacune  vingt-cinq  toiles  de 
largeur. 

Le  fol  de  cette  place  , donné  à la  ville  par  fa  majefté» 
fous  la  condition  de  ne  pas  fermer  les  vues  de  fon  palais 
6c  jardin  des  Tuileries,  6c  de  s’allujettir  au  folle  qui  les 
ferme,  les  a déterminés  à renfermer  cette  place  par  des 
folles  de  onze  à douze  toiles  de  largeur,  & de  quatorze 
pieds  de  profondeur  , qui  le  communiquent  les  uns  aux 
autres , du  côté  des  Champs-Elyfées , par  fept  ponts  de 
pierre  avec  archivoltes  , 6c  font  fermés  pas  des  baluf- 
trades. 

Les  murs  de  l’intérieur  des  foliés , tous  revêtus  en  pierre, 
font  décorés  de  chaînes  de  refends  à l’aplomb  des  piédef- 
taux  des  baluftrades  y de  tables  Taillantes  entre-deux  ; les 
jnurs  font  couronnés  par  un  cordon  portant  les  baluftrades. 
JLe  fol  des  foliés  doit  etrefeméde  gazon,  entouré  de  larges 
chemins  fablés. 

Les  palfages  des  ponts  s’annoncent  par  de  grandes  por- 
tions circulaires , fermées  pas  des  baluftrades , qui  le  rac- 
cordent à celles  de  l’intérieur  de  la  place , à feize  gros 
piédeftaux  deftinés  à porter  des  lions  6c  fphinx  en  bronze? 
font  qu  on  apperçoit  moins  l’inégalité  qui  fe  trouve  entre 
les  baluftrades  de  l'intérieur  de  la  place  6c  celles  de  l’ex- 
térieur. 

Celles  de  l’intérieur  pofées  fur  un  focle,  au-defliis  du 
cordon  dans  tout  le  pourtour  de  la  place  ? ont  donné  lieu  à 
ms  banquette  ? ou  wottpir  ? élevé  au-dedus  du  fol , d’oi 
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I on.  monte  pat  des  degrés  à tous  les  paflages  des  ponts  6c 
entrées  , 6c  en  face  des  huit  guérites. 

Au  centre  de  la  place,  en  face  de  l’allée  du  milieu 
du  jardin  des  Tuileries  , s’élève  * à la  hauteur  de  vingt- 
un  pieds , un  piédeftal  de  marbre  blanc  veiné , de  qua- 
torze pieds  6c  demi  de  long  fur  huit  pieds  6c  demi  de 
large , fur  lequel  eft  pofée  la  ftatue  équeftre  du  roi , en 
bronze , de  quatorze  pieds  de  proportion  , fondue  d’un 
feul  jet  le  6 mai  17^8  , fur  les  deffeins  6c  fous  la  con- 
duite de  feu  M.  Bouchardon , fculpteur  ordinaire  de  fa 
majeflé. 

Aux  quatres  angles  du  piédeftal,  parodient  debout , 6c 
pofées  fur  unfocle  de  quatre  pieds  de  hauteur  6c  de  deux 
pieds  de  faillie  au-delà  dunud  du  piédeftal,  quatres  figures 
de  bronze,  de  dix  pieds  de  hauteur,  repréfentant  des  vertus  » 
çaraétérifées  par  leurs  attributs  ; elles  foutiennent  dans  des 
attitudes  variées,  la  corniche  du  piédeftal,  de  vingt-deux 
pouces  de  hauteur , fur  un  pied  6c  demi  de  faillie. 

Le  devant  du  piédeflal,  en  face  du  jardin  des  Tuile- 
ries , fait  voir  deux  vertus  ; celle  qui  eft  à la  droite,  repré- 
fente la  Force,  6c  celie  de  la  gauche,  repréfente  la  Paix  ; 
entre  ces  deux  figures , eft  une  table  de  marbre  renfoncée  , 
de  cinq  pieds  quartés  , enrichie  de  deux  branches  de  lau- 
rier,en  bronze  doré  d’or  moulu,  6c  portant  cette  infeription  ; 

LUDOVICO  XV. 

O P T I M O PRINCIPï 
QUOD 

AD  SCALDIM,  MOSAM,  RHENUM, 
VICTOR 
PACEM  A R MIS 
P ACE 

ET  SÜORUM  ET  EUROPÆ  FELICITAT  EM 
quæsivit. 

A l’autre  bout  du  piédeftal,  6c  du  côté  des  Champs- 
Elyfees , paroiffent  les  deux  autres  vertus  : on  voit  à la 
droite  la  Prudence  ? ôc  à gauche  h Juftice  ; entre  les 
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ufte  pareille  table  , portant  cette  autre  infcriptkm 
HOC 

PIETATIS  PUBLICÆ 
MONUMENTUM 
PRÆFECÏU  S 
E T 

ÆDILES 

DECREVERUNT  ANNO 
M.  DCC.  XLVIII. 
POSUERUNT  ANNO 
M.  DCC.  LXIII. 

Dans  les  deux  grandes  faces  du  piédeftal,  font  renfer- 
més deux  bas-reliefs  en  bronze,  de  fept  pieds  6c  demi  de 
long  fur  cinq  pieds  de  hauteur  : celui  du  côté  de  la  rivière 
repréfente  le  roi  dans  un  char  couronné  par  la  Victoire  , 
6c  conduit  par  la  Renommée  , à des  peuples  qui  fe  profter^ 
nent;  l’autre  faifant  face  aux  grands  bâtimens,  repréfente 
le  roi  aftis  fur  un  trophée , donnant  la  paix  à fes  peuples  ; 
la  Renommée  qui  la  publie,  tient  une  trompette  de  la 
main  gauche  > 6c  une  palme  de  la  main  droite. 

Vers  le  bas,  6c  au  milien  de  ces  deux  bas-reliefs,  font 
pofés  fur  le  focle  deux  grands  trophées , compofés  de 
boucliers,  cafques  , épées  6c  piques  antiques > jettés  en 
bronze. 

La  corniche  eft  furmontce  d’un  piédouche,  ou  amortif- 
femcnt,  orné  par  quatre  muffles  de  lions  aux  angles,  aux- 
quels font  atachées  des  guirlandes  de  feuilles  de  lauriers, 
qui  fe  groupent  avec  des  cornets  d’abondance  verfant  dif- 
férêns  fruits  : au  milieu,  du  côté  des  Tuileries,  font  placées 
les  armes  du  roi , 6c  du  côté  des  Champs-Elyfées  y les  ar- 
mes de  la  ville  de  Paris  ; le  tout  en  bronze. 

Le  piédeftal  eft  pofé  fur  deux  grandes  marches  de  mar- 
bre blanc  veiné  , que  l’on  fe  propofe  d’entourer  d'une  baluf- 
trade  , aufti  de  marbre  , 6c  d’un  folié  en  dedans. 

On  fe  propofe  aufti  d’exécuter  par  la  fuite,  6c  de  pofer 
à trente-deux  toifes  de  diftance  du  centre  ôc  de  chaque 
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côté  do  piédeftal,  dans  l’alignement  des  deux  allées  diago- 
nales) deux  grandes  fontaines,  ou  badins  de  marbre  , ornés 
de  groupes  6c  fujets  différens , tant  pour  l’embelliifement  6c 
la  décoration  de  cette  place  , que  pour  1 utilité  publique. 

Le  fond  de  la  place , du  côté  du  fauxbourg  Saint- 
Honoré  , en  face  de  la  rivière,  efl:  terminé  par  deux  grandes 
façades  de  bâtiment , de  quarante-huit  toifes  de  longueur, 
fur  foixante  quinze  pieds  de  hauteur,  conftruites  6c  placées  à 
feizé  toifes  de  diftance  de  la  baluflxade  extérieure  des  foflés. 

Ces  bâtimens  forment  chacun  un  périftile  d'ordre  Co- 
rinthien , compofé  de  douze  colonnes  de  trois  pieds  de 
diamètre,  pofées  fur  un  foubaflement  de  vingt- quatre 
pieds  de  hauteur  , ouvert  en  portique  formant  des  galeries, 

Au-deifus  de  la  corniche  du  foubaflement,  règne  une 
baluftrade  de  trois  pieds  de  hauteur. 

Les  chapiteaux  6c  entablemens  de  cet  ordre,  fontfculptés 
6c  enrichis  de  tous  les  ornemens  qui  leur  font  propres  , 
ainii  que  les  plates-bandes  de  l’architrave,  6c  les  plafonds 
dans  les  périftiles. 

Les  extrémités  de  chacune  defdites  façades,  font  com- 
pofées  d'un  grand  avant-corps  couronné  d’un  fronton  , 
dans  le  tympan  duquel  efl:  fculpté  un  fujet  allégorique. 

Les  arrière-corps  font  ornés  de  niches , de  médaillons 
6c  de  tables  Taillantes , 6c  couronnés  par  de  gros  focles , 
fur  lcfquels  font  pofés  des  trophées. 

Les  retours  des  extrémités  de  chaque  façade  , annoncent 
la  meme  ordonnance  6c  la  meme  richefle. 

Ces  deux  grandes  façades  font  féparées  par  une  rue  de 
1 y toifes  de  largeur  , dont  la  décoration  fymmétrique  en 
quatre-vingt-dix  toifes  de  longueur  , fe  termine  par  des 
pavillons  formant  un  carrefour  fur  la  rue  Saint-Honoré. 

Elle  fera  prolongée  fur  le  même  alignement  jufqu’à  la 
rencontre  du  rempart,  6c  terminée  par  la  nouvelle  églife 
de  la  paroi  (Te  de  la  Magdelaine  de  la  Ville-rEvêque,dont 
le  portail  fera  face  au  centre  de  la  place. 

Deux  autres  bâtimens,  d’une  ordonnance  moins  riche 
que  celle  des  grandes  façades , de  trente  toifes  de  longueur 
chacun  ôc  féparés  defdites  façades  par  des  rues  de  qua- 
rante pieds  de  large  > termineront  en  arrière- corps  le  fond 
de  cette  place , 6c  iront  aboutir  , l’un  au  jardin  des  Tuile- 
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aries  ,'•&  l’autre  aux  Champs-Elyfées.  Le  premier  eft  def* 
tjné  pour  le  garde-meuble  de  la  couronne;  l’autre  pour 
erre  l’hôtel  des  Moufquetaires  gris. 

Le  front  du  jardin  des  Tuileries  fur  la  place,  qui  a été 
rétréci  6c  gêné  jufqu’à  préfent  par  les  anciens  baillons , 
il  fera  agrandi,  préfentera  une  façade  de  toute  la  longueur 
de  la  place,  6c  de  toute  la  largeur  du  jardin. 

On  fe  difpofe  à l’exécution  de  ce  projet , qui  ne  peut 
que  contribuer  à augmenter  la  magnificence  du  jardin  des 
Tuileries,  en  formant  une  terrallé  baflê  de  droite  6c  de 
gauche  du  Pont-Tournant , fermée  fur  le  devant  par  une 
haluflrade  pofée  fur  le  cordon  du  mur  du  folle. 

Cette  terrafie.,  élevée  de  trois  à quatre  marches  au-def- 
fus  du  fol  du  jardin  entre  les  deux  renommées , fera  pro- 
longée dans  toute  l’étendue  de  la  largeur  du  jardin , 6c 
communiquera  aux  terraiies  fupérieures  par  deux  grands 
efcaliers.  d’une  forme  elliptique , placés  au  milieu  d’ua 
avant-corps , en  face  du  centre  des  deux  fontaines  dont 
il  a été  parlé  ci-devant. 

Le  mur  qui  fera  confinait  pour  foutenir  cette  terraffe 
fupérieure,  fera  décoré  de  refends  , boifages , tables  6c  au- 
tres ornemens , 6c  fera  terminé  par  une  balullrade.  Les 
deux  renommées  du  Pont-Tournant  feront  confervées  fur 
de.  gros  piédeflaux,  6c  on  en  pofera  deux  nouvelles  fur  d’au?* 
très  piédeflaux  pareils  placés  à l’extrémité  des  avant- 
corps* 

Au-delà  de  ces  avant-corps , feront  prolongés  les  murs 
de  tenalîés  > jufqu’aux  deux  corps-de-garde  placés  en  ponts 
coupés  fous  lefdites  terrafifes  ; l’un  fai  fan  décoration  par 
Ion  entrée  fur  le  quai  de  la  Conférence  ^ ôc  l’autre  du 
côté  de  la  terraffe  .des  Feuiikns. 

Ces  corps-de-garde  fe  raccorderont  aux  murs  de  face  des 
Tuileries,  6c  à ceux  des  deux  côtés  du  meme  jardin  par  d’au- 
tres piédeflaux  deflinés  à porter  dçs  figures  de  marbre. 

En  face  de  la  place  èc  dans  toute  fa  longueur , fera 
confinait  un  mur  de  quai , avec  un  grand  avant-corps  dans 
le  milieu  , décoré  6ç  orné  de  boifages*  tables  inferiptions, 
con/olles  & baluflrades , apparentes  du  côté  de  la  risvière^ 
qui  formeront  le  parapet  du  côté  du  quai. 

On  pratiquera  fur  çet  avant-corps  deux  piédeflaux  pour 
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recevoir  deux  figures  de  bronze  repréfentant  la  Seine  6c 
la  Marne,  6c  les  arrière-corps  feront  terminés  par  des 
defcentes  ou  degrés,  pour  aller  à la  rivière. 

Certe  décoration  pourroit  être  accompagnée  d’un  pont 
fur  la  rivière  , qui  feroit  décoré  dans  un  goût  analogue  à 
la  place  , 6c  le  projet  eft  ainfi  propofé. 

L’exécution  6c  les  projets  de  cette  place , font  d’après 
les  deft'eins  6c  fous  la  conduite  de  M.  Gabriel , écuyer  6c 
premier  architeéte  du  roi. 

Il  eft  certain  que  l’enfemble  que  formera  cette  place 
avec  le  jardin  des  Tuileries , fon  palais,  la  grande  galerie 
du  Louvre,  le  beau  canal  de  1^  Seine,  6c  tous  les  beaux 
bâtimens  qui  la  bordent  fur  la  rive  gauche , depuis  le  Pont- 
Neuf  jufqu’à  l’hôtel  de  Brancas , fera  un  coup  d’œil  uni- 
que pour  ceux  qui  arriveront  à Paris  par  cette  entrée  de  la 
ville  ; fur-tout  fi  l’on  fubftitue  aux  barraques  qui  fuivent  le 
bureau  des  voitures  de  la  cour , en  face  de  la  terralïe  des 
Tuileries,  6c  aux  emplacemens  qui  fervent  de  chantiers, 
lefquels  on  pourroit  établir  dans  l’île  des  fignes,des  hôtels 
qui  accompagnent  plus  dignement  la  Seine  6c  la  terrafie 
des  Tuileries , qui  eft  vis-à-vis  ces  objets  défagréables  à la 
vue , de  l’autre  côté  de  la  rivière. 

La  place  Dauphine  eft  la  cinquième  place  dont  nous 
ayons  à parler.  Elle  eft  fituée  , à peu  près,  dans  le  centre 
de  la  ville  , à l’occident  de  la  cité  , 6c  a été  conftruite  en 
ido8.  C’eft  dans  cette  place  que  les  peintres  qui  ne  font 
que  commencer,  expofent  leurs  tableaux  le  jour  de  la 
petite  fête-Dieu  , pour  fe  faire  connoître  du  public.  Elle 
eft  de  figure  triangulaire,  compofée  de  trois  rangs  de  mai- 
fons,  qui  font  toutes  de  pareille  ftruéhire  6c  fymmétrie  , 
élevées  de  trois  étages , excepté  quelques-unes  qui  ont  été 
plus  élevées  depuis  : elles  font  bâties  de  brique  6c  de 
pierre  de  taille , avec  les  cordons  6c  les  entablemens  en  ' 
pierres  de  taille.  Toutes  ces  maifons , qui  ont  double 
corps  de  logis,,  font  tellement  jointes  enfemble  , qu’elles 
ne  laiflént  que  deux  ouvertures  ; l’une  dans  le  milieu  du 
petit  côté  ,.  pour  faciliter  une  entrée  au  Palais,  6c  l’autre  , 
a l’angle  le  plus  aigu  , vis-à-vis  laftatue  équeftre  de  Hen- 
ri IV,  dans  le  milieu  du  Pont-Neuf.  Cette  ftatue  fait  le  plus 
bel  ornement  de  ce  pont.  Son  piçdeftal  eft  de  marbre,  cm- 
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belli  de  bas-reliefs  qui  repréfentent  les  principales  a&ions 
du  prince.  Aux  quatre  angles  du  piédeftal , fur  un  embra- 
fement  de  marbre  turquin,  font  autant  d’efclaves  attachés, 
foulant  à leurs  pieds  des  armes  antiques  de  différentes 
efpèces.  Ces  figures  ont  été  deffinées  6c  jettées  en  fonte 
par  Franchiville  , originaire  de  Cambray  : le  cheval  a 
cté  fait  à Florence  ; il  eft  de  Jean  Boulogne , né  à Douay. 
Les  connoiffeurs  prétendent  qu’il  eft  d’une  forme  trop  maf- 
lîve  6c  trop  épaiffe  pour  repréfenter  un  cheval  de  bataille. 
La  figure  du  roi  eft  de  Dupré . Cofme  II  , grand  duc  de 
Tofcane,  fit  préfent  du  cheval  à Marie  de  Médicis , pen- 
dant quelle  étoit  régente.  Il  fut  préfenté  à Louis  XIII  6c 
à fa  mère  par  le  chevalier  Pecholin  , agent  extraordinaire 
du  grand  duc  ; le  vaiffeau  dans  lequel  cette  figure  fut  em- 
barquée , fit  naufrage  , 6c  l’on  eut  beaucoup  de  peine  à la 
tirer  de  la  mer.  Louis  XIII  mit  la  première  pierre  aux  fon- 
dations du  piédeftal.  Il  y a , dans  le  ventre  du  cheval  ? 
tone  infcription  dont  les  premiers  mots  font  : 

A LA  GLORIEUSE  ET  IMMORTELLE 
MÉMOIRE 

DU  TRES-AUGUSTE  ET  TRES-INVINCIBLE 
HENRI  LE  GRAND, 
QUATRIEME  DU  NOM, 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE,  6ec.  6ec. 

Le  rcfte  de  l’infcription  porte  le  nom  de  celui  qui  en  a 
fait  don  à Marie  de  Médicis , l’époque  de  cette  donation  , 
les  noms  du  fouverain  régnant , 6c  des  magiftrats  alors  en 
charge.  La  ftatue  fut  érigée  le  23  d’août  1614. 

Places  /impies. 

Les  vingt-deux  autres  places»  fituées  dans  les  différens 
quartiers  de  Paris , n’ont  été  ménagées  que  pour  l’utilité  pu- 
blique. Ce  font  les  places  de  la  Baftille,  Baudoyers  > ou  Bau- 
det ; Cambray,  du  Caroufel , ou  des  Tuileries  ; aux  Chats, 
du  Chevalier  du  Guet,  de  Fourci  , Sainte- Genevieve  , de 
la  Grève?  de  l’hôtel  de  Soiffons,]du  Louvre,  Maubert,  Saint- 
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Michel,  Moffir,  ou  Mofirs,  c’eft  fflaintenant  le  quai  des 
Ormes  ; du  Parvis-Notre-Dame  , du  Palais-Royal , du 
Pont  Saint -Michel , de  la  Porte  - Paris , de  Sorbonne  , 
de  Saint-Sulpice , du  Temple  , laPlace-aux-Veaux.  Quel- 
qucs-unes  de  ces  places  font  employées  pour  marches  > 
comme  on  le  verra  à leur  article. 

Hôtels  les  plus  remarquables. 

Parmi  le  grand  nombre  d'hôtels  qui  ornent  Paris,  on 
peut  remarquer  les  fuivans  : 

L’Hôtel-de-Ville. 

L’hôtel  des  Fermes. 

L’hôtel  de  Soubife. 

L’hôtel  de  Conti. 

L’hôtel  de  Monaco. 

L'hôtel  de  Biron. 

L’hôtel  de  Richelieu. 

L’hôtel  de  Belle-Me  > aujourd’hui  de  Choifeul-Prailin. 
L'hôtel  de  Condé. 

L’hôtel  d’Uzes. 

L’hôtel  d’Elbeuf. 

L’hôtel  de  Villars-Brancas, autrement  dit  l’hôtel  de  Laÿc . 
L’hôtel  de  Chevreufe. 

L’hôtel  de  Bouillon. 

L’hôtel  de  Noailles. 

L’hôtel  Mole. 

L’hôtel  de  Grammont. 

L’hôtel  de  Rochechouart* 

L’hôtel  d’Aumont. 

L'hôtel  d’Augny. 

L’hôtel  de  Choifcul. 

L’hôtel  de  Touloufe. 

L’hôtel  Lambert. 

L’hôtel  de  Bretonvilliers. 

L’hôtel  des  AmbalTadeurs  extraordinaire! , autrement 
dit , l’hôtel  d’Evreux  , ôcc.  &c.  &c. 

Châteaux. 

Les  châteaux  renfermés  dans  l’enceinte  de  Paris  > font 
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le  Grand-Châtelet y le  F etit-Châtelet , la  Baftille  ôc  l 'Arfe- 
nal;  auxquels  il  convient  d’ajouter  le  château  des  Porche- 
tons  ôc  l'Obfervatoire  , tous  deux  attenans  à la  ville,  l’un 
au  feprentrion  ôc  l’autre  au  midi. 

Ce  dernier  ne  fert  pas  aux  ufages  ordinaires  des  forte-  ' 
relies.  Bâti  par  Louis  XIV  en  1 667  > fous  la  direction  de 
Jean-Baptifte  Colbert,  contrôleur-général  des  finances, 
ôc  furintendant  des  bâtimens , fur  les  defieins  de  Claude 
Perault , de  l’académie  des  Sciences  ôc  premier  architeCte 
du  roi , il  fut  deftiné  par  fa  majefté  à fervir  de  logement 
aux  mathématiciens  qu’elle  y entretient  pour  faire  des 
cbfervations  ôc  perfectionner  l’aftronomie. 

Cet  édifice  eft  fingulier , non-feulement  par  fa  conf- 
truCtion  ôc  fa  folidité,  mais  aufii  pareequ’il  peut , fans  le 
fe cours  d’aucun  inftrument  de  mathématique  , fervir,  par 
la  forme  qui  lui  a été  donnée , à la  plupart  des  obferva- 
tions  agronomiques  ; à quoi  en  effet  il  fert  très-utilement. 

Quant  au  château  des  Porcherons,  ce  n’eft  qu’une  mai- 
fon  de  plaifance. 

L’ Aliénai  fut  bâti  par  les  ordres  de  Charles  V , dit  le 
Sage.  On  y a fondu  long-temps  l’artillerie  du  royaume; 
il  en  fort  encore  des  mortiers,  des  bombes,  des  boulets, 
ôc  quelques  canons.  On  y a établi,  en  17^8,  une  manu- 
facture d’indienne , qui  prend  tous  les  jours  plus  de  con- 
iîftance  ôc  peut  devenir  un  jour  fort  célèbre.  Ce  château 
eft  la  réfidence  du  grand-maître  de  l’artillerie  de  France. 
Il  y a un  grand  fallon  peint  par  Mignard  à fon  retour  de 
Rome  ; il  a choifi  pour  fujet  la  France  triomphante.  Son 
jardin  eft  public;  l’air  y efl:  bon  ôc  la  vue  belle.  Les  Suifiès 
du  roi  font  la  garde  de  cette  maifon.  Il  y a un  lieutenant 
provincial,  un  directeur,  un  commifiaire,  ôc  plufieurs 
autres  officiers  militaires.  La  jurifdiCtion  de  l’enclos  eft 
un  bailliage  royal  : elle  connoît  des  fontes  des  canons  > 
des  poudres  ôc  de  leur  façon. 

La  baftille  eft  un  ancien  chiteau,  où  l’on  tient  les  pri- 
fonniers  d’état.  Charles  V le  fit  bâtir  pour  défendre  la  ville 
de  ce  côté-là  contre,  les  incurfions  des  Anglois.  Ses  murs 
font  flanqués  de  huit  grofies  tours  ôc  d’un  baftion,  qui  re- 
garde le  fauxbourg  Saint-Antoine.  En  1634  on  y ajouta 
m xexnpaxç  ôc  ça  l'entoura  de  Mes*  II  y a un  gouverneur^, 
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tift  état-major,  un  médecin  , un  chirurgien , un  chapelain 
6c  plufieurs  fervans.  Une  compagnie  d’invalides  en  fait  la 
garde. 

Le  Grand-Châtelet  > liège  de  la  jurifdiélion  ordinaire 
de  la  ville , prévôté  6c  vicomté  de  Paris , eft  le  plus  ancien 
monument  de  cette  capitale.  Il  y a encore  des  tours  6c 
une  chambre  qui  fubfiftent , dit-on  , depuis  le  temps  dé 
Céfar  ; le  refte  a été  rebâti  en  1684.  C’efl:  le  plus  ancien 
liège  de  juftice  de  la  ville  ; elle  y étoit  rendue  du  temps 
des  Romains,  par  un  préfet.  Nos  premiers  rois  la  faifoient 
rendre  en  ce  lieu  par  un  comte,  6c  enfuite  par  un  prévôt , 
que  S.  Louis  érigea  en  titre  d'office  en  11  ^4  ; 6c  la  juftice 
s’y  rend  aujourd’hui  au  nom  du  prévôt  de  Paris.  Le  pro- 
cureur-général du  parlement  a le  meme  droit  lorfque  le 
liège  eft  vacant. 

Le  Petit-châtelet,  auffi  un  des  plus  anciens  monumens 
de  Paris , a été  rebâti  fous  le  règne  de  Charles  V,  fur  le3 
ruines  d’une  forterelfe  qui  étoit  l’ouvrage  des  Romains, 
Il  fert  aujourd’hui  d’aide  de  prifon  au  Grand  Châtelet. 

La  Samaritaine  a aufli  titre  de  château  6c  un  gouver- 
neur ; on  trouvera  fa  defeription  à l’article  des  machines , 

Palais * 

On  compte  à Paris  fix  Palais  ; le  Louvre , qui  a été  bâti 
à plufieurs  reprifes  fous  différens  règnes;  le  palais,  ou  châ- 
teau des  Tuileries;  le  Palais-Royal,  le  Palais-Bourbon  , 
le  Palais , proprement  dit  ; 6c  le  Luxembourg. 

Le  fol  qui  fert  d’emplacement  au  Louvre , a été  deftiné 
depuis  plus  de  cinq  cens  ans  à la  conftruétion  d’un  palais 
pour  nos  rois.  Philippe-Augufte  fit  bâtir,  en  1214,  un 
Louvre  dans  le  meme  emplacement,  quiavoit  déjà  fervi 
d’aflife  aux  châteaux  de  quelques  rois  de  la  première  race. 
11  le  nomma  Château- du-B  ois  , pareequ’il  étoit  élevé  au 
milieu  d’un  bois  qui  s’y  trouvoit  alors. 

Châles  V fit  augmenter  ce  palais  en  1371  ; mais  Fran- 
çois I le  fit  abattre,  en  1 f 28  , pour  commencer  le  Louvre 
d’aujourd’hui , que  Henri  II  fit  continuer  après  la  mort  de 
fon  père,  comme  on  le  voit  par  l’infcription  qui  eft  au- 
defius  de  la-porte  de  4 (aile  ftçfr  cçBÇ-Srçftfcs. 
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Henricus  II  y ckrifîianijjimus  vctujiate  collapfum  refîcî  > 
cæptum  à pâtre  Francifco  I y rege  chriflianijfimo  y mortui 
fanctiffimi  parentis  memor  y patient  ijfîmus  filius  abfohit „ 
Anna  a falute  Chrifti.  M.  D.  XXXVIII. 

On  fuivit  les  deffeins  du  fameux  abbé  de  Clagny  y ex- 
cellent architeCte  , 6c  on  rejetta  ceux  de  Serlio  > quoiqu’ha- 
bile  dans  cet  art;  6c  quant  aux  ornemens  de  fculpture  y 
qui  font  d’une  beauté  ineftimable  y ils  furent  exécutés  par 
l’illuftre  Jean  Gougeon.  Ce  premier  morceau  du  Louvre 
compofe  un  des  quatre  angles  du  bâtiment.  Après  la  mort 
de  Henri  II , Charles  IX  ht  commencer  la  grande  gale- 
rie , qui  joint  le  Louvre  au  palais  des  Tuileries  y 6c  Hen- 
ri IV  la  termina , à quelques  ornemens  près.  Ce  prince  ht 
encore  conftruire  l’appartement , dit  de  la  Reine , où  eft 
la  galerie  d’Apollon  , qui  prend  de  l’appartement  du  roi , 
& donne  fur  le  petit  jardin , du  côté  de  la  rivière.  Cet  ap- 
partement a été  brûlé  en  , & rebâti  depuis. 

Après  Henri  IV , Louis  XIII  ht  élever  , par  Jacques  le 
Mercier  , le  gros  pavillon  couvert  en  dôme  quarré  y qui  eft 
au-deffusde  la  porte  du  pont-levis.  Sous  ce  pavillon  on  pra- 
tiqua un  grand  veftibule  , foutenu  de  deux  rangs  de  colon- 
nes, chacune  d’une  feule  pièce  , couplées  6c  canelées  d’or- 
dre Ionique.  Ce  périftile  fert  d’entrée  au  Louvre , par  un 
pont  qui  eft  fur  le  folle , du  côté  qui  fait  face  aux  Tuileries. 
Ce  pavillon  renferme  une  chapelle  dédiée  à S.  Louis. 

Louis  XIII  ht  continuer  le  bâtiment  du  Louvre , 6c  ce 
qui  fut  bâti  fousfon  règne  , outre  le  grand  pavillon,  forme 
f angle  de  la  gauche,  parallèle  à celui  de  Henri  II.  Tout 
le  refte  de  l’édihce  moderne  qui  compofe  le  Louvre  , a été 
achevé  par  les  ordres  de  Louis  XIV,  6c  par  les  foins  de 
M.  Colbert , qui  pour  cet  effet  ht  venir  en  France  les  plus 
habiles  artiftes  6c  les  plus  fameux  architectes.  Le  cavalier 
Bernin>  à qui  on  aftlgna  une  penhon  , fut  de  ce  nombre , 
6c  il  en  jetta  les  fondemens  en  1661  ; mais  fes  deffeins  ^ 
comme  beaucoup  d’autres , n’ayant  pas  été  goûtés  ni  fui- 
vis,  le  roi  fe  fervit  de  Louis  le  Vau  y premier  architecte 
depuis  1 667  jufqu’en  1670 , 6c  enfuite  de  François  à9Orbaiy 
fon  élève.  Ces  deux  architectes  conduiftrent  l’édihce  6c  le 
mirent  en  l’état  où  il  étoit  lorfque  M.  de  Marigny,  par 
ordre  de  Louis  XY  > y fit  (nyaillcc  de  Rouyeau. 
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Le  plan  de  tout  l’édifice  du  Louvre,  eft  un  quarré,  au 
milieu  duquel  eft  une  cour  de  foixante  trois  toifes , auftt 
en  quarré.  La  façade  extérieure,  qui  regarde  Saint-Ger- 
main rAuxerrois , eft  décorée  d’une  colonnade,  qui  égale 
le  plus  bel  antique  , te  qui  fut  élevée  fur  les  defteins  du 
célébré  Perrault . C’eft  dans  le  Louvre  que  fe  tiennent  les 
atfemblées  de  l’académie  Françoife , de  celle  des  Belles- 
Lettres,  de  celle  des  Sciences,  te  de  l’academie  d’Archi- 
teélure.  Il  y a aufti  un  dépôt  des  tableaux  du  roi , au  nom- 
bre defquels  on  en  compte  cent  cinquante  des  plus  beaux 
que  fa  majefté  pofsède , te  qui  ont  eue  faits  par  les  plus 
grands  maîtres  de  l’Italie  , de  la  France  te  de  Flandre.  Il 
y a une  falle  ou  font  renfermés  des  modèles  de  vaiileaux 
de  toutes  efpèces  garnis  de  leurs  voiles. 

Dans  la  galerie  qui  régne  le  long  de  la  Seine  jufqu’au 
palais  desTuileries , le  trouvent  les  plans  en  relief , ou  mo- 
dèles de  toutes  les  places  te  forteredes  de  France  , te  au- 
tres villes  conhdérables  de  l’Europe,  faits  par  les  plus  ha- 
biles ingénieurs  du  royaume  , avec  une  ft  grande  exacti- 
tude, que  par  eux  l’on  connoît  le  fort  Æcle  foible  des  places 
qu’ils  repréfentent.  Dans  une  autre  partie  de  cette  galerie 
on  expofe  tous  les  deux  ans  les  nouveaux  ouvrages  de  pein- 
ture te  fculpture  des  académiciens,  pour  faire  connoître 
au  public  les  progrès  continuels  que  fait  cette  académie. 

Les  appartemens  de  deflfous  cette  galerie  , ont  été  def- 
tinés  te  donnés , depuis  Henri  IV  , aux  artiftes  qui  excel- 
lent dans  leur  profelTion  , pour  les  diftinguer  te  les  encou- 
rager par  cette  marque  d’honneur. 

L'imprimerie  royale , établie  en  1640,  en  occupe  une 
partie.  La  monnaie  des  médailles  du  roi  eft  au-deftous , 
dans  le  milieu.  C’eft  dans  cette  mormoie  que  l’on  frappe 
les  médailles  te  les  jettons  d’or,  d’argent  te  de  cuivre.  La 
grande  écurie  du  roi  occupe  le  refte. 

Dans  un  des  appartemens , vis-à-vis  la  rue  S.  Thomas- 
du- Louvre,  efl:  le  bureau  d’Adrefte,  où  l’on  diftribuc 
les  gazettes  de  France , qui  fuccédèrent  au  Mercure 
François,  te  commencèrent  en  1631,  par  les  foins  de 
Théophrafte  Renaudot  > qui  dédia  les  premières  au  roi 
Louis  XIII, 

Au  bout  de  «ette  galerie  , qui  a deux  ecuts  vingt-fept 
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toifes  de  longueur,  fur  quatre  toifes  6c  cinq  pieds  de 
largeur ^ commence  le  palais  des  Tuileries . 

Ce  magnifique  palais  fut  commencé  au  mois  de  mai  i y 64* 
par  la  reine  Catherine  de  Médicis , alors  veuve  de  Hen- 
ri II. Elle  fe  fervit  pour  l'exécution  de  ce  bâtiment,  de  Phi- 
libert de  Lorme  6c  de  Jean  Bullau  , fameux  architectes 
François.  Philibert  de  Lorme  rapporte  dans  fes  ouvrages 
imprimés,  que  cette  princefife  en  fut  elle-même  le  prin- 
cipal archite&e  &:  quelle  lui  en  donna  les  defleins,  ne  lui 
ayant  confié  que  ce  qui  regardoit  l’ordre  6c  la  beauté  de 
l’architeébure  6c  la  convenance  des  ornemens. 

Henri  IV  fit  achever  le  bâtiment  en  i^oo  , & en  1 664. 
Louis  le  Grand  lui  a donné  l’état  de  perfection  pour  le 
dedans , fur  les  defleins  de  Louis  le  Vau  > qui  furent  exé- 
cutés par  François  à'Orbai.  On  peut  le  regarder  comme 
un  des  beaux  palais  de  l’univers.  Il  eft  compofé  de  quatré 
pavillons , entrelacés  de  quatre  corps  de-logis  , avec  un 
autre  gros  pavillon  en  forme  de  dôme  quairé,  fous  lequel 
efl:  le  veftibule  en  périftile  > qui  conduit  aux  apparte- 
mens. 

Le  plan  de  cet  édifice  forme  une  ligne  droite  d’environ 
cent  foixante-dix  toifes , fur  dix-fept  ou  dix-huit  toifes  de 
large.  Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  de  la  diftri- 
bution  des  corps-de-logis , ni  des  chofescurieufes  qu’il  y a 
à confldérer  ; nous  nous  contenterons  de  dire  qu’elles  font 
dignes  d’admiration  ; que  la  falle  des  Machines , dans  une 
partie  de  laquelle  on  a pratiqué  nouvellement  une  falle 
d’opéra  , a été  conftruite  par  Vigarini , 6c  que  les  appar- 
temens  ont  été  décorés  fur  les  defleins  de  Lebrun . 

Nous  nous  arrêterons  un  peu  à la  defeription  du  jardin 
des  Tuileries  ; il  efl:  un  des  plus  beaux  6c  des  plus  réguliers 
du  l’Europe.  Il  fut  commencé  en  1600  , fous  Henri  IV, 
6c  achevé  fous  Louis  XIV  , en  1660, 

La  grande  terrafle , qui  règne  le  long  de  ce  palais  , efl 
ornée  de  flx  ftatues  6c  de  deux  grands  vafes  de  marbre 
blanc  , l’un  de  Robert  6c  l’autre  de  le  Gros  ; les  trois  ftatues 
du  côté  de  la  rivière,  font  de  Coufiou  Y aîné  ; la  première 
repréfente  un  chaflèur  qui  fe  repofe  ; les  deux  autres , font 
deux  chafleurs  aflis  en  différentes  attitudes.  Les  trois  du 
côte  oppofé  ) font  de  Coifevoxj  la  première  repréfente  un 
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taunc  affis , Jouant  de  la  flûte  travetftère  ; la  fécondé» 
une  Hamadriade  ; elle  a les  pieds  chaudes  d’écorces  d’ar- 
bres : 6c  la  troiftème  > eft  une  Flore.  Les  deux  vafes  pofés 
fur  la  même  ligne , font  deux  chef-d’œuvres> 

Le  grand  parterre,  qui  eft  à l’entrée  du  jardin,  efl:  for- 
mé de  plufleurs  compartimens  , ou  l’on  renouvelle  les 
fleurs  dans  * les  différentes  faifons  de  l’année  , & on  y 
voit  trois  badins , dans  chacun  defquels  il  y a un  jet 
d’eau. 

L’autre  partie  du  jardin  efl:  plantée  d’arbres  qui  forment 
différentes  allées.  Avant  l’entrée  de  la  grande  allée  , près 
du  grand  badin  du  parterre , font  quatre  groupes  de  mar- 
bre blanc  : le  premier  des  deux  qui  font  à droite  repréfente 
Arie  qui  7 après  s’être  percé  le  fein  y préfente  le  poignard 
à fon  mari  Fœtus  y en  lui  difant  : IL  ne  fait  point  de  mal* 
Ce  morceau  efl:  de  Théodon . Le  fécond  repréfente  le  ra- 
viflement  d’Orithie  par  Borée  ;ii  eft  de  Flaman . Le  premier 
des  deux  qui  font  à l’oppofite,  repréfente  Enée  portant 
fon  père  Anchife  , tenant  par  la  main  fon  dis  Afcagne  ; ce 
groupe  eft  de  le  Fautre . Le  fécond  repréfente  le  Temps 
qui  enlève  la  Beauté  ; il  eft  de  Regnaudin . 

A l’autre  bout  de  la  même  allée  , Ce  trouve  un  grand 
badin  de  flgure  o&ogone  , qui  répond  à celui-ci  $ il  eft 
précédé  par  un  arc  de  cercle  que  forment  huit  ftatues,  dont 
les  deux  premières  de  chaque  côté  repréfenteut  Scipion  , 
ou  Jules-Céfar  , premier  empereur  Romain  , ôcÀnnibal; 
la  première  eft  de  Couftou  y &c  l’autre  de  Sebaftien  Stol{, » 
Les  deux  qui  fuivent  de  chaque  côté,  repréfentent  Les  génies 
des  quatre  faifons , en  forme  de  thermes  ; aux  deux  autres 
extrémités  font  deux  prêtrefles  vêtues  à l’antique  : ce  font 
des  cK'efs-d’œuvres  pour  la  perfeftion  de  leur  draperie,. 
A l’autre  côte  du  badin , font  quatre  grands  piédeftaux  de 
marbre  blanc , fur  lefquels  on  a placé  des  ftatues  de  fleuves  > 
faites  à Rome  par  des  pensionnaires  du  roi  ; on  dît  que  ce 
font  Couftou  6c  Vanclève.  Les  deux  piédeftaux  qui  font  au 
bas  de  la  defeente  de  chaque  terrade  , portent  l’un  le  Nil  6c 
l’autre  le  Tibre,  chacun  avec  les  attributs  qui  les  diftin- 
guent  : les  deux  autres  portent  chacun  un  groupe,  donc 
Lun  repréfente  le  Rhin  te  U Seine  5 <k  Vautre  , le  Rhône 
4c  la  Loire. 
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Ce  jardin  efl  accompagné  de  chaque  côté  d’unc  terrafîe 
plantée  d’arbres.  Elles  commencent  l’une  6c  l’autre  par 
une  pente  douce  , 6c  fondent  de  meme  du  côté  de  la  place 
de  Louis  XV  5 elles  doivent  être  par  la  fuite  environnées 
de  baluftrades.  Il  y a peu  de  lîtuations  aufli  avantageufes 
pour  la  vue  que  celle  de  la  terrafle  qui  donne  fur  l»a  rivière, 

La  fortie  du  jardin  par  le  Pont -Tournant,  imaginé  par 
Frère  Bourgeois  , connu  par  le  pont  de  batteaux  de  Rouen, 
efl  accompagnée  de  deux  flatues  équeftres  de  marbre 
b ïiîiC.  On  les  regarde  comme  deux  chefs-d’œuvres  en  ce 
genre.  L’une  repréfente  la  Renommée  avec  une  trompette, 
6c  l’autre  un  Mercure  qui  annonce  la  viéloire.  Elles  font 
de  Coyfevoir. 

Ce  jardiii  a été  fait  d’après  les  defleins  du  célèbre  h 
tfoftre.  Il  efl:  fan  jugement  dès  connoidèurs,  le  plus  beau 
de.  l’univers  par  fon  expofltiôn  > fa  régularité  &la  richede 
dès  ftàüues  qui  le  décorent.  La  rivière  lui  fert  de  canal  : 
les  maifons , hôtels  6c  palais  qui  la  bordent  fur  la  rive 
gdutftè  j 6c  la  place  <Jè  Louis  XV , lui  fervent  de  perf- 
pèâive.  ‘ 

Le  Balai  s -B.oyal>  dont  l’entrée  efl  dans  la  place  du 
chateau-.d’eaU  , vient  d’être  reconftruit  en  grande  partie  y 
il  efl:  edlmabîe  parla  diftributibn  des  logemens , qui  font 
fort  commodes,'  ornés  de  tableaux  6c  de  plafonds  dignes 
He  la  cüriôfité  des  connoidèurs.  La  galerie  d’entrée  efl: 
dç  Coypèl  i le  plafond  du  nouvel  appariement)  de  Pierre . 
La  collèdion  des  tableaux  qui  décorent  ce  palais  > efl  une 
des  plus  riches  qu’il  ÿ ait  en  Europe. 

Ce  païâii  êft  çpmpofé  de  deux  bâtimens  quarrés , qui 
forment  deux  principales  cours. 

11  fqt  commencé  pat  le  cardinal  de  Richelieu,  en  1629, 
fous  lâîdïfèétion  de  Jacques  le  Mercier  y un  des  grands  ar- 
chitéétes  de  fon  temps , 6c  fut'achevé  en  1 63  6.  On  le  nom- 
moit  alors  le  Palais  Cârdinal:  il  a confervé  ce  nom  jufqu’en 
1643  ; mais  alors  Louis  lé  Grand  6c  la  reine  régente,  fa 
mère1,  y étant  venus  loger  après  la  mort  de  Louis  XIII , 
il  fut  appelle  le  Palais -Roy  alX l a été  donné  au  duc  d’Or- 
léans^ eh  échange  du  P alais-àd Orléans  , ou  Luxembourg. 

Le  jardin  qui  l’accompagne  efl:  quarré  6c  environné  de 
maifbus,  Il  efl  toujours  fort  fréquenté  ? pareequ’il  efl  a» 
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milieu  d'un  quartier  prefque  tout  peuplé  de  perfonnes  de 
diftindion.  On  y admire  la  grande  allée,  qui  eft,  far>^ 
contredit,  une  des  plus  belles  de  i’Euiope.  Ceft  dans  ce 
palais  que  fe  trouve  la  falle  de  Topera  , que  Ton  reconf- 
truit  aduellement  à neuf. 

Le  Palais , proprement  dit , eft  fitué  à peu  près  au  cen- 
tre de  Paris.  C’eft  là  que  ficgent  le  parlement  6c  toutes  fes 
chambres , la  cour  des  Aides , les  jurifdidions  de  la  Table- 
de-Marbre , la  chambre  des  Comptes , la  cour  des  En- 
quêtes 6c  les  chambres  des  Requêtes , 6cc. 

Ce  fut  Philippe  le  Bel  qui , pour  rendre  le  parlement 
fédentaire  à Paris , l’abandonna  aux  officiers  de  juftice , 
après  qu’il  eut  été  long-temps  la  demeure  de  nos  rois.  Pour 
donner  plus  d étendue  à cet  édifice  5 il  fit  bâtir  la  plupart 
des  chambres,  6c  tout  l’ouvrage  fut  achevé  en  1313. 

Les  principaux  ouvrages  de  ce  palais  font  de  S.  Louis , 
qui  y avoit  fait  un  plus  long  féjour  que  tons  les  autres  rois. 
La  grande  falle  a été  conftruite  par  de  Brojfe. 

La  Sainte-Chapelle , bâtiment  d’une  délicatefle  furpre- 
nante  , efl:  auffi  de  S.  Louis.  L’élévation  6c  la  hardiefl’e  de 
cet  édifice  gothique  , font  remarquables.  Ceux  qui  fe  con- 
noifient  en  peinture  fur  verre  , y trouvent  fur  les  vitraux: 
des  morceaux  dignes  de  leur  curiofité  ; ils  font  comptés 
au  nombre  des  plus  beaux  ouvrages  en  ce  genre.  Lesfujets 
font  l’hiftoire  du  nouveau  teftament.  Elle  fut  achevée  en 
1247 , 6c  la  dédicace  en  fut  faite  en  1248  , par  un  légat 
du  pape. 

Au-deflbus  il  y a une  antre  églife , dont  la  dédicace  fut 
faite  le  meme  jour  6c  en  même  temps  que  celle  de  la 
Sainte-Chapelle , par  l’archevêque  de  Bourges  ; on  y fai- 
foit  les  fondions  curiales  pour  toute  la  maifon  du  roi , 
6c  cette  chapelle  baiTe  fert  encore  aujourd’hui  de  pa- 
roiflfe  à ceux  qui  demeurent  dans  l’enclos  du  Palais.  La  cha- 
pelle fupérieure,  qui  eft  la  Sainte-Chapelle  > eft  deffiervie 
par  un  chapitre,  dont  on  verra  la  defcriptioti  à fon  article. 

Le  tréfor  de  la  Sainte-Chapelle  eft  fort  riche.  Dans  la 
Sacriftie  il  y a trois  grandes  armoires , dans  lefquelles  on 
voit  des  vafes  facrés  très-précieux  3 des  reliquaires  enrichis 
d’or  6c  de  pierreries  çrè$-eftimée$5  déf  morceaux  de  la  vraie 
croix , &c9 
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t’eft  dans  la  Sainte-Chapelle  que  fut  baptifé  ôc  enterre 
le  fameux  Boileau  Defpréaux,  de  l’académie  Françoife  * 
fi  généralement  eftirtié  par  fes  poéfies. 

Le  Luxembourg , fîtué  au  fauxbourg  Saint-Germain, 
paffe,  après  le  Louvre  ôc  le  château  de  Verfaillles , pour 
un  des  plus  beaux  palais  de  tout  le  royaume.  Il  n’y  en  a 
point  de  mieux  bâti , ni  de  plus  régulier.  Commencé  en 
ï6ij  , il  fut  conftruit  en  fix  ans,  fous  la  direélion  de 
Jacques  de  Brojfè > le  plus  fameux  archite&e defon  temps, 
par  les  ordres  de  Marie  de  Médicis,  veuve  de  Henri  IV. 

La  façade  de  ce  palais  eft  compofée  de  deux  terraffes, 
avec  deux  pavillons  quarrés  aux  deux  extrémités , un  por- 
tique au  milieu  , comblé  de  deux  fallons  l’un  fur  l’autre , 
6c  un  donjon  d’une  ftruûure  admirable  : fous  ce  portique 
fe  trouve  la  grande  porte  , par  laquelle  on  entre  dans  une 
cour  quarrée , au  fond  de  laquelle  on  voit  une  belle  ter- 
îaffe  , bordée  d’une  baluftrade  de  marbre  ; des  deux  côtés 
de  cette  cour  font  deux  galeries,  plus  baffes  que  le  relie 
du  bâtiment , foutenues  chacune  par  neuf  arcades  , qui 
forment  des  galeries  baffes , ou  allées  couvertes.  Ce  qui 
mérite  le  plus  la  curiofité  du  public  dans  ce  palais , font 
les  tableaux  du  cabinet  du  roi , qu’on  voit  tous  les  mer- 
credis 6c  famedis , depuis  dix  heures  du  matin  jufqu’à  une 
heure , depuis  le  mois  d’oétobre  iufqu’au  mois  de  janvier , 
6c  le  relie  de  l’année  , depuis  quatre  heures  jufqu’à  fept  ; 
6c  la  galerie  de  Rubens , ornée  de  neuf  grands  tableaux , qui 
ïepréfentent  l’hilloire  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  de- 
puis la  naiffance  de  cette  princeffe  jufqu’à  fa  réconcilia- 
tion avec  Louis  XIII  : d’autres  repréfentent  fon  fils  fous 
des  figures  allégoriques.  Ils  font  tous  du  fameux  Rubens 
dJAnvers,  dont  cette  galerie  porte  encore  le  nom.  On  y 
voit  auffiles  portraits  de  François,  grand  duc  de  Tofcane  , 
père  de  la  reine  Marie  de  Mécicis,  ôc  de  Jeanne  archidu- 
cheffe , fa  mère.  La  chapelle  de  cet  appartement , le  fallon 
des  Mules , font  les  autres  objets  les  plus  remarquables. 
On  admire  beaucoup  l’archite&ure  de  la  façade  qui  donne 
fur  le  jardin , dans  leouel  on  ne  remarque  rien  d’extraor- 
dinaire , li  ce  n’eft  la  baluftrade  de  marbre  blanc  qui  borde 
une  partie  de  la  droite  du  parterre , ôc  qui  n’a  pas  été 

continuée.  On  poorroit  encore  confidétetfa  grandeur  > & 
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une  efpcce  de  défordre  qui  le  rend  champêtre  &c  plus  agréa- 
ble que  des  jardins  plus  fymmétrifés. 

Le  Palais-Bourbon , bâti  à la  Romaine , doit  les  beautés 
de  fon  architecture  à Girardini  > à Lajjiirance  ■,  ôc  à plu- 
fleurs  autres  : il  vient  d’être  acquis  par  M.  le  prince  de 
Condé  , qui  y fait  faire  des  augmentations  coniidérables , 
lefquelles  ayant  occailonné  quelques  changemens  dans 
l’ancien  édifice  > nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  fur  la 
diflribution  & les  beautés  qui  pourroient  y etre  remar- 
quées 5 fi  le  tout  étoit  achevé  au  moment  ou  nous  écri- 
vons ceci. 

L’ancien  édifice  fut  commencé  en  1722  > & les  bâti-** 
mens  neufs  font  commencés  depuis  1766* 

Enclos. 

On  compte  fix  grands  enclos  dans  Paris  ; favoir , celui 
de  l’abbaye  Saint-Germain-des-Prés , celui  de  Saint-Denis 
de-la-Chartre,  celui  des  Enfans  de  la  Trinité,  celui  de 
Saint-Jean-de-Latran , celui  de  S.  Martin-des-Champs , 
êc  celui  du  Temple  : ils  font  tous  des  lieux  de  franchife. 

Cloîtres . 

Le  nombre  des  cloîtres  renfermés  dans  l'enceinte  de 
Paris , fe  monte  à environ  vingt-deux  : favoir, les  cloîtres 
Saint-Benoît,  ou  de  l’Abbaye  , fauxbourg  Saint-Germain; 
des  Bernardins , près  la  place  Maubert  ; du  Saint-Efprit  ; 
de  S.  Etienne  - des  - Grès;  de  S.  Germain-l’Auxerrois ; de 
Saint-Honoré;  des  Jacobins  ; de  S.  Jacques-de-la-Bou- 
cherie  ; de  S.  Jacques-l’Hôpital  ; de  S.  Jean-en-Gtève  ; 
de  S.  Julien-le-Pauvre;  de  Saint-Louis , ou  S.  Thomas-du- 
Louvre  ; de  Saint-Magloire  ; de  Saint-Marcel  ; de  Saint- 
Martin-des-Champs  ; de  Saint-Merry;  de  S.  Nicolas-des* 
Champs;  de  S.  Nicolas-du-Louvre -,  de  Notre-Dame  ; de 
Sainte-Opportune.  Plufieurs  de  ces  cloîtres  font  lieux  de 
franchife. 

Ponts . 

Quoique  l’on  compte  ordinairement  trente  ponts  à Fari$> 
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il  n’y  en  a cependant  que  douze  fur  la  rivière  de  Seine  e 
favoir,  le  pont  de  l’île  Louvier,  ou  pont  de  Grammont  > 
le  Pont-Marie  ; le  pont  de  la  Tournelle  ; le  Pont-de-Bois  » 
ou  Pont-Rouge;  le  Pont-aux-Doubles ; le  pont  de  l’Hôtel- 
Dieu;  le  Petit-Pont;  le  pont  Saint-Michel  ; le  Pont-No- 
tre-Dame ; le  Pont-au-Change;  le  Pont-Neuf  & le  Pont- 
Royal.  Les  autres  font  trop  peu  confidérables  pour  mériter 
une  attention  particulière  : ils  font  fur  des  égouts  fur  la 
rivière  des  Gobeiins,  ou  fur  quelques  ruifteaux. 

Le  Petit-Pont  & le  Pont-au-Change  font  les  plus  an- 
ciens des  grands  ponts , dont  deux  feulement  font  conf- 
truits  en  bois;  favoir,  le  Pont-de-Grammont  & le  Pont- 
Rouge. 

Le  Pont-de-Grammont  eft  le  premier  de  tons  en  fui- 
vant  le  fil  de  l’eau.  Il  communique  du  quai  des  Celeflins 
à 1 île  Louvier.  Le  Pont-Marie  fe  trouve  immédiatement 
^u-defibus.  Il  eft  à moitié  couvert  de  maifons,  les  autres 
ayant  été  brûlées.  Vis-à-vis , fur  un  autre  bras  de  la  Seine» 
eft  le  pont  de  la  Tournelle  , un  des  plus  beaux  de  Paris. 
Ses  arches  font  très-hautes , ôc  > n’étant  point  embavralfé 
de  maifons,  il  préfente  une  belle  vue  de  tous  côtés  : il  a été 
conftruit  en  1656.  Suit  immédiatement  après  le  Pont- 
de-Bois  , ou  le  Pont-Rouge  ; il  joint  le  cloître  Notre-Dame 
à l’île  Notre-Dame,  & a été  conftruit  à peu-près  dans  le 
meme  temps  que  les  deux  premiers.  Ceft  à ce  pont  que 
fe  joignent  les  deux  bras  de  la  Seine  qui  forment  cette 
belle  île.  Le  Pont-aux-Doubles  n’eft  que  pour  les  gens  de 
pied,  à capfe  de  fon  peu  de  largeur.  Il  foutient , du  côté 
qui  eft  couvert , la  falle  Saim-Côme , l'un  des  bâtimcns  de 
l’Hôtel-Dieu  ; ôc  il  communique  du  Parvis-Notre-Dame 
au  quartier  de  l’Univerfitc  : il  fut  conftruit  en  1636  par 
les  adminiftrateurs  de  l’Hôtel-Dieu.  Un  peu  plus  bas  fe 
trouve  le  pont  de  l’Hôtel -Dieu  , autrement  appellé  le 
Vont-Saint*  Charles  ; il  fert  de  promenade  aux  convalef- 
cens,  &:  joint  les  falles  de  cet  hôpital  , féparces  par  ce 
bras  de  la  Seine.  Vient  enfin  le  Petit-Pont , que  l’on  croit 
le  plus  ancien  de  Paris , ayant  été  conftruit  pour  la  pre- 
mière fois  long-temps  avant  Céfar.  Il  étoit  autrefois  cou- 
vert de  maifons , mais  elles  on;  été  confirmées  par  le  terri- 
ble incendie  de  1 71$* 
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Le  Pont-Notre-Dame  eft  conftruit  au-deffous  du  Pont- 
Marie  : il  eft  chargé  , des  deux  côtés , de  maifons  d’égale 
hauteur  6c  grandeur  > 6c  dont  les  faces  font  ornées  de  fi- 
gures en  termes,  à demi- corps  , plus  groftes  que  le  naturel , 
fe  donnant  toutes  la  main,  6c  portant  fur  la  tête  des  cor- 
beilles de  fleurs  6c  de  fruits.  Elle  font,  de  plus, entrelacées  de 
médaillons , qui  repréfententnos  rois  ; avec  une  infeription 
à chacun.  Ce  pont,  qui  étoit  dabord  de  bois,  fut  recons- 
truit en  if  07,  fous  la  direction  de  Joconde,  cordelier  , 
natif  de  Véronne  en  Italie.  C’eft  fous  ce  pont  que  l’on  a 
pratiqué  une  machine  qui  fournit  de  l’eau  dans  plus  de  la 
moitié  de  Paris.  Immédiatement  au-deflous , fe  trouve  le 
Pont-au*Change , chargé  de  meme  de  maifons  des  deux 
côtés.  Il  fut  bâti  fous  le  règne  de  Louis  XIII,  6c  achevé 
en  1647. 

Le  Pont-Saint-Michel  eft  vis-à-vis  de  ce  dernier  , fur 
Fautre  bras  de  la  Seine.  Il  eft  couvert  de  maifons.  Ayant 
été  conftruit  pour  la  première  fois  en  1383  , il  a été  rebâti 
en  161 6. 

Le  Pont-Neuf  peut  être  regardé  comme  le  plus  beau  de 
Paris,  à caufe  de  fes  ornemens  6c  de  la  vue  charmante 
qu’il  offre  à ceux  qui  le  traverfent  : il  fut  commencé , en 
1 61 4 9 fous  le  règne  de  Henri  I V , 6c  fini  en  1 63  y , par  les 
ordres  de  Louis  XIII.  Il  eft  le  pins  commode  de  tous  par- 
fa  largeur  , qui  eft  de  douze  toifes.  C’eft  auffi  le  plus  fré- 
quenté , fe  trouvant  à peu  près  au  centre  de  la  ville.  Ses 
plus  beaux  ornemens  font  la  ftatue  de  Henri  IV  6c  la 
Samaritaine. 

Le  Pont-Royai , bâti  en  1 6 8 3 , eft  le  dernier  des  grands 
ponts  conftruits  fur  la  Seine  ; il  facilite  la  communication, 
du  quartier  du  Louvre  6c  des  Tuileries  avec  le  fauxbourg 
Saint- Germain.  11  a cinq  arches,  dont  les  deux  qui  font 
aux  extrémités  méritent  l’admiration  des  connoiflèurs , par 
Fart  qu’il  a fallu  mettre  dans  leur  conftruéUon.  Il  a des 
î rotoirs  comme  le  Pont-neuf , le  Petit-Pont,  6c  le  pont  de 
la  Tournelle.  La  vue  qu’il  offre  eft  encore  plus  agréable  Ôc 
plus  étendue  que  celle  du  Pont-Neuf, 
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Quais. 

Vingt-fix  quais  bordent  la  rivière  de  Seine,  depuis  le 
premier  pont  jufqu’au  dernier.  Nous  nous  contenterons  de 
donner  leurs  dénominations  en  fuivant  le  courant  de  la 
Seine  à droite , èc  en  remontant  à la  gauche» 

Le  quai  des  Celeftins  eft  le  premier. 

Suivent  le  quai  Beaufils , ou  des  Ormes. 

Le  quai  de  la  Grève. 

Le  quai  Neuf,  ou  quai  Pelletier,  conftruit  par  Bullctî 
il  ne  porte  que  fur  une  vouflure , coupée  dans  fon  ceintre 
en  quart  de  cercle. 

Le  quai  de  Gêvres. 

Le  quai  de  la  Ferraille,  ou  de  la  Mégitferie,  ou  de  la 
Vallée-de- Misère. 

Le  quai  de  l’Ecole. 

Le  quai  de  Bourbon. 

Le  quai  du  Louvre,  autrement  dit,  Terrafte-du-Louvre* 

Le  quai  des  galeries  du  Louvre. 

Le  quai  des  Tuileries. 

Le  quai  de  la  Conférence  , qui  eft  le  dernier  en  déf- 
endant la  rivière  à droite. 

En  remontant  la  Seine , à gauche. 

Le  quai  de  la  Grenouillière  fe  rencontre  le  premier  > 
mais  il  n’eft  pas  encore  achevé.  On  trouve  enfuite  le 
quai  d’Orfai. 

Le  quai  Malaquet  > ou  des  Théatins. 

Le  quai  des  Quatre  - Nations. 

Le  quai  de  Conti. 

Le  quai  des  auguftins , ou  de  la  Volaille , autrement  dit  y 
la  Vallée. 

Le  quai  de  la  Tournelle.,  ou  des  Miramionnes. 

Ils  font  tous  fort  bien  conftruits  & ne  contribuent  pas 
jeu  à rornement  de  la  ville. 

Halles  & Marchés . 

On  compte  vingt-quatre  marchés  qui  font  les  plus  ordi-* 
aaixesj  f^oir , la  place  Maubert*  la  place  du  Temple  * 
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la place  aux  Veaux,  la  place  du  Palais-Royal , la  place  du 
Caroufel  6c  la  place  Saint-Michel. 

Les  marchés  qui  confervent  leurs  noms,  font:  le  mar- 
ché à la  Poirée , le  Marché-Neuf,  le  Cimetière-Saint-Jean, 
les  Quinze-vingts  > l'Apport , ou  la  Porre-Paris , le  mar- 
ché  du  Marais  > devant  le  Temple  ; celui  de  Saint-Martin, 
dans  l’enclos  du  meme  nom  ; le  marché  du  fauxbourg 
Saint-  Germain , près  l’abbaye;  le  quai  des  Auguftîns,  qui 
cft  le  marché  ordinaire  de  la  volaille;  il  fe  nomme  aufîi 
la  Nouvelle-  Vallée  : c’eft- là  que  les  poulaillers  6c  coque- 
tiers font  obligés  d’étaler  leurs  volailles  6c  gibiers , après 
avoir  auparavant  conduit  au  bureau  tout  ce  qu’ils  appor- 
tent , 6c  payé  les  droits  ordonnés.  Le  Marché-aux-Che- 
vaux  , les  Grandes-Halles,  les  halles  de  la  Tonnellerie, 
les  halles  du  fauxbourg  Saint-Germain  , la  rue  Saint-An- 
toine, vis-à-vis  lamaifon  qu’occupoient  autrefois  les  Jé- 
fuites ; le  marché  d’Agueffeau , la  rue  Saint-Honoré,  de- 
vant l’hôtellerie  des  Bâtons-Royaux  ; la  rue  de  la  Ferron- 
nerie, avec  le  commencement  de  la  rue  Saint-Honoré 
jufqu’aux  piliers  des  Halles;  c’efl  un  marché  ou  il  vient, 
tous  les  jours  non  fêtés  , toute  forte  de  légumes,  que  les 
jardiniers  des  environs  de  Paris  y apportent  : ce  dernier 
marché  a été  transféré  en  partie  à l’ancien  marché  au  bled , 
près  les  halles.  La  plus  grande  partie  des  fruitières  vont  y 
acheter  tout  ce  dont  elles  ont  befoin  pour  leur  approvi- 
iîonnement,  pareeque  c’eft  le  feul  endroit  ouïes  jardiniers 
des  environs  amènent  fur  des  voitures  tout  ce  qui  concerne 
le  jardinage.  En  été  ce  marché  ouvre  à deux  heures  , 6c 
finit  à fept  du  matin  ; en  hiver  à cinq  heures , 6c  finit  à 
huit  du  matin.  Dans  les  autres  marchés  où  l’on  étale 
des  légumes , il  n’eft  permis  de  les  apporter  que  par 
hôtées.  C’eft  dans  la  plus  grande  partie  de  ces  marchés , 
ou  places , que  les  boulangers , tant  de  la  ville  que  du 
dehors  , étalent  le  pain  les  mercredis  6c  famedis  de 
chaque  femaine.  Le  nombre  en  eft  ordonné  dans  chaque 
place  ou  marché  , pour  aflùrer  d’autant  plus  dans  cette 
ville  immenfe  l’approviiionnement  de  la  chofela  plus  né- 
celTaire  à la  fubfîflance  de  fes  habitans.  On  connoit 
les  boulangers  du  dehors  fous  les  noms  de  boulangers 
de  GoneJJ'e } de  Saint  - Germain  -en-  Laye  ,•  de  Corbcii 
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6c  de  Montlhcry . Il  leur  efl  défendu  de  remporte*  dtf 
pain. 

Outre  les  halles  6c  marchés  indiqués  , il  y en  a encore 
beaucoup  d’autres , pour  contribuer  à l’approvidonnement 
des  citoyens  & à la  fubfîftance  des  animaux  dont  ils  ont 
befoin  : tels  font  i°  pour  toutes  fortes  de  denrées,  les 
halles  renfermées  dans  la  partie  de  la  ville  appellée  le 
quartier  des  Halles  ; l’établiflément  defquellcs  eft  dit  à 
Philippe-Augufte. 

2.0  Pour  les  vêtemens,  les  piliers  des  Halles. 

3.0  Pour  les  grains,  la  nouvelle  halle  derHôtel-Soiflons; 
les  bleds  6c  autres  grains  s’y  vendent  tous  les  mercredis  6c 
famedis , 6c  le  commerce  en  eft  abfolument  libre. 

4.0  La  halle  à la  Farine,  qui  ouvre  tous  les  jours. 

L°  La  halle  aux  Beurres  , qui  fe  tient  tous  les  jeudis 
après  midi.  On  y débite  en  grofles  mottes  ceux  qu’on  ap- 
pelle beurres  de  Gournay. 

6?  Pour  les  porcs , la  halle  à la  chair  de  porc  frais  6c 
falé  , qui  fe  tient  les  mercredis  6c  Samedis. 

7.0  Les  halles  du  poiJJ’on  d’eau  douce  ôc  falé , le  long  de 
la  rue  de  la  CoiTonnerie;  elles  commencent  à trois  heures 
du  matin  6c  fmilTent  à fept. 

8.°  La  halle  du  Pilory  , où  fe  débite  le  Beurre  en  petites 
mottes. 

9.0  La  halle  aux  œufs  > que  les  coquetiers  apportent  de 
Normandie  fur  des  fourgons,  6c  de  Brie  > 6c  autres  lieux  , 
fur  des  betes  de  fomme. 

io.°  La  halle  aux  Poirées  , où  les  herbières  ôc  les  herbo- 
riftes  ont  leurs  échopes. 

n.°  La  halle  aux  Vins  y près  la  porte  Saint-Bernard. 

n.°  Pour  les  habillemens  , la  halle  aux  Toiles  y mouf- 
felines , fiamoifes , où  tous  les  marchands  font  obligés  de 
faire  conduire  leurs  toiles , 6c  peuvent  vendre  en  gros,  pen^* 
dant  fix  femaines , toutes  fortes  de  toiles , excepté  celles  de 
Hollande  6c  de  Flandre. 

1 3.0  La  halle  aux  Draps , où  l’on  porte  tous  les  draps  qui 
arrivent  en  cette  ville  : c’eft-là  où  l’on  a foin  de  les  viiîter*. 
de  les  auner  , de  les  marquer  6c  de  percevoir  les  droits 
auxquels  ils  font  atfujettis.  C’eft  audl  dans  cette  halle  que 
fç  vendent  les  marchandifes  de  draperie  , que  les  fabricant 
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des  provinces  envoient  vendre  , pour  leur  compte,  à i’a- 
dreffe  d’un  commiflîonnaire  , à qui  ils  paient  un  droit  de 
commiffion  , n’ayant  pas  par  eux-mêmes  la  faculté  de  les 
y débiter. 

14.0  La  halle  aux  Cuirs , qui  fe  tient  auprès  de  la  halle 
à la  Saline , dans  un  endroit  que  l’on  appelle  autrement  le 
Fief  d’Alby . 

I f.°  La  halle  à la  Chandelle  > où  les  chandeliers  privi- 
légiés apportent  celle  qu’ils  font  : 6c  elle  11e  tient  que  tous 
les  Samedis. 

1 6?  La  halle  aux  Chanvres , filajfes  & cordes  , à puits  > 
qui  fe  tient  tous  les  jours. 

17°  La  halle  aux  pots  de  Grais  , 6c  celle  à la  Boiffel- 
lerie  ; elle  eft,  comme  la  précédente,  ouverte  toute  la 
femaine. 

1 8.°  Pour  les  chofes  d’agrément  ou  moins  néceflaires, 
la  Halle  aux  Bouquetières  , qui  fe  tient  dans  la  halle  aux 
Poirees  6c  rue  aux  Fers  ; où  les  jardiniers-fleuriftes  appor- 
tent les  différentes  fleurs  dont  les  bouquetières  font  les 
bouquets , ou  celles  qui  font  médicinales  y comme  la  fleur 
de  pêcher,  les  violettes , la  fleur  d’Orange , 6c  autres. 

Chantiers . 

Quant  aux  différentes  efpèces  de  bois  que  l’on  confommc 
a Paris,  il  y a cinq  chantiers  de  bois  neuf  ; un  dans  Pile 
Louvier,  un,  quai  de  la  Tournelle  ou  des  Miramionnes; 
un , quai  de  l’Ecole , où  l’on  vend  auflî  des  cotcrets  6c  des 
fagots  ; un,  quai  des  Céleftins,  6c  le  cinquième  à la  Ville- 
l’Evêque. 

Les  chantiers  de  bois  flotté  , ou  de  gravier , fe  trouvent 
en  allez  grand  nombre  dans  de  grands  emplacemens  libres, 
fltués  près  delà  Seine,  principalement  à fon  entrée  dans 
Paris , 6c  à fa  fortie  de  la  meme  ville. 

II  y a un  grand  emplacement  à chantiers  à la  porte 
Saint- Antoine , 6c  dans  le  fauxbourg  meme;  un  autre  au 
coin  de  la  rue  du  fauxbourg  ; un  troifième  près  du  Pont- 
aux-Choux;  un  quatrième  rue  Mélée  ; un  cinquième  près 
la  Magdelaine  de  la  Ville-LEvêque  ; un  fîxième  à l’île  Mac- 
querçlle;  un  feptième  le  long  du  quai  de  la  Grenouiliiere 
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& près  la  rue  de  Bourbon,  fauxbourg  Saint-Germain  ; u* 
huitième  à la  porte  Chaillot > fur  le  bord  de  l’eau  , proche 
la  Savonnerie;  un  neuvième  en  deçà  de  la  porte  Saint-Ber- 
nard, près  du  college  du  Cardinal-le-Moine;  un  dixième 
au-delà  de  la  même  porte  , depuis  la  rue  de  Seine  jufqu’à 
l’Hôpital-Général;  un  onzième  vis-à-vis  du  meme  quartier, 
à 1 île  Louvier,  près  les  Celeftins. 

Les  bois  de  charronagc  & de  conflruéHon , autrement 
dits,  bois  quarrés y fe  trouve  près  de  l’Hôpital-Général , 
paffé  la  barrière  Saint-Bernard,  & à la  Râpée. 

Le  charbon  de  bois  fe  vend,  par  terre,  porte  Saint- 
Antoine  , près  les  boulevards  ; par  eau  , près  l’île  Louvier; 
aux  ports  Saint-Bernard,  Saint -Paul  , l’Arche-  Marion , 
quai  de  la  Ferraille , vis-à-vis  des  Quatre-Nations,  & quai 
des  Miramionncs. 

Le  charbon  de  terre  fe  vend  à l’île  Louvier  ôc  à la  Grève, 

Fontaines  & Aqueducs . 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  atfez  au  long  du  petit 
nombre  de  fontaines  établies  à Paris , nous  ne  citerons 
ici  que  celles  qui  méritent  d’être  remarquées  par  leur 
beauté;  telles  que  la  fontaine  de  Grenelle  , celle  des  Inno- 
cens,  & la  nouvelle  fontaine  que  l’on  conftruit  a&uellement 
contre  la  bafe  de  la  colonne  du  nouveau  marché  de  Soif- 
fons. 

Les  ornemens  de  la  fontaine  de  Grenelle,  ont  été  def- 
finés  & exécutés  par  M.  Bouchardon  y l’auteur  de  la  ftatue 
équeftre  de  Louis  XV. 

On  doit  à ïEfcot  de  Clagny  l’archite&ure  de  la  fontaine 
des  Innocens,  & à Gougcon  l’exécution  de  la  fculpture. 
Ce  monument  eft  l’époque  de  la  naiffance  de  ces  deux 
arts  en  France. 

Les  ornemens  de  la  fontaine  du  marché  de  Soiffons , 
font  dus  à M. . . 

On  pourroit  encore  remarquer  le  Château-d’Eau  de  la 
place  du  Palais- Royal , bâti  par  de  Cotte . 

Machines  pour  les  eaux . 

Outre  les  eaux  que  les  fources  du  Prc-Saittt-Gemia 
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de  Belle- Ville,  de  Rongis  6c  la  fontaine  d’Arcueil,  dont  on 
admire  l’aqueduc  , bâti  par  DcbroJJe  > fourniffent  aux  fon- 
taines de  Paris,  il  y a deux  machines  à pompes  fur  la 
Seine,  qui  répandent  fon  eau  falutaire  dans  différens  quar- 
tiers de  Paris.  Celle  du  Pont-Neuf , que  l’on  nomme  la, 
Samaritaine  , ne  fournit  de  l’eau  qu’au  Palais-Royal  ; elle 
doit  fon  archite&ure  à Robert  de  Cotte  : il  donna  anfli 
les  defïeins  de  fes  ornemens.  La  machine  du  Pont- 
Notre-Dame  fournit  de  l’eau  dans  la  plus  grande  partie 
des  fontaines  de  la  ville  : elle  efl:  vieille  6c  menace 
ruine. 

Le  réfervoir  de  la  ville,  auprès  du  Pont-aux-Choux , fur 
les  boulevards , reçoit  les  eaux  d’une  petite  fource  qu’on  y 
a conduite  des  environs  de  Belle-Ville,  6c  celles  qu’on  y 
élève  par  le  moyen  des  pompes.  Il  les  fournit  dans  un 
canal,  ou  égout  de  pierres  de  taille,  qui  a été  conftruic 
pour  porter  les  immondices  de  la  ville  dans  la  rivière. 
Ce  canal  commence  au  réfervoir  meme  6c  tombe  dans  la 
Seine  au-deffus  du  Petit-Cours.  C’eft  un  ouvrage  digne 
des  Romains  : nous  le  devons  à un  illuflre  prévôt  des  mar- 
chands ( M.  Turgot , confeiller  d’état)  dont  le  goût  , te 
zèie,  6c  l'amour  pour  le  bien  public  6c  pour  rembelliiTe- 
ment  de  la  ville  , nous  ont  laiflé  des  monumens  immmor- 
tds  dans  prefque  tous  les  quartiers  de  Paris. 

Moulins . 

On  fe  fert  peu  à Paris  de  moulins  à eau  : il  n’y  en  a que 
quelques-uns,  conftruits  dans  des  batteaux,  fur  la  rivière 
de  Seine  ; mais  il  y a une  grande  quantité  de  moulins  à 
vent  dans  les  environs  de  cette  capitale. 

Il  y a encore  quelques  moulins  à eau  fur  la  petite 
rivière  des  Gobelins. 

Au  commencement  de  l’année  1768  , on  a établi  fur  îa 
rivière  de  Seine  , près  la  Samaritaine  , un  moulin  à eau, 
de  l’invention  du  fleur  Vatrin  ; au  moyen  duquel  on  fait 
mouvoir  plufieurs  cylindres  de  différente  grandeur  6c  grof- 
feur , qui  y roulant  l’un  fur  l’autre  f réduifent  tous  les  mé- 
taux du&iles , comme  l’or  , l’argent  > le  cuivre  , Pétain , 
te  plomb  > & tous  Içuts  cçsipQfçs > ea  feuilles  au/l]  mjaces 
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qu’on  peut  le  defirer.  On  y a laminé  jufqu’à  douze  mille 
marcs  de  métal  dans  un  jour. 

Abreuvoirs  & Réfervoirs  d'eau. 

Pour  pourvoir  à la  fubfiftance  des  animaux  , on  a mé- 
nagé des  descentes  faciles  à la  Seine  , qui  forment  autant 
d'abreuvoirs. 

Nonobftant  les  fontaines , qui  ne  font  pas  en  affez  grand 
nombre  à Paris  > ôc  les  réfervoirs  qui  fe  trouvent  en  diffé- 
rentes maifons  particulières , comme  couvens , commu- 
nautés > collèges , il  y a prefque  autant  de  puits  que  de 
maifons,  ôc  quelques-uns  font  meme  dignes  de  lacuriofnc 
du  connoiffeur  ôc  de  l’étranger.  Ils  fe  trouvent  dans  les 
grands  établifTemens  qui  font  hors  de  la  ville,  comme  à 
Bicetre  > à la  Salpétrière  , aux  Invalides  > à l’Ecole-Mili- 
taire, au  parc  de  Yaugirard,  ôcc» 

Maifons . 

r Le  nombre  des  maifons  renfermées  dans  l’enceinte  de 
Paris , fe  monte  à environ  vingt-cinq  mille.  Leur  hauteur 
ordinaire  eft  de  cinq  étages  : il  y en  a beaucoup  qui  ont 
fix  étages , quelques-unes  vont  meme  jufqu’à  fept  ; mais  il 
y en  a aufîi  beaucoup  qui  ont  au-dcflous  de  cinq  étages 
Elles  font  toutes  fort  peuplées,  ôc  les  ménages  y font  quel- 
quefois en  Ci  grand  nombre,  que  fouvent  il  arrive  que 
ceux  qui  occupent  une  meme  maifon  ne  fe  connoilfent 
pas.  La  hauteur  des  maifons  de  Paris  y eft  un  grand 
obftacle  à la  falubrité  de  l’air , ôc  il  y a des  rues  où  le 
foleil  ne  pénètre  jamais. 

Boucheries . 

Les  boucheries  font  diftribuées  dans  les  différens  quar- 
tiers de  la  ville  ôc  des  fauxbourgs. 

Il  y en  a quatre  dans  la  Cité  : favoir , une  au  Marché- 
Neuf,  une  à Saint-Denis*de-la-Chartxe,  une  rue  des  Deux- 
P®nts,  ôc  l’autre  au  Pont-Marie, 
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Dans  ic  quartier  de  la  Grève  une  ^ qui  eft  au  Cimetière- 
Saint-Jean. 

Dans  le  quartier  S»  Jacques-de-la-Boucherie  une , à la 
Porte-Paris. 

Il  n’y  en  a point  dans  le  quartier  de  Saint- Opportune. 

Trois  dans  le  quartier  des  Halles,  une  rue  Comtelfe- 
d’Àrtois  ; l’autre  eft  la  boucherie  de  Beauvais  ; la  troi- 
sième , rue  de  la  Truanderie. 

Une  dans  le  quartier  S.  André-des-Arts  ; c’eft  la  bou- 
cherie Saint-Sévérin , rue  Saint-Jacques. 

Une  dans  le  quartier  du  Louvre,  ou  de  S.  Germain- 
l’Auxerrois  , rue  des  Vieilles-Etuves. 

Une  dans  le  quartier  Saint-Euftache  , rue  Montmartre, 
à la  Pointe  Saint-Euftache. 

Deux  dans  le  quartier  Montmartre;  une  rue  Neuve  des 
Petits-Champs  ; l’autre  rue  Montmartre , au  coin  de  la 
rue  des  Foiîês. 

Deux  dans  le  quartier  du  Palais-Royal  ; une  aux  Quinze- 
Vingts,  rue  Saint-Honoré,  ôc  dans  l’enclos  ; l’autre  au  mar- 
ché d’AguelTeau,  fauxbourg  Saint-Honoré. 

Trois  dans  le  quartier  S.  Germain-des-Prés  ; une  à ia 
porte  de  Bulîy  , l’autre  à la  Croix-Rouge  , ôc  la  troilième 
rue  de  Bourbon. 

Trois  dans  le  quartier  du  Luxembourg;  une  à la  place 
Saint-Michel , près  la  rue  d’Enfer  ; une  rue  des  Boucheries, 
fauxbourg  Saint-Germain;  ôc  l’autre  au  marché  de  l’ab- 
baye S.  Germain-des-Prés. 

Deux  dans  le  quartier  Saint-Benoît;  une  à la  porte  Saint- 
Jacques  , proche  les  Jacobins  ; l’autre  proche  Saint-Benoît. 

Six  dans  le  quartier  de  la  place  Maubert  ; une  au  Petit- 
Châtelet  ; la  fécondé  , Montagne  Sainte-Genevieve  ; la 
troilième  , place  Maubert  ; la  quatrième,  rue  Saint-  Vidor, 
près  la  fontaine;  la  cinquième,  rue  Mouffetard , près  le 
Pont-aux-Biches , fauxbourg  Saint -Marcel;  la  lixième  , 
cloître  Saint  - Marcel , rue  de  l’Ourline  > dans  le  meme 
fauxbourg. 

G ne  dans  le  quartier  Saint-Paul,  rue  Saint -Antoine , 
vis-à-vis  Saint-Paul. 

Deux  dans  le  quartier  Saint- Antoine  ; une  à la  porte 
S aku- Antoine , au  coin  de  la  rue  de  U Roquette  ; ôc  l’aune 
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lue  du  fauxbourg  Saint  -Antoine  , vis-à-vis  1* abbaye  dis 
meme  nom. 

Une  dans  le  quartier  Sainte-Avoye  , ou  de  la  Verrerie , 
qui  eft  près  Saint-Merry. 

Deux  dans  le  quartier  du  Temple,  ou  du  Marais  ; une 
au  Petit  - Marché,  près  le  Tempie;  l’autre  y rue  de  la 
Corderie. 

Trois  dans  le  quartier  de  Saint-Martin  ; une  rue  Saint- 
Martin,  près  S.  Nicolas -des -Champs ; la  fécondé,  dans 
l’enclos  de  Saint-Martin  $ ôc  la  troifîème , près  Saint-Lau- 
rent , dans  le  fauxbourg. 

Six  dans  le  quartier  de  Saint -Denis;  une  à la  porte 
Saint-Denis;  une  rue  Saint-Denis,  près  la  Trinité;  une 
rue  FoiÆbnnière ; une  rue  de  Bourbon,  au  Petit-Carreau  ; 
une  fauxbourg  Saint-Denis  ; 6c  la  fîxième  dans  la  rue  aux 
Ours , au  coin  de  la  rue  Bourg-l’Abbé. 

Leurs  viandes  font  taxées  par  la  police , 6c  les  jours  6c 
heures  de  la  vente  font  fixés.  Il  y a cependant  un  étal  ouvert 
dans  chaque  boucherie,  tous  les  jours  indiftinûement  pour 
les  malades,  excepté  les  grandes  fêtes. 

Le  marché  aux  bœufs  efl:  à PoifTy.  Voye\  PoiSSY. 

La  Fonte  du  fuif  eft  fixée  au  mercredi.  En  carême  il 
n’efl:  permis  de  tuer  qu’aux  boucheries  des  Invalides  & de 
l’Hôtel-Dieu , qui  fait  vendre  de  la  viande  dans  les  diffé- 
rens  quartiers  de  Paris.  Il  n’y  a que  les  maifons  privilé- 
giées qui  ne  foient  pas  tenues  de  prendre  de  la  viande  à 
lHôtei-Dieu.  C’efl:  là  aufli  ou  l’on  va  chercher  la  vo- 
laille. On  en  trouve  encore  dans  les  maifons  privilégiées  > 
comme  l’abbaye  S.  Germain-des-Prés , ôcc. 


Guet  & corps-de-garde. 

Il  y a dans  Paris  environ  mille  hommes  deflinés  à veil- 
ler à la  fureté  des  rues  6c  à maintenir  le  bon  ordre.  Une 
partie  de  cette  troupe  eft  continuellement  diftribuée  dans 
les  corps-de-garde  que  l’on  a fait  conftruire,  au  nombre 
de  quarante-quatre , dans  les  différens  quartiers  de  la  ville, 
près  des  marchés , aux  ports  6c  chantiers , 6c  près  des  bar- 
rières. Le  guet  à cheval  en  a cinq , le  guet  à pied  quinze  , 
& les  vingt-quatre  autres  font  pour  les  gardes  de  nuit.  Un 
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grand  nombre  d’efcouades  de  chaque  compagnie  marchent 
toutes  les  nuits  dans  les  rues  de  Paris , pendant  que  les 
autres  occupent  les  corps-de-garde. 

Commijfaires  & Infpecleurs  de  police . 

On  compte  , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , environ  cin- 
quante commi  d'aires , répandus  dansées  diffeiens  quartiers 
de  Paris  , dont  le  principal  objet  doit  etre  la  police , ôc  il  y a 
un  infpeéteur  de  police  dans  chaque  quartier» 

Pompes  du  roi . 

Comme  il  efl:  très  - intéreflant  pour  le  public  de  eon- 
noître  tous  les  fecours  qu’il  peut  avoir  a Paris  contre  le 
feu  , nous  avons  cru  devoir  ajouter  ce  qui  fuit  ace  que  nous 
avons  déjà  dit  des  pompes  ôc  des  pompiers. 

La  compagnie  des  pompiers,,  creee  pour  la  manœuvre 
& le  tranfport  des  pompes , efl:  commandée  par  un  direc- 
teur-général des  pompes.  Chacun  des  cent  dix  hommes 
dont  efl:  compofée  cette  compagnie,  aune  demeure  fixe, 
êc  déflgnée  par  un  tableau  ôc  une  fonnette  , afin  qu’on 
puiflë  les  trouver  avec  facilité  <5 c les  avertir  promptement 
dans  ies  cas  d’incendie. 

11  y a trente  pompes , montées  chacune  féparémenc 
fur  un  chariot  facile  à conduire  au  feu , ôc  placées  dans 
trente  dépôts , dont  douze  forment  les  corps-de-garde 
de  jour  ôc  de  nuit,  que  nous  allons  indiquer;  ôc  dans  les 
dix-huit  autres,  ou  à proximité,  on  a logé  deux  garde- 
pompes. 

La  ville  a en  outre  des  pompes  fur  des  batteaux , à l’Hô- 
tel-de-Ville,  ôc  dans  ceux  des  Moufquetaires.  Il  y en  a auflî 
a l’hôtel  de  Condé,  à la  Monnoie  , à l’hôtel  des  Fermes , 
me  de  Grenelle;  aux  Quinze-Vingts  > ôc  en  plufleurs  au- 
tres endroits. 

Outt£  ces  trente  dépôts  de  pompes,  il  y a fept  dépôts 
de  voitures  d’eau  , placés,  les  uns  dans  les  corps-de-garde 
des  pompiers , les  autres  dans  les  dépôts  de  pompes  , ôc 
diftribués  de  façon  à procurer  les  plus  prompts  fecours  dans 
les  diiférens  quartiers  de  la  ville. 

Tome  V . 
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Les  douze  corps-de-garde  qui  fervent  de  dépôts  , Sc 
dans  lefqueis  on  trouve  jour  ôc  nuit  des  pompiers,  font 
placés,  le  premier  rue  Neuve  Saint-Auguftin > au  petit 
hôtel  de  M.  le  lieutenant-général  de  police. 

Le  fécond,  rue  de  la  Juilienne,  chez  le  direéteur- gé- 
néral des  pompes. 

Le  troiiîème  , à côté  de  la  fontaine  des  Capucins  Saint- 
Honoré. 

Le  quatrième  > rue  Neuve  Saint-Denis,  du  côté  de  U 
rue  Saint-Martin. 

Le  cinquième , rue  Paradis,  attenant  la  porte  de  rhôtel 
de  Soubife. 

Le  iîxième , rue  de  la  Cérifaye , au  coin  de  celle  du  Petit- 
Mufc. 

Le  Septième,  au  palais  , cour  du  Mai. 

Le  huitième,  rue  Saint  - Vidor  , vis-à-vis  la  rue  des 
Boulangers. 

Le  neuvième , rue  de  LEftrapade. 

Le  dixième  > au  couvent  des  RR.  PP.  Cordeliers. 

Le  onzième,  rue  des  Mauvais- Garçons , fauxbourg 
Saint-  Germain. 

Le  douzième , rue  des  Vieilles  Tuileries , vis-à-vis  celle 
de  Saint- Maur. 

Les  dix-huit  autres  dépôts  de  pompes,  dans  lefqueis  ou  à 
côtédefquels  logent  des  pompiers , font  placés , rue  S.  Ho- 
noré s près  celle  de  la  Magdelaine  5 à la  nouvelle  falle  de  La- 
pera,à la  bibliothèque  du  roijà  la  halle  aux  Draps, rue  delà 
Lingerie;  rue  de  la  Grande- Truand erie  ; rue  Saint-Denis, 
attenant  l’églife  de  S.  J acques-de-l’ Hôpital  ; porte  Saint- 
Denis  , du  côté  du  fauxbourg  ; dans  la  première  cour  de 
la  Baftillc;  à la  diligence  de  Lyon  , quai  des  Céleftins  ; 
près  l’archevêché  attenant  Léglife  Notre-Dame  ; auMar- 
ché-Neuf;  à 1’hôtel  de  M.  le  premier  préhdent,  à la  place 
Maubert,  attenant  le  corps-de  garde  du  guet;  rue  des 
Foirées,  vis-à-vis  le  collège  de  Louis-le-Grand  ; rue  de 
l’Obfervance , fauxbourg  Saint-Germain  ; à la  foire  Saint- 
Germain  ; à la  barrière  de  Vaugirard  ; Sc  aux  coches  de 
Verfailles. 

Les  dépôts  des  voitures  d’eau  pour  les  incendies , font 
placés?  rue  Saint- Honoré  ? près  celle  U Magcjçlaine? 
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dépôt  de  là  pompe  ; rue  de  la  Juffienne , chez  le  direc- 
teur-général des  pompes;  rue  Saint-Martin,  près  le  corps- 
de-garde  de  la  rue  Neuve  Saint-Denis;  rue  delà  Cérifaye, 
au  corps-de-garde  ; rue  Saint-Victor , au  corps-de-garde; 
place  de  l’Eftrapade,  au  corps-de-garde  ; 6c  à la  barrière 
de  Vaugirard  , au  dépôt  de  la  pompe. 

11  y a dans  chacun  des  douze  corps-de-garde  ci-deffus  > 
trois  pompiers  qui  y paffent  vingt-quatre  heures  > 6c  qui 
n’abandonnent  leur  pofte  que  lorfqu’iis  font  relevés  par 
trois  autres  ; ce  qui  occupe  , pour  les  douze  pompes , 
trente-fix  hommes  par  jour,  lefquels  font  le  fervice  de 
trois  jours  l’un. 

Tous  les  jours  les  trente  lix  pompiers  qui  doivent  relever 
les  autres  ,'fe  rendent  à la  meme  heure  chez  le  directeur 
des  pompes,  qui  examine  avec  la  plus  grande  attention  , ft 
chacun  efl  en  état  de  remplir  fon  pofte  , & s’il  eft  muni  des 
outils  6c  des  uftenfiles  néceffaires , 6c  dont  il  a été  chargé. 

M.  le  maréchal  de  Biron,  colonel  du  régiment  des 
gardes,  fur  la  demande  de  M.  le  lieutenant-général  de 
police  y a donné  fes  ordres  pour  qu’il  y eût  tous  les  jours 
un  détachement  compofé  de  douze  hommes  armés  6c  de 
douze  travailleurs , commandés  par  .unfergent,  dans  le 
corps-de-garde  qui  a été  établi  rue  delà  Juffienne,  à côté 
du  directeur  des  pompes;  6c  pour  qu’au  premier  avis  du 
feu  les  fergens  des  difFérens  corps  de-garde  du  régiment 
fe  portaient  à l’incendie  avec  des  détachemens , munis 
d’uftenfîks  pour  y donner  tous  les  fecours  néceffaires. 

M.le  comte  d’Affry  a bien  voulu  donner  aufll  fes  ordres 
pour  que  les  quatre  compagnies  du  bataillon  du  régiment 
des  gardes  Suiflès , qui  font  à Paris,  fe  rendirent  exacte- 
ment au  feu , au  premier  avis  qu’ils  recevront,  pour  donner 
du  fecours* 

Des  vingtkinq  hommes  qui  compofent  le  corps-de-garde 
des  gardes  Françoifes,  rue  de  la  Juffienne  , le  directeur 
des  pompes  part  avec  douze  travailleurs  6c  trois  hommes 
armés  : le  furplus  de  la  garde  fe  diftribue  pour  aller  avertir 
î ctat-major  du  régiment , 6c  les  travailleurs  des  cazernes 
les  plus  voifînes  de  l’incendie.  Le  directeur  des  pompes 
cft  encore  accompagné  de  huit  pompiers , trois  pompes  6c 
UQis  voitures  d'eau  pour  les  iuçeudks.  On  fait  auffi  avenir. 
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lorsqu’on  le  juge  néce  flaire , les  ordres  religieux  qui  font 
obligés  de  s’y  trouver,  & qui  y font  fort  utiles. 

Les  commiflàires  des  quartiers  font  avertis  fur  le  champ  * 
& meme  les  magiftrats,  lorfque  le  cas  le  requiert. 

Il  efttrès-expreflement  défendu,  & fous  les  plus  grandes 
peines,  à ceux  qui  font  employés  pour  fecourir  les  incen- 
dies , de  recevoir  de  l’argent  de  qui  que  ce  foit , lors  meme 
qu’on  voudroit  les  y engager. 

Bureau  de  la  fureté. 

En  faveur  de  tous  les  particuliers  qui  pourroient  avoir 
été  volés , Il  y a un  bureau  , nommé  bureau  de  la  Surette 
ou  chacun  peut  , fans  frais , faire  parvenir  fes  plaintes , en 
faifant  fa  déclaration  à un  des  commiflaires  de  chaque 
quartier.  Après  ces  déclarations , les  affaires  fur  lefquelles 
font  faites  des  informations  judiciaires,  font  encore  fuivies 
par  trois  infpeéteurs  de  police  diftribués  dans  Paris,  Le 
bureau  de  cette  utile  correfpondance  eft  fîtué  rue  Saint- 
Honoré  , près  la  rue  Tirechapc. 

Prifons . 

Les  principales  font  : 

Le  Grand  - Chalelet.  L’Abbaye. 

Le  Petit  - Châtelet.  La  prifon  de  Saint-Eloi. 

La  Conciergerie.  Celle  de  Saint  - Martin. 

Le  Port  - l’Evèque. 

Sans  compter  les  geôles  particulières  à de  certaines  ju- 
ïifdiétions,  telles  que  les  bailliages  du  palais,  du  Temple, 
de  l’Archevêché  , du  Chapitre  , de  S.  Germain-des-Prés , 
de  S.  Martin-des-Champs,  de  Sainte-Genevieve , S.  Jean- 
de-Latran,  &c.  &c. 

Idée  générale  de  la  Police. 

En  général  la  police  eft  admirable  dans  Paris.  Il  y a 
chaque  jour  une  infinité  de  perfonnes  cpanjaifes  pcw  ** 
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cueillit:  ce  qui  s’y  pafïe  6c  en  fournir  des  états  au  fnagiftrat  ; 
de  forte  que  le  bourgeois  comme  l’étranger  y eft  furveillé, 
la  nuit  comme  le  jour , fans  que  l’on  s’en  doute.  Les  prêts 
à ufutes  & les  autres  mauvais  commerces  qui  s'y  font,  font 
connus , audi-bien  que  ceux  qui  les  exercent.  On  fçait  que 
e’eft  un  mal  ; mais  apres  tout , n’edr-il  pas  plus  fage  de  les 
tolérer  en  partie  , que  dexpofer  à de  plus  grands  inconvé- 
niens  ? 

Petite  Pofte. 

La  petite  polie  fut  établie  le  8 juillet  17  ?9  5 par  un  édit 
du  roi , 6c  elle  a eu  lieu  au  mois  d’août  de  l’année  fuivante , 
à la  fatisfadion  générale  du  public.  On  doit  cet  établiffe- 
ment  à M.  de  Chamoulfet , magiftrat  zélé  pourle  bien  de 
la  fociété. 

Il  y a dix  bureaux  principaux  dans  Paris  pour  la  diftri- 
bution  des  lettres  ; neuf  font  pour  le  fervice  intérieur  de  la. 
ville  ; le  dixiéme  eft  pour  le  fervice  de  la  banlieue.  Chaque- 
bureau  a fon  timbre,  un  certain  nombre  de  fadeurs , pro- 
portionné à l’étendue  de  fon  arronditfement , 6c  des  boîtes 
difpofées  à didances  fudîfantes  les  unes  des  autres  pour  la 
commodité  du  public.  Les  boîtes  de  la  ville  font  ouvertes 
tous  les  jours  depuis  dx  heures  du  matin  jufqu’à  dix  heures 
du  foir.  Une  feule  ed  ouverte  toute  la  nuit. 

Tous  les  fadeurs  ont  à leurs  habits , qui  font  uniformes , 
un  écuffon  , au  bas  duquel  on  voit  la  lettre  du  bureau  donc 
ils  dépendent. 

On  fait  neuf  levées  ou  colledions , 6c  neuf  didributions 
par  jour,  à commencer  à dx  heures  du  matin  jufqu’à  dix 
du  foir.  Chaque  tournée  dure  envion  une  heure  6c  demie  > 
pendant  laquelle  les  fadeurs  colledent  les  lettres  qu’011 
leur  remet,  6c  celles  qui  font  dans  chaque  boîte  fur  leur 
paiTage  , 6c  didribuent  celles  dont  ils  font  chargés  par  le 
public , delà  manière  fuivante.  Depuis  dx  heures  du  matin 
jufqu’à  fept  6c  demie , on  ne  fait  point  de  didribution  ; 
mais  oncollede  feulement  les  lettres  qui  doivent  être  tim- 
brées pour  la  première  levée  ; 6c  depuis  fept  heures  6c 
demie  jufqu’à  neuf,  ondiihibue  celles  qui  ont  étéremifes 
la  veille  , 6c  qui  font  timbrées  Oc  levée  ; depuis  neuf  heures 
jufqu’à  dix  ôç  demie , on  diftribue  celles  qui  font  timbrées 
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ire  levée , 6c  on  eolleCte  en  même-temps  celles  qui  doivent 
être  diftribuées  depuis  midi  jufqu’à  une  heure  ôc  demie  , 

ainlx  des  autres  jufqu’à  neuf  heures  du  foir. 

Commerce  de  Paris. 

Quant  au  commerce  , la  ville  de  Paris  n’eft  point  com- 
parable à la  ville  de  Lyon  6c  aux  villes  maritimes;  6c  il 
paroît  heureux  que  la  capitale  , qui  a d’ailleurs  tant  d’a- 
vantages fur  les  provinces , foit  leur  tributaire  pour  ce  qui 
regarde  l'agriculture , l’induftrie , le  commerce  6c  la  circu- 
lation. Paris  6c  fes  environs  produifent  peu  de  matières  pre- 
mières ; mais  l’induftrie  de  fes  habitans  fait  les  employer 
avec  un  art  hngulier  , 6c  fur- tout  pour  les  ouvrages  riches  * 
agréables  6c  recherchés.  Nous  en  indiquerons  feulement 
les  principales  fabriques  6c  manufactures. 

Fabriques  & Manufactures. 

La  diverlîté  6c  la  multiplicité  des  articles  qui  fe  vendent 
ou  fe  fabriquent  à Paris , ne  permettant  pas  d’en  donner 
le  détail,  nous  nous  bornerons  à parler  des'principales  ma- 
nufactures qui  y font  établies  5 6c  du  commerce  le  plus 
eilèntielo 

On  compte  à Paris  environ  trente  fabriques  de  caf- 
tors , qui  font  tenues  par  des  marchands  chapeliers  ; il 
s’en  fait  des  envois  conûdérables , aujEîi-bien  que  de  cha- 
peaux d’autres  qualités.  Il  y a plulieurs  manufactures  de 
couvertures  de  laine  : elles  appartiennent  à la  communauté 
des  maîtres  tapiilîers.  11  s’y  trouve  une  manufacture  de 
plomb  laminé,  rue  de  Bercy  , fauxbourg  Saint-Antoine.  On 
fait  journellement  dans  cette  fabrique  des  tables  de  plomb 
iaminé  de  toutes  longueurs,  à l’ufage  des  bâtimens , des 
bains,  des  fontaines , doublures  de  boîtes,  6cc . &c.  Le  dé- 
pôt, ou  magahn  de  ces  tables  de  plomb,  eft  dans  Paris,  au 
bout  de  la  rue  du  Roule» 

Les  autres  fabriques  les  plus  confîdérables  de,  Paris , 
font  la  manufacture  royale  des  Gobelins  pour  les  beaux 
draps  6c  la  belle  teinture  d’écarlate , pour  fa  fabrique  de 
tapuTeries  de  haute  6c  balfe  liffe;  celle  de  ces  riches  tapi; 
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de  laine  6c  de  foie  , qui  égalent  les  véritables  petfes  par  la 
beauté  des  couleurs,  6c  les  furpaffent  per  le  goût  du  deflein  > 
celle  des  glaces  s celle  des  tapifleries  foufflées  dont  les  fonds 
font  de  toile , 6c  les  fleurs  en  defléin  de  laine  hachée  ; 
celle  des  étoffes  d’or,  d’argent  6c  de  foie  ; celles  des  damas, 
foie  6c  fil,  des  velours,  des  moires  brochées,  pour  robe  6c 
6c  pour  meuble  ; des  taffetas,  des  pluches , des  brocards  , 
des  gros-cle-Tours  brochés , des  zirzacas  pourveftes,  bro- 
chés , or  6c  argent  ; des  gazes  unies  6c  à fleurs , dont  les 
variétés  fe  multiplient  à l’infini  ; on  en  fait  d’unies  en  foie 
6c  en  fil  de  toutes  couleurs,  6c  elles  forment  à Paris  un  objet 
de  commerce  très-confidérable.  La  fabrique  des  ras  de 
Saint-Maur  6c  des  ferrandines;  celle  des  rubans  en  or  , ar- 
gent & foie  , 6c  qui  ont  une  réputation  des  plus  étendues  ; 
celle  des  galons  6c  autres  ouvrages  en  dorure,  celles  des 
bas  de  foie  , de  fleuret  6c  de  laine  , foit  au  métier  , foit  à 
l’aiguille  : la  tannerie,  qui  efl:  des  plus  étendues  ; les  fabri- 
ques des  marchandifes  de  mode , pour  homme  6c  pour 
femme,  dont  ilfe  fait  des  expéditions  pour  les  pays  les  plus 
éloignés  ; les  bijouteries  , où  l’art  de  l’ouvrier  l’emporte 
toujours  fur  la  richefié  de  la  matière.  L’imprimerie  6c  Iz 
librairie  forment  aufll  un  des  grands  objets  de  commerce 
de  cette  ville.  Viennent  enfuite  les  fabriques  moins  confi- 
dérables , telles  que  les  faïenceries  6c  les  poteries  du  faux- 
bourg  Saint-Antoine;  celle  de  porcelaine  de  Saint-Cloud  ; 
celles  des  ouvrages  de  menuiferie  6c  de  marqueterie;  celle 
de  lanternes  à réverbères;  celle  de  coutil,  peint  en  façon 
de  verdure  6c  hiftoire  : celles  de  cuir-doré,  de  ton  ti  fie  6c 
de  toiles  à fleurs;  celles  de  chandelle,  de  colle  , de  ve- 
lours à^la  turque,  d’étain  en  feuille;  la  manufacture  de 
vernis  pour  les  carroffes , 6cc . celles  des  papiers  peints  façon 
d’Angleterre  , 6cc . des  papiers  veloutés , des  toiles  cirées , 
des  cheminées  à la  pruflïenne  , 6cc . ôcc. 

Outre  les  calandres  particulières  qui  appartiennent  à la 
communauté  des  teinturiers  du  grand  teint,  il  y a à Paris 
deux  calandres  royales  ; la  première  eft  au  cimetière  Saint' 
Nicolas;  la  fécondé , établie  par  lettres-patentes  de  1748  , 
efl:  dans  la  rue  de  Louis-le-Grand, 

On  a établi , depuis  quelques  années,  un  cylindre  rue 
du  fauxbourg  du  Temple,  dont  l’utilité  l’emporte  fur  la 
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calandre  : il  y a aufïldans  le  meme  établissement  une  ma-* 
nufaCture  de  tapifferies  en  fil  de  coton  , 6c  autres* 

Il  y a une  manufacture  royale  de  maroquins  6c  autres 
peaux,  une  de  terre  de  France,  façon  d’Angleterre  > où  l’on 
fabrique  toutes  fortes  de  vaifTelle , 6c  des  vafes  fervans  à 
l’ornement  des  cheminées , comme  cailles  à oignons,  ca- 
raffes , pots-pourris  5 6c  deux  manufactures  de  fer  battu  à 
froid  6c  blanchi , dont  on  fait  toutes  fortes  de  batteries  de 
cuifine  , façon  d’orfèvrerie  6c  de  chaudronnerie  , 6c  des  uf- 
tenfiles  pour  l’armée. 

Il  eft  étonnant  combien  il  fe  fait  de  beaux  ouvrages  de 
fer  en  grillage,  pour  Paris,  pour  les  villes  de  province, 
6c  quelquefois  même  pour  les  pays  étrangers.  On  voit  a 
Paris  des  chefs-d’œuvre  en  ce  genre.  Comme  les  autres  ou- 
vrages qui  fe  font  à paris  font  d’un  détail  infini,  nous  finirons 
par  donner  une  courte  notice  fur  la  manufacture  royale 
des  Gobelins,  la  manufacture  royale  des  glaces,  6c  la  manu- 
facture royale  de  la  Savonnerie, dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  manufacture  royale  des  Gobelins  a été  établie  en 
J667  , pour  la  fabrique  des  tapiileries  6c  meubles  de  la 
couronne.  Le  bâtiment  fut  fait  pour  les  frères  Gobelins  , 
célèbres  teinturiers , qui  avoient  apporté  à Paris  le  fecret 
delà  belle  teinture  d’écarlate.  L’hôtel  a confervé  leur  nom, 
aufifi-bien  que  la  petite  rivière  de  Bièvre. 

Louis  2CIV  acheta  leur  bâtiment,  6c  y fit  raflembler  les 
plus  habiles  ouvriers  du  royaume , pour  y faire  travailler 
à des  meubles  qui  répondirent  à la  magnificence  des  fu- 
perbes  maifons  que  fa  majefté  avoit  fait  çonflruire.  Les 
beaux  ouvrages  de  cette  manufacture  feront  toujours  l’ad- 
miration des  curieux  ; les  tapifferies  de  haute  6c  fiaffe  liffe 
y ont  acquis  le  dernier  dégré  de  perfection. 

La  manufacture  royale  des  glaces  a été  établie  en  166  j , 
au  fauxbourg  Saint-Antoine  , fous  la  direction  des  fleurs 
jDefnoyçrs  6c  compagnie.  Le  privilège  a pafi'é  fucceffive- 
ment  à plusieurs  autres  perfonnes , 6c  elle  eft  fur  un  fort 
bon  pied  aujourd’hui.  Les  glaces  fe  coulent  à Saint-Gobin, 
en  Picardie.  On  les  tranfporte  brutes  à Paris,  où  elles  font 
perfectionnées  par  plus  de  fix  cens  ouvriers  qui  y travaillent 
journellement  : le  débit  en  eft  confidérable  en  France  6ç 
Çour  les  pays  étrangers. 
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La  mannfa&ure  royale  de  la  Savonnerie  eil  le  premier 
établifiement  qui  fe  foir  fait  en  France  dans  ce  genre  , 6c 
le  feul  avant  celui  d’Aubuftbn  , en  Limofin.  On  y fabrique 
de  magnifiques  tapis  velus , façon  de  Perfe  6c  de  Turquie, 

Foires . 

Il  y a pendant  l’année , dans  Paris  6c  dans  les  lieux  cir- 
convoifins , plufieurs  foires  , où  fe  rafièmble  un  concours 
de  marchands  6c  d’acheteurs  > dont  le  nombre  efl:  plus  ou 
moins  confidérable,  fuivant  que  les  circonftances  font  plus 
ou  moins  favorables  au  commerce. 

Les  principales  font  la  foire  de  Saint- Germain , celle  de 
Saint-Laurent , celle  de  S.  Denis-en-France,  près  Paris,  ôcc. 
La  foire  Saint-Germain  s’ouvre  le  2 Février  , 6c  ne  fe  ferme 
que  la  veille  des  Rameaux.  Les  marchands  forains  ont  le 
droit  d’y  vendre  toutes  fortes  de  marchandifes  non  prohi- 
bées, de  meme  qu’à  la  foire  Saint-Laurent , qui  s’ouvre  or- 
dinairement le  2 8 du  mois  de  juin , 6c  ne  finit  qu’au  mois 
d’oétobre.  L’ouverture  de  ces  deux  foires  fe  fait  par  M.  le 
lieutenant-général  de  police.  La  foire  Saint-Germain  a été 
réduite  en  cendres  le  17  mars  1762;  l’incendie  a com- 
mencé vers  trois  heures  du  matin,  6c  a duré  jufqu’à  huit. 
Elle  a été  rebâtie  dans  un  autre  goût  pour  l’ouverture  de  la 
foire  de  l’année  fuivante. 

La  foire  Saint-Laurent  fe  tient  au  haut  des  rues  Saint- 
Martin  6c  Saint-Denis,  au  fauxbourg  de  Saint -Laurent , 
dans  un  grand  enclos:  elle  commence  le  28  juin  6c  dure 
fix  femaines.  Cette  foire  n’eft  pas  fi  confidérable  que  celle 
de  Saint-Germain,  à caufe  de  l’éloignement  ; elle  ePc  fur- 
tout  beaucoup  tombée  depuis  la  réunion  de  l’opéra  comi- 
que à la  comédie  Italienne. 

La  foire  que  Ton  appelle  le  Landy  > 6c  qui  fe  tient  à 
Saint-Denis , s’ouvre  le  1 1 juin  , 6c  dure  quinze  jours;  elle 
appartient  tant  aux  dames  de  Saint-Cyr,  qu’aux  religieux  de 
l’abbaye.  L’ouverture  s’en  fait  au  nom  des  dames  de  Saint- 
Cyr  , par  le  premier  huiifier  du  parlement;  6c  pour  les  re- 
ligieux , par  le  prieur  de  l’abbaye  , accompagné  des  officiers 
de  leur  juflice.  Il  y a encore  à Saint-Denis  une  autre  foire, 
qui  s ouvre  le  10  oéfobre  6ç  dure  huit  jours. 
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Les  autres  foires  particulières,  font  la  foire  aux  Jambons, 
qui  fe  tient  le  mardi  delà  femaine  fainte,  au  parvis  Notre- 
Dame. 

La  foire  Saint-Clair  > qui  fe  tient  rue  Saint- Viétor,  6c 
dure  huit  jours, 

La  foire  Saint-Ovide , qui  fe  tient  à la  place  Vendôme, 
6c  dure  ordinairement  trois  femaines , ou  environ  ; c’eft 
aujourd’hui  une  des  plus  belles  de  Paris.  Cette  foire  forme 
une  belle  galerie  autour  de  la  place  Vendôme  , 6c  cette  ga- 
lerie eft  ornée  d’une  baluftrade  qui  fait  un  très-bel  effet. 

La  foire  de  Bezons  > qui  fe  tient  au  lieu  de  ce  nom. 

La  foire  de  Saint-Hypolite  > qui  fe  tient  au  fauxbourg 
Saint-Marceau. 

La  foire  du  Temple,  autrement  dite  la  foire  aux  man - 
chons  ; elle  fe  tient  le  jour  de  S.  Simon  , dans  le  Temple , 
au  Marais, 

La  foire  de  Clamai  t , qui  fe  tient  dans  le  lieu  de  ce 
nom , 6cc.  6cc. 

Au  refte,  la  plupart  des  mes  de  Paris,  celles  fur-tout 
qui  approchent  le  plus  du  centre  de  cette  capitale  , font 
autant  de  foires  continues  6c  perpétuelles.  Le  palais  oùfe 
rend  la  juftice.,  reflemble  à une  vraie  foire , 6c  dans  le  temps 
du  nouvel  an , il  y a une  telle  affluence  d’acheteurs  6c  de 
curieux,  qu’on  a peine  à y aborder.  La  me  Saint-Honoré 
n’eft  pas  moins  brillante  dans  le  meme  temps,  par  les  mar- 
chandifes  que  l’on  y étale  6c  par  la  difpofmon  des  bouti- 
ques, enferte  que  le  coup  d’œil  en  eft  très-beau,  fui  tout 
aux  lumières. 

Univerjitê . 

Il  n’y  a rien  de  bien  certain  fur  l’époque  de  la  fondation 
«le  l’univerfité,  parcequelle  s’çft  établie  infenfiblement  6c 
par  degrés.  Suivant  M.  le  président  Hénault,  cette  célèbre 
compagnie  prit  naiffance  fous  la  fin  du  règne  de  Louis  le 
Gros , qui  eft  monté  fur  le  trône  en  8 84,  6c  le  nom  â’univer- 
Jité ne  commença  à être  employé  que  fous  S.  Louis,  vers  flan 
1 1 50.  Alors  s'établirent  quelques  collèges,  différens  des  éco- 
les des  chapitres,  fous  la  direction &:  parles  foins  de  Pierre 
Lombard,  évêque  de  Paris  ; enforte  que  ce  prélat  peut 
vtre  regardé  comme  le  fondateur  de  ce  corps,  le  premier 
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& le  plus  illuftte  du  royaume.  Philippe- Angufte  accorda 
dans  la  fuite  de  grands  privilèges  à l'univerlite  de  Pans ,. 
& pîuiieurs  papes  y en  ajoutèrent  quelques  autres.  Les 
évêques  de  Meaux  (c  de  Beauvais  font  confervateuis  des 
privilèges  apoftoliques,  & le  prévôt  de  Paris  eft  conferva- 

reur  des  privilèges  royaux  de  ce  corps. 

Nos  rois  qualifient  Puniverfité  de  Pans  du  titre  de  leur 

fille  aînée  ; & dans  les  cérémonies  publiques  ,fon  chef  a 

rang  après  les  princes  du  fang.  L'univerlite  eft  compofee 
de  quatre  facultés,  qui  font  celles  de  théologie,  des  drous 

civil  & canonique  , de  médecine  & des  arts,  .on .che.  a 

le  titre  de  reBeur.  il  préfide  au  tribunalde  lumveffite, ourla 
pour  confeillers  les  doyens  des  facultés  de  théologie, de  droit 
& de  médecine  , avec  les  procureurs  des  quatre  nations  qui 
compofent  la  faculté  des  arts.  Le  procureur-  yndic  y affidé, 

comme  partie  publique  , avec  le  greffier  . e '7^1  mi  ' r,-e 
Ce  tribunal  fe  tient  au  college  de  Louis- le-Grand,  rue 
Saint-Jacques,  le  premier  famedi  de  chaque  mois,  & 
toutes  les  fois  qu'il  y a des  conteftations  a juger  entre  les 
fuppôts  de  l'univerfité  ; les  fentences  en  font  relevees  au 
parlement.  Le  greffe  & les  archives  de  1 umverfite  & des 
nations,  font  placés  dans  le  meme  college , deftine  depuis 
lyd  a être  le  chef-lieu  de  cette  compagnie. 

Le  reéieur  eft  élu  quatre  fois  Pan,  dans  la  faculté  des 
arts , la  plus  ancienne  de  celles  qui  compofent  l'univerlite. 
I!  eft  ordinairement  continué  pendant  deux  ans  ou  environ, 
au  bout  duquel  terme  il  eft  d'ufage  d'en  choifir  un  autre. 
A chaque  éleéliondu  reéieur,  qui  fe  fait  tous  les  trois  mois, 
en  mars , juin  , oéiobre  & décembre  , foit  que  1 on  con- 
tinue celui  qui  eft  en  charge,  foit  qu'on  en  élife  un  nou- 
veau , U,  fe  fait  une  proceffion , appelléc  la  procejjion  uu 
recteur  .à  laquelle  lesdoéteurs,  profetfeurs , & autres  mem- 
bres de  Puniverfité  affiftent.  Cette  proceffion,  que  le  recteur 
indique  lui-même  par  un  mandement  public,  part  vers  les 
neuf  heures  du  matin  du  collège  de  Louis-le-Grand,  v qui 
eft  le  lieu  de  Pafl'emblée)  pour  aller  dans  une  des  eglifes 
de  Paris, 

Les  Cordeliers , les  Auguftins , les  Carmes  & les  Domi- 
'r.icains,  appellés  les  quatre  mendians  s rrratchent  a la  tête 
de  la  proceÆgn  , avec  la  croix. 
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Viennent  enfuite  pluiieurs  religieux  de  diffcrens  ordres. 

Ils  font  fuivis  des  profeffeurs-régens  de  tous  les  collèges, 
en  robes  noires  & avec  le  bonnet  quarré. 

Une  vingtaine  d’ecciéfîaftiques  qui  fuivent  , avec  fîx  re- 
ligieux du  monaftère  de  S.  Martin-des-Champs , revêtus 
de  chapes  , font  les  fondions  de  chantres. 

Le  petit  bedeau  de  la  faculté  de  médecine  , fuit  en 
xobe  noire  , avec  la  maffe  dorée  ôc  le  bonnet  quarré. 

Enfuite  les  bacheliers  de  médecine,  en  robes  fourrées ôc' 
en  bonnets  quarrés. 

Le  petit  bedeau  de  la  faculté  de  droit , en  robe  noire  ôc 
avec  une  maffe  d’argent. 

Les  bacheliers  de  la  meme  faculté  , en  robes  rouges , 
doublées  de  fourrures  blanches. 

Les  bacheliers  ôc  les  dodeurs  des  ordres  religieux  , mar- 
chent avec  les  habits  ordinaires  de  leur  ordre. 

Le  fécond  bedeau  de  la  faculté  de  théologie,  en  robe 
noire , fans  maffe. 

Les  bacheliers  ôc  licenciés  de  la  faculté  de  théolo- 
gie, en  chapes  noires , à fourrures  blanches  ôc  en  bonnets 
quarrés. 

Les  quatre  procureurs  de  la  faculté  des  arts , en  robes 
rouges  j précédés  de  leurs  bedeaux. 

Le  grand  bedeau  de  la  faculté  de  médecine  , en  robe 
violette  , fourrée  de  blanc , avec  une  maffe  d’argent  doré. 

Les  dodeurs  de  la  meme  faculté  , revêtus  de  robes  d’é- 
carlate, à fourrure  blanche  ôc  le  bonnet  quarré. 

Le  premier  bedeau , ou  greffier  de  la  faculté  des  droits 
civil  ôc  canonique  , en  robe  violette,  fourrée  de  blanc. 

Les  dodeurs  de  la  meme  faculté , en  robes  d’écarlare  , 
le  chaperon  fourré,  comme  les  confeiller.s  du  parlement. 

Le  premier  bedeau  de  la  faculté  de  théologie  , en  robe 
violette,  à manches  fourrées,  dont  le  collet , rond  ôc  ren- 
verfé,  efl  doublé  d’une  fourrure  blanche. 

Les  dodeurs  en  théologie  viennent  après , en  grandes 
chapes  noires,  ôc,  par-deffus , leurs  fourrures  ôc  tour  de  col 
d’hermine  blanche. 

Quatre  bedeaux  enfemble  , vêtus  de  robes  noires  à 
manches  pliffees , le  bonnet  quarré,  ôc  la  maffe  de  vei$- 
ineil  fur  l’épaule. 
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Suit  le  re&eui*  , chef  de  luniverfité.  Il  eft  vêtu  d’une 
robe  violette  , avec  une  ceinture  de  loie  à glands  d’or , à 
laquelle  eft  attachée  une  grande  efcarcelle,  ou  bourfe  de 
velours  violet  , garnie  de  boutons  &c  galons  d’or.  Il  a un 
mantelet  violet , bordé  d’hermine  blanche,  & le  bonnet 
quarré,  noir,  fur  la  tête.  Il  eft  accompagné  des  doyens  de 
Sorbonne,  ou  du  plus  ancien  des  doéteurs  qui  aftiftent  à la 
procefiîon. 

Derrière  le  re&eur  , font  le  fyndic , le  greffier,  & le 
receveur  de  l’univerfité  , en  robes  rouges. 

La  marche  eft  fermée  par  les  fuppôts  de  l’univerfité , 
qui  s’y  trouvent  en  manteau  ôc  en  rabat  ; favoir,  les  impri- 
meurs ôc  libraires,  les  papetiers,  parcheminiers,  relieurs, 
enlumineurs , les  écrivains , les  grands-mefiagers  jurés. 

Arrivé  à l’églife  où  l’on  s’eft  propofé  d’aller , on  en- 
tend la  méfié,  après  laquelle  chacun  s’en  retourne  ehez 
foi. 

Le  pouvoir  du  reéteur  fur  les  quatre  facultés  eft  fi  grand , 
qu’il  peut  faire  cefier  tous  les  aéles  publics  ôc  empêcher  de 
donner  des  leçons  ; le  jour  même  de  fa  procefiîon  , il  peut 
défendre  aux  prédicateurs  de  monter  en  chaire:  il  a rang 
aux  cérémonies  publiques  3 comme  on  l’a  déjà  dit , après 
les  princes  du  fang.  Aux  enterremens  de  nos  rois,  il  marche 
a côté  de  l’archevêque  de  Paris. 

Il  y a dans  l’univerfité  deux  officiers  du  pape,  qui  font 
le  chancelier  de  l’églife  de  Notre-Dame,  ôc  le  chancelier 
de  l’églife  de  Sainte-Genevieve.  Ils  donnent  la  bénédic- 
tion de  la  licence,  par  l’autorité  apoftolique  , & le  droit 
d'enfeigner  à Paris  ôc  par-tout  ailleurs  ; mais  l’ufage  eft  que 
le  chancelier  de  Sainte-Genevieve  ne  la  donne  que  dans  la 
faculté  des  arts.  Cette  faculté  qui  eft  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , la  plus  ancienne  des  quatre  qui  compofenc 
l’univerfité,  eftauffi  la  plus  confidérable  : elle  eft  compofée 
de  quatre  nations,  qui  font  la  nation  de  France,  celle  de 
Picardie  , celle  de  Normandie  6c  celle  d’Allemagne.  Ces 
nations  font  encore  divifées  en  pluficurs  provinces,  ou 
tribus. 

La^  nation  de  France  comprend  cinq  tribus  ; favoir  l’ar- 
cheveche  de  Paris,  avec  les  diocèfes  de  Meaux  6c  de  Char- 
tics;  l’archçYfçbiS  d«  Seo^j  ayçe  te  diocèfes  d'Orléans  > 
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de  Ne  vers  > de  Vienne  > 6c  l’archevêché  6c  ptithatic  de 
Lyon  ; enfin  les  archevêchés  de  Rheims  , de  Tours  ôc  de 
Bourges,  avec  leurs  fuffragans,  6c  en  général  toutes  les 
contrées  du  royaume  non  comprifes  fous  les  autres  na- 
tions. 

La  nation  de  Picardie  renferme  deux  tribus  ; la  pre- 
mière contient  les  diocèfes  de  Beauvais  6c  d’Amiens;  6c  là 
deuxième  efl:  compofée  des  diocèfes  de  Cambray  6c  de 
Laon. 

La  nation  de  Normandie  comprend  l’archevêché  de 
Rouen , avec  les  évêchés  fuffragans. 

La  nation  d’Allemagne  efl:  compofée  de  trois  tribus  ; la 
première  renferme  l’Alface,  la  Bavière  , la  Bohême  , là 
Hongrie  6c  la  Pologne  ; la  fécondé  comprend  l’ Etoffe  ? 
l’Angleterre  6c  l’Irlande  ; 6c  la  troifîème  , la  Lorraine , la 
Saxe  6c  la  Hollande. 

Les  titres  ou  épithètes  ordinaires  que  prennent  ces  na- 
tions quand  les  procureurs  parlent  aux  aflèmblées , font  : 
honoranda  Gallorum  natio , (l’honorable  nation  de  Fran- 
ce); fidelijjïma  Picardorum  natio  ( la  très-fidèle  nation 
de  Picardie  ) ; veneranda  Normanorum  natio  (la  vénérable 
nation  de  Normandie)  ; conftantijfima  Gtrmarioriim  natio , 
(la  très-confiante  nation  d’Ailemagne  ).  C’eft,  comme 
il  a été  dit  , de  ces  quatre  nations,  qui  font  l’ancien  corps 
de  l’univerfîté , que  le  reéteur  efl  choiff,  aufïî-bien  que  le 
fytidic,  le  greffier  6c  le  receveur  de  l’univerfîté.  Elles  ont 
chacune  un  chef  particulier  , appelle  procureur  > qui  pré- 
fide  aux  affemblées  : elles  ont  auffi  un  cenfeur->  qui  requiert 
l’obfervation  des  flratuts  dans  chaque  nation. 

Il  y a tous  les  ans,  dans  la  faculté  des  arts , une  diftri- 
bution  générale  de  prix  pour  les  écoliers  de  tons  les  col- 
lèges, en  vertu  de  comportions  générales,  où  ils  ont  con- 
couru tous  enfemble.  Le  parlement , toujours  attentif  au 
bien  public  , a procuré  cet  établiff'ement  par  un  arrêt  du 
8 mars  1746,  en  ordonnant  qu’un  legs  fait  par  le  fleur 
abbé  le  Gendre,  chanoine  de  l’églife  de  Paris,  feroit  ap- 
pliqué à cet  effet,  6c  il  honore  de  fa  préfence  cette  diflribu- 
tion  y qui  efl:  précédée  d’un  difeours  latin.  On  proclame 
dans  la  même  affemblée  le  nom  de  celui  qui  a remporté  le 
ptix  d'éloquence  fondé  païfçfeu  6e«r  Jean-Baptiûe 
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Coignard.  Ce  prix  confifteen  une  médaille  évaluée  3ooliv. 
}ue  l’on  peut  recevoir  en  argent , H on  le  juge  à propos  : 
il  efl:  adjugé  à celui  des  maîtres-cs-  arts  qui  a fait  le  meil- 
leur difeours  latin  fur  le  fujetpropofé  par  l’univerfité. 

D’abord  la  distribution  des  prix  dont  nous  parlons  n’avoit 
lieu  que  pour  la  troilième,  la  fécondé  6c  la  réthorique  ; 
mais  par  la  fuite  toutes  les  dalles  y ont  été  comprifes  * 
moyennant  les  bienfaits  de  quelques  citoyens  zélés  pour 
Les  progrès  des  études  de  l’univerflté. 

Par  lettres-patentes  du  3 juin  1766 , le  roi  a établi  à per- 
pétuité, dans  la  faculté  des  arts  , foixante  places  de  doc- 
teurs aggrégés , dont  un  tiers  efl:  fpédalement  attaché  à l’en- 
feignement  de  la  philofophie,  un  tiers  à l’enfeignemenc 
des  belles  lettres,  dans  les  chaires  de  réthorique  , de  fé- 
condé 6c  de  troisième  ; 6c  un  tiers  à l’enfeignement  de  la 
grammaire  6c  des  élemerts  des  humanités  dans  les  chaires  de 
quatrième, cinquième  6c  flxième.  Ces  dodeurs  aggrégés  font 
choiiis  au  concours,  qui  fe  tient  tous  les  ans  au  mois  d’a- 
vril. Pour  être  admis  à ce  concours , il  faut , i.°  avoir  fait 
fon  cours  de  philofophie  fous  des  maîtres féculiers  ; 2.0  avoir 
obtenu  le  degré  de  maître-ès-arts  dans  une  des  univerfités 
du  royaume  3 3 .°  préfenter  des  certificats  de  vie  6c  de  mœurs 
zn  bonne  forme.  On  peut  à dix-huit  ans  accomplis  fe 
préfenter  pour  la  clalïè  des  dodeurs  deftinés  à enfeigner  la 
grammaire  3 à vingt  ans  pour  celle  de  réthorique  ou  des  bel- 
es-lettres  ; à vingt-deux  ans  pour  celle  de  philofophie. 

Les  dodeurs  agrégés  font  tenus  de  réiîder  à Paris,  d’af- 
îfter  aux  ailêmblées  de  la  faculté,  de  l’aider  dans  les  exer- 
:ices,  6cc . 6c  de  fuppléer  aux  profetTeurs-régens  quife  trou- 
veront hors  d'état  de  vaquer  à leurs  clafles. 

Les  chaires  de  la  claflfe  à laquelle  les  aggrégés  font  afFec- 
:es,  ne  peuvent  être  donnéesqu’aux  aggrégés  decerte  clafîe, 
d ce  n;eft  que  celles  de  la  troiilème  claiïe  peuvent  être  don- 
nées à ceux  de  la  fécondé.  Ceux  des  aggrégés  qui  réfldènt 
à Paris , jouiffent  d’une  penfîon  de  deux  cents  livres,  la- 
quelle leur  efl:  payée  par  quartier  , lorfqu’ils  rempli:- 
fent  les  fondions  d’inftituteurs  particuliers , foit  dans  les 
colleges,  foit  dans  les  maifons  particulières.  Les  aggrégés 
peuvent  auift  être  nommés  profelfeurs  dans  les  collèges  de 
province , an  tar  ifé  s [pat  lettres  - patentes  5 6c  alotg,  fans 


i6o  P A R- 

conserver  leur  place  d’aggtégé , ils  confervent  réiigibflité 
aux  chaires  de  l’univerfné  de  Paris.  Ils  jouiflènt  du  privilège 
de  garde  gardienne  , de  la  meme  manière  que  les  profef- 
feurs  <Sc  régens  de  l’univerflté  ; &:  lorfque  quelqu’un  d’eux 
veut  entrer  dans  les  ordres  facrés , ôc  en  conléquence  fe 
retirer  dans  un  féminaire  , il  demeure  difpenie  , pendant 
le  temps  de  fon  féminaire  , des  fondions  d’aggrégé,  fans 
être  privé  de  fes  honoraires  , pourvu  toutefois  qu’avant 
d’aller  au  féminaire  , il  en  ait  obtenu  la  permiffion  du  rec* 
tenr  de  l’univedîté. 

Les  appointemens  des  profefleurs  de  runiverfné  ne  font 
pas  les  memes  pour  tous.  Les  profefleurs  de  philofophie 
ont  1900  livres , ceux  de  fécondé  èc  de  troiftème,  1700  liv. 
ceux  des  claflfes  inférieures,  1 y 00  livres.  Ceux  qui  fe  reti- 
rent après  vingt  ans  d’exercice,  ont  une  penfion  d’environ 
900  livres.  Les  vingt  plus  anciens  des  émérites  retirés, 
ont  en  outre  une  penlion  de  300  liv. 

Outre  les  appointemens  que  l’uni  verfité  accorde  aux  pro 
fe  fleurs , ils  ont  leur  logement  dans  les  collèges  où  ils  en- 
feignent , excepté  au  collège  royal  de  Navarre , lequel 
n’accorde  pas  de  logement.  Il  y a quatre  collèges  qui 
nourrifl'ent  aufli  leurs  profe fleurs  ; ce  font  les  collèges  d'Har- 
court , le  PlefïiS , Mazarin  & Louis  le- Grand  : ce  dernier 
donne  300  livres  à ceux  qui  aiment  mieux  fe  nourrir  eux- 
memes.  Les  profefleurs  font  payés  fur  les  poftes  &c  mefla- 
geries.  Autrefois  ils  avoient  la  ferme  générale  des  poftes  ; 
ils  la  faifoient  valoir  par  eux-mêmes , & sVn  partageoient 
le  revenu.  En  1719  le  roi  atraniîgé  avec  eux;  les  pro- 
fefleurs lui  ont  cédé  la  ferme,  &c  fa  majefté  la  fait  valoir 
elle-même  , moyennant  un  vingt-huitième  effectif  du  re- 
venu qu’elle  accorde  aux  profefleurs.  Comme  la  ferme  a 
coniidérablement  augmenté  depuis  1719  , le  roi  a refufé 
de  payer  le  ving-huitième  : les  profefleurs  ont  fait  , en 
divers  temps  , des  repréfentations  à fa  majefté  pour  lui 
demander  l’exécution  du  traité  de  1719  : en  1 7 y y elle 
leur  a accordé  20000  livres  de  plus  qu’ils  n’avoient,  &c  en 
1766  le  roi.,  convaincu  de  la  juftice  de  la  demande  des 
profefleurs,  leur  a accordé  ce  vingt-huitième  par  livres, 
fols  & deniers.  Mais  en  l’accordant,  fa  majefté  l’a  en  quel- 
que forte  retenu  > attendu  que  l *4}  çfl  tous;  les  ans 
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30000  liv.  au  college  de  Louis-le-Grand;  30000  iiv.  (ont: 
dépofées  tous  les  ans  pour  bâtir  un  chef-lieu  à l’univerfité; 
12000  livres  font  employées  pour  payer  les  foixante  aggré- 
gés.  Enfin  il  ne  refte  que  24000  livres  d’aaçmentation  à 
repartir  entre  tous  les  profeiTeurs  , ôc  6000  livres  pour  for- 
mer la  penfion  des  vingt  anciens  émérites. 

Pluiieurs  émérites  font  logés  au  collège  de  Louis-le~ 
Grand  3 ce  font  ceux  à qui  le  bureau  d adminiflration  veut 
bien  accorder  le  logement  fur  leur  fupplique.  Au  bout  de 
fept  ans  un  profetfeur  de  l’univerfîte  peut  fe  faire  recevoir 
libraire  ; & dans  les  mois  de  rigueur  , les  gradués  font  pré- 
férés à tous  autres  pour  l’impétration  des  bénéfices. 

Les  collèges  de  l’univerfité  de  plein  & entier  exercice 
de  la  faculté  des  arts,  font  le  collège  à Harcourt,  fondé 
en  12803  celui  du  Cardinal-le~ Moine  , fondé  en  1302  ; 
celui  de  Navarre  > fondé  en  1 3 °4  3 celui  de  Montaigu  % 
fondé  en  13 14  3 le  collège  DupleJJîs-Sorbonne  y fonde  en 
1322  3 celui  de  Lisieux  > fondé  en  13363  celui  de  la 
Marche,  fondé  en  14023  celui  des  Grajfins , fondé  erï 
1 y 69  3 celui  de  Maiarin  , ou  des  Quatre-Nations  , fondé 
en  1661  3 le  collège  de  Louis-le  Grand , fondé  en  1 y6o  , 
rendu  à l’univerfité  en  1763 , auquel  celui  de  Beauvais  a 
été  incorporé  en  1764.  Le  même  collège  eft  devenu  le 
chef-lieu  de  l’univerlité  ; 6c  cette  compagnie , ain-iî  que 
les  quatre  nations  de  la  faculté  des  arts,  y tiennent  leurs 
afiemblées  générales  & particulières,  en  vertu  des  lettres- 
patentes  du  21  novembre  1763.  Par  les  mêmes  lettres- 
patentes  fa  majellé  a réuni , dans  le  collège  de  Louis  le 
Grand,  les  bourfiers  de  tous  les  collèges  dans  lefquels  il 
n’y  avoit  plus  de  plein  exercice  , à l’exception  du  collège 
de  Boncours  , dont  les  bourhers  font  réunis  à celui  de  Na- 
varre 3 àc  de  ceux  des  Ecolfois  6c  des  Lombards  , qui 
fubfiffent  féparément  par  des  raifons  particulières. 

Les  collèges  de  non  plein  exercice  réunis  dans  celui 
de  Louis-le-Grand,  font  ceux  de  Notre-Dame,  die 
des  dix-huit;  des  Bons-Enfans,  des  Tréforiers,  des  Cholets, 
de  Baieux , de  Laon,  de  Prefle,  de  Narbonne,  de  Cor- 
nouaille, d’Arras , de  Tréguier,  de  Bourgogne,  de  Tours  > 
d’Huban  3 ou  de  l’Ave-Maria  3 d’Autun,  de  Cambray  , de 
Juftice,  de  BoilTy  , de  Maître  - Gervais  , d’Ainville  vd$ 
T&me  V.  L 
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Fortct  , de  Ghaitac  ou  de  Saint-Michel,  de  Rheims , de 
Séez  , du  Mans  de  de  Sainte-Barbe. 

Le  roi  a établi  deux  bureaux  pour  le  gouvernement  du 
college  des  bourfiers  réunis,  un  pour  le  temporel  éc l’autre 
pour  la  discipline. 

Le  bureau  d’adminiftration  eft  compofé  du  grand- au- 
mônier de  France  , qui  y en  cette  qualité,  eft  préfident  du 
bureaux  de  quatre  membres  du  parlement,  du  fubftitut 
de  M.  le  procureur- général , d’un  ancien  re&eur  deTuni- 
verfité,  de  deux  notables  bourgeois  de  Paris , de  du  grand- 
maître  temporel  du  collège  de  Louis-le-Grand.  Il  y a, 
outre  ces  officiers , un  Secrétaire  du  bureau  , un  archiviste  » 
trois  avocats,  deux  procureurs  au  parlement  de  deux  pro- 
cureurs au  châtelet,  un  notaire  , trois  huiifiers,  un  méde- 
cin > un  chirurgien  de  un  apothicaire. 

Ces  administrateurs  s’aflèmblent  deux  fois  par  mois  au 
bureau  $ Savoir , les  premier  de  troifième  jeudis  de  chaque 
mois  s de  en  cas  que  ces  jours  Soient  jours  de  fête,  le  jour 
Suivant  non  férié  ; de  toutes  les  fois  que  la  néceflîté  des  af- 
faires l’exige. 

Le  bureau  de  difeipline  eft  compofé  du  re&eut , de  fix 
anciens  reéteurs  > dont  un  eft  Secrétaire  du  bureau  , de  du 
principal  de  Louis-le-Grand.  Les  aflemblées  ordinaires  du 
bureau  Se  tiennent  les  premier  de  troifième  lundis  de  chaque 
mois  ; de  toutes  Us  Sois  que  les  affaires  l’exigent. 

Les  membres  de  ce  bureau  reçoivent  un  jetton  à chaque 
aftemblée.  Le  21  du  mois  de  juillet  de  l’année  176  y , le 
bureau  d’adminiftration  fit  présenter  au  roi  le  modèle  de 
ceux  qui  doivent  leur  être  distribués , ainfi  qu’il  eft  ordonné 
par  l’article  XIV  des  lettres-patentes  du  16  août  1764. 
Ce  modèle  eft  un  jetton  d’or,  en  forme  de  médaille , re- 
présentant allégoriquement  la  réunion  des  bourfiers  des 
petits  collèges.  On  voit  d’un  côté  un  fleuve  , dont  les  eaux 
font  groflies  par  nombre  de  petits  ruiflèaux  qui  Sortent  du 
fein  d une  montagne  : la  légende  eft , majore  confluvio 
ubertas.  Dans  l’exergue , on  lit  collegium  Ludovici  Magni 
academicum  ex  munificentiâ  Ludovici  dileclijjimi  1763. 
Sur  le  revers  Sont  prepréfentés  Louis  XIV  de  Louis  XV , de 
pour  légende  : Collcgii  fundatores  augujii. 
i Les  autres  collèges  Sont  gouvernés  par  des  Supérieurs , 
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qui  ont  le  titre  de  principal y 6c  quelques-uns  celui  de 
grand-maître . Dans  l’adminiftration  temporelle  des  col- 
lèges, ils  font  aidés  par  d'autres  officiers,  tels  que  des 
chapelains  en  titre  , des  procureurs  , 6c  autres , fuivant  la 
conditution  du  college;  lefquels  officiers  contrebalancent» 
avec  le  fupérieur  majeur  qui  a autorité  fur  le  collège  , l'au- 
toiité  du  principal,  ou  grand-maître  , 6c  ils  ont  voix  déli- 
bérative dans  les  affemblées. 

Pour  cc  qui  concerne  les  études  des  jeunes  gens  & la 
difeipline , les  chefs  de  chaque  collège  ont  fous  eux  un 
nombre  fufüfant  de  maîtres,  qui  lesfuppléent  dans  les  dé- 
tails 6c  leur  rendent  compte  ; enforte  qu’en  général  les 
collèges  de  Paris  font,  on  ne  peut  pas  mieux,  ordonnés. 

Outre  les  collèges , il  y a à Paris  un  grand  nombre  d’é- 
coles , que  l’on  nomme  penjions  > ou  quartiers , où  les 
jeunes  gens , qui  vont  faire  leurs  claflès  dans  les  collèges 
de  l’univerfité,  font,  fous  l’infpeétiQn  d’un  maître,  les 
devoirs  du  collège;  6c  hors  les  temps  d’études  & decla&es» 
ils  font  chez  leurs  parens.  D’autres  font  à demeure  dans 
ces  pendons , de  la  même  manière  que  les  penfionnaires 
fonr  dans  les  collèges , à cela  près  que  ces  derniers  ne  for- 
cent point  de  la  maifon  pour  les  exercices  fpirituels  6c  pour 
les  claflès  ; au  lieu  que  les  premiers  font  obligés  de  fortin 
pour  vaquer  à ces  deux  exercices. 

Il  y a d’autres  écoles  dans  Paris  & les  environs , où  les 
jeunes  gens  peuvent  faire  leurs  études  de  grammaire  fans 
aller  au  collège  , où  cependant  on  a coutume  de  les  en- 
voyer pour  faire  les  hautes  clalfes  : ces  écoles  font  toutes 
fous  l’infpeétion  6c  la  jurifdiûion  du  grand  - chantre  de 
leglife  de  Paris. 

Il  y a encore  dans  Paris  d’autres  écoles  particulières 
pour  l’écriture  6c  les  mathématiques,  6c c.  auxquelles  otx 
peut  ajouter  les  cours  que  donnent  pludeurs  particuliers 
pour  l’étude  des  langues  étrangères,  de  l’hifloire , de  la 
géographie,  des  mathématiques , &c.  6cc. 

Aux  collèges  ci-deilbs  mentionnés , il  convient  d’ajouter 
le  collège  royal  de  la  Flèche,  affilié  à i’univeriîté  de  Paris 
par  lettres- patentes , données  à Verlailles  le  7 avril  17 67  > 
en  vertu  defquelles  l’enfeigaement  de  ce  collège  elf  fou- 
rnis a fon  infpeéiion,  6c  les  jeunes  gens  qui  y font  leurs 
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études,  jouirent  des  memes  avantages  que  ceux  dé  Tuni- 
veriité  de  Paris.  Le  roi  ordonne,  par  les  mêmes  lettres, 
que  les  chaires  de  ce  collège  foient  à la  préfentation  du 
rcéfeur  de  l’univerilté  de  Paris,  & à la  nomination  du  fecré- 
taire  d’état  ayant  le  département  de  la  guerre  ; te  les  fujets 
doivent  être  tirés  de  la  lifte  des  aggrégés  affedés  à la  clafle 
qui  fera  à remplir.  Le  principal , à la  nomination  du  roi, 
doit  être  choiii  parmi  les  maîtres-ès-arts. 

Quoique  renseignement  te  l’exercice  des  claftes  du  col- 
lège de  la  Flèche  doivent  être  conformes  en  tout  à ce  qui 
fe  pratique  dans  l’univerfttéde  Paris,  te  qu’en  conféquence 
le  principal , les  profellèurs  te  régens  du  même  collège 
foient  fournis  , à cet  égard  feulement , à l’infpcâion  , au- 
torité & jurifdi&ion  de  l’univerfité,  aucuns  de  ces  officiers 
ne  peuvent  prétendre  au  privilège  du  feptennium  dont 
joui  lient  les  principaux  te  profefïêurs  de  l’univerftté  , ni 
partager  avec  eux,  en  tout  ou  en  partie,  les  revenus  du 
vingt  - huitième  du  bail  des  poftes  te  xneftàgeries  du 
royaume. 

Tous  les  ans  le  tribunal  de  la  faculté  des  arts  envoie  au 
collège  de  la  Flèche  un  commift’aire  académique,  pour  y 
dreft’er  un  procès-verbal,  concernant  l'ordre  te  la  difciplinc 
des  études  feulement , te  y corriger  provifoirement  les 
abus  qui  pouiroienc  s’y  être  gliftes.  Ce  commiftaire  en  ré- 
féré , à fon  retour , au  tribunal  de  l’univeriité , qui  adreft’c 
au  fectétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  guerre  , 
une  copie  en  forme  du  procès-verbal , avec  des  obfervations. 

Nous  parlerons  plus  bas  du  collège  royal  de  France, 
lîtué  place  Cambray , te  indépendant  de  Tuniverfité. 

La  faculté  de  théologie , la  première  des  quatre  facultés 
de  l’univeriité,  eft  compofée  d un  grand  nombre  de  doc- 
tears  féculiers  te  réguliers,  qui  font  répandus  dans  tout  le 
royaume  te  dans  les  pays  étrangers.  Le  plus  ancien  des 
doéfeurs  féculiers  réfldans  à Paris,  eft  doyen  de  la  faculté  : 
c’eft  lui  qui  préfide  aux  aflemblées  de  la  compagnie  , qui 
recueille  ies  fuftrages  te  prononce  les  conduirons  ; il  a 
féance  au  tribunal  de  l’upiveriité,  au  nom  de  la  faculté, 
laquelle  s’élit,  outre  cela,  tous  les  deux  ans  un  fyndic,  qui 
eft  fon  agent-général , qui  fait  les  réquifttoires,  examine  le* 
thèfcs,  te  veille  à l’obfervation  de  la  difcipline. 
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Cette  faculté  a plusieurs  écoles,  ou  maifons  6c  fociétés, 
dont  les  principales  font  celles  de  la  maifon  de  Sorbonne 
6c  du  college  de  Navarre;  les  autres  font  dans  quelques 
collèges  réguliers  qui  font  du  corps  de  l’univerfité  > 6c  dans 
les  feminaires  ecclélîaftiques  féculiers.  Les  doéteurs  fe 
qualifient  ordinairement  de  la  maifon  à laquelle  ils  font 
agçrégcs. 

La  maifon  de  Sorbonne  étoit,  dans  fon  origine,  fondée 
pour  feize  pauvres  ccoliers , dont  il  devoit  yen  avoir  quatre 
de  chacune  des  quatre  nations  qui  compofent  la  faculté 
des  arts.  Mais  depuis  que  le  cardinal  de  Richelieu  a fait 
rebâtir  la  Sorbonne  dans  l’état  où  on  la  voit  préfentement  r 
cette  magnifique  maifon,  qui  renferme  dans  fon  enceinte 
le  college  de  Calvy  , nommé  anciennement  la  petite  Sor* 
bonne , n’eft  plus  habitée  par  des  étudians  : mais  les  trente- 
fix  logemens  qui  s’y  trouvent,  appartiennent  dç  droit  aux 
plus  anciens  dofteurs  de  la  maifon  6c  focicté  de  Sorbonne. 
C’eft  dans  la  grande  falle  de  ce  collège  que  fe  tiennent  les 
aflèmblces  de  la  faculté  de  théologie.  Le  prieur  de  cetre 
maifon  , qui  préfide  aux  affemblées  générales  de  la  fo- 
ciété  , eft  toujours  un  bachelier  de  licence,  6c  s’élit  tous 
Je  s ans  le  3 1 décembre.  L’archevêque  de  Paris  eft  pro- 
vifeur  né  de  Sorbonne  ; 6c  le  plus  ancien  des  doéfeurs 
demeurant  en  Sorbonne  , eft,  en  cette  qualité  ? appelle 
fénieur . Il  y a pour  la  chaire  de  théologie  de  ce  collège» 
quatre  profeffeurs  royaux , outre  un  profeffeur  en  langue 
hebraique,  pour  expliquer  le  texte  hébreu  de  l’écriture 
fainte.  Cette  dernière  chaire  a été  fondée  par  feu  S.  A , S* 
monfeigneur  le  duc  d’Orléans,  fils  du  régent. 

La  maifon  de  Sorbonne  a une  très- riche  bibliothèque; 
6c  dans  fon  églife , qui  eft  très-belle , on  remarque  , entre 
plu  heurs  chefs-d’œuvres  de  l’art , le  maufolée  du  cardinal 
de  Richelieu,  placé  au  milieu  du  chœur. 

Le  collège  de  Champagne , dit  Navarre , fttué  à la  Mon- 
tagne^Sainte-Genevieve,  a été  fondé  en  1304,  par  la  reine 
Jeanne  de  Navarre  , époufe  de  Philippe  ie  Bel  > pour  yen- 
feigner  la  philofophiç  6c  la  théologie.  Les  principaux  offi- 
ciers de  ce  collège,  font  le  grand-maître  > le  provifeiit 
6c  bibliothécaire , le  principal  des  arctens  6c  g ram  mai  ^ 
wën 
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Il  y a quatre  différentes  communautés  dans  ce  collège  ; 

: celle  des  grammairiens,  celle  des  artiens,  celle  des  chape- 
lains , 6c  celle  des  bacheliers  en  théologie , qui  eft  très*con- 
• üdérable. 

Louis  XIII , en  16}  8 , a ajouté  à ces  quatre  premières 
communautés,  celle  de  dodeurs  en  théologie,  comme 
pour  être  le  fiège  de  la  fbciété  de  Navarre. 

Il  y a dans  ce  college  , outre  les  profeffeurs  d’humanités 
' 6c  de  philofophie,  quatre  profeffeurs  ou  leéteurs  en  théolo- 
gie; deux  font  leçons  le  matin  6c  deux  l’après-midi. 

Le  roi  vient  de  fonder  une  chaire  de  phyfîque  expéri- 
mentale au  collège  de  Navarre;  ceft  l’unique  qui  foit  en 
France.  Les  leçons  fe  donnent  trois  fois  la  femaine;les 
mardis  > jeudis  6c  famedis  , lorfque  ce  n’eft  point  congé. 
Les  claffes  font  d’une  heure  6c  demie  , 6c  elles  commen- 
: cent  à dix  heures  6c  demie. 

L’évêque,  duc  de  Laon,  eft  fupérieurde  la  maifon  6c 
du  collège  de  Navarre. 

Les  dodeurs  appellés  ubiquiftes , ne  font  attachés  à au- 
cune maifon,  6c  iis  prennent  feulement  le  titre  de  dodeurs 
tu  théologie  de  la  faculté  de  Paris. 

Lesdégrés  de  la  faculté  de  théologie  , font  le  baccalau- 
reat, la  licence  6c  le  dodorar. 

Pourfe  préfenter  au  baccalaureat , il  faut  être  maître-ès- 
arts  de  Funiverfité , 6c  avoir  étudié  trois  ans  en  théologie 
fous  les  profeffeurs  de  Sorbonne  ou  de  Navarre.  On  fup- 
plie  dans  l’affembiée  de  la  faculté  , pro  primo  curfu  ; lorf- 
qu’on  a fait  cette  fupplique,  on  tire  des  examinateurs  , 6c 
après  l’examen,  on  fait  la  thèfe  qu’on  appelle  tentative  ; 
ainh  s’acquiert  le  degré  de  bachelier,,  qu’on  nomme  ba- 
chelier Jimple  > ou  du  fécond  ordre . 

Deux  ans  après  on  entre  dans  le  cours  de  licence  , qui 
dure  deux  ans,  6c  on  eft  bachelier  courant , ou  du  premier 
ordre.  On  foutient  trois  thèfes  durant  ce  cours  ; favoir  , la 
majeure  6c  la  mineure  , qui  étoient  les  thefes  ordinaires 
auxquelles  les  dodeurs  6c  les  bacheliers  difpàtent , félon 
le  rang  qui  leur  eft  marqué;  on  y a ajouté  la  forbonique  > 
qui  fe  foutient  toujours  enSorbonne  ,-fans  préfidenr^dtpuîs 
lîx  heures  du  matin  jufqu’à  iîx  heures  du  foir,  à l’exemple 
ie  François  Mairouis^Cordeiier  Provençal  > qui , ayant  été 
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refufé , demanda  à donner  des  preuves  publiques  de  fa 
capacité  , en  i y i f. 

Le  bachelier  qui  a foutenu  fes  trois  thèfeé  , eft  appellé 
bachelier  formé  , &c  ne  diffère  du  licencié,  que  parla  bé- 
nédidion  de  licence;  comme  le  licencié  ne  diffère  du 
dodeurque  par  la  prife  du  bonnet,  parceque  les  ades  qui 
fe  font  par  la  fuite  ne  font  plus  probatoires  ; c’eft  ce  qui 
fait  que  par  le  concordat , il  eft  dit  que  la  prébende  théo- 
logale fera  conférée  à un  dodeur  , ou  licencié  formé , ou 
un  bachelier  formé  en  théologie , fans  aucune  différence. 

Lorfque  la  licence  eft  finie  , les  bacheliers  font  piéfentés 
au  chancelier  de  Notre-Dame,  qui  leur  donne  la  béné- 
diction éc  la  dimiffion , ou  licence  d’enfeigner. 

Avant  que  le  licencié  reçoive  le  bonnet  de  dodeur,  il 
fait  un  a de  qu’on  nomme  de  vefpiries  > parcequ’il  fe  fait 
le  foir.  Cetade  n*  eft  point  probatoire,  eu  pour  éprouvée 
la  capacité  du  licencié , parcequ’elle  a été  prouvée  par 
les  exercices  qui  ont  précédé;  mais  il  eft  de  pure  cérémo- 
nie. En  attendant  qu’on  le  commence,  un  jeune  théolo- 
gien foutient  une  thefe  , qu’on  nomme  expeâative , à 
laquelle  préfide  le  grand-maître  des  études  du  licencié. 
Enfuite  fe  fait  Fade  de  vefpéries , pendant  lequel  le  grand- 
maître  demeure  dans  la  chaire  , pour  faire  à la  En  un 
difeours  au  licencié,  touchant  les  devoirs  qui.  regardent 
l’état  d’un  dodeur  en  théologie. 

Enfin,  le  lendemain,  ou  peu  de  jours  après , il  reçoit  le 
bonnet  de  dodeur,  dans  la  falle  de  l'archevêché  , par  les 
mains  du  chancelier  de  Notre-Dame  ; & le  même  jeune 
théologien  qui  a foutenu  l’expedative , foutient  la  thèfe 
qu’on  nomme  aulique , fous  la  préfidence  du  nouveau 
dodeur;  qui  jure  à l’hôtel  des  Martyrs , dans  leglifc  de 
Notre-Dame > qu’il  défendra  la  vérité  jufquà  l’effufion  de 
fon  fang. 

La  faculté  des  droits  civil  & canonique  a aufil  deux, 
principales  écoles*  Depuis  le  rétabiiffement  des  études  de 
l’un  & l’autre  droit  en  France  , par  édit  du*  mois  d’avril 
1679,  les  dodeurs  de  cette  faculté  font  encore  leurs  leçons, 
dans  la  falle  des  anciennes  écoles , rue  S.  Jean-de-Beau- 
vais.  Depuis  quelque  temps  les  profeffeurs  de  cette  faculté 
donnent  aufti  des  leçons  dans  une  des  falles  du  collège  de, 
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Rheims  , me  des  Sept-Voies.  Dans  le  collège  royal  de 
France,  fitué  place  Cambray , il  y a une  chaire  pour  le 
droit  canon  , fondée  par  Louis  XIV,  & pour  laquelle  il  y 
a deux  profefîeurs  royaux.  Quoique  François  de  Launay  , 
célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris , nommé  profefl'eut 
endroit  François,  par  arrêt  du  novembre  1680,  ait 
prononcé  un  difcours  François  à F ouverture  de  fes  leçons , 
le  2 8 décembre  de  la  meme  année  , dans  la  falle  du  même 
collège  royal , cette  chaire  eft  cenfée  être  de  l’univerfité  , 
te  appartenir  à la  faculté  de  droit. 

Pour  les  chaires  des  écoles  particulières  des  droits,  il  y 
a fix  profeiTeurs , 6c  un  fepticme  pour  le  droit  François, 

C’eftau  collège  de  Rheims  que  fe  foutiennent  les  thèfes 
pour  acquérir  les  degrés  de  la  faculté. 

L’ancien  des  fix  profeffieurs , ou  antécefTeurs,  qui  forment 
le  college  fèx  - viral , s’appelle  primicerius.  Chacun  des 
antécefieurs  acquiert , par  vingt  années  de  fervice,  la  qua- 
lité de  cornes  , & conferve  tous  les  droits  utiles  de  fa  place 
en  faifant  faire  les  leçons  par  un  des  doéfeurs  aggrégés,  dont 
le  nombre  eft  actuellement  de  onze.  Il  fe  fait  un  doyen 
de  charge  , pris  d’entr’eux , à tour  de  rôle , par  chaque 
année,  le  jour  de  S.  Mathias  ; ce  doyen  affifte  au  tribunal  du 
reéteur  de  Funiverfitc,  6c  a voix  conclufive  dans  les  aftem- 
blées  de  la  faculté.  Ils  élifent  aufti  tous  les  deux  ans , le 
même  jour,  un  doyen  d’honneur,  qui  eft  une  perfonne 
conftituée  en  dignité , 6c  qui  fe  prend  parmi  les  douze 
dodleurs  honoraires.  Les  officiers  de  la  faculté  font  , un 
greffier  6c  un  appariteur.  Il  y a aufïî  un  imprimeur  de  la 
faculté. 

Les  degrés  de  la  faculté  des  droits , font  comme  pour 
celle  de  théologie,  le  baccalaureat , la licence  6c  le  doctorat. 

Peur  être  bachelier  dans.  la  faculté  des  droits,  il  faut 
avoir  étudié  en  droit  pendant  deux  ans  5 une  année  de 
plus  pour  la  licence  5 6c  quatre  ans  pour  le  dô&ofa-ç.  A 
leur  réception , les  docteurs  font  revêtus  d’une  robe  longue 
d écarlate,  que  Ton  dit  être  celle  de  Cujas,  6c  dont  on  ne 
fe  fert  que  pour  cette  cérémonie.  On  leur  met  une  ceinture 
qui  repréfente  Féeharpe  , ou  le  baudrier  des  foldats  Ro- 
mains , 6c  on  leur  préfente  enfufreun  livre  fermé , que  l’on 
ouvre  aulii-tôr , pour  marquer  que,  par  l’aifiduité  de  leurs 
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études , ils  ont  acquis  la  fcience  des  loix.  Après  quoi  on 
leur  met  lur  la  tête  un  bonnet  de  doéleur,  & un  anneau 
d’or  au  doigt.  Pour  être  avocat,  il  n’eft  pas  néceffaire  de 
prendre  les  trois  degrés  de  la  faculté;  il  fuffit  de  faire  un 
cours  d’études  de  trois  ans , pendant  lefquels  on  prend  les 
degrés  de  bachelier  6c  de  licentié,  moyennant  lesquels  on 
obtient  le  titre  d’avocat.  On  peut  faire  ce  cours  d’étude  en 
ftx  mois , par  difpenfe  d’âge  , lorfque  l’on  a vingt-cinq  ans 
révolus. 

Cn  confirait  un  édifice  fuperbe  , pour  y transférer  les 
écoles  de  droits,  6c  qui  doit  fervir  d’accompagnement 
au  portail  de  la  nouvelle  égiife  de  Sainte  - Genevieve. 
On  en  conftruira  un  pareil  vis-à-vis  de  celui-ci,  dans  la. 
partie  oppofée  de  la  place,  qui  fera  le  pendant , 6c  dans 
lequel  on  fe  propofe  d’établir  les  écoles  de  médecine. 

La  faculté  de  médecine  eft  compofée  d’environ  Cent 
doéleurs  ; elle  tient  fes  aiî'emblécs  dans  la  falle  haute  des 
écoles  de  ce  nom  , rue  de  la  Bucherie.  Il  y a une  cha- 
pelle, dans  laquelle  on  célèbre  une  mefl'e  tous  les  fa  mé- 
dis > à neuf  heures  du  matin.  Le  meme  jour  le  doyen  en 
charge  6c  iix  doéleurs  de  la  faculté  , choilis  félon  l’ordre 
du  tableau,  donnent  gratuitement  leurs  confultations  aux 
pauvres  dans  la  falle,  ou  école  fupélieure.  Il  eft  d’ufage 
que  douze  doéteurs  s’y  rendent  le  premier  famedj  de  cha- 
que mois , pour  conférer  enfemble  fur  les  maladies  cou- 
rantes, fur-tout  fur  les  malignes.  Outre  le  doyen  d’an- 
ciennete,  on  fait  tous  les  ans , le  premier  famedi  d’après 
la  Touflàint , l’éieéHon  du  doyen  de  charge,  qui  ordinai- 
rement eft  continué  pendant  deux  années.  Il  a féance  au 
tribunal  du  re&Curde  i’univerfité.  On  élit  le  même  jour 
fix  profeiîçurs , dont  un  pour  la  phyfioiogie,  un  pour  la 
pathologie  , un  pour  la  pharmacie,  un  pour  la  botanique, 
un  pour  la  chirurgie  latine  , en  faveur  des  ctudians  en  mé- 
decine ; o c un  .pour  la  chirurgie  françoife,  en  faveur  des 
eiudians  d’une  autre  clafl'e.  C’eft  au  jardin  royal  des  plantes 
que  l’on  prend  ordinairement  les  leçons  de  botanique , de 
chymie  6c  d'anatomie  ; 6c  il  y a pour  chacune  de  ces  par- 
ties , un  démonftrateur , outre  les  profeifeurs.  On  donne 
auill  des  leçons  de  chirurgie  à Saint- Côme  , rue  des  Cor- 
deliers. On  en  donne  encore  pour  la  chymie  ôc  la  bctani- 
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que  rue  de  l’Arbalète  , au  jardin  des  apothicaires  ; mais  ces 
dernières  leçons  ne  font  point  gratuites.  Il  y a outre  cela 
pîuheurs  amphithéâtres  particuliers  où  l’on  enfeigne  Fart 
des  accouchemens. 

La  faculté  de  médecine  aies  memes  degrés  que  les  deux* 
facultés  précédentes. 

Les  bacheliers  de  cette  faculté  doivent  être  maîtres-ès- 
arts,  6c  avoir  quatre  années  d’étude  dans  la  faculté  de 
Paris  > ou  être  do&eurs  dans  une  faculté  étrangère  , avant 
que  d’être  admis  à ce  degré.  Pour  l’obtenir,  ils  fubiffent  un 
examen , qui  dure  une  femaine  entière  > fur  la  phyflologie , 
l’hygiène , la  pathologie , 6c  fur  les  aphorifmes  d’Hypo- 
crate  ; après  quoi  ils  font  un  cours  de  licence  qui  dure  deux 
années.  Pendant  ce  cours,  ils  foutiennent  quatre  thèfes , 
trois  quodlibétaires , fur  la  phyflologie  , la  pathologie  , la 
Chirurgie,  6c  une  cardinale  , fur  l’hygiène.  Ils  fubiffent* 
outre  cela,  quatre  examens,  qui  durent  une  femaine  chacun. 
Le  premier  fur  la  matière  médicale  ; le  fécond  fur  l'anato- 
mie; le  troifleme  , fur  la  chirurgie  ; le  quatrième  fur 
la  pratique  de  la  médecine.  Dans  le  fécond  6c  le  troifleme, 
ils  exécutent  de  leurs  propres  mains , fur  des  cadavres , les 
diflèétions  anatomiques  6c  les  opérations  chirurgicales.  A 
la  fin  de  la  licence , le  chancelier  de  Notre-Dame  leur 
donne  la  bénédiction  de  licence,  6c  ils  reçoivent  enfuite 
publiquement  le  bonnet  de  do&eur , par  les  mains  d’un 
médecin  de  la  faculté.  Mais  pour  avoir  le  titre  de  doéteur- 
régent , il  faut  avoir  préfidé  à une  des  premières  thèfes  qui 
le  foutiennent  en  médecine , après  l’admifllonau  doétorar. 

Le  jardin  royal  des  plantes  fut  établi  par  lettres  du  roi 
Louis  XIII , données  au  mois  de  janvier  de  l’année  1616  > 
regiftrées  en  parlement  au  mois  de  juillet  de  la  meme 
année.  Par  le  meme  édit , la  furintendance  de  ce  jardin 
fut  unie  à la  charge  de  premier  médecin  ; mais  elle  en 
fut  fé parée  parçne  déclaration  du  3 1 mars  1718 , 6c  le  titre 
de  furintendant  fut  changé  en  celui  d’intendant.  En  173  2 , 
le  roi  voulant  prendre  un  foin  plus  particulier  du  jardin 
royal  des  plantes,  6c  veiller  à tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à fa  perfection , le  mit  fous  l’infpe&ion  du  fecrétaire 
d’état  ayant  le  département  de  fa  maifon.  On  y a fait 
depuis  des  dépenfes  très-confldétables  > tant  pour  raflem- 
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bler  de  toute  part  un  grand  nombre  de  plantes,  que  pour 
la  conftruûion  des  ferres  ncceflaires  à leur  confervation. 
On  a dit  plus  haut  qu’il  s’y  faifoit  tous  les  ans  des  cours 
de  botanique  , de  chyrnie  6c  d’anatomie , où  peuvent  af- 
fifter  tous  les  particuliers  qui  défirent  s’inftruîre  dans  quel- 
ques-unes de  ces  fciences.  Le  public  eft  averti,  par  des  affi- 
ches, du  temps  où  commencent  ces  cours.  Il  y a un  pro- 
fefieur  6c  un  démonftrateur  pour  chacune  de  ces  trois 
fciences. 

La  colle&ion  d’animaux,  d’infeCtes,  de  coquilles,  de 
minéraux , 6c  autres  curiofités  d’hiftoire  naturelle  qui 
forme  le  cabinet  de  cet  établitfement,  eft,  fans  contredit, 
la  plus  complette  qui  foie  en  Europe,  de  meme  que  les 
deux  herbiers  dont  il  eft  enrichi. 

Le  cabinet  d’hiftoire  naturelle  a été  mis  en  ordre  6c 
décrit  avec  le  plus  grand  fuccès  par  MM.  de  Buffon  6c 
d’Aubenton,  le  premier,  intendant  du  jardin;  6c  le  fé- 
cond, garde  6c  démonftrateur  de  ce  cabinet.  Voici  en 
peu  de  mots  comment  eft  difpofé  ce  riche  cabinet. 

En  entrant  dans  le  cabinet,  on  voit  une  riche  biblio- 
thèque, compofée  des  meilleurs  livres  de  phyfique  , de 
botanique  6c  d’hiftoire  naturelle , où  font  plus  de  foixante 
volumes  de  plantes  6c  d’animaux,  peints  en  miniature, 
avec  les  grands  herbiers  de  Tournefort  6c  de  Vaillant , 
qui  contiennent  quatorze  mille  plantes  deflechées. 

La  falle  qui  précède  la  galerie  d’hiftoire  naturelle,  eft 
ornée  de  belles  armoires,  qui  renferment  particulièrement 
des  pièces  d’anatomie.  Le  milieu  eft  occupé  par  un  grand 
bureau  , qui  renferme  un  parterre  élégant  de  coquilles 
choifies. 

On  entre  de-là  dans  une  fuperbe  galerie  , dont  les  tra- 
vées du  plafond  font  chargées  de  toutes  fortes  d’armes  9 
d’équipages  6c  d’habillemens  de  fauvages  ; de  fruits  des 
Indes  , de  reptiles , quadrupèdes , animaux  amphybies  , 
poisons , ferpens , &c.  Le  pourtour  des  murs  eft  garni , 
avec  autant  d’ordre  6c  de  propreté  que  de  magnificence, 
de  tout  ce  que  les  trois  règnes  ont  de  plus  précieux  en 
animaux,  Tels, pierres , talcs,  terres, coquillages , bézoards» 
fucs,  gommes,  &c.  le  tout  dans  des  phioles  6c  des  bo- 
caux , artiftement  placés  fur  des  tablettes , a vec  des 
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ftudioles  au  bas, qui  contiennent  toutes  fortes  de  fofiilca, 
toutes  les  dalles  des  pierres  fines , topafes,  jafpes,  agathes, 
jades cornalines,  pierres  de  Florence  , cailloux  d’Egypte  > 
6c  autres  ; marbres , albâtres , cryftaux,  &c . Puis  viennent 
les  animaux  cruilacés,  les  poifions  defiechcs,  &c.  D’autres 
armoires  font  remplies  de  bois , fruits  6c  graines  étran- 
gères, avec  leurs  ftudioles  ; de  mines  6c  de  pétrifications; 
d'infeétes  6c  de  fragmens  d’animaux.  Ces  armoires  , au 
nombre  de  vingt-deux  , font  toutes  furmontées  6c  couron* 
nées,  les  unes  d’habillemens  6c  plumages  des  Indiens;  les 
autres , de  diverfes  produftions  marines , madrépores  6c 
grofi'es  coquilles;  d’autres  de  quadrupèdes , d'oifeaux  , de 
ferpens  6c  de  poifions  ; d’autres  encore  , de  bois  de  cerf» 
de  dain , d’élan , &c.  Enfin , à côté  de  cette  grande  6c 
magnifique  galerie,  eft  un  cabinet  dont  les  tablettes  du 
contour  préfentent  une  belle  , fuite  d’animaux  étrangers  > 
bien  confervés  dans  une  liqueur. 

Outre  l’intendant  du  jardin  royal , le  garde  6c  dé- 
monftrateur  du  cabinet , les  profefieurs  6c  démonftrateurs 
dont  nous  avons  parié,  il  y a un  peintre  defiînateur. 

Le  cabinet  d’hiftoire  naturelle  eft  ouvert , la  plus  grande 
partie  de  l’année , certains  jours  de  la  femaine. 

Donnons  ici  une  idée  du  collège  royal  de  France  y fitué 
glace  Cambray.  Le  roi  François  I , que  l’on  regarde  comme 
le  reftaurateur  des  lettres  en  France  , inftitua  dans  l’uni- 
verfité  de  Paris  douze  profefieurs  royaux  en  langues  hé- 
braïque , grecque  6c  latine , en  éloquence , en  philofophie, 
6cct  6c  il  accorda  à chacun  de  ces  profefieurs  deux  cents 
écus  d’or  d’appointemens.  Les  longues  6c  cruelles  guerres , 
ainfi  que  les  affaires  de  l’état,  n’ayant  pas  permis  à ce 
prince  de  leur  bâtir  des  écoles,  Henri  II , fon  fils  6c  fon 
fuccefieur  , voulut  qu’ils  fifient  leurs  leçons  dans  les  collèges 
de  Cambray  6c  de  Tréguier  y en  attendant  que  le  collège 
Royal  fût  ccnftruit.  Avant  ce  temps , ils  enfeignoient  dans 
différens  collèges  de  i’univerftté. 

Ce  ne  fut  qu’en  itfio,  qu’en  exécution  du  defiein  formé 
par  Henri  IV,  au  mois  de  décembre  de  l’année  1609, 
le  roi  Louis  XIII  fon  fils , âgé  de  neuf  ans , 6c  dans  la 
première  année  de  fon  règne,  fous  la  régence  de  Marie  de 
Mcdicis  ) fa  mère  , pofa  la  première  pierre  dqv  collège 
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Royal,  tel  qu’on  le  voit  à préfent,  à la  place  de  1 ancien 
collège  de  Trégnier , qui  a été  détruit  pour  cet  effet  ; ôc 
le  collège  de  Cambray,  ou  des  Trois-Eveques  > fut  ren- 
fermé  dans  le  plan  du  collège  Royal. 

Le  collège  roval  de  France  , aujourd’hui  fous  la  direc- 
tion du  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  maifon 
du  roi , forme  un  corps  féparé  de  l’univerfite,  6c  les  pio- 
feffeurs  prêtent  ferment  entre  les  mains  du  grand- aumô- 
nier , pour  prendre  poflfeflion  de  leurs  chaires  , qui  leur 
donnent  le  titre  de  conJeilUr  du  roi . Les  leéteurs  6t  pro- 
fe fleurs  royaux  de  ce  collège  ont  aufîî  leurs  caufes  commi- 
fes  aux  requêtes  du  palais  ou  de  1 hôtel  , 6c  jouiflent  des 
privilèges  des  officiers  commenfaux  de  fa  majefte  > en  vertu 
des  lettres-patentes  données  à Paris  par  François  1 , au  mois 
de  mars  1 74  f. 

On  compte  aujourd’hui  au  collège  royal  de  France, 
dix-neuf  chaires  de  fondation  royale  , dont  douze  ont 
été  établies  par  François  I , & les  autres  par  les  rois  Char- 
les IX,  Henri  III  , Henri  IV,  Louis  XIII  6c  Louis  XIV. 
Il  y en  a deux  pour  Phébreu,  deux  pour  le  grec,  deux 
pour  les  mathématiques , deux  pour  la  philofophie  grec- 
que 6c  latine,  quatre  pour  la  médecine  , la  chirurgie  , la 
pharmacie  6c  la  botanique;  deux  pour  la  langue  arabe, 
deux  pour  le  droit  canon,  qui  font  cenfées , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut , appartenir  à la  faculté  de  droit  de 
Tuniveriité  ; 6c  une  pour  la  langue  fyriaque  , fans  compter 
la  chaire  de  Ramus  que  l’on  a , dit-on , deflfein  de  rétablir. 

Pierre  Ramus , ou  de  h Ramée , fonda  cette  chaire  , par 
le  teftament  qu’il  fît  le  premier  août  1 , avant  fon  dé- 

part pour  l’Allemagne.  Par  ce  teftament,  il  ordonnoit  que 
de  700  livres  de  rente  qu’il  avoir  fur  l’hôtel-de-  Ville 9 
joo  liv.  ferviroient  de  gages  à un  profefleur  qui  enfeigne- 
îoit,  en  trois  ans , l’arithmétique  , la  muflque,  la  géomé- 
trie, l’optique  6c  la  géographie  dans  le  collège  Royal;  que 
cette  chaire  ne.  ferait  jamais  accordée  qu’au  concours;  que 
pour  l’obtenir  , les  pvetendans  difputero^ent  publiquement 
£br  les  matières  qui  feroient  propofees  ; qu  on  inviterait  à 
cette  difpute  le  premier  prélident , le  premier  avocat-géné- 
xal , le  prévôt  des  marchands,  tons  6c  chacun  des  pro- 
feffeurs  royaux  , 6c  que  tous  autres  qui  voudraient  s’y 
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trouver , en  auroient  auffi  la  liberté  ; qu  enfin  la  place  ne 
feroit  donnée  qu’à  celui  qui  autoic  été  jugé  digne  de  la  bien 
remplir.  Il  ordonna  de  plus  que  chaque  troifième  année 
le  concours  recommenceroit,  que  Ton  fubiroit  un  nouvel 
examen  dans  les  memes  formes  prefcrites  pour  le  premier, 
ôc  que  s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  fût  plus  capable  que 
celui  qui  occuperoit  alors , celui-ci  feroit  obligé  de  céder 
la  chaire  au  nouveau  concurrent.  Ces  dernières  difpofi- 
tions  du  teftament  ne  furent  pas  fuivies  dans  la  nomina- 
tion des  profefl'eurs , & cette  chaire  n’eft  plus  exercée  de- 
puis 1 752* 

Il  n'y  a plus  eu , au  collège  Royal  , de  chaire  pour  la 
théologie , depuis  que  le  cardinal  de  Richelieu  a fait 
tranfponer  les  profelfeurs  royaux  pour  cette  fcience,  du 
collège  de  Cambray  à celui  de  Sorbonne. 

L’impofïibilité  où  étoient  pluficurs  bourgeois  & artifans 
de  faire  donner  à leurs  enfans  les  principes  qui  font  la  bafe 
des  arts  méchaniques,  a fait  naître,  en  1766  9 le  projet 
d’ouvrir  en  différens  quartiers  de  cette  capitale  pluiieurs 
écoles  de  deflein  , où  les  jeunes  gens  pufient  recevoir  des 
leçons  gratuites , chacun  dans  le  genre  d’exercice  qui 
lui  convient.  Ces  nouvelles  écoles  y établies  par  les  foins 
£c  fous  l’infpeéHon  du  lieutenant-général  de  police  , ont 
été  autorifées  par  des  lettres  - patentes , données  le  1 2. 
mars  1 766. 

La  première  ouverture  s’en  fit  le  1 o feptembre  1766  y 
rue  ôc  vis-à-vis  Saint-André-des-Arts.  Dans  cette  école 
on  enfeigne,  fous  l’infpeélion  d’habiles  artiftes , les  prin- 
cipes élémentaires  de  la  géométrie  - pratique  y de  V archi- 
tecture y de  la  figure  y , des  animaux  , des  fleurs  & de  l’or- 
nement.  On  fournit  aux  élèves  le  bois  & la  lumière.  Pour 
exciter  l’émulation,  il  y a des  diftinétions  de  place;  on  dif- 
tiibue  cent  vingt-fix  prix  tous  les  ans,  & l’on  paie  plufieurs 
maîtrifes  & apprentifiages  y pour  ceux  qui  fe  font  diftin- 
gués  par  des  fuccès  réitérés. 

L’enfeignement  de  chaque  jour  eft  divifé  en  cinq  exer- 
cices de  deux  heures.  Le  premier  commence  à fept  heures 
du  matin,  & le  dernier  finit  à huit  heures  du  foîr.  Chaque 
clafie  eft  compofée  de  îoo  élèves;  ce  qui  fait  500  élèves 
qui  prennent  leçons  dans  la  journée,  joo  élèves  font  inf- 
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sruits  le  lundi  6c  le  jeudi  ; f oo  le  mardi  6c  le  vendredi  , 
£c  yoo  le  mercredi  6c  le  famedi;  enforte  que  iyoo  élèves 
font  inftruits  deux  fois  la  femaine. 

Les  jeunes  gens  qui  défirent  être  admis  à cette  école 
comme  élèves , 6c  profiter  de  rinftruéfion  gratuite  que 
l’on  y donne,  fe  font  infcrire  chez  le  diredeur  , avec  une 
note  de  leur  âge , de  la  demeure  6c  de  la  profeftion  des 
parens  ; 6c  iis  ne  peuvent  avoir  entrée  dans  l’école  qu’au-» 
tant  qu’ils  font  compris  dans  l’état  ligné  du  direàeur  » 
pour  être  enclalfés  dans  les  différens  genres  d’études  fur 
la  lifte  du  jour  6c  de  l’heure  des  exercices. 

L’école  vétérinaire  établie  au  château  d’Alfort  , près 
Charenton , fur  la  rive  droite  de  la  Marne  , un  peu  au- 
deft'us  de  fon  confluent  avec  la  rivière  de  Seine,  n'eft  pas 
moins  utile  que  l’inftitution  dont  nous  venons  de  parler. 
La  confervation  des  animaux  devenant,  pour  ainft  dire, 
aulfi  intéreftante  que  celle  des  hommes  > à caufe  des  grands 
avantages  que  ces  derniers  en  tirent,  il  falloir  bien  fonger 
à former  des  fujets  capaMes  deles  foigner6c  de  les  foulager 
dans  l’état  de  maladie.  Ç’eft  dans  cette  vue  que  Louis  le 
Bien- Aimé  i dont  le  régné,  eft  recommandable  par  tant 
d’autres  érabliftemens  utiles , à inftitué  X école  Vétérinaire 
de  Paris , par  lettres-patentes  du  mois  de  janvier  1767,, 
Afin  de  rendre  les  effets  de  cette  nouvelle  inftitution  plus 
prompts,  fa  majefté  fit  acquifition  du  château  d’Alforc , 
qui  eft  très-vafte  , 6c  dont  la  fituation  eft  des  plus  agréa- 
bles; pour  y fixer  cet  ctablifiement  fous  la  dire&ion  du 
miniftre.  L’inftruéiion  de  cette  école  eft  gratuite  ; les 
élèves  y font  logés , nourris , chauffés , vêtus , entretenus 
de  livres  3 6c  généralement  de  tout  ce  qui  eft  nécelfaire 
pour  la  fubfiftance  6c  pour  l’enfeignement , moyennant  la 
fomme  de  trois  cents  livres  par  an.  Sa  majefté  a déplus 
établi  au  meme  château  un  jardin  royal  des  plantes  mé- 
dicinales , qui  eft  très-riche  en  fimples , 6c  un  cabinet  d’a- 
natomie , le  plus  beau,  6c  peut-être  le  plus  complet  qui 
îoit  en  Europe , afin  qu’il  ne  manque  aux  maîtres  aucun 
des  fecours  qui  peuvent  contribuer  à rendre  l’inftru&ion 
plus  parfaite  6c  plus  étendue.  La  perfonne  à qui  le  roi  confie 
l’infpe&ion  6c  le  gouvernement  de  cette  inftitution  , fous 
les  ordres  du  miniftre , n le  titre  de  dinSeur- général  de 
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routes  les  écoles  vétérinaires  établies  dans  îe  royaume,  6c 
de  celles  qui  pourroient  s’y  établir  à l’avenir  ; enforte  que 
ïc'cole  Vétérinaire  de  Paris  peut  être  regardée  comme  le 
chef-lieu  de  toutes  les  écoles  Vétérinaires  du  royaume  , 
quoique  fon  érabliÆement  foit  poftérieur  de  plufteurs 
années  à l’inftitution  de  l’école  Vétérinaire  de  Lyon. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  l’Ecole  Royale  Militaire; 
mais  comme  le  plan  que  nous  fuivons  dans  la  courte  def- 
çription  que  nous  donnons  de  Paris , ne  nous  permet  pas 
d’entrer  dans  les  détails  que  nous  paroît  mériter  cet  éta- 
blilfement,  du  à la  bienfaifance  de  Louis  XV,  6c  que  ce 
prince  fonda  en  17^1  , près  des  Invalides  , fur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  vis-à-vis  les  dames  de  la  Viiîtation 
de  Chaillot , nous  avons  cru  en  devoir  traiter  à part,  à 
l’article  Ecole  Royale  Militaire . 

Parlons  aux  établiilémens  fondés  pour  faciliter  les  pro- 
grès de  la  litérature , des  fciences , des  beaux  art»  6c  de 
l’agriculture. 

Académies. 

Les  académies  de  Paris  font,  comme  nous  l’avons  dit 
dans  le  précis  de  cet  article  , l’académie  Frariçoife , celle 
des  Infcriptions  6c  Belles  Lettres,  l’académie  royale  des 
Sciences,  celle  d’ArchiteCture , l’académie  royale  de  Pein- 
ture 6c  de  Sculpture , & celle  de  Chirurgie  ; auxquelles  on 
peut  ajouter  l’académie  royale  de  Manque  , l’académie 
royale  d’Ecriture  , la  fociété  d’ Agriculture  6c  les  académies 
d’Exercices. 

L’ académie  Françoïfe  eft  la  première  6c  la  plus  an- 
cienne des  académies  de  Paris.  Cette  compagnie  doit  fon 
établilfement  à Louis  XIII,  qui  , par  lettres» patentes  de 
1637,  érigea  en  académie  une  adociation  particulière  de 
quelques  gens  de  lettres;  mais  fans  déterminer  un  lieu  fixe 
pour  les  féances.  M.  le  cardinal  de  Richelieu  en  avoit  jette 
les  premiers  fondemens  en  163  y , 6c  s’en  croit  déolavé  le 
protecteur.  A fa  mort  5 arrivée  en  1642. , M.  le  chancelier 
Seguier  luifuccéda.  Ce  nouveau  proreCteuv  accorda  à la 
compagnie  l’hôtel  des  Fermes  pour  y renir  fes  ailèmblécs. 
M.  le  chancelier  Seguier  étant  mort  le  18  janvier  de  l’an- 
née 1672-,  le  roi  Louis  XIV  voulut  bien  être  le  protecteur 
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été  cette  académie  , & lui  fit  préparer  au  Louvre  uit  lieu 
pour  y tenir  fes  leances.  Son  objet  eft  la  perfection  de  la 
langue  Françoife  , & celle  des  ouvrages  que  font,  dans 
cette  langue  , nos  meilleurs  orateurs , traducteurs , philo* 
fophes  & poètes. 

Elle  eft  compofée  de  quarante  académiciens  j y com- 
pris le  doyen,  le  chancelier,  le  directeur  <$c  le  fecrétairc 
perpétuel  de  l’académie. 

Les  aiTemblées  ordinaires  fe  tiennent  les  lundis , jeudis 
& famedis , depuis  trois  heures  après  midi  jufqu’à  cinq  » 
en  obfervant  que  l’alfemblée  fe  tient  la  veille  , lorfqu’uzr 
de  ces  jours  eft  fête.  Les  alfemblées  ne  font  publiques  que 
le  jour  de  S.  Louis , où  lorfqu’il  fe  fait  une  réception  d’a~ 
cadémicien. 

Il  y a deux  prix  fondés  , l’un  d’éloquence , l’autre  de 
poèlie,  qui  fe  diftribuent  alternativement  de  deux  années 
Lune  , & le  jour  de  la  diftribution  on  indique  les  fujets  de 
l’année  fuivante. 

L'académie  royale  des  Jnfcripùons  fut  établie  en  ï66  j > 
par  Louis  XIV. 

Son  objet  étoit  d’abord  uniquement  de  travailler  aux 
médailles , aux  devifes  , aux  inscriptions  : on  l’a  depuis 
étendu  à tout  ce  qui  peut  concerner  l’hiftoire  , les  langues 
des  anciens  , leurs  ufages , leurs  monumens , &c. 

Cette  académie  eft  compofée  de  neuf  ou  dix  honorai- 
res , dix  à onze  académiciens  penfionnés , au  nombre  def- 
quels  fe  trouvent  le  fecrétaire  perpétuel  de  l’académie  ;de 
dix-neuf  à vingt  académiciens  aft’ociés  > <5 c de  dix-fepe  ou 
dix- huit  autres  académiciens , dont  quelques-uns  font  des 
académiciens  vétérans  > &c  les  autres  des  académiciens 
libres. 

Les  aiîemblées  ordinaires  fe  tiennent  an  Louvre  , les 
mardis  & les  vendredis;  &c  lorfqu’il  y a quelques  fêtes  , 
elles  fe  tiennent  le  jour  qui  précédé  , ou  celui  qui  fuit. 
Elles  font  interrompues  depuis  le  8 feptembre  jufqu’au 
1 1 novembre. 

Elles  font  publiques  deux  fois  l’an  , les  premiers  jours 
d’académie  après  la  S.  Martin  & après  la  quinzaine  de 
Pâque. 

A l’ouverture  de  chacune  de  & fc&nces } le  fecrétaire 
Tome  K M 
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de  l'académie  annonce  la  diflertation  qui  a remporté  l’un 
des  deux  prix  que  la  compagnie  diftribue  chaque  année  , 
& le  fujet  à traiter  pour  l’année  fuivante  ; il  lit  enfuite  le  - 
loge  des  académiciens  morts  dans  l’année  , ôc  la  féance  Te 
continue  par  la  lecture  de  quelques  dilfertations. 

L’un  des  prix  de  cette  académie  eft  une  médaille  d’or 
de  la  valeur  de  400  livres,  il  fut  fondé  en  1733,  par  M. 
Durey  de  Noinville  , maître  des  requêtes  honoraires  , 6c 
préfident  honoraire  au  grand-confeil , ôc  fe  diftribue  à la 
rentrée  d’après  les- fêtes  de  Pâques.  Le  fujet  delà  dififerta- 
tion  qui  remporte  ce  prix,  doit  être  puifé , de  deux  an- 
nées l’une  v dans  l’hiftcire  de  France. 

L’autre  prix  a été  fondé  en  17  f 4 > par  feu  M.  le  comte 
de  Caylus  3 il  conhfte  en  une  médaille  d’or  de  yoo  livres, 
ôc  fe  diftribue  le  premier  mardi  ou  vendredi  après  la 
S.  Martin.  Le  fujet  doit  erre  pris  dans  les  antiquités  grec- 
ques ôc  égyptiennes; 

V académie  royale  des  Sciences  fut  fondée  en  16664  par 
les  ordres  du  toi  ; mais  fans  aucun  a&e  émané  de  l’autorité 
royale.  Louis  XIV  lui  donna  une  nouvelle  forme  par  le 
règlement  du  26  janvier  1699.  Un  autre,  du  3 janvier 
1716,  changea  quelques  articles  au  premier,  ôc  en  in- 
terpréta quelques  autres.  En  vertu  de  ces  règlemens , l’a- 
cadémie eft  compofée  de  quatre  fortes  d’académiciens  ; 
Lavoir,  de  douze  honoraires,  vingt  penhonnaires , vinge- 
ftx  âftociés , ôc  douze  adjoints. 

Les  vingt  académiciens-penfionnaires  font  divifés  enftx 
claffes  j de  trois  membres  chacune  3 les  géomètres,  les  af- 
troftomes,  les  méchaniciens,  les  anatomiftes,  les  chymif- 
tes  :Ôc  les  botaniftes.  Les  deux  autres  membres  font  le  fe- 
crétaire  ôc  le  tréforier. 

Les  académiciens  aÆbciés  font  divifés  en  trois  claftes  ; 
favoïr,  celle  qui  comprend  les  huit  étrangers,  celle  des 
afifociés  libres,  qui  ne  font  attachés  à aucun  genre  de 
fcience  ; ôc  celle  des  douze  qui  doivent  être  établis  à Paris , 
ainft  que  les  vingt  penfionnaires  ôc  les  douze  adjoints. 

IL  y a d’ailleurs  une  place  d’adjoint-géographe  , créée 
par  le  roi  en  1730  , en  faveur  de  M.  Buache,  géographe 
de  fa  majefté. 

L’objet  de  cette  iüuftre  compagnie  eft  l’ayancementdes 
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fcienccs  phyfiques  6c  mathématiques,  6c  de  multiplier  les 
découvertes  dans  les  diverfes  branches  de  ces  fciences. 

Les  aifemblées  ordinaires  fe  tiennent  au  Louvre  , les 
mercredis  6c  famedis,  depuis  trois  heures  après  midi  juf- 
qu’.à  cinq  heures , à moins  qu'un  jour  de  fete  ne  les  faite 
avancer  ou  retarder. 

Il  y a deux  ad'emblées  publiques  ; une  après  la  S.  Mar- 
tin , une  autre  à la  rentrée  d’après  Pâques.  Ceft  dans  ces 
à flemblées  que  l’on  proclame  les  diifertations  qui  onc 
remporté  les  piix,  que  l’on  propofe  les  fujets  de  l’année 
fuivante  , que  les  académiciens  liient  publiquement  quel- 
ques-uns de  leurs  ouvrages , 6c  que  l’on  prononce  l’éloge 
des  favans  décédés. 

Les  deux  prix  que  cette  académie  diftribue  tous  les  deux 
ans , font  plus  confidérables  que  ceux  des  deux  premières 
compagnies  : l’un  eft  de  2foô  livres,  6c  il  eft  accordé  à 
celui  qui  réfout  le  mieux  quelque  point  intéreflânt  de 
l’aftronomie  phyfiquë;  l’autre  efl:  de  2000  livres,  6c  eft 
deftiné  à celui  qui  donne  la  meilleure  diïïertation  fur  un 
point  de  marine  6c  de  navigation  ; celui  d'alfronoxfiic 
eft  pour  les  années  paires , 6c  celui  de  marine  pour  les 
aimées  impaires. 

Nous  parlerons  plus  bas  des  trois  académies  établies 
pour  la  perfection  des  beaux  arts. 

ÏJ  académie  royale  de  Chirurgie  doit  fon  établiftement  à 
feu  M.  de  la  Peyronie,  & fa  fondation  eft  fixée  à l’année 
ï 73 1 • Ede  fut  confirmée  par. lettres-patentes  du  8 juillet 
1748. 

Son  objet  eft  la  confervation  des  citoyens , puifque  l’on 
s’y  occupe  à trouver  les  moyens  les  plus  furs  de  guérir  ou 
d’adoucir  les  infirmités  auxquelles  l'humanité  eft  malh  eu- 
reufement  affujettie. 

Cette  académie  eft  fous  la  direction  du  fecrétaire  d’état 
qui  a le  département  de  la  maifon  du  roi  : elle  eft  com- 
pofée  d’un  préfident , dont  la  place  appartient  de  droit  au 
premier  chirurgien  de  fa  majefté  ; d’un  directeur,  d’un 
vice-direCteur , d’un  fecrétaire  , de  deux  commifiaires  , 
l’un  pour  les  extraits , l’autre  pour  la  correfpondance  ; d'un 
treforier , d’un  bibliothécaire,  de  foixante  académiciens, 
dont  quarante  font  du  comité  perpétuel,  6c  vingt  y font 
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adjoints  ; 6c  enfin  d'un  certain  nombre  d’afibeiés  , tant  re-* 
gnicoles  qu’étrangers. 

Les  joins  ordinaires  des  affemblées  font  les  jeudis,  dans 
ia  grande  falle  du  collège  de  chirurgie. 

Il  ne  fe  tient  qu’une  afiêmblée  publique  , le  jour  de 
la  Quafimodo  ; on  y adjuge  le  prix  fondé  par  M.  de  la 
Peyronnie  : c’eft  une  médaille  d’or  de  y oo  livres,  qui  re- 
préfente le  bufte  de  Louis  le  Bien-  aime . Il  y a deux  au- 
tres prix  d’émulation  : favoir,  une  médaille  d'or  de  200 
livres , deftinée  à celui  qui  rend  compte  de  mémoire  d’un 
fujet  intérefiant  ; un  autre  de  cinq  médailles  d’or , de 
1 00  liv.  chacune  , pour  trois  obfervations  relatives  à la  chi- 
rurgie , 6c  qui  puidènt  exciter  la  reconnoifiance  du  public  6c 
mériter  l’attention  des  membres  de  cette  académie.  Il  y a 
auffi  à Paris  une  école- pratique  de  chirurgie,  établie  par 
arrêt  du  confeil  de  17 yo , 6c  qui  a reçu  fa  dernière  forme 
par  un  règlement  du  roi  du  19  mars  1760.  Sa  majefté, 
pour  rendre  fes  exercices  plus  utiles  6c  éviter  la  confuiîon, 
ordonne  qu’on  n’y  admettra  chaque  année  que  vingt  fu- 
jets,  deux  à la  nomination  de  chaque  profeflfeur,  du  nombre 
des  élèves  feulement  qui , natifs  de  quelques-unes  des  pro^ 
vinces  du  royaume , fe  deftineront  à y retourner  pour  y 
exercer  leur  profeflion. 

En  1766  le  fieur  Houfter,  ancien  direéfeur  de  l'aca- 
démie royale  de  Chirurgie  , 6c  chargé  de  l’infpe&ion 
des  écoles,  pour  exciter  l’émulation  des  études  6c  faire 
éclorre  des  talens  utiles  à la  fociété  , fonda  à perpé- 
tuité quatre  médailles  d’or  de  la  valeur  de  i®o  livres 
chacune , pour  être  diftribuées  chaque  année  aux  quatre 
étudtans  qui  auront  le  plus  profité  des  exercices  6c  des 
inftrudions  de  l’école  - pratique.  Le  cours  des  études  de 
cette  école  fe  fait  pendant  les  mois  de  décembre,  janvier  > 
février  6c  mars.  On  n’y  eft  admis  qu’après  des  examens 
publics  qui  conftatent  le  fruit  qu’on  a retiré  de  la  fré- 
quentation des  écoles.  Il  faut  enfuite  juftifier  , par  de 
nouveaux  examens , les  progrès  qu’on  a faits  dans  les  op6* 
rations  anatomiques-chirurgicales. 
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Académies  des  Beaux  Arts. 

On  compte  à Paris  trois  academies  royales  qui  tendent 
à la  perfection  des  beaux  arts  : favoîr  , l’académie  royale 
de  Peinture  ôc  Sculpture  , l’académie  royale  d’Architec- 
ture  > & l’académie  royale  de  Mufîque  & de  Danfe  aux- 
quelles on  pourroit  ajouter  l’académie  royale  d’Ecriture. 

L' académie  royale  de  Peinture  y de  Sculpture  & de  Gra- 
vure , doit  fa  naiflance  aux  démêlés  qui  furvinrent  entre 
les  maîtres  peintres  ôc  fculpteurs  de  Paris , ôc  les  peintres 
privilégiés  du  roi , que  la  communauté  des  peintres  voulut 
inquiéter. 

Elle  fut  établie  par  lettres-patentes  de  1648  , & obtint 
de  M.  Colbert , en  1663 , 400©  liv.  de  penlîon. 

Les  membres  qui  la  compofent , tfont  le  roi,  protecteur  ; 
un  vice-proteCteur , directeur  & ordonnateur-général  ; un 
directeur , le  chancelier , quatre  reCteurs , deux  adjoints 
aux  reCteurs , un  tréforier  ôc  quatorze  profelfeurs , dont  un 
pour  l’anatomie , ôc  un  autre  pour  la  géométrie  ; plufîeuts 
amateurs  honoraires  > ôc  plufieurshonaraites-affociéslibres> 
un  fecrétaire , un  hiftoriographe  ôc  deux  huiflîers. 

Les  alTemblées  ordinaires  fe  tiennent  tous  les  jours  après 
midi,  au  Louvre,  pendant  deux  heures.  Elles  doivent  être 
regardées  comme  une  école  publique , où  les  peintres  vont 
ou  dedîner,  où  peindre  un  modèle,  & les  deffeins  que  l’on 
tire  d'après  ce  modèle  , pofé  en  différentes  attitudes , fe 
nomment  académies . 

Quant  aux  afTemblées  publiques,  il  faut  regarder  comme 
telles,  x.°  la  permiflionque  l’on  a tous  les  ans,  le  jour  de  la 
S.  Louis,  d’entrer  dans  les  falles  de  l’académie,  où  fe  trou- 
vent expofés  les  différens  morceaux  de  réception  : 2.®  l’ex- 
polîtionqui,  depuis  plufieurs  années  , fe  fait  tous  les  deux 
ans  dans  un  fallon  du  Louvre  , des  nouveaux  ouvrages  des 
académiciens;  expofîtion  qui  commence  le  jour  de  faine 
Louis , ôc  qui  dure  jufqu’au  premier  oCtobre. 

Pour  ce  qui  eft  des  prix , on  en  diftribue  tous  les  mois 
trois  pour  le  defTein , avec  celui  que  vient  de  fonder  feu  M. 
le  comte  de  Caylus  ; tous  les  ans  deux  pour  la  peinture,  <5 c 
deux  pour  la  fculpture  ; ôc  ceux  qui  remportent  ces  derniers, 
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font  envoyés  à Rome , aux  dépens  du  roi,  pour  s’y  perfec- 
tionner. 

On  peut  joindre  à cette  académie,  i.®  l'école  de  pein- 
ture de  la  manufacture  royale  des  Gobelins.,  dirigée 
par  les  artiftes  à qui  le  roi  donne  un  logement  dans  cet 
hôtel  , <5c  qui  font  pour  l’ordinaire  membres  de  l’académie 
royale  dont  on  vient  de  parler. 

z.°  L’académie  de  Saint-Luc  , entretenue  parla  commu- 
nauté des  maîtres  peintres  <5c  fculpteuts  : elle  fut  établie 
par  le  prévôt  de  Paris , en  1 3 9 1 . 

Elle  eft  compofée  d’un  protecteur , qui  eft  ordinaire- 
ment un  fecrétaire  d’état  ; d’un  vice- recteur , des  reéteurs 
mourans , qui  fe  diftribuent  entï’eux  le  Üervice  de  l’année  ; 
des  amateurs , des  profelîeurs , des  adjoints , d’un  profef- 
feur  particulier  pour  la  géométrie  , <5c  d’un  autre  pour  l’a- 
natomie. 

Cette  académie  , confédérée  comme  école  publique  de 
defTein  «5c  de  fculpture , eft  adminifttée  comme  l’acadé- 
mie royale. 

On  y diftribuc  tous  les  ans  aux  élèves  trois  prix  de  def- 
fein. 

L’école  gratuite  de  Deflein  qui  vient  de  s’établir  à Paris , 
fous  l’infpeétion  du  lieutenant- générai  de  police,  6c  dont 
on  a parlé  plus  haut , femble  appartenir  aux  académies  de 
Peinture  «5c  d’ Architecture. 

L’académie  d’ Architecture  a été  établie  en  i6yi  , par 
les  foins  de  M.  Colbert.  Le  roi  en  eft  le  premier  protec- 
teur, «5c  fous  fes  ordres,  le  directeur  «5c  ordonnateur-général 
des  bâtimensde  fa  majefté.  Ses  autres  membres  font  divifés 
en  deux  claffes  ; la  première  renferme  quatorze  académi- 
ciens ; la  deuxième  feize;  deux  places  extraordinaires  à la 
nomination  du  roi;  un  fecrétaire;  deux  profeflèurs,  Lun 
de  mathématiques,  l’autre  d’architeCture;  chacun  d’eux 
donne  une  leçon  publique  toutes  les  femaines. 

Les  afTçmblées  fe  tiennent  tous  les  lundis,  dans  une  des 
falles  du  Louvre  , 6c  l’on  donne  d.es  jettons  aux  académi- 
ciens. Cette  académie  difttibue  tous  les  ans  deux  prix , 
dont  l’un  eft  une  médaille  d’©r  dé  la  valeur  de  200  liv.  6c 
Pautre  une  médaille  d’argent.  Il  y a auftl  un  acccjjh  ; 
c’eft-à-dire  > une  forte  de  troifteme  prix  , pour  celui  qui 
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approche  le  plus  du  mérite  des  deux  autres'  î le  fujet  fur 
lequel  on  doit  travailler,  eft  annoncé  trois  mois ,-  ou  envi- 
ron, avant  la  diftribution  des  prix. 

Les  élèves  compofent  lqsirs  efquijfes  dans  l’intérieur  de 
l’académie  , afin  de  conftater  leur  idée  : ils  peuvent  l'exé- 
cuter chez  eux. 

Celui  qui  remporte  le  premier  prix,  efl  envoyé  par  le 
roi  à Rome,  pour  y jouir,  dans  l’académie  de  France  , des 
memes  avantages  que  les  élèves  de  peinture  6c  de  fculp- 

ture. 

On  doit  joindre  aux  écoles  de  l’académie  royale  d’Ar- 
chiteéture  , l’école  particulière  de  M.  Blondel.  On  y 
donne  tous  les  jours  de  la  femaine,  excepté  le  lundi  , des 
leçons  d’archite&ure , de  théorie  & de  pratique , aux  jeunes 
artiftes  que  le  miniftere  6c  les  citoyens  confient  à fes  foins. 

L’académie  royale  de  Muüque  6c  de  Danfc  n’eft  autre 
chofe  que  1 opéra.  On  y donne  journellement  des  leçons 
de  mufique  6c  de  danfe  aux  élèves  de  ce  fpeélacle. 

L’académie  royale  d’Ecriture  eft  établie  par  lettres-pa- 
tententes  de  176 f : elle  ed:  compofée  d’environ  1 jo  maî- 
tres, à la  tête  defquels  efl  un  doyen. 

La  fociété  royale  d’Agriculture  a été  autorifée  par  arrêt 
du  confeil  d’état  du  roi , du  premier  mars  1 761  : elle  eft: 
cornpofée  de  quatre  bureaux  , établis  à Paris  , Meaux  > 
Beauvais  6c  Sens.  Le  bureau  de  Paris  efl:  compofé  de  dix- 
huit  membres , y compris  le  fecrétaire  perpétuel  de  la  fo- 
ciété pour  ce  bureau.  Il  y a , outre  cela5  cinquante  afTociés. 

Depuis  la  réunion  de  l’académie  de  Joing  à celle  des 
Tuileries,  on  ne  compte  plus  à Paris  qu’une  académie 
royale  , où  les  jeunes  militaires  6c  autres  apprennent  à 
monter  à cheval,  6cc. 

Bibliothèques  publiques. 

On  compte  à Paris  fept  bibliothèques  publiques,  fa- 
voir  : 

La  bibliothèque  du  Roi. 

Celle  du  collège  Mazarin. 

Celle  de  l’abbaye  Saint-Viébor. 

Celle  des  prêtres  de  la  Do&rine-Chrérienne, 
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Celle  de  la  faculté  de  Médecine, 

Celle  des  Avocats. 

Celle  du  Corps-de-Ville  , à l’hôtel  de  Lamoignon, 

Les  bibliothèques  particulières  d’un  facile  accès , font 
telle  de  Sainte-Genevieve. 

Celle  de  l’abbaye  Saint-Germain-des-Prés, 

Celle  des  Céleftins. 

Celle  des  Auguftins , place  des  Viéloires, 

Celle  des  Jacobins , rue  Saint-Honoréc 
I^a  bibliothèque  de  Soubife. 

Cèile  du  collège  de  Navarre. 

Celle  de  Sorbonne  , &c.  &c. 

Archevêché  de  Paris . 

On  fait  remonter  au  milieu  du  troifième  fiècle  l'origine 
de  l’églife  de  Paris.  Son  liège  demeura  fournis  à la  métro- 
pole de  Sensjufqu’en  162.2.5  où  fut  érigé  en  archevêché  » 
fous  l’épifcopat  de  François  de  Gondy,  par  le  pape  Gré- 
goire XV  , à la  réquifitien  de  Louis  ^XIII.  En  1674» 
Louis  XIV  lui  donna  le  titre  de  duché  - pairie,  fous  la 
dénomination  de  Saint-Cloud . Cette  ére&ion  fe  fit  en 
faveur  de  François  du  Harlay  5c  des  archevêques  fes  Ak> 
cefièurs.  Les  lettres  en  vertu  defqueiles  l’archevêché  de 
Paris  a été  érigé  en  duché-pairie , n’ont  été  regiftrécs  au 
parlement  qu'en  1690. 

Les  prélats  qui  font  à la  tête  du  diocèfe  de  Paris  5 joi- 
gnent au  titre  de  duc  de  Saint-Cloud , celui  de  confeiller 
d'honneur  né  au  parlement  de  Paris,  où  ils  ont  féance  en 
cette  qualité  êc  en  vertu  du  titre  de  duc  & pair.  Ils  font 
ordinairement  auiïi  commandeurs  de  l’ordre  du  Saint- 
Efpiit, 

Saint  Denis,  un  des  principaux  apôtres  du  chriflianifme 
en  France , patfe  pour  avoir  été  le  premier  évêque  de  le- 
glife  de  Paris.  Depuis  ce  faint  prélat,  mort  martyr  vers 
Van  27  y , on  compte  cent  dix  évèquçs  jufqn’à  François  de 
Gondy.  Chriftophe  de  Beaumont,  qui  occupe  aujourd’hui 
k liège  de  l’églife  de  Paris,  eft  le  neuvième  archevêque. 
Six  des  prélats  qui  ont  été  à la  tête  du  dicccfe  de  Paris  , 
fnm  révérés  comme  faints  ; neuf  d’entr’eux  ont  été  çardi- 
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înaux  de  l’églife  Romaine , 6c  quelques-uns  chanceliers  de 
France. 

L’archevêché  de  Paris  a pour  fuffragans  les  évêchés  de 
Meaux  , Chartres , Orléans  6c  Blois . 

Le  prélat  qui  occupe  ce  fiçge , jouit  de  plus  de  i fooo« 
livres  de  revenu.  Il  paie  418  3 florins  un  tiers  à la  cour  de 
Rome  pour  Tes  bulles. 

Injlallation  des  archevêques  de  Paris . 

La  veille  de  l’inftallation  d’un  archevêque  del’églife  de 
Paris , on  Tonne  les  deux  bourdons , Emmanuel  6c  Marie  , 
depuis  cinq  heures  jufqu’à  cinq  heures  6c  demie.  Le  matin 
on  bourdonne  à fept  heures.  On  s alïemble  apres  la  grand 
me  (Te  au  chapitre?  6c  on  députe  quatre  chanoines  pour 
aller  chercher  l’archevêque  6c  l’accompagner  au  cha- 
pitre. Ce  prélat,  en  rochet  6c  mozette  violette,  étant 
entré  au  chapitre  > le  doyen  lui  fait  un  compliment  9 
après  quoi  l’archevêque  lui  ayant  répondu  > Te  met  à ge- 
noux devant  le  bureau  du  chapitre,  &c  prête,  entre  les 
mains  du  doyen  , le  ferment  accoutumé  fur  les  faints 
évangiles , qu’il  baife.  On  fait  enfuite  leéturc  d’un  aéle 
par-devant  notaires , par  lequel  le  prélat  s’engage  de  con- 
server ôc  maintenir  les  membres  du  chapitre  en  l’ancienne 
pofleflîon  de  leurs  droits,  jurifdiéÜon , franchifes,  liber- 
té, privilèges,  immunités,  exemptions,  coutumes  6c  ufa- 
ges , 6c  ce  prélat  le  ligne  en  préfence  des  notaires  6c  des 
membres  du  chapitre. 

Ce  qui  étant  fait , on  commence  Texte  au  chœur  : cepen- 
dant l’archevêque  fort  du  chapitre  accompagné  des  cha- 
noines , fe  rend  par  la  porte  feptentrionalc  à la  chapelle 
Saint-Denis , ou  il  quitte  la  mozette  pour  prendre  l’habit 
canonial  d’hiver  : pendant  qu’il  s'habille , les  chanoines 
fe  placent  au  chœur  dans  leurs  Halles.  Enfuite  le  doyen 
vient  rejoindre  l’archevêque  , qu’il,  conduit  au  chœur  , 
où  ils  faluent  tous  les  deux  l’autel  qui  eft  au  rond  der- 
rière la  banque,  enfuite  le  chœur.  Puis  le  doyen  con- 
duit le  prélat  au  bas  des  marches  de  l’autel , où  s étant 
mis  à genoux  tous  les  deux,  6c  ayant  adoré  quelque  temps 
Je  S.  facrement , il  monte  à l’autel  6c  le  baife.  Après  quoi 
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le  doyen  conduit  l’ archevêque  à fon  .trône  > l’y  inftalle 
6c  s’en  retourne  à fa  ftalle  décanate.  Sext'e  étant  fini, 
le  doyen  entonne  lç  Te  Deum>  que  tout  îe  chœur  con- 
tinue en  chant  fur  le  livre,  6c  dans  l’inftant  on  Yonne  toutes 
les  clochçs,  qui  ne  ccfient  qu’à  la  fin  du  Te  Deum  ; après 
lequel  le  doyen  ayant  chanté  , à l’aigle  , Poraifon , le 
théologal  monte  au  jubé , accompagné  du  fecrétaire  du 
chapitre  ; il  y publie  à haute  6c  intelligible  voix  la  prife 
de  pofièfilon  de  l’archeveque  , & montre?  fes  bulles  au 
peuple.  Ce  qui  étant  fait , le  prélat  donne  la  bénédiction 
pontificale,  6c  s’en  retourne,  accompagné  des  chanoines, 
dans  la  facriftic,  pour  y quitter  l’habit  canonial  6c  repren- 
dre fa  mozette. 

Le  nouveau  prélat  và  enfuite,  accompagné  du  doyen 
6c  des  chanoines,  à l’ofifîcialité , oâ  le  doyen  Tinftalle  > 
6c  on  plaide  une  caufe  en  préfence  de  l'archevêque.. 
Apres  quoi  le  doyen  6c  les  chanoines,  conduifent Tar- 
ch évêque  dans  fon  palais  archiépifeopai , ou  l’ayant  inf- 
taîlé , on  lui  fait  un  difeours  , auquel  l'archevêque  ré- 
pond : ce  prélat  réconduit  enfuite  meilleurs  du  chapitre 
au  bas  de  la  dernière  marche  du  grand  efcalier , 6c  les 
embralfe  tous  les  uns  apres  les  autres  : il  donne  à dîner  le 
meme  jour  à tous  les  chanoines. 

Enterrement  des  archevêques  de  Paris. 

Lorfqu’un  archevêque  de  Paris  meurt  x on  forme  au  mo- 
ment de  fa  mort , le  gros  bourdon  , appellé  Emmanuel , 
pendant  une  demi-heure  ; 6c  fix  bénéficiers  de  l’églife  vont 
prier  Dieu  auprès  du  corps  du  défunt,  jour  6c  nuit , juf- 
qu’au  moment  de  l’enterrement.  Peu  de  remps  après  la 
mort,  le  chapitre  va  proceiïlonncllement , précédé  de  fes 
ïuiiTés  6c  huifliers,  dans  la  falle  ou  eft  le  corps  de  l’ar- 
chevêque ; on  y chante  le  de  profundis  en  fauxbourdon , 
le  doyen  dit  l’oraifon  , puis  jette  de  l’eau  bénite  , 6c 
lucceftîvement  tout  le  clergé  de  l’églife. 

Le  corps  de  l’archevêque  eft  expofé  , la  face  découverte, 
fur  un  lit  de  parade,  en  foutanne,  rochet  6c  camail  violet, 
avec  la  croix  paftoralç;  à Ta  droite  eft  la  éroix  archiépis- 
copale 9 à fa  gauche  fa  crofle  3 6c  fur  fa  poitrine  un  Chrift* 


PAR  187 

Le  lie  eft  entouré  d’une  grande  quantité  de  cierges.  De- 
puis le  moment  de  Ta  mort  jufqu’à  celui  de  ion  enterre- 
ment , les  paroides  6c  les  couvens  viennent  lui  jetter  de 
l’eau  bénite.  La  veille  de  l'enterrement  on  chante  les  vê- 
pres 6c  les  matines  des  morts.  Apres  les  laudes  de  la  nuit, 
on  chante  les  laudes  des  morts.  Le  jour  de  l’enterrement , 
les  quatre  ordres  mendians  , les  Capucins,  6c  les  eccleiîaf- 
tiques  de  la  grande  contraire , avant  que  de  fe  rendre  à 
i'égllfe  de  Paris  pour  affifter  à l’enterrement , vont  à l'ar- 
chevêché , dans  la  falle  où  eft  le  corps , 6c  y chantent  le 
de  profundis  avec  l’oraifon.  Vers  les  neuf  heures  on  chante 
les  commcndaces  > apres  lefquelles  on  va  faire  la  levee  du 
corps.  Le  convoi,  précédé  des  Capucins,  des  quatre  ordres 
mendians;  favoir^  les  Cordeliers,  les  Jacobins,  les  Au^ 
guftins  éc  les  Carmes  ; du  clergé  de  la  grande  confrairie  , 
du  clergé  de  l'églife  de  Paris , 6c  des  jurés-crieurs  avec 
leurs  fonnetes  , parte  par  le  Parvis,  la  rue  Neuve-Notre- 
Dame,  la  rue  du  Marché-Palu,larue  de  la  Juiverie  , celle 
de  Marmouzers , le  cloître  6c  le  parvis.  Le  corps  étant 
arrivé  à la  grande  porte  de  l'églife  cathédrale , les'  frar.es- 
fergens  le  prennent  pour  le  porter  fous  un  dais  préparé  îÀ 
milieu  du  chœur.  Enfuite  on  chante 'la  grand’  mede  ,1  apre  s 
laquelle  on  defeend  le  corps  dans  la  cave  qui  eft  dans  lè 
milieu  du  chœur. 

On  fonne  pour  les  offices  qffif  fe  chantent  pour  l’enterre- 
ment d’un  archevêque.,  toutes. les  cloches  des  deux  tours 
6c  les  quatres  cloches  du  petit  clocher. 

A la  mort  d’un  archevêque  de  Paris,  la  garniture  rte  fon 
trône  épifcopal,  avec  toutes  fes  dépendances , appartient , 
fuivant  l’ufage  immémorial ,,  à la  fabrique  de  l’églifé  de 
Paris,  indépendamment  du  droit  de  chapèlle  qu’il  a été 
obligé  de  payer  pour  fon  joyeux  avènement. 

Le  Diocefe. 

Le  diacèfe  d.e  Paris  a dix-huit  à vingt  lieues j du  le- 
vant d’été  au  couchant  d’hiver,  é£  douze  à quatorze  du 
levant  d’hiver  au  couchant  d’été.  Il  comprend  environ 
vingt  chapitres,  ou  églifes  collégiales;  trente  abbayes,  tant 
d’hommes  que  de  hiles  ; foixânte-fix  prieurés  ; près  de  deux 
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cents  communautés , tant  régulières  que  féculicres  ; près  de 
deux  cents  cinquante  chapelles  ; plufleurs  maladreries,  6c 
quelques  commanderies;  & environ  490  paroîffes,  divifécs 
*en  fept  doyennés.  Dans  la  feule  ville  de  Paris,  on  compte 
dix  églifes  collégiales , outre  le  chapitre  de  la  cathédrale; 
trois  abbayes,  6c  environ  quarante  communautés  religieu- 
fes  d’hommes  ; fept  abbayes  6c  environ,  cinquante  com- 
munautés de  hiles,  outre  deux  commanderies  de  l’or- 
dre de  Malthe  ; quinze  communautés  non  cloîtrées  , un 
grand  nombre  de  féminaires,  de  collèges,  6cc . 

Gouvernement  du  diocèfe . 

Le  gouvernement  du  diocèfe  efl:  divifé  en  deux  archi- 
prêttés  ; Tavoir  l’archipictré  de  la  Magdelaine  en  la  Cité> 
6c  celui  de  Saint-Sêvérin  > fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  > 
à Paris. 

Ces  deux  archiprêtrés  font  divifés  en  trois  archidiaco- 
nés  ; favoir , l’archidiaconé  de  Taris  , ceux  de  Jofas  6c  de 
Brie ; ces  trois  archidiaconés  font  fubdivifcs  chacun  en 
deux  doyennés  ruraux. 

L’archiprêtré  de  la  Magdelaine  comprend  Tarchidia- 
coné  de  Paris  , dont  dépendent  les  deux  doyennés  de  CheU 
les  6c  de  Montmorency . 

L’archipretré  de  Saint-Sévérin , comprend  les  archidia- 
conés  de  Jofas  6c  de  Brie.  De  l’archidiaconé  de  Jofas  dé- 
pendent les  doyennés  de  Çhâteaufort  6c  de  Montlkery . 

Les  doyennés  du  Vieux-Corbeil  6c  deLagny , font  dans 
k diltrift  de  l'archidiacoaé  de  Brie. 

Outre  ces  fix  doyennés , il  y en  a un  feptième  ; c’eft  celui 
de  Champeaux , qui  efl:  un  enclave  du  diocèfe  de  Sens.  Le 
diftriéb  de  ce  doyenné  efl  peu  confidérable  ; il  ne  contient 
que  feptparoilfes , qui  relèvent  du  chapitre  de  Champeaux* 

Jur if  dictions  de  l9  archevêché. 

Les  jirrifdiéHons  de  l’archeveché , font  les  deux  offi- 
cialités  métropolitaine  6c  diocéfainc  5 le  bailliage  de  la 
duché-pairie , autrement  appellé  la  temporalité  de  Par- 
chevêché  ; la  chambre  fouveraine  eccléfiaftique  , 6c  la 
chambre  diocéfaine* 
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V ojpcialité  métropolitaine  eft  compofée  d’un  official  » 
d’un  vice  - gèrent  , d’un  promoteur  , d’unvice-promoteut 
ôt  d’un  greffier.  Il  y a,  outre  cela,  le  greffier  des  infirma- 
tions, quatre  procureurs  6c  deux  huiiliers  appariteurs  en, 
l’officialité. 

Ce  tribunal  connoît  des  oppofttions  aux  publications  des 
bans  de  mariage  6c  de  leur  célébration  > de  la  nullité  des 
mariages , des  droits  6c  honoraires  des  curés  ou  eccléfiaf- 
tiques,  6c  autres  matières  entr’eux;  des  appellations  des 
fentences  rendues  par  les  officiaux  des  évêques  fuffragans8 
Nous  avons  dit  plus  haut  quels  font  les  évêchés  qui  dépen- 
dent de  cette  province  eccléfiaftique. 

Les  juges  de  ïofficialité  diocéfaine  font  les  mêmes  que 
ceux  de  l’officialité  métropolitaine.  Les  audiences  des  deux 
jurifdiclions  font  les  mêmes  jours , mais  à différentes  heu*' 
res.  Celles  de  l’ordinaire  font  fixées  à dix  heures  du  matin, 
les  mercredis  6c  famedis;  6c  celles  de  l’officialité  métro- 
politaine , à deux  heures  de  relevée. 

La  temporalité > ou  bailliage  de  la  duché-pairie  de 
l’archevêché  de  Paris , eft  compofée  d’un  bailli , d’un  pro- 
cureur-fifcal  6c  d’un  greffier.  Il  y a , outre  cela  , quatre 
procureurs , un  hui/îier  - audiencier , un  huiffier  - prifeur  * 
un  concierge  des  prifons  , un  médecin  6c  un  chirurgien. 
Les  audiences  fe  tiennent  le  lundi  à midi , près  l’auditoire 
de  Ïofficialité. 

Cette  jurifdiélion  connoît  des  appellations  de  fentences 
rendues  en  matière  civik , par  les  oficiers  des  juftices 
des  terres  dépendantes  de  l’archevêché.  L’appel  de  fe» 
fentences  eft  porté  au  parlement. 

Le  bureau  général  de  la  chambre  fouveraine  e celé fiajli que 
de  Paris , comprend  les  provinces  ecciéfiaftiques  de  Paris,, 
Sens  6c  Rheims  : il  a dans  fon  rellbrt  les  diocèfes  qui 
dépendent  de  chacune  de  ces  provinces  ; c’eft- à-dire,  Paris, 
Chartres,  Meaux,  Orléans  6c  Blois  , pour  les  diftriéh  de 
l’archevêché  de  Paris  ; Rheims , Soifibns,  Châlons , Laonp 
Senlis,  Beauvais,  Amiens  y Moyon  6c  Boulogne  , pour  la 
province  de  Rheims  ; Sens,  Troyes,  Auxerre  6c  Nevers , 
pour  le  diftriét  de  l’archevêché  de  Sens, ] 

Les  juges , qui  compofent  ce  bureau  ou  cette  chambre  , 
font  tiois  confdüers  au  parlement,  6c  un  confeilier-com- 
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miliaire  député  de  chaque  diocèfe.  Il  y a,  outre  cela,  un 
promoteur- général,  un  greffier  6c  un  huiffier. 

Ce. tribunal  juge  fouverainement  & en  dernier  reiTort 
toutes  les  caufes  6c  procès  qui  lui  font  portés  des  diocèfes 
qui  en  dépendent. 

Le  bureau  diocéfain  > ou  chambre  eccléfiafîique  du  dio- 
cèfe de  Paris,  eft  compofé  de  M.  l’archeveque,  qui  y 
prédde  Comme  chef;  de  cinq  députés  6c  d’un  fyndic  : 11 
y a auffi  un  greffier  6c  un  receveur.  Le  bureau  fe  tient  dans 
la  falle  de  l’archeveché  : on  y impofe  toutes  les  taxes  du 
diocèfe , 6c  il  connoît  en  première  inftance  de  toutes  les 
caufes  qui  y ont  rapport. 

Il  y a encore  un  bureau  des  greffes  & contrôle  des  gens 
de  main-morte  , où  toutes  les  communautés  féculières  6c 
régulières  de  l’un&  l’autre  fexe,  bénéficiers  6c  autres  gens 
de  main-morte  du  diocèfe  de  Paris , font  obligés  de  faire 
enregiftrer  y tous  les  dix  ans , la  déclaration  de  tous  leurs 
biens  6c  revenus , 6c  d’en  payer  les  droits  ; les  fermiers 
des  biens  des  gens  de  main-morte  font  auffi  obligés  d’y 
faire  enregiftrer  leurs  baux  à leurs  frais. 

Filles  de  M . V archevêque. 

Il  y a trois  églifes  collégiales  dans  Paris  qui  font  nom- 
mées les  filles  de  l'archevêché,  parcequ’elles  font  fous  la 
jutifdiftion  immédiate  6c  particulière  de  l’archevêque  : 
ce  font  les  églifes  de  Saint  - Marcel  y de  Saint  - Honore 
6c  de  Saint-Opportune.  Ces  trois  collégiales  accompagnent 
l’archevêque  à la  proceffion,  le  iour  de  l’afcenfion , 6c 
dans  les  cérémonies  extraordinaires,  lorfque  ce  prélat  les 
mande.  Nous  donnons  plus  bas  le  détail  des  chapitres  de 
ces  collégiales. 

Autrefois  Saint-Germain-l’Auxerrois  étoit  auffi  fous  la 
jurifdi&ion  de  l’archevêque;  mais  le  chapitre  de  cette 
églife  eft,  depuis  plus  de  vingt  ans , réuni  à celui  de  Notre- 
Dame  : depuis  l’époque  de  cette  réunion } cette  collégiale 
fe  trouvant  éteinte  , 6c  ne  formant  plus  qu’un  meme  corps 
avec  le  chapitre  de  l’églife  de  Paris,  on  ne  compte  plus 
que  trois  filles  de  l’archevêché. 
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Eglife  cathédrale. 

La  cathédrale  de  Paris  eft  fous  l'invocation  de  Notre- 
Dame.  Cette  églife  eft  fnuée  dans  la  partie  de  l’île  du 
Palais,  ou  de  la  Cite  , qui  regarde  le  levant  d’hiver.  Ce.ft: 
un  très-beau  monument  d’architeéture , te  un  des  plus 
vaftes  te  des  plus  majeftueux  édifices  du  royaume.  Il  eft 
conftruit  dans  de  ft  juftes  proportions,  te  le  tout  forme  un 
ii  bel  enfemble , que  les  archives  tç  connoiffieurs  e fri- 
ment que  cette  églife  métropolitaine.,  na  rien  aud.eilus 
d'elle  que  Saint  - Pierre  de  Rome.  Elle  fut  achevée  , 
telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui,  fous  le  régné  de  Phi- 
lippe - Augufte,  te  par  les  foins  de  Maurice  de  Sully, 
le  foixante  - dixième  évêque  de  Paris;  ou  fi  l’édifice  ne 
fut  pas  tout-à-fait  achevé  fous  1 epifeopat  de  ce  prélat, 
il  eft  au  moins  probable  qu’en  1181  il  fut  affiez  avancé 
pour  qu’on  y put  célébrer  l’office  ; puifque  le  grand 
autel  fut  confacré  la  quatrième  fete  de  la  Pentecôte  de  la 
même  année,  par  Henri,  légat  apoftolique,  te  par  Mau- 
rice de  Sully.  Ce  fut  par  les  ordres  du  roi  Robert  que  l’on 
jetta  les  premiers  fondemens  de  cette  églife.  en  1010,  te 
te  qu’on  commença  à la  conftruire.  On  y a travaillé  pen- 
dant environ  deux  fiècles  avant  qu’elle  fût  finie  en  entier  ; 
mais  il  y avoit  déjà  long-temps  que  l’on  y célébroit  l’office 
divin.  Il  eft  ftngulier  que  depuis  cinq  cents  ans  que  cette 
églife  fubiîfte  telle  qu’on  la  voit  maintenant , fi  l’on  ex- 
cepte les  changcmens  qui  ont  été  faits  depuis  dans  l’inté- 
rieur, on  n’ait  pas  encore  jugé  à propos  d’en  faire  la  dé- 
dicace folemnelle. 

L’églife  Notre-Dame  , dont  on  admire  fur-tout  la  har- 
dieffie  te  la  délicareffie  de  l’architeûure , quoique  gothique, 
eft  bâtie  en  croix  : elle  a fofx  ante-cinq  toifes  de  longueur 
en  dedans;  vingt-quatre  toifes  de  largeur,  te  dix-fept  toi- 
fes fous  la  voûte.  Tout  l’édifice  eft  foutenu  par  cent  vingt 
gros  piliers  : ils  forment  une  double  allée  qui  règne  au 
tour  de  réglifè.  Il  y a au-deffius  de  grandes  galeries  ou  des 
voûtes , efpacées  par  cent  huit  colonnes  de  pierre  , cha- 
cune d’une  feule  pièce,  bordées  fur  le  devant  d’une  rampe 
4e  fer,  ou  balcon,  fait  aux  frais  du  chapitre.  On  y monte 
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dans  des  temps  de  cérémonies  extraordinaires , &;  quand 
il  y a des  motets.  C’eft  à Ces  galeries  ou  tribunes,  du  côté 
de  la  croifée,  que  font  attachés , pendant  la  guerre,  les 
drapeaux  âc  étendarts  pris  fur  les  ennemis  de  la  France , 
mais  on  les  ôte  en  temps  de  paix. 

Cette  églife  eft  éclairée  par  cent  treize  vitreaux  , dont  il 
y en  a trente-neuf  grands  qui  ont  trente -trois  pieds  de  hau- 
teur, fur  neuf  de  largeur  ; fans  y comprendre  trois  grandes 
rofes,  dont  une  eft  au  milieu  du  grand  portail , au-defliis 
de  l’orgue,  & les  deux  autres  dans  chaque  bout  delà  croi- 
fée, au-defius  des  deux  portes  collatérales,  qui  ont  cha- 
cune quarante  pieds  de  diamètre.  Au  delfous  de  ces  deux 
rofes , il  y a encore  deux  vitreaux,  qui  occupent  la  totalité 
de  la  croifée  de  la  nef. 

Le  Chœur4. 

Le  chœur  de  Notre-Dame  peut  être  mis  au  nombre  des 
merveilles  du  royaume.  Le  roi  Louis  XIII  ayant  fait  vœu 
de  faire  élever  un  maître-autel  qui  fût  digne  de  fa  piété  & 
de  fa  magnificence  , en  laifia  l'accompli  ffemcnt  à Louis  le 
Grand,  fon  fils  : ce  prince  eft  allé  au-dela  des  intentions 
de  Louis  XIII  fon  père  ; il  a fait  conftruire  ce  maître-autel 
& le  chœur  avec  des  ornemens  & une  magnificence  fans 
égale. 

Le  lundi  6 décembre  1 699  après-midi,  entre  nones 
vêpres  > le  cardinal  de  Noailles,  revêtu  de  fes  habits 
pontificaux , accompagné  du  doyen  & des  chanoines , Ôc 
des  autres  officiers  de  cette  églife , fit  la  bénédiétion  de 
la  première  pierre  de  l’autel , qu’il  pofa , & mit  par  - defius 
une  lame  d’airain  quarrée , fur  laquelle  étoient  gravés 
ces  mots  : 

Louis  le  Grand  , 

Fils  de  Louis  le  Jujle  , & petit-fils  d1  Henri  le  Grand  ; 

Après  avoir  dompté  Vhéréfie  > 

Rétabli  la  vraie  teligion  dans  tout  fon  royaume , 
Terminé  glorieufement  phifieurs  grandes  guerres 
Par  terre  6'  par  mer  ; 


Voulant 
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Voulant  accomplir  le  vœu  du  roi  fon  père  , 

Et  y ajouter  des  marques  de  fa  piété  ; 

A fait  faire  y dans  l’églife  cathédrale  de  Paris  > 

Un  autel  > avec  fes  ornemens  , d’une  magnificence 
Au  - dejjus  du  premier  projet , 

Et  l’a  dédié  au  Dieu  des  armées  y maître  de  la  paix 
Et  de  la  vidoire  ; 

Sous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge , patronne  & 
Protectrice  de  Jès  états . 

L’an  de  N.  S.  1 63.9. 

On  a mis  par-deÆus  cette  lame  quatre  médailles,  dont 
deux  font  d’or  te  deux  d’argent.  Sur  les  deux  premières 
font  gravés  les  bulles  de  Louis  XIII  6c  de  Louis  XlY,  avec 
des  inferiptions , qui  renferment,  en  peu  de  mots,  le  fens 
de  celle  qui  eft  fur  la  plaque  d’airain*  Les  deux  médailles 
d’argent  repréfentent  lès  mêmes  fujets. 

On  commença  en  1 699  à reconflruire  le  chœur,  fur  les 
defièins  de  Jules-Hardouin  Manfart  ; mais  le  defl'ein  fut 
changé  en  1708,  ôc  depuis  parfaitement  exécuté  fur  les 
delfeins  de  M.  Colle  le  père , ôc  fini  fur  ceux  de  M.  Colle 
le  fils,  en  1714.  Il  a été  redoré  depuis  aux  dépens  de 
Louis  XY. 

le  Sanctuaire . 

Le  fanûuaire,  du  defiein  le  plus  majeflueux  , ell  élevé 
de  quatre  marches  de  marbre , bordées  de  deux  riches 
balullrades  en  demi- rond , dont  les  appuis  font  de  mar- 
bre  d Egypte  , très  - fin  , veiné  d’or  , foutenus  par  des  ba- 
lullrades de  bronze  , dorées  au  feu,  ôc  cizelées  avec  beau-* 
coup  de  foin,  portées  aulli  par  un  marbre  de  diverfes  cou- 
leurs , bien  fymmétrifé.  Cet  ouvrage  ell  de  Tarlay.  Sut 
chacune  des  parties  de  la  balullrade  , qui  accompagnent 
les  marches  fupérieures  par  lefquelles  on  monte  au  fane* 
tuaire,  iont  pofées  deux  torchères  de  cuivre  doré  d’or  moulu» 
qui  décorent  très-bien.  Au  milieu  de  chacune  ell  placée 
une  lampe , qui  brûle  nuit  ôc  jour,  ôc  tient  lieu  du  lam- 
padaire d’argent  qui  étoit  ci*devant  en  face  de  l’autel.  Les 
Tome  F,  N 
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jours  c!e  grandes  fêtes  on  y met  des  cierges.  Ces  deux  tor- 
chères font  du  deflèin  de  Philippe  Caffieri , fameux  cife- 
leur -fculpteur  j 6c  ont  été  exécutées  par  lui  en  1760. 

Au  milieu  du  fanétuaire  eft  un  chiffre,  qui  repréfente  les 
armes  du  roi.  Tout  le  refte  du  fanftuaire , ainft  que  le 
chœur,  eft  incrufté  de  grands  compartimens  de  marbre 
de  diverfes  couleurs.  Le  chapitre  vient  d’arrêter  que  les 
autres  parties  de  l’églife  feroient  aufïi  pavées  en  marbre  ; 
on  en  a commencé  le  travail  dans  facroifée,  en  176' 8. 

Le  grand,  autel , dont  on  admire  particulièrement  la 
magnificence,  eft  ifolé  6c  placé  prefqu’au  centre  de  la 
coquille,  ou  rond  point  du  fanftuaire  : le  maftif , ou  coffrer 
eft  de  marbre  d’Egypte,  6c  taillé  en  forme  de  tombeau 
antique.  Le  devant  d’autel  eft  de  bronze  doré  en  or  moulu, 
6c  repréfente  Notre-Seigneur  au  tombeau  : il  a été  fait 
fur  le  modèle  de  Vailé  le  père  , 6c  exécuté  par  Vaffé  le 
fils  ; les  côtés  font  de  porphire,  décorés  de  chérubins  6c 
autres  riches  ornemens  de  bronze  , dorés  au  feii;  6c  pour 
accompagnement  deux  anges , aufïi  de  bronze  doré,  en 
attitude  d’adoration  , portés  par  des  nuages,  6c  placés  fur 
-des  piédeftaux  de  m&rbre  blanc  : ils  ont  été  jettés  d’après 
les  modèles  de  Cayart,  habile  fculpteur.  Sur  l’autel  eft  un 
gradin  ovale  de  marbre  blanc,  fait  par  Vaffé ^ fur  lequel 
©n  voit  une  grande  croix  de  fept  pieds  trois  pouces , 6c  ftx 
chandeliers  de  quatre  pieds  trois  pouces , de  bronze  doré, 
d’un  travail  admirable,  faits  par  Philippe  Caffiery^t n 1760, 
pour  remplacer  ceux  d’argent,  qui  étoient  du  deffein  de 
Ballin,  célèbre  orfèvre,  6c  que  le  chapitre  a donnés  au  roi , 
pour  les  preffans  befoins  de  l’état. 

L’autel  eft  élevé  fur  trois  marches  circulaires  de  marbre 
de  Languedoc,  qui  forment  un  marchepied  en  demi-ovale, 
fait  en  marqueterie  , de  marbre  de  diverfes  couleurs , re- 
préfentant  au  milieu  un  chiffre  de  Marie  couronne  d’é- 
toiles. 

Pour  accompagner  le  maître-autel , on  a incrufté  de 
marbre  blanc  , veiné  de  gris,  fix  arcades  qui  forment  l’en- 
ceinte , ou  rond  point  du  fanétuaire,  de  meme  que  les  jam- 
bages qui  font  pofés  fur  des  foubaffemens  de  marbre  de 
languedoc.  Ces  arcades  font  féparées  par  des  efpèces  de 
pilaftres  at  tiques,  terminés  d’une  corniche , ou  plate-bande 
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en  reflaut,  fans  atnortiflèmens.  Ces  ppaftrcs  ont  leurs  ra« 
valleinens  de  marbre  de  Languedoc  , chargés  de  trophées 
de  métal  doré;  les  anges  en  bas-relief,  qui  font  placés 
dans  les  tympans  de  marbre  rouge,  au-deflous  des  archi- 
voltes des  arcades , font  auilî  de  métal  doré  , de  meme  que 
les  ornemens. 

Aux  piliers,  ou  contre  les  piiaftres  de  chaque  arcade, 
font  iîx  anges  de  bronze  , de  hauteur  d'homme  , tenant 
chacun  un  inftrument  de  la  paillon  de  Notre-Seigneur  » 
de  l’invention  de  Chavane  > pofés  fur  des  culs  de-lampe, 
aufli  de  bronze  , ornés  de  feuillages , de  chiffres  6c  des 
armes  du  roi,  du  defléin  de  Vdjje  Les  deux  plus  proches 
de  l’autel  ont  été  jettes  en  fonte  par  Vanclevc  : celui  des 
deux  du  milieu  qui  tient  l’éponge  , eft  de  Hurtrdle  ; l’au- 
tre, qui  tient  les  clous,  de  Poirier  ; celui  des  deux  plus 
proches  du  chœur  qui  porte  l’infcription , eft  de  Magnier  ; 
le  iîxième  , qui  tient  la  lance,  eft  de  Anfelme , Flamand  ; 
ces  quatre  derniers  ont  été  fondus  par  Royer  Schabol,  de 
Bruxelles. 

Au-deiîus  des  arcades  , font  douze  vertus  avec  leurs 
attributs. 

Les  iîx  vertus  que  l’on  voit  au-deifus  des  arcades  de  la 
droite  du  fan&uaire  , font , en  commençant  du  côté  de 
Laurel,  la  Charité  6c  la  Perfévérance  , par  Poulletier. 

La  Prudence  6c  la  Tempérance , par  Fremin. 

L'Humilité  6c  l’Innocence , par  le  P autre. 

On  voit  à gauche  , en  les  prenant  dans  le  meme  fens , 

La  Foi  6c  l’Efpérance , par  le  Moine. 

La  Juftice  6c  la  Force,  par  Benrand. 

La  Virginité  6c  la  Pureté  , par  Thierry. 

Sur  les  huit  piliers  qui  foutiennent  les  arcades , il  y a des 
trophées  6c  des  bas-reliefs , faits  par  de  très-habiles  maî- 
tres, 6c  dont  l’éclat  eft  relevé  par  la  dorure,  qui  y brille 
de  toutes  parts  : ils  repréfentent  la  paillon  de  Notre- 
Seigneur. 

Sous  l’arcade , qui  eft  derrière  le  grand  autel , on  a conf- 
tvuic  un  fécond  autel , appellé  l 'hôtel  de  fériés.  On  y dit 
la  meflè  certains  jours  de  l’année.  La  niche  que  l’on  a pra- 
tiquée fous  cette  arcade  , eft  occupée  par  un  groupe  de 
marbre  blanc  , compofé  de  quatre  égarés  : la  Vierge  y eft 
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âffife  au  pied  de  la  croix , que  l’on  voit  au*de(ïu$  du  groupe* 
dans  le  milieu  de  la  niche  , accompagnée  d’une  écharpe 
volante  de  marbre  blanc.  La  Vierge  a les  bras  étendus  6c 
les  yeux  élevés  au  ciel  : la  douleur  d’une  mère  6c  fa  par- 
faite foumiftion  à la  volonté  de  Dieu  , font  exprimées  de 
la  manière  la  plus  vraie  6c  la  plus  fublime  ; elle  foutient 
ftir  fes  genoux  la  tete  6c  une  partie  du  corps  de  fon  fils  def- 
cendu  de  la  croix  : le  refte  du  corps  de  Jefus-Chrift  eft 
étendu  fur  un  fuaire  ; un  ange  à genoux , dont  les  ailes  font 
à demi  déployées  , foutient  une  main  du  Sauveur , pendant 
qu’un  autre  tient  la  couronne  d’épines , 6c  regarde  dou- 
loureufement  les  imprefïïons  meurtrières  quelle  a faites 
fur  la  tête  du  Chrift. 

Ce  groupe  de  marbre  eft  d’une  élégance, d’une  correction 
admirables  6c  d’un  très-grand  goût.  La  tete  du  Chrift  eft 
d’une  beauté  comparable  à tout  ce  que  l’antiquité  a déplus 
parfait  , 6c  elle  eft  très-eftimée  des  connoifi'eurs.  L’exécu- 
tion  de  ces  excellens  morceaux  eft  due  au  génie  de  Couftou 
l’aîné , qui  les  a finis  en  1723. 

Le  foubafiement  ravalé  au-deflous,  eft  incrufté  de  mar- 
bre verd-campan,  6c  femé  de  fleurs  de  lys  de  bronze  doré. 
jL’autel  qui  eft  au-deiTous  * eft  élevé  de  fept  marches  : U 
eft  de  marbre  verd  campan  , chargé  de  confoles , de  ché- 
rubins, defeftons,  ôc  d’un  cartouche  au  milieu  :1e  tout  de 
bronze  doré. 

Au-deftus  de  la  niche  eft  une  gloire  fur  unceintre  > au 
milieu  de  laquelle  on  a placé  un  triangle  entouré  de  nua- 
ges , de  chérubins  6c  de  rayons , le  tout  doré.  Cet  ouvrage 
eft  de  meilleurs  Couftou . Un  des  anges  qui  compofent 
le  groupe  , foutient  la  fufpenfion  où  repofe  le  S.  fade- 
ment. 

A la  gauche,  du  côté  de  l’épître,  prefque  fous  une  des  arca- 
des de  l’enceinte  du  chœur, eft  placée  la  ftatuc  de  Louis  XIII, 
en  marbre  blanc,  fur  un  piédeftal  orné  des  armes  de  France. 
Ce  prince  , revêtu  de  fes  habits  royaux  , eft  profterné  , of- 
frant fon  feeptre  6c  fa  couronne  y 6c  mettant  fon  royaume 
fous  la  prote&ion  de  Jefus-Chrift  6c  de  la  fainte  Vierge  : 
le  tout  de  marbre  blanc,  exécuté  par  Couftou  le  jeune,  ea 
171 

Du  côté  de  l’évangile  > on  voit  la  ftatue  de  Louis  XIV  > 
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de  meme  matière  6c  à peu  près  dans  la  tnettie  attitude  : 
elle  efi  de  Coifevox  ; 6c  fut  de  meme  finie  en  171  J- 

Au  bas  des  degrés  du  fanétuaire,  on  voit  un  rond  de 
marbre  blanc  , qui  indique  le  caveau  dans  lequel  font  ren- 
fermés les  cœurs  des  rois  Louis  XIII  6c  Louis  XIV  re- 
gardés comme  les  reftaurateurs’de  cette  églife* 

Le  Chœur. 

Le  chœur  a cent  vingt-fix  pieds  de  longueur , fur  qua- 
rante-cinq pieds  de  largeur.  Il  efi  éclairé  par  quinze  grands 
vitreaux,  qui  ont  trente-trois  pieds  de  hauteur  fur  neuf  de 
largeur.  Le  chapitre  a commencé  en  l’année  17  f 2.  à réta- 
blir à neuf  ces  grands  vitreaux , & en  a chargé  Pierre  U 
Viely  maître  vitrier,  très-habile  dans  fon  art.  Au-defïbus 
de  ces  grand  vitreaux,  efi  une  galerie  qui  tourne  tout  au- 
tour du  chœur,  6c  d’ou  l’on  peut  voir  toutes  les  céré- 
monies. 

Les  Halles  du  chœur  font  d’une  très-belle  menuiferiei 
Tout  le  lambris  cft  orné  de  bas-reliefs  qui  repréfentent  la 
vie  de  la  fainte  Vierge  , dans  des  quadres  alternativement 
quarrés  6c  ovales,  lefquels  font  accompagnés  d’otnemens, 
le  tout  fculpté  par  Goulu . Sur  les  pilaftres , qui  féparent 
chaque  bordure  ou  encadrement , font  repréfentés  des 
fujets  de  la  paffion  de  Notre  - Seigneur  6c  des  armes 
du  roi,  d’après  les  defieins  de  Charpentier . Il  y a trente- 
trois  Halles  de  chaque  côté,  ou  fe  placent  les  chanoi- 
nes , 6c  en  bas  vingt  - quatre  , où  fe  placent  les  autres 
officiers  du  chœur.  Celles  de  la  droite  , en  entrant  par  La 
grande  porte  du  chœur,  ont  été  faites  par  Louis  Marceau  * 
6c  celles  de  la  gauche,  par  Jean  NeL 

Le  trône  de  l’archeveque,  qui  efi  au  bout  des  Halles  à 
droite  , efi  d’une  très-belle  forme  , 6c  orné  de  bas-  reliefs , 
qui  repréfentent  le  martyre  de  S.  Denis  6c  de  fes  compa- 
gnons. 

La  chaire  qui  fymmétrife  vîs-à-  vis , efi  du  meme  goût  f 
les  bas-reliefs  repréfentent  un  trait  de  la  vie  de  S.  Ger- 
main , évêque  de  Paris.  Ces  deux  morceaux  font  du  deiîein 
de  Vajfe. 

Aurdeilus  des  lambris,  on  voit  de  chaque  côté  quatre. 
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grands  tableaux  , repréfentant  les  fujets  les  plus  iméretfam 
de  l’hiftoire  de  la  fainte  Vierge  ; ils  ont  été  donnés  au 
chapitre  par  l’abbé  de  la  Porte  > chanoine  jubilé  de  cette 
églife  : leurs  bordures  font  richement  fculptées  <5 c dorées. 
Ces  huit  tableaux  font  tous  fort  eftimés.  Les  connoiftèurâ 
admirent  fur-tout  celui  qui  repréfente  la  viütation  de  la 
Vierge  , que  Jouvenet  peignit  de  la  main  gauche,  en  17x6, 
étant  devenu  paralytique  de  la  droite. 

L’annonciation  de  la  fainte  Vierge  eft  de  Halle  > qui  le 
peignit  en  17x7. 

La  nativité  de  Wotre-Seigneur  6c  l’adoration  des  trois 
rois,  furent  tous  les  deux  peints  par  la  FoJJe  > en  171 
Louis  Boulogne  peignit , la  meme  année , la  préfentation 
de  Notre  Seigneur , &c  la  fuite  en  Egypte. 

Notre-Seigneur  dans  le  temple  au  milieu  des  dofteurs, 
6c  l’alfomption  de  la  fainte  Vierge  , furent  peints  en  la 
meme  année , par  Antoine  Coypel, 

Avant  la  dernière  guerre  , il  y avoir  au  milieu  du  chœur 
un  candélabre  d’argent  à fix  branches , du  poids  de  trois 
cents  vingt  marcs , ayant  cinq  pieds  de  diamètre,  orné  de 
fix  anges,  tenant  divers  inftrumens  de  muüque  , 6c  d’au- 
tant de  figures  couchées , portant  chacune  un  écuifon  oà 
étoient  gravées  les  armes  du  roi  6c  l’hiftoire  de  la  fainte 
Vierge  ; le  tout  foutenu  de  trois  aigles , fufpendn  par  trois 
chaînes  fleurdeiifccs , aboutifi'antes  à une  couronne  royale. 
C’étoit  un  don  fait  à Notre-Dame  par  la  reine  Anne  d’Au- 
triche, époufe  de  Louis  XIII,  le  9 oclobre  1 6 3 9,  enaftion 
de  grâces  d’avoir  obtenu  de  Dieu  , par  rinterceifion  de  la 
fainte  Vierge,  un  fils  dauphin , qui  naquit  le  y feptembre 
16}  8 , 6c  qui  a été  depuis  le  roi  Louis  XIV. 

L’aigle  qui  eft  au  milieu  du  chœur,  eft  un  don  de  Char- 
les de  la  Grange-Trianon,  chanoine  de  cette  églife , abbé, 
baron  de  Saint  - Sévère , 6c  confeiller  au  parlement  de 
Paris.  Cet  aigle  eft  d’une  forme  triangulaire  , 6c  a fept 
pieds  6c  demi  de  hauteur.  Il  eft  pofé  fur  un  bloc  de  mar- 
bre bleu  - turquin.  Les  trois  vertüs  cardinales  qui  font 
aiïîfes  fur  la  bafe  , avec  leurs  attributs  ^ font  de  bronze,  La 
tige  eft  d’un  cuivre  poli,  repréfentant  à chaque  face  une 
lyre  en  relief,  ornée  de  guirlandes  de  Heurs  ; au-deflus  font 
des  tetes  ailées  de  tfaéfubim  : au  Mut  de  cette  tige  eft  pofé 
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un  globe  terreftre,  fur  lequel  on  voit  les  différentes  parties 
du  inonde  repréfentées  ; àc  au-defTus  eft  placé  un  aigle  , 
dont  les  ailes  font  déployées  pour  foutenir  le  livre.  Cet 
aigle  eft  un  chef-d’œuvre  de  l’ait  pour  le  naturel  & la  dé- 
licatelfe  que  l’on  y admire  : il  a été  exécuté  au  Louvre  , 
par  le  célèbre  DuplcJJis  , fondeur  du  roi , 6c  il  a été  placé 
dans  le  chœur  le  1 3 août  17  ï J.  Ce  lutrin  pefe  > non  com- 
pris l’armature,  1093.  li v . L’ancien  pefoit  i?3o  liy.  il  & 
fervi  a paver  en  partie  le  nouveau.  C’étoit  un  préfent  de 
Jean  Raguicr  > abbé  ; c’eft  pour  conferver  la  mémoire  de 
ce  bienfait,  qu'on  a mis  fes  armes  fur  une  des  faces  du  pied 
triangulaire  du  nouveau  lutrin.  Celles  de  Charles  de  la 
Grange- Trianon  font  placées  fur  la  fécondé  face  , 6c  le 
chiffre  de  la  fainte  Vierge  eft  fur  la  troifième. 

Les  trois  portes  du  chœur  font  d’un  grillage  extrême- 
ment chargé  6c  magnifiquement  doré.  Le  travail  de  la 
grande  eft  de  François  Coffin.  Les  deux  portes  collatérales 
ont  été  faites  par  Fundrain . Les  iix  grilles,  qui  fervent  de 
clôture  au  fan&uaire  dans  les  arcades , font  de  meme  d’un 
très-beau  travail  6c  d’une  grande  rie  h elfe , mais  aufli  trop 
chargées  d’ornemens  : car  à peine  apperçoit  on  le  grand 
autel  au  travers  : elles  ont  été  faites  par  Nicolas  Parent  y 
Jacques  Petit  > 6c  Richard . 

Des  deux  côtés  de  la  grande  porte  du  chœur,  il  y a deux 
portes , l’une  à droite,  qui  conduit  au  jubé  de  l’évangile» 
& l’autre  à gauche , pour  conduire  au  jubé  de  i’épître. 

Il- y a auffi  une  porte  en  dedans  du  chœur,  à côté  de 
chacune  des  portes  collatérales  : celle  qui  eft  à droite  eft 
la  porte  du  magafin  du  chevecier,  pour  le  fervice  divin. 
La  porte  de  la  gauche  eft  celle  de  fon  logement , où  cet 
officier , qui  eft  toujours  prêtre  , couche  > fui  vaut  l’ufage 
immémorial. 

Avant  la  conftru&ion  du  chœur  que  nous  voyons  au- 
jourd’hui , on  tendoit  quatorze  pièces  de  t a piller  i-es  magni- 
fiques, qui  repréfentent  la  vie  de  la  fainte  Vierge  : elles 
ont  été  exécutées  d’après  Philippe  de  Champagne , qui  en 
avoit  fait  les  tableaux  en  1 616.  Piufieurs  de  ces  tableaux 
font  encore  aujourd’hui  l’ornement  de  la  ftlleftu  cha- 
pitre. 
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Jurlfdiction  du  chœur . 

La  jurîfdiébion  du  chœur  de  Notre -Dame  eft  divifée 
en  trois  parties  ; favoir , le  fanébuaire  , la  partie  qui  eft 
entre  les  deux  portes  collatérales  du  chœur,  & le  refte 
du  chœur.  C’eft  M.  l’archevêque  qui  a la  juftice  du  fanc- 
tuaire.  Quant  à la  juftice  de  la  partie  du  chœur  qui  eft 
entre  les  deux  portes  collatérales,  c’eft -à -dire,  depuis 
le  bas  des  marches  du  fanébuaire  jufqu  aux  deux  chaires  qui 
commencent  les  ftalles,  il  y a prévention  entre  celle  de 
M.  l’archevêque  & la  juftice  du  chapitre , & en  cas  de 
concurrence , elles  agiffent  de  concert.  Le  chapitre  a la 
jurifdiéHon  du  refte  du  chœur  ; c’eft-à-dire,  de  la  partie 
contenue  entre  les  deux  chaires  & la  grande  porte  qui  eft 
en  face  de  la  nef. 

Pour  répondre  à la  magnificence  du  chœur,  dont  les 
ouvrages  furent  finis  le  11  avril  1714,  le  feu  cardinal  de 
Noailles  3 archevêque  de  Paris,  fit  rétablir  à neuf,  très-ri- 
chement, en  1726,  les  deux  autels  attenant  au  chœur,  à fon 
entrée  dans  la  croifée  de  la  nef:  iis  font  de  marbre,  & les  or- 
nemensont  été  exécutés  par  Vaffe,  furies  deffeins  deM.  de 
Cotte . Le  mêmeprélat  fit  aufti  reblanchir,  en  1 72  8,tout  l'in- 
térieur de  l’églifc  ,que  le  temps  avoit  rendue  fort  obfcure, 

La  Nef. 

La  nef  de  cette  églife  a deux  cents  treize  pieds  de  longueur, 
fur  cent  quarante  pieds  de  largeur.  Elle  eft  éclairée  par  vingt- 
quatre  grands  vitreaux,  qui  ont  trente-trois  pieds  de  hauteur 
fur  neuf  pieds  de  largeur.  Ceux  du  côté  du  midi  étant  en  très- 
mauvais  état  le  chapitre  les  a fait  refaite  à neuf,  tant  pour  la 
vitrerie  que  pour  la  ferrurerie,  & meme  quant  aux  meneaux 
de  pierre  , en  plus  grande  partie.  On  y a fuivi , dans  l’ordre 
des  vitres,  les  trois  vitreaux  du  fanébuaire  , dont  les  bor- 
dures font  ornées  de  fleurs  de  lys  d’or  , fur  un  champ 
d’azur  : ces  dix  vitreaux  ont  été  faits  par Pierre  le  Vieil , 
en  17  ff 

En  l’année  1762  , le  chapitre  a fait  réparer  les  quatre 
grands  vitreaux  au-deftus  des  chapelles  de  la  fainte  Vierge 
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& de  Saint-Denis , furie  meme  modèle  que  ceux  du  fane- 
tuaire  ; & à mefure  qu’il  en  manquera  dans  la  partie  de 
la  nef  du  côté  du  cloître , la  fabrique  les  fera  refaire  de  la 
même  façon , afin  qu’infendblement  tout  devienne  uni- 
forme. 

Les  trois  grandes  rofes,  dont  nous  avons  déjà  parle  , 
fervent  plus  à l’ornement  qu’à  éclairer  : elles  font  admi- 
rables , tant  pour  le  travail  que  pour  la  peinture. 

La  rofe  de  la  croifée  du  côte  de  1 archeveche  , a ete 
récondruite  à neuf  en  î7z6,  tant  pour  la  pierre  que  pour 
la  vitrerie.  Ce  fut  Claude  Pinet  y appareilleur  , qui  exé- 
cuta ce  grand  ouvrage  j fous  l’infpeéfcion  de  Boisfranc  * 
architecte  du  roi.  M.  le  cardinal  de  Noailles,  dont  les  ar- 
mes, peintes  fur  verre.,  font  placées  au  centre  de  la  rofe  , 
en  a fait  la  dépenfe  : elle  fe  monta  a près  de  ioooo  liv. 

En  l’année  173 1,  on  a auflî  réparé  la  rofe  du  grand  por- 
tail , quant  à la  vitrerie  feulement. 

V Orgue. 

L’orgue,  qui  eft  placé  dans  la  nef,  au-dcfliis  de  la 
grande  porte,  en  face  du  chœur,  a été  rétabli  & aug- 
menté en  1730.  Il  eit  eftimé  le  pius  parfait  qui  foit  en 
France  , attendu  que  c’eft  un  buffet  de  trente-deux  pieds , 
qui  a une  bombarde  à la  main  , de  feize  pieds  , ôc  une  autre 
au  pied,  defeendant  au  la  jufqu’en  bas , ayant  dix-huit  pieds 
de  hauteur.  Cette  bombarde  eft  l’unique  qu’il  y ait  à Paris. 
Tout  l’orgue  contient  deux  mille  cinq  cents  tuyaux  > qui 
compofent  vingt  jeux  au  grand  orgue  , fans  compter  une 
fourniture  & une  cymbale  , appellée  le  plein  jeu , pour 
lequel  feul  il  y a huit  cents  tuyaux.  Les  tuyaux  du  polîtif 
forment  onze  jeux  , fans  compter  la  fourniture  & la  cym- 
bale , qui  contiennent  3 f o tuyaux.  Les  pédales  font  com- 
pofées  de  fept  jeux,  y compris  le  cornet  d’écho  , pour  le- 
quel feul  il  y a deux  cents  quatre  tuyaux. 

Cet  orgue  a cinq  claviers  à la  main  : le  premier  fert  ponr 
l’écho  , le  fécond  pour  le  récit  ; le  troihème  pour  la  bom- 
barde ; le  quatrième  pour  le  grand  orgue  ÿ le  cinquième 
pour  le  pofitif. 

Le  buffet  a environ  quarante- cinq  pieds  de  hauteur 
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fur  trente- fix  de  largeur,  y compris  les  ornemcns  ; il  fou- 
tienc  cinquante-fept  tuyaux  de  montre,  divifés  en  quatre 
faces  par  cinq  tourelles. 

Il  y a douze  foufflets  pour  tout  l'orgue  ; huit  fervent  pour 
le  grand  orgue,  les  quatre  autres  font  pour  le  pofitif  ôc  les 
pédales. 

Les  tableaux  de  cette  églife . 

En  entrant  à Notre-Dame  par  la  grande  porte,  on  voit 
contre  le  principal  pilier  de  la  droite , une  figure  colofiale 
de  S.  Chriftophe  qui  traverfe  les  eaux  , portant  Notre- 
Seigneur  fur  fes  épaules.  On  lit  dans  l’hiftoire  de  Char- 
les VI,  tome  fixième  , pages  2 .$6  te  87,  que  cette  ftatue 
eft  un  monument  de  la  reconnoifiance  6c  de  la  piété  d’An- 
toine des  E ifarts,  argentier  du  roi,  lequel  ayant  été  empri- 
fonné  par  les  féditieux  cabochiens , en  141 3 , fut  à deux 
doigts  de  l’échafaud  , où  font  frère  Jean  eut  le  malheur  de 
perdre  la  tête  : ces  féditieux  ayant  été  diiîipés , Antoine  for- 
tit  de  prifon  , fut  rétabli  dans  fa  place  , ôc  fit  don  à Notre- 
Dame  du  S.  Chriftophe  qu’on  y voit  encore  aujourd’hui. 

Contre  le  dernier  pilier  du  meme  côté  de  la  nef,  eft 
élevée  fur  deux  colonnes,  prefqu’en  face  de  l’autel  de  la 
Vierge  , la  ftatue  équeftre  d’un  de  nos  rois , armé  de  toutes 
pièces.  La  plupart  de  nos  hiftoriens  croient  quec’eft  ia  fta- 
tue  de  Phi  lippe  le  Bel , qui,  en  reconnoifiance  de  la  viéfoirc 
qu’il  avoit  remportée  fur  les  Flamans  , à Mons-en-Puelle  , 
le  1 8 août  1304,  fonda  une  rente  de  cent  liv.  à l’cglife  de 
Notre-Dame  de  Paris,  ôc  voulut  y Être  repréfenté  dans  le 
même  état  où  il  furfurptis  par  les  Flamands;  c’ eft- à-dire, 
monté  fur  fon  cheval,  fans  autres  armes  que  Ton  cafque, 
fes  gantelets  ôc  fon  épée.  Comme  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
de  difcuter  ce  point  d’hiftoire , qui  fe  réduit  à ces  deux 
queftions;  favoir,  fi  c’eft  véritablement  la  ftatue  de  Phi- 
lippe le  Bel  qui  eft  à Notre-Dame  , ôc  fi  ce  prince  y eft 
entré  à cheval  tout  armé , au  retour  de  fon  expédition  , 
comme  fe  l’imagine  le  vulgaire  , nous  renvoyons  nos  lec- 
teurs à la  favante  differtation  que  M.  de  Saint-Foixa  inférée 
à la  fin  du  quatrième  volume  de J'cs  Effais  fur  Paris  , dans 
laquelle  il  prouve  à M.  le  préiident  Hénault  que  cette 
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ffatuc  équeftre  efl  celle  de  Philippe  de  Valois.  Quoi  qu’il 
en  foit , ce  monument  ayant  été  réparé  en  1760  , le  cha- 
pitre a fait  mettre  au-deffous  de  la  ftatue,  entre  les  deux 
colonnes,  une  infeription  latine,  gravée  fur  un  marbre 
blanc  , que  l’on  aincruftc  exprès  dans  le  piüer  , n’y  ayant 
pas  eu  d’inferiprion  jufqu’alors  à cette  ftatue.  Voici  le  fens 
de  cette  infeription  : le  roi  Philippe  le  Bel,  après  avoir 
vaincu  les  Flamands  a Mons-en-Puelle  , voulant  rendre 
de  publiques  actions  de  grâces  à Dieu  & à la,  fainte  Vierge , 
de  la  victoire  qiêil  avoit  remportée , efl  entré  dans  cette 
églife  fur  le  même  cheval , & vêtu  des  mêmes  armes  quil 
avoit  portées  dans  le  combat . lia  fait  ériger  cette  ftatue 
équeftre  , Jèmb  labié  en  tout  à fa  perfonne  , lorfqié il  eft  entré 
dans  V églife  devant  V autel  delà  Jainte  Vierge  , pour  fer* 
vit  de  monument  perpétuel  de  fa  reconnoifthnce. 

Quand  on  examine  bien  ce  trait  hiftorique  , on  efl  tenté 
de  croire  que  cecre  infeription  efl:  fauflé  , tant  par  rapport 
au  fujet  que  par  rapport  à la  calvacade  du  prince  dans 
[ églife  , ôc  d’adopter  le  fyftême  de  M.  de  Saint-Foix. 

On  compte  environ  foixante  tableaux  des  plus  grands 
maîtres  qui  fervent  à orner  la  nef  de  la  croifée , le  chœur 
Ôc  les  bas-côtés  qui  accompagnent  le  chœur.  Plufieuvs  de 
:es  tableaux  repréfentent  des  myftères  ; quelques-uns  des 
En  jets  de  l’écriture-fainte,  del’hifloire  eccléhaflique  ; d’au- 
rres  des  vœux.  La  plupart  de  ces  tableaux  font  des  préfens 
lu  corps  des  orfèvres , qui  étoit  dans  l’ufagc  de  les  offrir 
e premier  jour  de  mai.  Dans  l’origine,  les  orfèvres  pré- 
"entoient  tous  les  ans,  au  premier  mai,  un  arbre  verd  à la 
aime  Vierge.  En  l’année  1449  > Antoine  Crépin,  quatre- 
vingt-dix-feptième  éveque  cle  Paris^  ayant  érigé  en  leur 
faveur,  une  confrairie  , qui  devint  conftdérable>  fous  l’in- 
vocation de  fainte  Anne  ôc  de  S.  Marcel  ; ils  ajoutèrent, 
tn  1499  , à la  dévotion  du  mai,  le  don  d’un  tabernacle, 
-xpofe ôc  fufpendu  vis-à-vis  la  principale  porte  du  chœur: 

1 étoit  orné  d’une  belle  architecture  , ôc  accompagné  d’un 
onnet,  ou  rondeau,  en  l’honneur  delà  Vierge  , contenant 
des  prières  pour  la  fanté  Ôc  profpérité  du  roi,  ôc  pour  les 
befoins  de  l’état  ôc  du  peuple. 

Les  orfèvres  donnèrent  un  fécond  tabernacle  en  1533  * 
il  reprefetnoit  l’hiftoire  de  P ancien  teftainent  , avec  la 


création  du  monde,  en  petits  tableaux  : il  étoit  fait  à fix 
pampres , dont  chaque  angle  étoit  décoré  de  la  figure  d’un 
prophète,  6c  orné  de  rameaux  excellemment  peints. 

En  l’année  1608  , ils  en  fufpendirent  untroifîème  , qui 
fut  un  des  plus  beaux  6c  des  plus  riches.  Depuis  ils  chan- 
gèrent leur  préfent  en  un  tableau  repréfentant  quelque  trait 
de  la  vie  de  la  fainte  Vierge , 6c  iis  continuèrent  tous  les  ans 
jufqu’en  1629.  Ces  tableaux  furent  placés  dans  les  différen- 
tes chapelles  de  cette  églife. 

Cette  compagnie,  voyant  avec  plaifir  rembelliffement 
de  l’intérieur  de  Notre-Dame,  préfenta , en  1630  , une 
requête  à meffieurs  du  chapitre,  pour  demander  qu’il  leur 
fût  permis  de  changer  chaque  année  ces  petits  tableaux  en 
un  grand , d’onze  à douze  pieds  de  haut , qui  repréfen- 
teroit  les  aétes  des  apôtres,  pour  orner  la  nef;  ce  qui  lui 
fut  accordé  ; 6c  le  premier  grand  tableau  fut  préfenté  le 
premier  jour  de  mai  de  l’an  1630.  Ces  grands  tableaux 
étoient  ordinairement  peints  par  d’habiles  maîtres , qui 
s’empreffoient  de  les  entreprendre  pour  fe  faire  connoître. 
Mais  comme  chaque  chofe  a fon  temps , l’ufage  de  ces 
préfens  a cefféen  1708  , ôcon  a abandonné  la  confrairie  6c 
la  chapelle  où  elle  étoit  érigée. 

En  l’année  1731  le  chapitre  a fait , à la  fatisfaéfion  des 
curieux,  nettoyer  6c  réparer  tous  ces  tableaux,  que  le  temps 
êc  la  pouflière  avoient  fort  obfcurcis  6c  maltraités.  L’exé- 
cution d’une  opération  fi  utile  6c  fi  defîrée,  fut  confiée  à 
Achille- René  Grégoire  y peintre  6c  élève  du  fîeur  Reftout  > 
qui , moyennant  un  fecret,  qui  n’étoit  connu  que  de  lui» 
les  a non-feulement  nettoyés',  mais  même  les  a rétablis 
dans  leur  ancien  6c  premier  éclat , fans  aucune  altération 
des  tableaux. 

Chapelles  de  Notre-Dame. 

On  comptoit  autrefois  quarante  - cinq  chapelles  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  ; mais  il  n’en  refie  plus  que  trente- 
une  , y compris  les  deux  beaux  autels  de  la  ctoifée  , qui  font 
appuyés  contre  le  jubé,  des  deux  côtés  de  la  principale 
porte  du  chœur.  Elles  ont  été  réduites  à ce  nombre  par 
la  réunion  de  plufîeurs  en  une , 6c  par  la  fuppreffion  de 
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quelques  autres , pour  l’embellifiément  de  cette  églife. 
La  plupart  renferment  des  figures  ôc  des  tombeaux  remar- 
quables, ainiî  que  plufieurs  beaux  tableaux  : on  y voie 
aufii  pluheurs  petits  tableaux  peints  fur  des  panneaux,  en- 
cadrés dans  des  lambris , dont  le  plus  grand  nombre  font 
fort  eftimés , ôc  méritent  l’attention  des  connoifiéurs,  ayant 
été  peints  par  de  très- habiles  maîtres.  La  defeription  de 
ces  chapelles , dont  la  plupart  font  très-belles  ôc  tout  ré- 
cemment rétablies  , nous  engageroit  dans  un  trop  grand 
détail,  nous  nous  contenterons  de  les  indiquer  très-fuc- 
cintement. 

Il  y a fept  chapelles  dans  les  bas-côtés  qui  accompagnent 
la  nef  à droite. 

La  première, en  entrant  dans  leglife,  eft  la  chapelle  de 
Sainte- Anne y qui  doit  une  partie  de  fon  embelliflement  à la 
reine  Anne  d’Autriche , ôc  l’autre,  au  corps  des  marchands 
orfèvres , qui  y ont  eu  leur  confrairie. 

La  fécondé , eft  la  chapelle  de  S aint-B arthelemi  ôc  de 
Saint-Vincent.  Onia  nomme  auili  la  chapelle  clés  cha- 
pelains de  l’ancienne  communauté.  Voye\  page  1 3 6. 

La  troifième , eft  la  chapelle  de  Saint-Jacques  & de 
Saint- Philippe. 

La  quatrième  , eft  la  chapelle  de  S aint- Antoine  ôc  de 
Saint-Michel . Le  tableau  de  l’autel  iepréfente  S.  Michel 
à genoux  devant  la  Vierge,  peint  en  1 670 , par  Philippe 
Champagne.  Elle  eft:  fermée  par  une  belle  grille  de  fer , 
faite  aux  dépens  de  M.  l’archevêque,  Replacée  en  1762.. 

La  cinquième,  eft  la  chapelle  de  S.  Thomas  de  Cantor - 
hery  : elle  eft  aulli  fermée  par  une  belle  grille  de  fer , 
faite  aux  dépens  de  M.  l’archeveque , Ôc  placée  en  1762. 

La  fixième,  eft  la  chapelle  de  S aint- A ugufin  ,qui  fak 
partie  de  la  facriftie  des  méfiés. 

La  chapelle  de  Sainte- Marie- Magdelaine  y qui  eft  la 
feptième,  fait  l’autre  partie  delà  facriftie  des  méfiés.  Cette 
dernière  chapelle  eft  fermée  par  une  belle  grille , aufiî- 
bien  que  la  facriftie.  Ces  grilles  ont  été  faites  aux  dépens 
de  M.  l’archevêque,  ôc  placées  en  1762.  Cette  facriftie 
a été  réparée  la  même  année.  Dans  la  frife  de  la  grille  on 
lit  ces  mots  ; Sacrifie  des  mefis  , en  bronze  doré  d'or 
moulu. 
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On  compte  auffi  fept  chapelles  dans  les  bas-côtés  qui 
accompagnent  la  nef  à gauche. 

La  première,  en  entrant  dans  l’églife,  eft  la  chapelle 
S ai  nt - Léonard . 

La  fcconde  , celle  de  Saint  George  6c  de  Saint-Blaife, 

La  troiheme  , celle  de  Sainte-Genevieve . 

La  quatrième  , celle  de  Saint- Laurent. 

La  cinquième,  eft  celle  de  Saint- Julien- le- Pauvre  6c 
de  Sainte- Marie  Egyptienne.  Cette  chapelle  a été  décorée 
en  1 7f6,  aux  frais  de  Nicolas  Parquet  , curé  de  Saint- 
Nicolas-des-Champs , chanoine  honoraire,  6cc,  mort  en 
17  f7  > à qui  le  chapitre  Ta  accordée  pour  lui  fervir  de 
fépulture.  On  voit  fes  armes  à la  grille  qui  ferme  cette  cha- 
pelle. 

La  fixième,  eft  celle  de  S ainte- Catherine , accordée  par 
le  Chapitre  à Charles  de  la  Grangc-Trianon,  diacre  6c 
chanoine  jubilé  de  cette  églife  , mort  en  1739  , âgé 
de  80  ans , 6c  le  dernier  de  fa  famille , très-illuftre  6c  très- 
ancienne  dans  la  robe.  Il  fît,  par  fon  teftament,  une  do- 
nation conlîdérable  au  chapitre  pour  faire  décorer  fa  cha- 
pelle , pour  faire  l’aigle  qui  eft  dans  le  chœur  , 6c  pourfub- 
venir  à la  réparation  de  i’orgue , à la  charge  d’une  mefîè 
anniverfaire  en  muftque  > pour  le  repos  de  fon  ame. 

La  chapelle  Saint-Nicolas  eft  la  feptième  des  bas-côtés 
qui  accompagnent  la  nef  à gauche.  Elle  eft  décoree  d’une 
belle  menuiferie  , 6c  fermée  d’une  magnifique  grille  de  fer , 
faite  aux  dépens  de  la  fabrique.  C’eft  actuellement  la  cha- 
pelle du  grand  pénitencier , c’eft  pourquoi  il  y a un  beau 
confeftionnal  au  milieu. 

Dans  la  croifée  , on  n’a  confervé  que  les  deux  chapelles  , 
ou  autels,  qui  font  à côté  des  portes  collatérales,  6c  les 
deux  qui  font  appuyées  contre  le  jubé , en  face  de  la  nef. 

L’autel  élevé  dans  le  bout  de  la  croiféc  > du  côté  du 
cloître,  eft  dédié  à Saint-Marcel  ; c’étoit  autrefois  l'hôtel 
de  Saint- Julien-du-Mans. 

Celui  qui  eft  dans  l’autre  bout  de  la  croifée , efteonfacré 
fous  l’invocation  de  Sainte-Marie  6c  de  Saint-  Ai gnan. 

Les  deux  beaux  autels  que  M.  le  cardinal  de  Noaillesa 
fait  refaire  à neuf  au  milieu  de  la  croifée  , à côté  de  la  prin- 
cipale porte  du  chœur,  font  les  plus  riches  de  l’églife  > 
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apres  les  deux  autels  du  fanéhiaire.  Celui  qui  eft  en  face 
de  la  nef  à la  droite  , eft  dédié  à la  fainte  Vierge  ; celui  de 
la  gauche,  eftconfacré  fous  l’invocation  de  S .Denis. 

L’autel  de  la  Vierge  eft  conftruit  de  marbre  de  Gruotte 
d’Italie  , 6c  taillé  en  forme  de  tombeau  ; le  milieu  eft  orné 
d’un  cartouche , qui  contient  le  chiffre  de  la  fainte  Vierge. 

Les  pans,  ou  encoignures,  font  enrichis  de  bronze, doré 
d’or  moulu  : l’autel  eft  couvert  d’un  gradin,  qui  porte  un  ta- 
bernacle de  bronze , d’un  deifein  6c  d’une  execution  très-le** 
gers  ; au  dellus  eft  élevée, fur  des  nuées,  la  figure  de  la  Vier- 
ge , enfoncée  dans  une  niche  plate  : cette  figure,  qui  a cinq 
pieds  6c  demi  de  haut,  eft  de  marbre  blanc:  la  Vierge 
tient  entre  fes  bras  fondis  Jefus  , 6c  paroit  attentive  aux 
prières  du  peuple.  Sa  ftatue  eft  accompagnée  de  deux 
groupes  de  colonnes  Corinthiennes , entre  lefquelles  il  y a 
de  chaque  côté  une  torchère  de  bronze  à trois  branches, 
dans  lefquelles  on  mer  des  cierges,  qui  font  allumés  depuis 
la  ftation  du  matin  jufqu’à  la  dernière  méfié,  tous  les 
famedis , les  dimanches  6c  les  fêtes. 

Les  arrière-corps  font  compofés  de  deux  pilaftres  chacun  , 
6c  renferment  des  bas-relifs  de  métal  doré , qui  repréfen- 
tent  l’annonciation  6c  la  vifîtation  : l’entablement  forme 
une  corniche  architravée , accompagnée  de  confoles,qui 
tiennent  lieu  de  modillons.  Du  milieu  de  cette  corniche, 
s’élèvent  quatre  grandes  confoles , qui  forment  une  efpèce 
de  baldaquin,  avec  des  anges  groupés,  qui  tiennent  dans 
leurs  mains  des  palmes,  des  fleurs  de  lys  6c  des  couronnes: 
fur  l’attique  font  des  groupes  d’enfans  tenant  des  cartou- 
ches qui  portent  les  attributs  de  la  Vierge  : cette  attique 
eft  terminée  par  différens  ornemens , 6c  deux  grandes 
torchères  fort  bien  dorées.  Toute  cette  fculpture  eft  d'An- 
toine Vajje , 6c  a été  exécutée  en  1721. 

L’autel  eft  environné  d’une  belle  baluftrade.  Hors 
de  cette  enceinte  eft  inhumé  Louis -Antoine  cardinal 
de  Noailles,  dans  un  caveau  qui  eft  en  face  de  l’autel. 
Au-deffus  de  cette  tombe  eft  fufpendue  une  très-belle  bran- 
che d’argent,  à laquelle  font  attachées  fept  lampes,  auftt 
d’argent,  dontfix  ont  été  données  par  louis  XIV  6c  Marie 
d’Autriche  , fon  époufe  ; la  feptième  , qui  eft  au  milieu  , 
pefanc  ving  marcs  6c  faite  en  forme  de  navire  » eft  un  doa 
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de  la  ville  cîe  Paris,  fait  en  i rof , pour  fupplëer  au  vœu 
que  la  même  ville  avoit  fait,  le  14  août  1 3 y 7 , à la  fainte 
Vierge  pour  caufe  de  grands  froids,  & en  même-temps 
pour  la  délivrance  du  roi  Jean,  alors  détenu  en  Angle- 
terre; ce  vœu  confîftoitenune  bougie  roulée  , aufli  longue 
que  l’enceinte  de  la  ville  de  Paris,  laquelle  on  renouveloit 
chaque  année;  mais  du  temps  de  la  ligue , il  avoit  été  fuf- 
pendu  pendant  2 y à 30  ans»  Depuis  la  ceffationde  ce  don, 
la  ville  entretient  le  luminaire  de  la  lampe  du  milieu  , qui 
brûle  continuellement  nuit  & jour  devant  la  chapelle  de  la 
Vierge.  Labranche  d’argent  s’étant  trouvée  trop  foible  pour 
foutenir  le  poids  des  fept  lampes , a été  refondue  & aug- 
mentée de  foixante  marcs  , aux  dépens  du  chapitre.  C’eft 
le  fameux  Ballin  qui  l’a  faite  telle  ^qu’on  la  voit  aujour- 
d’hui , en  1768, 

L’autel  de  Saint-Denis  y qui  eft  à la  gauche  de  la  porte 
du  chœur,  fait  fymmétrie  avec  celui  de  la  Vierge  ; il  eft 
également  magnifique  & conftruit  dans  le  même  goût.  La 
figure  de  marbre  , qui  repréfente  S.  Denis  , ôc  toute  la 
fculpture  de  cette  chapelle,  ont  été  exécutées  par  Couftou 
l’aîné.  C’eft  fur  cet  autel  que  tous  ceux  qui  ont  reçu  le  bon- 
net de  doéteur  en  théologie  de  la  main  du  chancelier  de 
cette  églife  &c  de  l’univerfité  de  Paris , viennent  prêter 
ferment  fur  l’évangile , qu’ils  défendront  la  vérité  de  cette 
divine  doéhine , jufqu’à  l’effufîon  de  leur  fang. 

C’eft  aufti  fur  cet  autel  que  les  chapelains  de  l’églife  de 
Paris  prêtent  le  ferment  accoutumé,  avant  que  de  prendre 
pofte  filon. 

Cet  autel  a été  confacré  le  mercredi  20  mai  1722  , par 
M.  le  cardinal  de  Noailles.  On  a placé  le  même  jour  fous 
l’autel  quatre  châffes  de  plomb  , qui  renferment  des  offe- 
mens  de  fainrs.  On  voit  ces  châffes  au  travers  d’une  grille 
de  fer , qui  eft  au-deffousde  la  table  de  l’autel. 

Dans  les  bas-côtés,  qui  font  autour  du  chœur , il  y a feize 
chapelles,  fans  compter  la  grande  facriftie.  La  première 
de  ces  chapelles,  en  commençant  près  de  la  porte  collaté* 
térale  de  l’archevêché  , eft  confacrée  fous  l’invocation  de 
Saint-Pierre  & de  Saint-Paul.  M.  l’archevêque  a fait  ré- 
tablir cette  chapelle  à neuf,  en  1762  , ôcy  a fait  mettre 
une  grille  de  fer,  ornée  de  dorures. 
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Celle  qui  fait , eft  la  chapelle  de  Saint-Pierre  le  martyr » 
Cette  chapelle  fait  maintenant  partie  de  la  grande  Sacrif- 
tic.  Elle  efl:  ornée  d’une  belle  boiferie,  6c  fermée  d’une 
grille  de  fer  qui  a de  la  dorure.  Cette  grille  a été  pofée 
en  175-7,  aux  dépens  de  la  fabrique* 

La  troihème  chapelle  efl:  fous  l’invocation  de  SàinU 
Denis  6c  de  Saint- George  : elle  a été  rétablie  en  1762, 6c  dé- 
corée d’une  belle  boiferie,  avec  une  grille  de  fer  qui  la  fer- 
me , aux  dépens  de  la  fabrique. 

La  quatrième  chapelle  , fous  l’invocation  de  Saint - 
Gérard , baron  d’Aurillac,  a été  pareillement  rétablie,  en 
1762,  6c  ornée,  de  boiferie  avec  une  grille  de  fer  ; le  touc 
aux  dépens  de  la  fabrique. 

La  cinquième,  eflrcelle  de  Saint -Remy  > évêque , dit© 
la  chapelle  des  Urjïns  , parcequ’elle  fert  de  fépulture 
a la  famille  de  ce  nom.  On  y voit  le  tombeau  de  Jean- 
Juvenal  des  Urfîns , en  îilatbre  , avec  un  tableau  an- 
tique , peint  fur  bois , qui  efl:  très-eftimé  des  connoiffeurs. 
Il  repréfente  Jean  Juvenal  des  Urfîns,  fa  femme,  6c  onze 
de  leurs  enfans  , tons  habillés  à la  mode  de  leur  temps. 

La  chapelle  d’Harcourt , fous  l’invocation  de  faint  Pierre 
6c  de  faint  Etienne,  efl:  immédiatement  après  celle  des 
Urfîns.  Cette  chapelle  a été  accordée,  par  le  chapitre  , à 
M.  l’abbé  d’Harcourt , chevalier,  commandeur  de  l’ordre 
du  Saint-Efprit,  6c  doyen  honoraire  de  cette  églife,  pout 
fervir  de  fépulture  à fan  illuflre  famille.  Il  fît  rétablir  cetté 
chapelle  à fes  dépens , 6c  la  fît  décorer  de  panneaux  6c  de 
lambris  de  marbre  très-choifi,  accompagnés  d’ornemens  de 
bronze.  Cette  chapelle  , très-noble  dans  fa  coaftruéHon  , 
efl:  du  defîein  dernonfîeur  de  Caylus,  6t  exécutée  par  Pierre 
Petiteau.  Le  vitrage  de  cette  chapelle  , quoiqu’antique  > 
mérite  l’attention  des  curieux. 

Les  chapelLes  de  Saint-Jacques  , Saint-Crdpin  , Saint - 
Crepinien  6c  de  Saint-Etienne  , n’en  font  plus  à prêtent 
qu’une  feule  , où  fè  fait  d’office  de  la  confrairie  des  cor- 
donniers de  Paris  ; elle  y fut  érigée  en  1 3 79  , fous  le  titre 
de  Saint-Crépin  le  Grand  pour  les  maîtres  * 6c  de  Saint* 
Crepiti  le  Petit , pour  les  compagnons  cordonniers.  Peu  de 
temps  après , les  maîtres  fe  joignirent  à cette  confrairie. 
Nous  en  parlerons  encore  un  peu  plus  bas. 

Tome  y. 


O 


zjg  PAR 

Les  maîtres  cordonniers  ont  fait  réparer  ces  trois  cha- 
pelles en  l’année  1718  ; 6c  tous  les  ans , le  jour  de  la  fere 
de  S.  Crépin  6c  S.  Crépinien  , leurs  patrons  ^ ils  font 
tendre  quatre  pièces  de  tapifiéries , qui  repréfentent  le 
martyre  de  ces  deux  faints.  En  la  même  année  de  la  ré- 
paration de  ces  chapelles , on  y a conftruit  trois  caveaux  , 
où  l’on  enterre  maintenant  les  chanoines  de  l’églife  de 
Paris.  C’efl:  Urb  in  Robinet chanoine  de  cette  églife  qui  y 
a été  enterré  le  premier  > au  mois  d’oéfobre  de  l’année 
17)8.  Ces  trois  chapelles  font  fermées  par  des  grilles  de 
fer. 

La  chapelle  qui  fuit  , efl:  compofée  des  chapelles  de 
Saint-F/icaife  y Saint-Louis  6c  Saint-Rigobert  , toutes 
trois  fondées  par  Simon  Mathias  de  Bucy  , quatre-vingt- 
troifîème  évêque  de  Paris,  mort  le  23  juin  1304.  Dans 
la  chapelle  de  Saint-Nicaife  > on  a élevé  à ce  prélat  un 
tombeau  de  marbre  noir,  fur  lequel  on  voit  fa  ftatue  en 
marbre  blanc  , qui  le  repréfente  couché. 

Cette  chapelle  fe  nomme  aufîi  la  chapelle  des  Saintes - 
Huiles  y pareeque  Ion  y renferme  les  faints  huiles  que  l’on 
fait  le  jeudi  faint  dans  le  chœur  de  Notre-Dame,  6c  qu’on 
diftribne  le  même  jour  pour  toutes  les  paroilTes  de  la  ville 
6c  de  la  campagne.  Tous  les  jours  le  diacre  , après  l’offer- 
toire de  la  méfié , va  les  encenfer. 

' C’eft  auflî  dans  cette  chapelle  <Jne  des  fidèles  incom- 
modés viennent  tous  les  lundis  de  l’année  intercéder  faint 
Côme  6c  S.  Damien  pour  la  guérifon  de  leurs  maladies. 
Ce  jour-là  il  s’y  trouve  toujours  un  prêtre  en  furplis  6c  en 
étole  , depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à  midi , pour  dire 
des  évangiles  fur  la  tête  de  ceux  qui  fe  préfentent.  Cette 
chapelle  efl:  fermée  par  une  belle  grille  de  fer , pofée  aux 
dépens  de  Rient  Faure  T chanoine  de  Saint-Aignan  > en 
l’églife  de  Paris,  en  l’apnée  1740. 

Suit  la  chapelle  de  Gondy  y compofée  de  celles  de 
Saint-Louis  6c  de  Saint-Rigobert,  qui  ont  été  réunies  en 
une  feule , du  confentement  de  meilleurs  du  chapitre  , 
pour  fervir  de  fépulture  au  cardinal  de  Gondy  , cent 
neuvième  évêque  de  Paris,  6c  à toute  fa  famille , quoi- 
qu’il eût  droit  de  l’avoir  dans  le  chœur  de  cette  églife , 
siinfi  que  les  autres  évêques  dp  diocèfe.  Ce  fut  -en  16®  a 
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que  le  chapitre  permit  l’union  de  ces  detfx  chapelles 
en  une  , fous  le  titre  de  S aintc-¥ aulc  : elle  fut  decorec 
telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui,  par  les  foins  de  Paule- 
Françoife-Marguerite  de  Gondy  , duchefle  de  Retz  ôc  de 
Lefdiguières.  Les  panneaux  font  fuperbemenc  ornés  : l'au- 
tel e£t  fait  d’un  petit  ordre  Ionique,  6c  au  milieu  du  fron- 
ton , font  les  armes  de  la  maifon  de  Gondy* 

Le  tableau  de  l’ autel  eft  iîngulier  ; il  repréfente  ua 
Chrift  , d’après  Michel-Ange  , au  pied  duquel  le  prélat  eft 
d’un  côté , 6c  de  l’autre  U fainte  Vierge,  qui  paroît  avoir 
un  air  aduré,  pendant  que  les  anges , qui  font  au-delfus  > 
verfent  des  larmes  : c’eft  une  idée  particulière  de  ce  fa- 
meux peintre  , pour  exprimer  d un  côte  la  foi  6c  la  conf- 
tance  de  la  mère  de  Dieu;  6c  de  l’autre,  l’intérêt  que  le 
ciel  prit  au  déicide  commis  par  les  Juifs  en  la  perfonne 
de  Jefus-Chrift.  L’original  de  ce  tableau  eft  dans  le  cabincc 
du  grand  duc  de  Tofcane. 

Des  deux  tombeaux  que  l’on  voit  dans  cette  chapelle» 
celui  qui  eft  à gauche , eft  le  maufolée  d’Albert  de  Gondy  > 
compofé  de  quatre  colonnes  de  marbre  noir,  dont  les  bafes 
&c  les  chapiteaux  font  de  marbre  blanc  , pofées  fur  un  focLe 
de  pierre  d*re  , fupportant  un  entablement  de  marbre 
noir,  de  fept  pieds  de  long,  qui  forme  fafrife  6c  fa  cor- 
niche, lut  lequel  eft  pofée  i’effigie^  en  marbre  blanc» 
d’Albert  de  Gondy  , à genoux  , fur  un  carreau,  devant  ua 
prie-Dieu,  qui  fupporte  en  boilc  les  armes  de  la  maifon 
de  Gondy.  Sous  le  tombeau  , entre  les  quatre  colonnes , eft 
une  urne  à l'antique  , porcée  parquarre  chérubins,  qui  for- 
ment quatre  confoles  pofées  fur  le  focle  ; la  cuve  eft  cou- 
ronnée d'une  urne  à l’antique  avec  ces  quatre  lettres  au 
pied. 

D.  O.  M.  S* 

Au  piédeftal  qui  porte  la  cave  , font  deux  bas-reliefs  > 
repréfentant  des  trophées  de  général  des  galères , compo- 
fésde  deux  ancres,  de  dauphins,  d’avirons,  de  harpons,  6cc* 
d’un  côté;  6c  de  l’autre , des  corps  de  cuiraflés , de  cafques, 
des  enfeignes  de  guerre  , 6cc.  &c  fur  les  deux  flancs  de  1* 
cure  eft  gravée  une  épitaphe  en  lettres  d’or  , commençant 
par  ces  mots  : Ætemœ  memorue  } 
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L’autre  maufolée,  qui  fait  pendant  avec  celui-ci,  efl  de 
Pierre  de  Gondy , cardinal  6c  cent  neuvième  évêque  de 
Paris,  frère  d’Albert  de  Gondy;  il  eft  femblable  au  pre- 
mier, à quelques  acceffoires  près.  Au* defl'us  du  premier , 
on  voit  une  ancre  fufpendue,  pour  marquer  qu’Albert  de 
Gondy  avoit  été  général  des  galères.  Au-deifus  de  celui-ci 
eft  attaché , au  haut  de  la  voûte , un  chapeau  de  cardinal , 
pour  marquer  qu’il  fut  revêtu  de  cette  dignité. 

Les  deux  bas-reliefs  font  compofés  de  chapeaux  de  car- 
dinaux, de  mitres,  de  croix,  &c. 

La  cave  de  cette  chapelle  renferme  cinq  cercueils  de 
plomb  de  la  maifon  de  Gondy. 

Ces  deux  chapelles  font  fermées  par  des  grilles  de  fer, 
au-defl’us  defquelles  font  les  armes  de  madame  de  Lef- 
diguieres , ducheflè  de  Retz  , qui  a fait  faire  tous  les  lam- 
bris, 6c  peindre  toutes  les  armoiries  qui  font  dans  la  cha- 
pelle. 

Vis-à-vis  la  chapelle  de  Gondy  , on  a pratiqué,  au  dos 
de  l’autel  des  fériés , une  arcade  chargée  de  fculpture  6c 
de  dorure  , au  haut  de  laquelle  on  lit  ces  mots  : fande 
Marcelle^  orapro  nobis.On  y renferme  6c  on  y expofe  à la  vé- 
nération des  fidèles,  la  châfl'e  de  S.  Marcel,  neuvième  évê- 
que de  Paris  : elle  efl:  de  vermeil,  faite  en  forme  d’églife» 
avec  deux  bas-côtés , 6c  couverte  de  fleurs  de  lys  cifelces 
d’applique  dans  des  comparrimens  à lofange  , dont  les 
enfoncemens  font  de  lames  d’or,  relevés  autour  de  pla- 
ceurs figures , repréfentant  la  vie  de  S.  Marcel  : le  vitrage 
efl  d’or  émaillé , 6c  orné  d’un  grand  nombre  de  pierres 
précieufes.  Cette  châflê  pèfe  49  8 marcs  : c’eft  un  monu- 
ment de  la  piété  de  Raymond  de  Clermont,  chanoine 
de  cette  églife. 

Le  jour  de  l’Afcenflon  elle  efl  portée  en  grande  cérémonie 
par  le  corps  des  orfèvres  de  Paris,  à une  procefîion  an- 
nuelle qui  fait  le  tour  de  la  Cité.  Cette  procefïion  efl 
compofée  du  chapitre , des  quatre  filles  du  chapitre,  en 
chapes,  de  M.  l’archevêque  en  habits  pontificaux,  accom- 
pagné aufli  de  Tes  trois  filles  en  chapes.  On  repofe  lachaife 
de  S.  Marcel  dans  une  maifon  rue  de  la  Calandre  , ou 
Ton  prétend  qu’il  a demçvrtç.  J-a  niche  dans  laquelle  efl 
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renfermée  cette  charte,  a été  faite  aux  frais  de  M.le  car- 
dinal de  Noailles. 

La  chapelle  de  la  de  cotation  de  S ai  nt-Jëd  n-B  aptifte y qui 
fuit  la  chapelle  de  Gondy  , a été  décorée,  en  1728  , avec 
beaucoup  de  goût.  La  figure  de  la  Vierge,  qui  eft  pofée 
fur  l’autel,  eft  d’albâtre , 6c  très-eftimée  des  connoitfears. 
Cette  chapelle  eft  fermée  d'une  belle  grille  de  fer,  faite 
en  l’année  1720  , aux  frais  d’Antoine  d’Orfans , chantre  6c 
chanoine  de  l’églife  de  Paris. 

La  chapelle  de  Vindmille  eft  compofée  des  deux  cha- 
pelles de  Saint-Eutrope  6c  de  Saint-Foye  , qui  ont  été  réu- 
nies en  une, pour  fervir  de  fépulture  à l’illuftre  famille  de  M. 
de  Vintimille  , archevêque  de  Paris.  Ce  prélat  l’a  fait  réta- 
blira fes  dépens,  6c  l’or  y brille  de  toutes  parts  dans  les  pan- 
neaux 6c  les  lambris  : elle  eft  fermée  de  deux  belles  grilles 
de  fer,  au  haut  defquelles  font  pofées  les  armes  de  cet 
archevêque  d’un  côté,  6c  de  l’autre,  celles  du  comte  du 
Luc  , fon  frère. 

La  chapelle  de  Noailles  eft  aufti  formée  de  trois  cha- 
pelles réunies;  favoir,  de  celles  de  Saint  - Martin  , de 
Sainte- Anne  6c  de  Saint-Michel . Cette  chapelle , f6us 
l’invocation  de  Saint  - Louis  y roi  de  France  , a été  en 
partie  rétablie  aux  frais  du  cardinal  de  Noailles , fous  la 
conduite  de  Boiffranc  y archite&e  du  roi.  Au  lieu  de  ta- 
bleau , on  voit  au-deftus  de  l’autel  un  bas-relief,  repréfen- 
tant  l’aflomption  de  la  Vierge,  fculpté  fur  u-n  métal  doré, 
6c  appliqué  fur  un  marbre  jafpé.  L’or  y eft  prodigué  par- 
tout , même  fur  les  nuages,  qui  fe  confondent  avec  les 
anges  6c  les  chérubins , qui  font  aufti  de  métal  doré. 
Notre  * Seigneur  eft  en  bas-relief,  au-defifus  de  l'autel, 
donnant  es  clefs  à S.  Pierre.  Cette  fculpture  eft  de  Renier 
Fremin. 

Aux  deux  côtés  de  l’autel  font  deux  figures  de  grandeur 
naturelle , en  marbre  blanc  , faites  en  ronde  bofte , éle- 
vées 6c  pofées  fur  des  piédeftaux , aufti  de  marbre.  Celle 
qui  eft  du  côté  de  l’épître  y repréfente  S.  Maurice,  6c  celle 
du  côté  oppofé,S.  Louis.  Ces  deuxftatues  ont  étéfculptées 
par  Jacques  Bourfeau . 

Tous  les  panneaux  du  tour  de  cette  chapelle  , font 
de  marbre  blanc  > encadrés  dans  des  lambris  de  marbre 
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choilîs , de  difFérentes  couleurs.  Entre  les  deux  croiféts , 
prefqu’au-defTous  du  vitrage  , du  côté  de  l’autel , eft  une 
urne  de  porphyre  , ornée  dune  tête  de  chérubin  6c  de  fef- 
tons  de  feuilles  de  cyprès  , laquelle  renferme  le  cœur  du 
cardinal  de  Noailles;  le  tout  exécuté  par  du  Goulon,£c ulp- 
teur  du  roi. 

Le  chapitre  de  l'églife  de  Paris  a conftaté  par  une  inf- 
cription , gravée  fur  un  des  grands  panneaux  de  marbre 
blanc,  les  grands  biens  que  ce  prélat  a faits  à cette  métro* 
politaine , afin  de  faire  pafïèr  à la  poftéiité  les  témoignages 
de  fa  reconnoiiTance. 

Cette  chapelle  eft  fermée  de  deux  belles  grilles  de  fer, 
ornées  de  dorures , 6c  au  haut  defquelles  on  voit  d’un  côté 
les  armes  du  cardinal  de  Noailles,  6c  de  l’autre , celles  du 
maréchal,  duc  de  Noailles. 

La  chapelle  de  Saint-Feréol  6c  d t Saint-Ferufiien,  fut 
magnifiquement  décorée  , vers  l’an  1654,  aux  frais  de 
Michel  le  Najle , prieur  , chantre  6c  chanoine  de  cette 
cglife.  Elle  eft  fermée  par  une  grille  de  fer. 

La  chapelle  de  S.  Jean-B aptifte  6c  de  la  Magdelaine  > 
viefit  d’être  fermée  par  une  grille  de  fer,  6c  on  travaille 
actuellement  à en  réparer  l’intérieur. 

La  chapelle  de  Saint-Euflache  vient  d’être  richement 
réparée  : elle  eft  fermée  par  une  grille  de  fer,  au-deffus  de 
laquelle  font  les  armes  du  maréchal  de  Guébriant. 

La  chapelle  de  Saint- Jean- VEvangélifte  6c  de  Sainte- 
Agnes  , eft  la  dernière  des  bas-côtés  qui  accompagnent  le 
chœur  : elle  eft  aufti  fort  belle  , 6c  fermée  d’une  grille. 

Tréfor  & grande  Sacrijiie . 

Le  tréfor  6c  la  grande  facriftie  font  pratiqués  dans  l'ar- 
cade qui  eft  entre  la  chapelle  de  Saint-Pierre  6c  celle  de 
Saint-Denis  6c  Saint-George , fur  le  meme  alignement  des 
autres  chapelles,  qui  éclairent  les  bas-côtés  du  chœur;  de 
manière  cependant  que  la  plus  grande  partie  de  la  facrif- 
tie eft  hors  du  deffein  de  l’églife,  6c  s’avance  entre  la  pre- 
mière 6c  deuxieme  cour  de  l’archevêché,  jufqu’au-deftus 
de  la  fécondé  porte  d’entrée  du  palais  archiépifcopal. 

L’ancien  bâtiment  de  la  facriftie  menaçant  ruine  , on 


Ta  démoli  pour  en  conftruire  un  plus  folide  > 6c  en  meme 
temps  plus  commode.  Il  a été  réconftruit  aux  frais  du  roi 
Louis  XV  , fous  les  ordres  6c  la  conduite  de  M.  le  marquis 
de  Marigny,  directeur- général  des  bâtimensdu  roi)  6c  fur 
les  plans  6c  detléins  de  Jacques-Germain  Soufflât , archi- 
tecte 6c  contrôleur  des  bâtimens  de  fa  majefté.  Cet  archi- 
tecte , malgré  l'irrégularité  du  petit  efpace,  6c  raflujettif- 
fement  des  fouffrances  de  toutes  efpèces  , a fu  joindre  les 
beautés  de  l’art  aux  commodités  de  la  diftribution.  Le  bâ- 
timent a été  commencé  au  mois  d’avril  i7J6j  6c  fini  en 
l’année  17  f S. 

La  grande  facriftie,  deflinée  à l’ufage  feul  des^  grands 
offices,  forme  la  pièce  principale;  elle  efl  précédée  d’une 
efpèce  de  veftibule  noble  6c  majeftueux  , de  plein-pied 
avec  le  chœur  6c  fon  bas-côté.  Laporte  efl  de  forme  quar- 
rée  , à deux  vantaux  ; elle  efl:  entourée  d’un  chambranle 
de  marbre  de  Languedoc,  de  la  hauteur  de  feize  pieds. 
Au-defTus  efl  une  table  de  marbre  bleu  turquin,  fur  la- 
quelle efl  en  relief  le  mot  Sacriftie  , en  lettres  de  bronze» 
dorées  d’or  moulu.  Les  vantaux  font  enrichis  , ainfi  que 
le  do’rmant,  d’une  fculpture  admirable.  Dans  ce  dormant 
on  a placé  l’écuffon  de  France  , décoré  de  palmes  6c  de 
guirlandes.  Les  vantaux  reptéfentent , fous  la  forme  d’épis 
de  froment  6c  d’une  vigne  chargée  de  raiiîns , les  attri- 
buts 6c  fymboles  des  faints  myftères,les  vafes  facrés  6c  géné- 
ralement les  principaux  ornemens  du  fer. vice  de  l’égiife. 

De  ce  veftibule  on  entre  à droite  , par  une  porte  , dont 
le  chambranle  efl  de  marbre  de  Languedoc,  dans  une 
chapelle  ornée  d’une  belle  menuiferie  6c  de  deux  beaux 
tableaux,  l’un  repréfentant  S.  Pierre  qui  guérit  les  malades 
par  fon  ombre,  peint  par  Laurent  de  la  Hire , en  163  f 5 
l’autre,  le  naufrage  de  S.  Paul,  près  l’îie  de  Malthe  , peint 
par  Charles  Paerfon  > en  1 6 j 5 . Cette  chapeile  a fon  arcade 
fermée  d’une  belle  grille  de  fer.  En  face  de  cette  grille  6c 
immédiatement  au-deflbus  de  la  croifée  , efl  une  fontaine 
en  niche,  avec  une  cuvette,  le  tout  de  marbre,  deftiné  pour 
le  lavement  des  mains  des  officiers.  Dans  l’angle  à droite 
de  cette  fontaine,  efl  un  efcalier  , par  lequel  on  defeend 
dans  deux  voûtes  foutertaines  > 6c  néanmoins  éclairées  ; 
l’une  efl  fous  la  chapelle  , &.  L'autre  fous  la  facriftie. 

O iv 
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A gauche  do  veftibule , eft  une  porte  en  Face  de  l’autre» 
& décorée  de  meme.  Par  cette  porte  on  defcend  à une 
facriftie  baffe , deftinée  pour  l’habillement  des  chanoi- 
nes , lorfqu’ils  veulent  célébrer  des  meffes  baffes  dans  les 
chapelles  autour  du  chœur.  Cette  facriflie  eft  pratiquée 
en  voûte  fous  les  chapelles  de  Saint- Gérard , Saint- 
Denis  6c  Saint-Georges. 

De  ce  veftibule  on  entre  tout  de  fuite  6c  de  plein-pied 
dans  la  grande  facriftie  , deftinée  uniquement  pour  le 
fervice  du  chœur  ; elle  eft  ornée  d’une  belle  menuiferie  ; 
la  voûte  , en  forme  fphérique,  eft  très-richement  fcuîptée, 
ainft  que  les  panaches. 

Le  mur  du  fond  de  cette  facriftie  , eft  terminé  en  face 
du  veftibule  par  lAr  efcalier  à deux  rampes  , fervant  à 
monter  dans  une  pièce  voûtée  > enferme  fphérique,  à la 
hauteur  de  celle  de  la  facriftie  ; deftinée  à mettre  les 
châffes  6c  les  reliques  de  l’églife  de  Paris  : cette  pièce  eft 
pareillement  ornée  d’une  très-belle  menuiferie  ; l’armoire 
du  fend  eft  très-richement  fculptée. 

A l’arcade  qui  fépare  cette  pièce  d’avec  la  facriftie , eft 
une  belle  grille  de  fer  ouvrante  à deux  battans , furmontée 
çi’un  couronnement  magnifique  ; cette  grille  eft  très-riche- 
ment dorée. 

On  monte  enfuite  au  fécond  étage,  dans  une  belle  pièce, 
éclairée  par  quatre  grandes  croifées,  dont  deux  donnent 
fur  la  première  cour  de  l’archevêché,  & deux  fur  la  fécondé. 
Cette  pièce  eft  deftinée  à ferrer  tous  les  ornemens  de 
l’églife  de  Paris.  La  voûte,  conftruite  en  brique  mife  fur 
plat , eft  une  preuve  de  la  felidité  de  cette  efpècc  de  conf- 
truébion. 

Au  bout  de  cette  pièce  eft  un  efcalier  qui  conduit  à un 
autre , dont  un  côté  communique  à la  galerie  qui  règne 
autour  du  chœur;  6c  l’autre  à un  réfervoir  contenant  foi- 
xante  muids  d’eau,  avec  des  tuyaux  de  defeente,  moyen- 
nant lefquels'on  peut  faire  aller  l’eau  dans  les  voûtes  baffes 
de  la  facriftie,  en  cas  d’incendie. 

Au  troifîème  étage , eft  une  grande  pièce , de  même 
grandeur  que  celle  de  deilbus , deftinée  à fervir  de  ma- 
galîn. 

Au-deffys  eft  une  plate-forme  > couverte  de  plomb  te- 
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miné,  ornée  de  baluftrades,  & qui  couronne  ledificeen- 
tier  fur  l’une  & l’autre  cour  de  l'archevêché. 

Tour  ce  qui  concerne  les  autres  parties  de  l’exterieur  du 
bâtiment  qui  forme  la  grande  iacriitie  , les  deux  façades 
qui  donnent  fur  les  cours  de  l’archevêché,  font  trcs-riches  en 
architeélure.  Comme  ce  bâtiment  paroît  faire  partie  du 
palais  archiépiscopal,  il  ne  contribue  pas  peuji  fa  décora- 
tion. Du  côté  de  la  première  cour  de  l’archeveche  , ce  ba- 
timent, qui  a foixante-quatre  pieds  cle  hauteur,  prefentç 
une  très-belle  façade  , ornée  d’un  foubaflèment  décoré  en 
refend  de  deux  arcades , au  milieu  defqudles  efl:  une  table 
de  marbre  , fur  laquelle  efl:  une  infeription  latine , dont 
voici  la  traduélion  : 

La  pieté  de  Louis  XV  > 

Très-bon  roi  y & très-religieux , 

Après  avoir  déjà  comblé  de  fes  bienfaits 
Le  chapitre  de  Véglij'e  de  Paris  y 
A fait  réconfiruire  y avec  une  magnificence  royale 
Et  dans  une  beaucoup  plus  belle  fo?me  y 
Ce  bâtiment  du  tréjbr  de  Véglife  y 
Qui  tombait  de  vetuflé. 

Van  M.  D.  'cc.  L VII L 

Au-defibus  font  deux  rangs  de  croifées  , couronnés  par 
un  grand  entablement  orné  de  confoles.  Entre  les  croifées 
du  premier  rang  , efl:  une  niche  furmontée  d’un  fronton  , 
au-deflus  auquel  font  deux  confoles  fculptées.  On  a placé 
dans  cette  niche  une  figure  , qui  repréfente  la  piété  royale. 
Cette  figure,  vêtue  à l’antique,  a neuf  pieds  de  hauteur; 
elle  tient  dans  fa  main  une  corne  d’abondance  remplie  de 
fleurs,  qu’elle  prend  de  fa  main  droite  pour  répandre  fui 
un  autel  de  forme  antique  , qui  efl  à fon  côté  droit.  Au- 
défions  du  fronton,  fur  une  table  renfoncée  , on  lit  cette 
infeription  çn  lettres  de  relief , de  bronze  > doré  d’or 
moulu^ 

Pietas  augufia. 

Au-deflus  de  cette  figure  , entre  les  croifées  du  fécond 
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rang,  eft  un  médaillon  qui  contient  le  buflc  du  toi , en 
profil  clu  côté  de  1 eglife  , autour  duquel  font  ces  trois 
mots  > en  lettres  d’or  Lud.  XV , Rex  Ckrift . 

Toute  la  fculpture , tant  intérieure  qu’extérieure  de  ce 
beau  & magnifique  bâtiment  , a été  faite  par  le  fameux 
Michel-Ange  Stoli . 

Des  deux  arcades  qui  paroifTent  à ce  bâtiment,  l’une 
eft  feinte , 6c  l’autre  percée  , & forme  la  principale  entrée 
du  palais  archiépifcopal , lequel  n’a  rien  de  remarquable. 

Les  bâtimens  de  la  première  cour  font  très  anciens , 6c 
accompagnent  bien  mal  la  belle  façade  de  la  facriftie, 
C’eft  dans  ces  bâtimens  que  logent  les  gens  de  l’archevê- 
que. Dans  la  partie  qui  regarde  la  rivière  , font  plufieurs 
grandes  falles  : l’une  eft  une  chapelle , dans  laquelle  fe  font 
ordinairement  les  ordinations  ; dans  l’autre  , on  tire  la 
loterie  des  Enfans-Trouvés  ÿ 6c  dans  la  troifîème  , eft  la 
bibliothèque  des  avocats. 

Les  bâtimens  de  la  fécondé  cour  font  plus  apparens , 
fur-tout  en  face  de  l’entrée  , qui  eft , comme  nous  venons 
de  le  dire  , fous  la  grande  facriftie.  Cette  partie  du  palais 
archiépifcopal,  vient  d’etre  réparée  à neuf  du  côté  du 
jardin , 6c  Amplement  reblanchie  du  côté  de  la  cour. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  du  tréfor  qui  eft 
dans  la  grande  facriftie  ; nous  nous  contentons  de  dire  que 
l’on  y conferve , avec  autant  de  décence  que  de  dignité, 
les  vafes  facrés  6c  pluheurs  reliques,  qui  font  ornées  d*un 
grand  nombre  de  perles,  de  faphirs  orientaux,  de  topa- 
fes , d’agates,  6c  autres  pierres  précieufes,  6c  un  grand 
nombre  de  riches  ornemens  pour  le  fervice  divin. 

Extérieur  de  la  cathédrale . 

Les  dehors  de  ce  grand  6c  fomptueux  édifice  ont  zufli 
leurs  beautés  particulières , principalement  derrière  le 
chœur  6c  aux  portes  collatérales , où  l’on  voit  plufieurs 
pyramides  délicatement  travaillées,  enrichies  de  feuillages, 
de  teces  6c  de  figures  entières.  Une  grande  partie  de  ces 
ornemens  font  mutilés  6c  endommagés  par  les  injures  du 
çemps. 

Le  grand  portail  n’a  de  remarquable  que  fon  élévation 
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& fa  folidité.  Ses  trois  portes  paroifTent  très-baffes  & pe- 
tites relativement  à la  grandeur  du  .portail  : elles  font 
faites  en  enfoncement , ornées  de  quantité  de  figures  go- 
thiques j travaillées  en  relief  ôc  qui  repréfentent  desi*aints> 
des  anges  & des  patriarches  ; en  un  mot  ? différens  fujets 
de  l’ancien  & du  nouveau  teftament,  ainilque  de  l’hiftoire 
eccléilaftique. 

Les  figures,  qui  font  au  haut  de  la  porte  du  milieu  , re- 
préfentent le  jugement  univerfcl. 

Les  grandes  figures  de  pierre  qui  font  des  deux  côtés, 
repréfentent  les  douze  apôtres,  foulant  fous  leurs  pieds  les 
rois  païens. 

Les  curieux  admirent  la  ferrure  des  deux  portes  collaté- 
rales du  grand  portail  : leurs  ornemens  font  auiïi  de  fer, 
& appliqués  d’une  manière  que  l’on  a peine  à concevoir. 

Les  deux  panneaux  de  la  porte  du  milieu  , n’ont  point 
d’ornemens , & ne  font  pas  fufpendus  de  la  meme  ma- 
nière que  ceux  des  deux  autres  ; fans  doute  que  l’artifte  qui 
a ferré  la  porte  du  milieu  n’étoit  pas  le  meme  , ôc  que  le 
premier  fera  mort  avant  que  d’avoir  pu  rétablir  les  pan- 
neaux des  trois  portes.  Le  peuple  crédule  fait  un  conte 
ridicule  fur  le  travail  des  portes  collatérales , & en  attribue 
l’exécution  au  démon. 

Au-deiïus  de  ces  trois  portes , il  y a trois  galeries , dont 
la  première  i appellée  la  galerie  des  Rds  , eft  ornée  de 
vingt-huit  figures  de  quatorze  pieds  de  hauteur  , qui  font 
partie  des  ornemens  de  cette  façade.  Elles  repréfentent 
vingt-huit  de  nos  rois  des  trois  races.  Il  y en  a treize  de  la 
première  , huit  de  la  fécondé , & fept  de  la  troilième. 
Philippe  , furnommé  Auguftey  eft:  le  dernier  des  vingt-huit. 

Les  effigies  de  ces  rois  paroifTent  allez  uniformes , ôc  leur 
portrait  allez  fidèle. 

La  galerie  du  milieu,  qui  eft  de  niveau  avec  la  grande 
rofe  , laquelle  eft  fon  principal  ornement n’a  rien  de  re- 
marquable. On  la  nomme  la  galerie  de  la  Vierge  ; clic 
eft  immédiatement  au-defious  des  deux  tours,  & formée 
par  une  colonnade  > dont  les  colonnes  font  d’une  feule 
pierre , & remarquables  par  la  délicateffie  de  leur  travail. 

Au  bas  de  cette  galerie , entre  les  deux  tours,  font  placés 
deux  refervoirs  de  plomb , qui  contiennent  environ  quatre- 
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vingts  muids  d’eau  chacun , pour  s’en  fervir  en  cas  d’in- 
cendie dans  cette  églife. 

Au-deilus  de  ces  trois  galeries»  font  les  deux  grofîes 
tours  quarrées  qui  terminent  le  grand  portail.  Ces  tours 
ont  trente  - quatre  toifes  de  hauteur,  ôc  on  y monte  par 
38©  degrés  de  pierre. 

Dans  celle  de  la  gauche  , ou  qui  eft  du  côté  de  l’arche- 
vcché  > il  n’y  a que  deux  cloches  » vulgairement  appellées 
bourdons . 

La  plus  grode  de  ces  cloches»  nommée  Emmanuel y a 
été  refondue  en  1686  ; elle  pefe  environ  trente  mille  liv. 
&a  huit  pieds  de  diamètre.  Elle  fut  donnée  en  1400, 
par  Jean , comte  de  Montaigu  , qui  la  nomma  Jac- 
queline » du  nom  de  fa  femme.  C’eft  ce  qui  eft  conftaté 
par  l’infcription  latine  qui  eft  fur  la  cloche  ôc  dont  voici 
le  fens. 

Je  rrdappellois  autrefois  Jacqueline  > & j’avois  été  don- 
née à cette  églife  par  Jean  y comte  de  Montaigu  ; jepejbis 
quinze  milliers  : préfentement  mon  poids  ayant  été  aug - 
menté  du  double  y je  my appelle  Emmanuel-Louife-Thérèfe» 
ô’  y ai  été  ainjï  nommée  par  Louis  XI V & Marie -Tkerejc 
d3 Autriche  , fon  époufe  y & bénie  par  François  de  Harlay , 
le  premier  des  archevêques  de  Paris  y qui  a été  décoré  de 
la  qualité  de  duc  & pair  de  France  y le  19  avril  1 686. 

La  fécondé  , qu’on  appelle  Marie  » a été  refondue  le 
premier  octobre  1472»  ôc  bénie  le  27  oébobre  : elle  pefe 
environ  vingt-cinq  mille»  Ôc  a fept  pieds  cinq  pouces  de 
diamètre. 

Dans  la  tour  du  coté  du  cloître  » il  y a fept  moindres 

cloches. 

La  première  » appellée  Gabriel , a été  refondue  au  mois 
d’août  1 641 , ôc  pèfe  douze  mille. 

La  fécondé  » appellée  Guillaume •»  a été  refondue  en 
l’année  1729  > ôc  pèfe  huit  mille. 

La  troifième  , appellée  Pajquier 3 a été  refondue  en  l’an- 
née 16 84,  ôc  pèfe  fix  mille. 

La  quatrième  » qu’on  appelle  Thibault , a été  refondue 
en  l’année  1684,  ôc  pèfe  environ  cinq  mille. 

La  cinquième  , qu’on  appelle  Jean  > a été  refondue  en 
1708  , ôc  pèfe  environ  quatre  mille* 
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La  fîxième  , appellée  Claude  , a été  refondue  en  1 année 
1714,  3c  pèfe  environ  deux  mille. 

La  feptième,  appellée  Nicolas  > a été  refondue  en  l’an- 
née 1714,  3c  pèfe  dix-neuf  cents. 

Du  haut  de  ces  deux  tours  on  découvre  tout  Paris  3c  tes 
environs. 

Outre  les  cloches  dont  nous  venons  de  parler  > il  y en  a 
iîx  autres  dans  le  petit  clocher  qui  efl:  au  milieu  de  la 
croifée  de  l’églife. 

De  ces  fix  cloches,  il  y en  a quatre  qui  font  très-eftimées 
par  leur  fonnerie  harmonieufe  ; favoir  , Anne  > dite  la. 
B ab Mette  : Barbe  , dite  la  Muette  ; Magdelaine  , dite 
Matiphas  ; 3c  Catherine  y dite  Y Extrême-Onction . Les  deux 
autres , font  la  cloche  du  chapitre , ôc  la  cloche  pour  avertir 
le  grand-fonneur  de  la  célébation  du  fervice  divin.  On  ne 
fait  pas  le  temps  où  ces  iîx  cloches  ont  été  fondues  ; tant 
elles  font  anciennes. 

La  flèche,  ou  le  petit  clocher  qui  les  renferme,  efl  de 
toute  beauté.  Il  n’efl:  foutenu  que  par  quatre  grofles  pou- 
tres , qui  portent  fur  les  quatre  piliers  de  la  croifée.  Il  efl 
couvert  de  plomb,  ainli  que  tout  le  comble  de  ce  vafle 
édifice , 3c  a cent  quatre  pieds  de  hauteur  depuis  le  com- 
ble jufqu’à  la  tete  du  coq.  La  voûte  qui  efl:  au-deflbus  de 
ce  clocher,  a été  rétablie  en  172.9  , aux  frais  de  M.  le 
cardinal  de  Noailles. 

La  charpente,  qui  foutientla  couverture  de  l’églife,  efl 
appellée  la  forêt  y à caufe  de  la  quantité  de  bois  dont  elle 
efl  compofée  : elle  ne  porte  que  fur  les  quatre  gros  murs , 
3c  a 3 y 6 pieds  de  longueur,  fur  37  pieds  de  largeur  ; 6c 
l’on  compte  30  pieds  du  deflous  de  la  voûte,  jufquau  haut 
du  faîtage. 

La  couverture  de  plomb  qui  couvre  cette  belle  char- 
pente , comprend  douze  cents  trente-flx  tables  de  plomb  , 
de  trois  pieds  de  largeur  fur  dix  pieds  de  longueur,  3c  de 
répaifl’eur  de  deux  lignes.  Chaque  table  pèfe  340  liv.  ce 
qui  fait  la  quantité  de  420  mille  240  liv.  de  plomb,  fans  y 
comprendre  la  couverture  du  petit  clocher,  les  galeries, 
gargouilles  , aveboutans,  tuyaux  dedefeentes,  3c  quantité 
d’autres  morceaux. 

Il  y a trois  galerie*  de  égüfcj  la  première. 
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eft  au-deffus  des  chapelles;  la  fécondé,  au-deffus  des  ga- 
leries de  la  nef  6c  du  chœur  ; la  troiâème  eft  au -deflous 
du  grand  comble,  6c  fert  à aller  tout  au  tour  de  l’églifc  en 
dehors.  Ces  galeries,  autour  defquelies  il  y a une  infinité 
de  canaux  6c  tuyaux  en  forme  d’animaux , travaillés  très- 
artiftement,  pour  l'écoulement  des  eaux,  font  couverts  de 
grandes  6c  belles  dalles  de  pierre. 

Au  deffous  du  grand  comble,  aux  quatre  coins  de  la 
croifée , il  y a quatre  petites  tourelles  de  pierre , terminées 
en  forme  d’obélifque. 

A l’extrémité  de  l’églife  , au-deffus  du  chœur,  eft  une 
grande  croix  de  fer,  terminée  aux  bouts  des  croifillons  par 
des  fleurs  de  lys.  Cette  croix  a ving-huit  pieds  de  hau- 
teur , depuis  le  deflous  du  comble  jufqu’au  bout  de  la  fleur 
de  lys.  ' 

Le  chapitre  vient  de  faire  placer  ( au  commencement 
de  l’année  1768  ( , dans  le  parvis,  au  pied  de  la  tour  fep- 
tentrionale,  une  pierre  triangulaire,  du  milieu  de  laquelle 
fort  un  poteau  charge  de  fes  armes.  C’eft  de-là  , comme 
d’un  centre  commun , qu’on  commencera  à compter  les 
diftances  qu’on  fe  propofe  de  marquer  fur  toutes  les  gran- 
des routes  du  royaume,  6c  qui  fe  voient  déjà  de  Paris 
à Melun,  à Sens , à Alençon  , à Compiégne,  &c.  Voyc\ 
Ponts  et  Chaussées. 

L’cgiife  de  Saint-Jean-le-Rond  , qui  était  adoffée  au 
mur  collatéral  de  la  même  tour,  fut  démolie  en  1748, 
& on  en  a tranfporté  le  titre  dans  l’églife  de  Saint-Denis- 
du-Pa$.  Nous  parlerons  plus  bas  de  l’une  6c  l’autre  églife. 

L’entrée  du  cloître  , qui  occupe  aujoud’hui  une  partie 
de  l’emplacement  de  cette  églife,  a été  réconftruite  à neuf 
en  forme  de  portique,  en  l’année  17;  1.  Cette  grande 
porte,  dont  la  façade  eft  décorée  de  quatre  colonnes  d’oï- 
dre  dorique , forme  la  principale  entrée  du  cloître.  Au- 
deffus  de  l’attique , font  placés  quatre  beaux  vafes  fculprés, 
avec  des  flammes  au-deffus.  Dans  l’épaiffeur  de  ce  bâti- 
ment, on  a pratiqué  deux  logemens  pour  le  Suiflé  du 
cloître  6c  celui  de  î’églife  de  Notre-Dame. 

Ce  bâtiment  eft  de  feu  M.  Bojfrand , qui  a donné  le 
deflèin  de  celui  des  Enfans-Trouvés  9 fitué  en  face  de  la 
tour  feptentrionale  ? 6cc . 
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La  fontaine  & les  vieux  bâtimens  des  Enfans-Trouvés, 
qui  embarraflbient  le  Parvis , ont  été  abattus. 

Le  mardi  de  la  femaine -lainte  , fe  tient  dans  le  Parvis 
la  foire  au  lard  & aux  jambons  ; elle  Te  tenoit  autrefois  le 
jeudi  faint,  mais  le  jour  en  a été  change  par  le  chapitre, 
en  168 6 , fuivant  le  défît  de  M.  du  Harlay  , archevêque 
de  Paris. 

Le  palais  achiépifcopal , dont  nous  avons  déjà  parle, 
eft  iî tué  en  belle  vue  fur  la  rivière,  vis-à-vis  du  chœur  cîe 
réglife  cathédrale.  Il  a un  jardin  , ou  plutôt  une  petite 
avenue , le  long  de  la  rivière.  Quoique  ce  palais  air  été 
augmenté  6c  embelli  par  le  cardinal  de  Noailles , 6c  en- 
core tout  récemment  répare  , il  n a rien  de  remarquable 
que  Ton  antiquité. 

Quant  aux  maifons  des  chanoines,  elles  font  renfermées 
dans  le  cloître  par  de  vieilles  murailles  ; & outre  les  jar- 
dins particuliers  qui  accompagnent  quelques-unes  de 
ces  maifons , elles  en  ont  un  qui  leur  eft  commun  : il  eft 
fî tué  à la  pointe  de  l’île  , derrière  le  chœur  de  la  cathé- 
drale. 

Avant  de  palier  au  chapitre  de  la  cathédrale,  nous 
croyons  devoir  dire  un  mot  des  confrairies  de  cette  mé- 
tropolitaine , de  la  célébration  de  l’office  divin  , des  pro- 
cédions annuelles , 6c  des  cérémonies  extraordinaires. 

Confrairies  de  l’ églife  de  Paris . 

La  plus  remarquable  des  confrairies  de  cette  églife,  clt 
celle  qu’un  titre  de  izof  appelle  confraternitas  beatœ 
Mariœ  P arijienfis  fargentiumad  matutinas;  e’eft-à-dire,  la 
confrairie  de  ceax  qui  fe  lèvent  pour  matines , fous  l’invo- 
cation de  Notre-Dame  de  Paris.  Cette  confrairie  étoic 
compofée  de  perfonnes  pieufes  de  Paris , qui , à l’exemple 
des  chanoines,  fe  levoient  au  milieu  de  la  nuit  6c  venoienc 
affifter  à leurs  offices.  Quoique  cette  confrairie  ne  fuhfifte 
plus,  leglife  de  Paris  a toujours  confervé  l’ufage  de  dire 
les  matines  à minuit , excepté  les  veilles  de  certaines  fêtes. 

La  fécondé  confrairie  eft  celle  de  Saint-  Auguftin  , qui 
fut  érigée  en  cette  églife  vers  l’an  1 1 8o  , du  temps  de  Mau- 
rice de  Sully , 73  évêque  de  Paris , 6c  approuvée  en  1 2.  î z, 
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par  le  pape  Innocent  III*  Dès  Ton  origine  elle  a été  com- 
pofée  d’un  abbé  6c  de  piuiîeurs  bénéficiers  du  chœur.  Le 
nombre  étoit  de  quarante  tous  prêtres.  Ce  font  toujours 
des  chanoines  qui  font  abbés  de  cette  confrairie.  La  veille 
de  la  fête  de  S.  Auguftin,  les  confrères  chantent  les  pre- 
mières vêpres  ; le  lendemain,  jour  de  la  fête  , ils  chantent 
la  grand’meflé  6c  les  fécondés  vêpres;  6c  le  furlendemain , 
une  grand’  méfié  des  morts , pour  les  confrères  défunts , 
dans  la  chapelle  de  Saint-Thomas  de  Cantotbery,  la  plus 
voifine  de  celle  de  Saint- Auguftin  , qui  fait  aujourd’hui 
partie  de  la  faeriftie  des  méfiés , comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut. 

La  troiiième  confrairie , eft  celle  de  Saint-Corne  6c  de 
Saint-Damien,  établie  en  l’églife  de  Paris  en  l’année  147;, 
On  porte  les  châfiés  de  ces  deux  faints  en  proceiüon  dans 
la  Cité  ? le  27  feptembre  , jour  de  leur  fête  , 6c  elles  font 
expofées  pendant  trois  jours  dans  l’églife,  vis-à-vis  la  cha- 
pelle de  Saint-Denis.  Le  jour  de  la  fête  on  chante  à. cette 
chapelle  une  méfié  folemneile  , 6c  le  lendemain  un  fervice 
pour  les  confrères  trépafies. 

La  quatrième , eft  la  confrairie  de  S aint-Crépin  le  Grand 
6c  Saint-Crépin  le  Petit , qui  fut  érigée  en  1379  , par 
Charles  V , roi  de  France  , dit  le  Sage , en  faveur  des  gar- 
çons cordonniers.  Au  mois  d’oétobre  1429  , les  maîtres 
cordonniers  fe  joignirent,  du  confentement  de  l’églife  de 
Paris,  à cette  confrairie.  Le  16  juin  1 y y y , intervint  un 
arrêt  du  parlement , portant  règlement  entre  les  maîtres 
6c  les  compagnons.  Mais  ce  règlement  n’ayant  pas  empê- 
ché qu’il  n’y  eût  un  procès  confidérable  entre  les  maîtres 
6c  les  garçons , depuis  l’année  17  yo  iufqu’en  1 7 f 8 , les  uns 
6c  les  autres  préfentèrent,  au  chapitre  de  l’églife  de  Paris, 
un  projet  de  tranfaéüon  6c  de  règlement  pour  lour  con- 
frairie, lequel  fut  approuvé  du  chapitre  par  fa  conclufion 
du  2 6 avril  ^ 7 y 8 , ; 6c  la  tranfaftion  , les  ftatuts  6c  règle- 
mens  de  la  confrairie , furent  homologuéy  par  arrêt  du  par- 
lement, le  21  août  de  la  même  année. 

Le  2 y oftobre , fête  de  S.  Crépin  6c  de  S.  Crépinien , 
les  maîtres  cordonniers  célèbrent  la  fête  de  leurs  patrons , 
dans  la  chapelle  de  Saint-Crépin,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ; l’officç  corftifte  dan*  les  premières  vêpres , la 

méfié 
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me  (te  Ôc  les  fécondés  vêpres,  & le  lendemain  une  grande 
mefle  des  morts,  pour  tous  les  maîtres  décédés  dans  le 
courant  de  l’année. 

Le  dimanche  fuivant , les  garçons  cordonniers  célèbrent 
leur  fête  dans  la  même  chapelle  : l'office  conlide  dans  la. 
grand’meffie  ôc  les  vêpres  ; le  jour  des  morts  ils  font  faire 
un  fervice  pour  tous  les  confrères  défunts.  Ils  célèbrent 
a u fil  la  même  fête  le  dimanche  dans  l’oétave  de  l’af- 
cenfion. 

C’eff  toujours  un  bénéficier  de  l’eglife  de  Paris  qui  eft 
leur  chapelain.  La  confrairle  des  garçons  cordonniers  eft 
obligée  de  rendre  compte  de  fon  adminillration  tous  les 
ans , le  premier  dimanche  de  juillet,  devant  M.  le  doyen  , 
ou  devant  le  chanoine  qu’il  a choiiî  pour  le  remplacer,  étant 
accompagné  du  chapelain  de  la  confrairie. 

De  l'Office  divin . 

Il  n y a peut-être  point  de  cathédrale  en  Europe  oà 
l’office  fe  fade  avec  tant  d’exaéf  itude  , d’édification  & de 
majeflé  que  dans  J’églife  de  Paris.  On  y chante  tous  les 
jours  les  matines  à minuit , félon  l’ancien  ufage  confervé 
dans  cette  églife , la  feule  des  églifes  féculières  qui  les  dife  à 
cette  heure  ; ôc  le  chapitre  a pris  de  fures  mefures  pour  per- 
pétuer à jamais  cette  pratique.  On  n’efl  jamais  tenu  pré- 
fent  à cet  office  de  minuit,  pas  même  en  cas  de  maladie. 

Outre  l’office  canonial , il  y a trois  fois  la  femaine  une 
meife  de  fondation  pour  les  morts  3 fayoir  , les  lundis , 
mercredis  & vendredis  : cette  meffie  fe  chante  avant  la  mefle 
canoniale.  11  y a auffi  chapitre  ces  trois  memes  jours. 

Pendant  le  carême  , il  y a tous  les  jours  deux  méfiés , 
l’une  des  morts  ôc  l’autre  du  jour  ; il  y a auffi  fermon  le 
dimanche  , le  mardi , le  jeudi  ôc  le  vendredi,  à dix  heures  ôc 
demie  du  matin. 

Tous  les  famedis  de  l’année  ôc  les  veilles  des  grandes 
fêtes , il  y a motet  à la  chapelle  de  la  fainte  Vierge  , après 
complies  ; après  le  motet,  on  chante  le  de  profundis  ea 
faux  bourdon,  & un  enfant  de  chœur  chante  I’oraifon  pour 
le  repos  de  l’ame  de  Durand  Vigier  de  Mondor  , chanoine 
de  cette  églife  > mort  le  1 3 novembre  1 ; % 6. 
l'orne  V • 
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Lefamedi  faint , après  compiles  , on  chante  à la  chapelle 
de  la  Vierge  , le  Regina  ôc  un  motet  en  grande  fymphonic  ; 
ce  qui  attire  toujours  un  grand  concours  de  monde. 

Tous  les  jours  de  Tannée  le  célébrant  dit , au  coin  de 
l’autel  5 avant  le  lavabo , un  de  profutidis  pour  Denis  Du- 
moulin , évêque  de  Paris,  mort  le  if  feptembre  1447, 
& enfuite  il  jette  de  l’eau-bénite  fur  fa  tombe;  ôc  à la  fin 
de  la  tnefle  il  dit , à la  fin  du  dernier  évangile  , le  de  pro - 
futidis\  en  arrivant  à la  porte  du  chœur  du  côté  de  lafacrif- 
tie  , il  jette  de  l’eau-bénite  fur  la  tombe  de  Jean  de  Ville- 
blain , chanoine  de  l’églife  de  Paris , ôc  archidiacre  d’Arras , 
mort  en  l’année  1 392, 

Tous  les  jours  de  l’année  le  Spé,  c*eft-à-dire,  l’ancien 
des  enfans  de  chœur,  recommande  au  célébrant,  au  me- 
mento  des  morts,  les  âmes  de  Pierre  de  Gondy,  d’Har- 
douin  de  Perefixe,  de  François  de  Harlay,  ôc  de  Louis- 
Antoine  , cardinal  de  Noailles , tous  archevêques  de  Paris. 

Tous  les  jours  les  enfans  de  chœur  > après  la  grand’  meflcs 
en  fortant  de  l’églife  , difent  le  de  profutidis  avec  l’oraifon, 
fur  la  tombe  de  Jean  Lupy  , chanoine  ôc  fous-chantre  de 
l’églife  de  Paris,  mort  en  1 3 7 3 . Sa  tombe  eft  à l’entrée  dq 
l’églife  , vis-à-vis  la  porte  rouge. 

Tous  les  dimanches  de  l’année  les  enfans  de  chœur  di- 
fent, en  fortant  de  matines,  le  de  profutidis  avec  l’oraifon, 
fur  la  tombe  d’Hugues  Pafté  , chanoine  de  Saint-Aignan  , 
mort  le  7 janvier  1484.  Sa  tombe  eft  près  du  chœur , vis-à- 
vis  la  porte  rouge. 

Tous  les  vendredis  de  l’année  les  enfans  de  chœur  afïîf- 
tent , à fept  heures  du  matin,  à l’autel  des  Fériés , à une 
méfié  de  la  fainte  croix,  fondée  le  17  février  ifoi  , 
par  Pierre  Cerifai,  chanoine  de  l’églife  de  Paris,  ôc  par 
Pierre  V,  cardinal  de  Gondy,  le  y février  1611  ; ôc  après 
la  niellé,  ils  chantent  le  de  profutidis > ôcc. 

Tous  les  famedis , les  enfans  de  chœur  affiftent,  à fept 
heures  du  matin  , à une  melTe  de  la  fainte  Vierge  , fondée 
par  Denis  Dumoulin  , évêque  de  Paris,  mort  le  1 y feptem- 
ï44f;  ôc  avant  la  méfié  , ils  chantent  le  vetii  creator, 
fondé  le  1 8 feptembre  1 y , par  André  Beratd  chapelain  ; 
Ôc  après  la  méfié  , le  de  profutidis  > ôcc. 

Tous  les  mois,  la  première  fête  folemnelle  qui  arrive/ 
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les  enfans  de  chœur  chantent  en  chant  fur  le  livre  , après 
matines,  vis-à-vis  le  grand  autel,  ave  Maria,  gratia plena^ 
per  fœcula , 6c  requiefcat  in  pace>  fondé  le  22  avril  14&  J > 
par  Pierre  Henri  , chanoine  6c  fous  - chantre , mort  en 
1 ;oi. 

Les  chanoines  jubiles  , c’eff-à-dire  , ceux  qui  font  cha- 
noines depuis  cinquante  ans , font  tenus  préfens  à tous  les 
offices , excepté  aux  matines  de  nuit  6c  aux  méfiés  de  la 
fondation  du  chapitre.,  fans  être  obliges  dy  affilier  j 6c  ils 
jouiffient  du  droit  de  diffiribution  qui  eft  attaché  à chaque 
office  ; mais  pour  l'obtenir , il  faut  qu’ils  préfenrent  re- 
quête au  chapitre. 

On  fonne  le  couvre-feu  tous  les  jours  a fept  heures  du 
foir,  avec  la  cloche  de  la  fête. 

Procejfions  annuelles  du  chapitre. 

Le  3 janvier,  à huit  heures  du  matin,  le  chapitre  va 
à Sainte-Genevieve  chanter  la  meffie  avec  les  religieux  , 6c 
le  corps  de  ville  y affidé  en  habits  de  cérémonie. 

Le  dimanche  de  la  quinquagéfime  , à dix  heures , il  fait 
la  proceffion  autour  de  l’églifc,  en  dehors. 

Le  22  mars,  jour  de  la  réduction  de  Paris  fous  Henri  IV, 
le  chapitre  va  à dix  heures  chanter  la  meffie  aux  grands 
Auguffiins , accompagné  de  fes  quatre  hiles  , 6c  précédé 
des  Carmes  de  la  place  Maubert , des  Jacobins  de  la  rue 
Saint-Jacques,  6c  des  grands  Cordeliers;  la  ville  en  corps 
accompagne  cette  proceffion,  à laquelle  on  porte  la  châffie 
delà  fainte  Vierge  6c  le  grand  tableau  de  S.  Sebaftien: 
les  Cours  fouveraines  fe  rendent  aux  Auguflins.  Quand  le 
jour  de  cette  cérémonie  arrive  dans  la  quinzaine  de  Pâ- 
ques , elle  eft  remife  au  premier  vendredi  d’après  la  quaji- 
modo.  C’eft  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’à  pareil 
jour  de  l’année  1 y 94  , la  ville  de  Paris  rentra  fous  l’obciffi 
fance  de  Henri  IV  , fon  légitime  fouverain. 

Le  dimanche  des  rameaux  le  chapitre  part  en  fiience  , 
à fept  heures  du  matin  , 6c  porte  en  proceffion  la  châffie 
de  la  Vierge  à Sainte-Genevieve  , ou  M.  l’archevêque,  ou 
en  fon  abfence  M.  le  doyen  , fait  la  bénédiction  des  ra- 
meaux ; enfuite  le  prédicateur  de  carême  de  l’églife  de 
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Paris , fait  un  fermon  dans  la  nef.  Apres  quoi  Ton  part  pour 
îetourncr  à Notre-Dame.  En  revenant,  on  chante  une  an- 
tienne à un  autel  drefié  pour  cet  effet  à la  porte  du  collège 
des  Cholets  ; 6c  de-là,  étant  arrivés  près  le  Petit-Châtelet, 
M.  l’archevêque  prend  fes  habits  pontificaux  pour  chanter 
attollitc  portas , à la  porte  du  Petit-Châtelet,  6c  y déli- 
vrer un  prifonnier  pour  dettes , lequel  porte  le  bas  de  la 
robe  de  l’archevêque  ou  du  doyen  : le  concierge  de  cette 
prifon  préfente  des  bouquets  à tout  le  clergé  ; mais  lorf- 
qu’il  pleut,  la  cérémonie  fe  fait  à la  porte  de  Notre-Dame. 

Le  2 f avril , fête  de  S.  Marc , le  chapitre  va , à huit 
heures,  dire  une  antienne  à Saint-Paul,  6c  dç-là  chanter  la 
méfié  à Saint-Mery. 

Le  27  avril,  il  va  faire  ftationà  l’Hôtel- Dieu  avant 
la  meffe,  en  mémoire  du  feu  du  Petit-Pont,  arrivé  en 
*7*9- 

Le  lundi  des  rogations , à fix  heures , on  porte  procef- 
fionnellement  la  châffe  de  la  Vierge  à l’abbayc  de  Mont- 
martre, où  l’on  chante  la  meffe,  avec  les  quatre  filles  du 
chapitre  ; 6c  en  paffant  fur  lePont-au-Change,  le  célébrant 
entre  dans  une  boutique  pour  bénir  la  rivière  ; en  revenant 
de  Montmartre  , la  proceffion  fe  repofe  à Saint-Lazare  , 
enfuite  à Saint-Laurent  > à Saint-Martin-des-Champs  6c 
â Saint-Mery  : en  temps  de  pluie  elle  ne  va  qu’au  Pont- 
au-Change,  6c  de-là  va  chanter  la  méfié  à Saint- Denis-de- 
la-Chartre. 

Le  mardi,  à huit  heures,  le  chapitre  va  dire  la  méfié 
aux  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques;  en  chemin  il 
chante  une  antienne  à la  Vierge  de  la  porte  de  l’Hôtel- 
Dieu,  enfuite  au  chevet  de  l’églife  de  Saint-Benoît,  & 
de-là  au  portail  de  Saint-Etienne-des-Grès;  6c  en  reve- 
nant , la  proceffion  s’arrête  au  chevet  de  l’églife  de  Saint- 
CÔme. 

Le  mercredi  l’églife  de  Paris  part  à fept  heures  ; en  paf- 
fant dans  la  rue  Saint-Viéfor  , elle  s’arrête  à la  porte  de 
Saint-Viâor,  6c  chante  une  antienne  vis-à-vis  un  autel 
drefié  à cet  effet  ; enfuite  elle  va  à Saint-Marcel , où  elle 
chante  une  antienne  en  entrant  dans  1 eglife  ; après  quoi 
elle  va  à Sainte-Geneviçvc,  où  el^e  afftfte  à la  méfié  chantée 
par  les  religieux. 
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Le  jeudi > jour  de  lafcenfion , il  y a proceflîon  generale 
autour  de  la  Cité  , à huit  heures  du  matin;  le  chapitre  6c 
fes  quatre  hiles  font  en  chapes  : l’archeveque  , en  habits 
pontificaux,  6c  fes  trois  filles,  y afliftent 5 on  y porte  la 
charte  de  la  fainte  Vierge,  6c  les  orfèvres  portent  celle  de 
S.  Marcel.  Cette  procellion  eft  très-majeftueufe  6c  très- 
édifiante. 

Le  19  juin  le  chapitre  va,  à huit  heures  6c  demie,  â 
Saint-Gervais  pour  y chanter  la  grand  méfié. 

Le  jour  de  la  Fête-Dieu,  à huit-heures , la  procellion 
fort  6c  fait  le  tour  de  la  Cité , fans  repofer;  on  y porte  le 
grand  foleil  fous  un  riche  dais.  Cette  procellion  eft  très- 
belle  6c  très-majeftueufe,  étant  d’une  noble  (Implicite  > 
conformement  à l’ancien  ufage. 

Le  jeudi,  jour  de  loéirave,  on  fait  la  proceflloa  autour 
de  Téglife  , en  dedans,  avec  le  petit  dais  6c  le  petit  foleil. 

Le  troilîème  dimanche  après  la  Pentecôte , le  chapitre 
part  à huit  heures  pour  aller  chanter  la  méfié  au  Saint- 
Sépulchre.  • ÿ 

Le  29  juin  on  va  à S.  Pierre-aux-Bœufs  faire  la  ftation. 

Le  30  juin,  à huit  heures,  le  chapitre  va  chanter  la 
méfié  à Saint-Paul. 

Le  4 juillet,  à huit  heures,  il  va  à S.  Martin-des-Champs, 
chanter  la  méfié  avec  les  religieux , à l’ifiue  de  laquelle 
on  va  au  chapitre  , où  M.  le  chancelier  de  Paris  fait  un 
difeours  latin  pour  la  délivrance  d’un  prifonnier , 6c  le 
prieur  lui  répond  par  un  autre  difeours. 

Le  1 1 juillet , à huit  heures  6c  demie,  le  chapitre  va 
chanter  la  méfié  à Saint-Benoît. 

Le  2 1 juillet,  il  va  à Saint-Vi&or  , où  il  chante  la  meflé9 
à huit  heures , avec  les  chanoines  réguliers  de  cette  églife. 

Le  dimanche  dans  l’o&ave  de  la  fête  de  la  Magdelainc, 
le  chapitre  va  faire  ftation  à cette  paroifiè. 

Le  3 1 juillet , à huit  heures  6c  demie , il  va  chanter  la 
méfié  à Saint-Germain-l’Auxerrois. 

Le  3 août , à la  meme  heure,  il  va  chanter  la  méfié  a 
Saint-Erienne-des-Grès. 

Le  10  août  le  chapitre  alloit  autrefois  en  procertlon  à 
Saint-Laurent  ; mais  à préfent  il  y envoie  fix  bénéficiers 
pour  y chanter  la  grand’  méfié* 
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Le  i f août , jour  de  l’afi'omption  de  la  Vierge , il  y a 
proceffion  générale  autour  de  la  Cité.  Cette  cérémonie  a 
été  inftituée  le  io  février  1638,  par  Louis XIII,  qui  mit 
fon  royaume  fous  la  protection  de  Dieu  & de  la  fainte 
Vierge  , en  aétion  de  grâces  de  la  grofiêflé  de  la  reine, 
Anne  d’Autriche,  fon  époufe;  qui,  après  vingt-trois  ans 
de  flrérilité,  mit  au  monde  un  prince,  qui  régna  fous  le 
nom  de  Louis  XIV. 

Les  cours  fouveraines  & le  corps  de  la  ville  de  Paris  » 
aflîftent  tous  les  ans  à cette  proceffion.  Dans  les  commen- 
cemens  il  y eut  de  grandes  conteftations  pour  le  rang, 
entre  le  parlement  & la  chambre  des  comptes  , ce  qui 
empêcha  ces  deux  cours  d’y  aflifter  pendant  plufieurs 
années. 

En  1671,  Louis  XIV  régla  les  rangs,  & ordonna  que 
les  deux  cours  n’entreroient  point  dans  le  chœur;  que  le 
parlement,  après  s’être  affemblé  dans  le  chapitre , vien- 
dront joindre  la  proceilion  à la  porte  du  chœur,  dans  la 
nef  droite  5 & que  chaque  membre  marcheroit  à la  file* 
pendant  que,  de  l’autre  côté,  la  chambre  des  comptes 
viendroit  de  i’oflficialité  , pour  joindre  aufli  le  clergé  ôc  le 
fuivre  à la  file  à gauche,  de  manière  que  le  premier  pré- 
lident  de  la  chambre  des  comptes  marcheroit  à la  gauche 
du  premier  préfident  du  parlement  ; viendroit  enfuite  la 
cour  des  aides,  qui  marcheroit  fur  deux  files  : ce  qui  s’exé- 
cute ponctuellement  depuis  ce  temps-là. 

En  1717  > le  duc  d’Orléans , alors  régent  du  royaume  > 
ailiila  à cette  proceilion  au  nom  de  Louis  XV , avec  le 
cortège  &c  les  honneurs  royaux.  En  1738  cette  procefïion 
fut  des  plus  folemnelles,  à caufe  de  la  centième  année  de 
fon  inffitution  ; elle  fe  fait  tous  les  ans  à pareil  jour  dans 
toutes  les  églifes  du  royaume,  fuivant  la  déclaration  de 
Louis  XIII , par  laquelle  il  efl:  ordonné  que  tous  les  ar- 
chevêques ôc  évêques  du  royaume  feront  faire  , le  jour 
de  l’afiomption  de  la  fainte  Vierge  , la  commémoration 
de  cette  déclaration  à la  grand’  méfié,  dans  toutes  les  églifes 
de  leurs  diocèfes  ; il  efl:  aufli  ordonné  que  le  même  jour  , 
après  vêpres , les  cours  fouveraines , ou  les  premiers  juges 
de  chaque  lieu  , a® fieront  à une  proçeffion  , qui  doit  fe 
faire  dans  toutes  les  villes,  bourgs  <5e  paroiifes  du  royaume» 
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en  reeonnolfiance  des  grands  fuccès  de  la  guerre , qbe  ce 
prince  attribua  à la  protection  de  la  fainte  Vierge  : 6c 
voulant  dignement  la  remercier  de  tant  de  faveurs  qu’il 
cib  avoit  reçues,  il  mit  fon  royaume  fous  fa  prote-Ction , 6c 
fit  vœu  de  rétablir  le  grand  autel  de  la  cathédrale  de  Paris, 
6c  en  laifia  l’exécution  à Louis  XIV  > fon  dis , qui  l’a  ac^ 
compli  avec  beaucoup  de  magnificence,  comme  nous  l’a- 
vons dit  plus  haut. 

Le  24  août  le  chapitre  va  , à neuf  heures,  chanter  la 
méfié  à Saint-Barthélemi. 

Le  2 y août , fête  de  S.  Louis , il  y a une  méfié  folem- 
nelle  pour  le  roi , à dix  heures. 

Le  27  août,  à huit  heures  6c  demie,  on  va  chanter  la 
mefl'e  à Saint-Mery. 

Le  27  feptembre,  à neuf  heures , on  fait  la  procefikm 
dans  la  Cité  avec  leschâfies  de  S.  Corne  6c  de  S.  Damien, 
où  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  l’un  6c  de  l’autre 
fexe  afiiftent  avec  beaucoup  de  dévotion. 


Cérémonies  extraordinaires . 

Cefi:  dans  l’églife  de  Notre-Dame  que  l’on  fait  les  ob- 
fèques  des  rois,  des  reines  6c  des  premiers  princes  du  fang; 
l’on  y fait  aufii  les  plus  grandes  6c  les  plus  auguftes  céré- 
monies. En  temps  de  guerre,  l’on  y porte  les  drapeaux 
que  nous  enlevons  dans  les  victoires  remportées  fur  les  en- 
nemis de  l’état  ; on  y chante  le  te  Deum  > en  aCtions  de 
grâces  de  ces  memes  victoires,  ainfi  que  des  prifes  des 
villes  6c  des  grands  évènemens , par  lefquels  Dieu  nous 
accorde  des  avantages  qui  intérefient  le  prince  ôc  l'état. 
On  fait  aufii,  tous  les  trois  ans,  dans  cette  églife  la  béné- 
diction des  drapeaux  des  gardes -Françoifes  6c  gardes- 
Suiiîés,  desétendarts  6c  guidons  des  Mousquetaires  > 6c  des 
Gendarmes  de  la  garde. 

Le  Roi  & la  Reine  a Notre-Dame. 

Lorfque  le  roi  6c  la  reine  viennent  à Notre-Dame , on 
fonne  la  veille  les  deux  bourdons , Emmanuel  6c  Marie  » 
depuis  cinq  heures  jufqu’à  cinq  heures  ôc  demie. 
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Le  lendemain  matin  on  bourdonne  à fept  heures* 

Lorfque  leurs  majeftés  font  fut  le  point  d’arriver  , on 
fonne  toutes  les  cloches  de  legiife.  Tout  le  chapitre pré- 
cédé de  fes  fuifies , huifliers , du  fpé*  , portant  la  grande 
croix  > fe  rend  en  chape  à la  porte  de  l’églife  > fuivi  de  l’ar- 
chevêque en  habits  pontificaux.  Le  roi  ôc  la  reine  étant 
entrés  dans  l’églife  , le  prélat  leur  préfente  de  i’eau-bé- 
nite  ôc  enfuite  les  encenfe;  puis  le  roi  ôc  la  reine  s’étant 
mis  à genoux  fur  des  carreaux  , qui  leur  font  préfentés 
par  les  deux  chanoines  intendans  de  la  fabrique  , l’ar- 
eheveque  leur  donne  la  vraie  croix  à baifer.  Enfuite 
il  leur  fait  un  compliment , après  lequel  tout  le  chapitre 
précède  le  roi  & la  reine  , que  l’archevêque  accom- 
pagné ôc  conduit  dans  le  chœur  fous  un  dais  préparé  au 
milieu. 

Le  roi  & la  reine,  après  avoir  entendu  la  méfié,  vien- 
nent faire  leurs  prières  à la  chapelle  de  la  fainte  Vierge  ; 
èc  le  chapitre , avec  l’archevêque  les  accompagnent  juf- 
qu’à  la  grande  porte  de  l’églife,  le  tout  au  jeu  des  orgues 
Ôc  au  fon  de  toutes  les  cloches  de  l’églife.  Ce  jour  là  l’églife 
eft  gardée  par  les  cent-Suifies  du  roi,  ôc  le  chœur  par  les 
gardes  du  corps  > comme  aux  Te  Deum  Ôc  autres  fembla- 
bks  cérémonies. 

Catafalques . 

Lorfqu’il  y a un  catafalque  à conftruîrc  à Notre-Dame , 
on  ne  le  fait  jamais  que  par  un  ordre  du  roi , notifié  parle 
grand-  maître  des  cérémonies  de  France.  Tout  étant  difpofé 
dans  la  nef  pour  le  jour  que  le  roi  a déterminé,  on  bour- 
donne la  veille  à midi , Emmanuel  ôc  Marie  ; à quatre 
heures  on  fonne  toutes  les  cloches  pour  les  vêpres  des 
morts,  que  le  chapitre  va  chanter  au  lieu  du  catafalque. 
A fept  heures  du  foir  on  fonne  le  couvre-feu  avec  toutes 
les  cloches , de  même  que  pour  les  laudes  des  morts,  qui 
fe  chantent  après  les  laudes  de  la  nuir.  Le  jour  du  fervice  > 
on  fonne , à iîx  heures  du  matin  , toutes  les  cloches  \ & 


* F c plus  ancien  des  enfans  de  chœur. 
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enfuite  ? vers  les  onze  heures , pour  la  meffe  folemnelle  des 
morts,  ainiî  qu’à  Y offertoire  ôc  au  libéra . Cette  meffe  eft 
célébrée  par  l’archeveque  , ôc  chantée  en  mufîque  en 
grande  fymphonie  par  la  mulique  de  l’églile.  A l’odrande 
il  n’y  a que  les  princes  ôc  princelfes  qui  foient  accompa- 
gnés du  grand-maître  des  cérémonies  de  France.  Apres 
l’offrande  on  prononce  Poraifon  funèbre  : c’ed  ordinaire- 
ment un  évoque  qui  en  ed  chargé  .Toutes  les  cours,  invitées 
delà  part  du  roi  par  le  grand-maître  des  cérémonies  de 
France , affident  à ce  fervice. 

Dans  les  premières  Thalles  à droite  , du  côte  du  fanc- 
tuaire  , font  placés  les  princes  du  fang  ; enfuite  le  premier 
préfîdent , le  gouverneur  de  Paris,  les  préfîdens  ôc  lescon- 
feillers  du  parlement  ; le  reéleur  de  luniverfité  avec  les 
doyens  des  facultés  ôc  les  procureurs  des  nations;  ôc  dans 
la  première  dalle  baffe  à droite  , à l’entrée  du  chœur,  le 
doyen  ôc  les  chanoines  de  l’églife  de  Paris.  Dans  les  pre- 
mières dalles  à gauche , du  côté  du  fan&uàire  , font  pla- 
cées lesprinceffes;  enfuite  le  premier  préfîdent  de  lacham- 
bre  des  comptes,  les  préfîdens  ôc  maîtres  des  comptes;  le 
premier  préfîdent , les  préfîdens  ôc  les  confeillers  de  la  cour 
des  aides;  le  prévôt  des  marchands  avec  leséchevins,  ôc 
dans  les  dalles  baffes , les  officiers  de  ville  ; ôc  dans  les 
dalles  à gauche,  à l’entrée  du  chœur,  les  chanoines  de 
leglife  de  Paris.  Dans  le  fanéfuaire,  à droite,  le  clergé  de 
France;  ôc  à gauche  , les  perfonnes  de  la  première  didinc- 
tion.  A cette  cérémonie  , l’églife  ed  gardée  par  les  cent- 
fuiifes  du  roi , ôc  l’intérieur  du  catafalque , [par  les  gardes 
du  corps. 

Te  Deum. 

Lorfqu’on  chante  à Notre-Dame  un  Te  Deum , on  bour- 
donne la  veille,  à cinq  heures  du  foir  , Emmanuel  ôc  Marie 9 
Le  jour , à fept  heures  du  matin  , à midi , à l’arrivée  ôc  à 
la  fortie  de  chaque  cour  on  fonne  de  même. 

Le  Te  Deum  fe  chante  toujours  en  mulîque  Ôc  fymphonico 
Ceft  M.  l’atcheveque  qui  l’entonne  dans  fon  trône  , étant 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux.  Toutes  les  cours , invi- 
tées de  la  part  du  roi  par  le  grand-maître  des  cérémonies 
de  France,  affident  à cette  cérémonie.  Dans  le  fanûuaire , 
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à droite , font  placés  les  archevêques  Ôc  évêques  ; au-def- 
fous  du  trône  deM.  l’archevêque,  le  chancelier  de  France, 
accompagné  de  tout  le  confeil  ; à droite , à l’entrée  dti 
chœur,  M.  le  premier  préfident , le  gouverneur  de  Paris, 
les  préfidens  ôc  les  conseillers  du  parlement;  ôc  dans  les 
ftalles  baffes,  les  officiers  du  parlement;  à l’entrée  du 
chœur , le  premier  préfident  de  la  chambre  des  comptes  , 
les  préfidens  ôc  maîtres  des  comptes;  enfuite  le  premier 
préfident , les  préfidens  ôc  les  confeillers  de  la  cour  des 
aides  ; le  prévôt  des  marchands  avec  les  échevins,  ôc  dans 
les  ftalles  balles , les  officiers  de  ville. 

Les  dignitaires  ôc  chanoines  de  l’églife  de  Paris , occu- 
pent les  fix  premières  places  à droite  , tant  dans  les  Hal- 
les hautes  que  dans  les  ftalles  baffes , avec  des  banquettes 
placées  dans  les  ftalles  hautes.  A ces  cérémonies , comme 
aux  premières  dont  nous  avons  parlé,  l’églife  eft  gardée 
par  les  ce nt- fuiffes  du  roi , ôc  le  chœur  par  les  gardes 
du  corps. 

Bénédiction  des  Drapeaux  & Etendarts . 

La  veille  de  la  bénédiction  des  drapeaux , qui  fc  fait 
tous  les  trois  ans,  on  bourdonne  , à cinq  heures  du  foir, 
Emmanuel  ôc  Marie , ôc  le  jour,  à fept  heures  |du  matin, 
puis  à l’arrivée  & à la  fortie  des  troupes  de  la  maifon  du 
roi  dont  on  bénit  les  drapeaux.  Tous  les  corps  des  trou- 
pes étant  arrivés , leur  état-major  va  chercher  M.  l’arche- 
vêque pour  le  conduire  à la  facriftie  , ou  il  prend  fes 
habits  pontificaux.  Le  prélat  étant  arrivé  au  bas  de 
l’autel  , ôc  s’étant  affis  fur  un  fauteuil , bénit  les  drapeaux 
ou  étendarts , ôc  enfuite  monte  dans  fon  trône  pendant 
qu’on  chante  le  Te  Da/m , ôcc.  Domine  falvum9  ôcc . après 
quoi  il  donne  la  bénédiction,  & l’état-major  le  reconduit 
dans  la  facriftie  pour  quitter  fes  habits  pontificaux  , Ôc  en- 
fuite  dans  fon  palais  archiépifcopal;  le  tout  au  bruit  des 
tambours  ôc  des  inftrumens. 

Chapitre  de  Notre-Dame . 

L’églife  de  Paris  eft  fous  l’invocation  de  Notre-Dame* 
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Son  chapitre  ,lun  des  plus  célébrés  du  royaume  , eft  com- 
pofé  de  huit  dignitaires  6c  de  cinquante-un  chanoines. 

Les  dignitaires  font,  un  doyen  , un  chantre , trois  archi- 
diacres ; favoir  , de  Paris,  de  Jofas  6c  de  Brie  ; un fous- 
chantre  , un  chancelier  6c  un  pénitencier . 

Le  doyenné  6c  la  fous  - chantrerie  font  électifs  par  le 
chapitre  ; les  autres  dignités  6c  les  canonicars  font  à la 
collation  de  l’archevêque  , excepté  les  deux  canonicats 
de  Saint-Aignan , qui  font  demeurés  à la  nomination  des 
chanoines  de  S.  Germain  - l’Auxerroîs,  unis  au  chapitre  de 
la  cathédrale  > qui  jouifioient  de  ce  droit  avant  leur 
union. 

Dans  les  mois  de  rigueur  , qui  font  janvier  6c  juillet , 
l’archevêque  efh  obligé  de  conférer  le  bénéfice  vacant  à fa 
nomination , au  plus  ancien  gradué  qui  le  requiert. 

Les  trois  premiers  dignitaires  6c  ceux  d’entre  les  cha- 
noines qui  font  confeiilers-clercs,  portent  lafoutanne  rouge 
les  jours  de  fêtes  annuelles  6c  folemnelles , les  autres  cha- 
noines la  foutanne  violette  , avec  les  paremens  6c  les  bou- 
rons  cramoifis. 

Pour  être  reçu  chanoine  à Notre-Dame  , il  faut  faire 
ferment  qu’on  n’a  point  été  moine , 6c  qu’on  gardera  l’im- 
munité du  chapitre. 

Les  chanoines  ne  font  pas  toujours  tous  prêtres  ; il  y en 
a ordinairement  quelques-uns  qui  ne  font  que  diacres, 
d autres  feulement  fous-diacres  : il  y en  a quelquefois  même 
qui  font  in  minorihus . Ces  derniers  n’ont  pas  voix  au  cha- 
pitre. 

Les  dignitaires  peuvent  être  en  même  temps  chanoi- 
nes ; 6c  il  y en  a toujours  quelques-uns  qui  unifient  le  titre 
de  chanoine  à la  dignité  dont  ils  font  revêtus. 

Le  chapitre  adminiftre  fes  biens  par  lui-même  > fous 
l ’infpeélion  de  deux  intcndans  des  hâtimens  & de  la  fa- 
brique > lefquels  officiers  font  éleétifs  tous  les  deux  ans.  Il 
y a d’ailleurs  pour  les  affaires  du  chapitre  , un  chambrier , 
un  agent  du  chapitre  > un  théologal  6c  un  fecrétaire  du 
chapitre.  Ce  dernier  efl:  un  fimple  clerc,  6c  ne  fait  corps 
qu  avec  la  fécondé  partie  du  clergé  de  la  cathédrale,  au 
lieu  que  les  autres  officiers  font  tous  chanoines. 

Les  officiers  laïcs  du  chapitre  font , nn  re ceveur- général , 
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un  receveur  des  cens  & rentes , un  archivifle  & un  injpecteur 
des  bâtimens  : ces  derniers  font  gagés. 

Les  titulaires  qui  compofent  la  fécondé  partie  du  clergé 
de  Paris  , font  deux  hauts-vicaires  * de  S aint-Aignan  , en 
l’églile  de  Paris,  quatre  autres  hauts  - vicaires  en  Péglife 
de  Paris  ; favoir  , ceux  de  S aint-Denis-de-la-Chartre  , 
Saint-  Vi3or , Saint  - Martin  - des  - Champs  6c  Saint - 
Marcel. 

Le  titre  de  haut-vicaire  de  Saint-Germain-V  Auxerroïs 
en  Péglife  de  Paris,  eft  fupprimé  : & le  titulaire  honoraire 
qui  jouit  encore  de  ce  bénéfice , ne  fera  point  remplacé* 
Certe  vicairerie  avec  celle  de  Saint-Maur-des-FoJfés  , a 
été  réunie  au  chapitre  en  1748  , pour  augmenter  la  diftri- 
bution  du  bas-chœur. 

Outre  ces  bénéficiers,  qui  compofent  la  fécondé  partie  du 
clergé  de  Notre  Dame, il  y a huit  chanoines  de  Saint- Jean* 
le-Rond  en  l eglife  de  Paris,  dont  deux  font  prêtres  & curés 
du  cloître  ; trois  diacres  ôc  trois  fous-diacres  ; dix  chanoi- 
nes de  Saint-Denis-du-Pas , en  l’églife  de  Paris  : cinq 
de  ces  derniers  font  prêtres , trois  diacres , & deux  fous- 
diacres. 

Les  autres  eccléfîaftiques  de  la  fécondé  partie  du  clergé 
de  la  métropolitaine,  font  un  chanoine  fous  - diacre  de 
Sainte-Catherine , en  Péglife  de  Paris  ; un  chapelain,  fous- 
diacre  de  Saint-Aignan',  te  130  autres  chapelains , lef- 
quels  jouifient  du  droit  de  committimus . Ils  ont  auffi  le 
droit  de  dire  la  meffe  dans  Péglife  de  Paris  & d’affifier  au 
chœur. 

Parmi  ces  chapelains , il  y en  a cinquante  - fept  qu’on 
appelle  de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  communauté  : ils 
ont  été  fondés  en  l’année  1186.  Tous  les  vendredis  & fa- 
medis  de  l’année  ils  s’aflémblent  à lept  heures  du  matin 
dans  la  chapelle  de  Saint-Barthélemi  & de  Saint-Vincent  x 
6ç  ils  y pfalmodient  l’office  des  morts,  pendant  qu’un  d’en- 
tr'eux  dit  une  méfie  bafie  , après  laquelle  on  en  dit  encore 
une  fécondé. 

Lorfqu’il  meurt  un  chapelain  de  cette  communauté* 


* Ou  vicaires  perpétuels. 
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on  célèbre  > dans  la  chapelle  de  Saint- Barthélemi,  un 
Service  folemnel  pour  le  repos  de  lame  du  défunt. 

Toutes  les  chapellenies  font  à la  collation  du  chapitre  > 
ainfl  que  les  bénéfices  des  premiers  titulaires  dont  nous 
avons  parlé. 

Ces  premiers  bénéficiers  ne  font  point  régulièrement 
l'office  dans  leur  églife,  quoiqu’ils  la  deflèrvent  ; ils  y ac- 
quittent feulement  les  fondations  de  leur  bénéfice  , Ôc  ils 
ailiftent  aux  offices  de  nuit  ôc  de  jour  en  l’églife  métropo- 
litaine , pareequ’ils  y font  de  gremio  chori  * : ils  font  en- 
tièrement fournis  à la  jurifdi&ion  du  chapitre. 

Les  bénéfices  de  ces  titulaires , ainiî  que  les  chapellenies, 
font  appelles  Jervitoriaux , pareequ’ils  ne  font  ordinaire- 
ment accordés  qu’aux  enfans  de  chœur  ôc  aux  muheiens 
qui  ont  fervi  l’égiife  avec  le  plus  de  zèle  ôc  d’exaétitude 
pendant  un  certain  nombre  d’années;  enforte  que  le  corps 
de  muilque  de  cette  métropolitaine  eft  toujours  un  des 
mieux  compofés  du  royaume , à caufe  de  l’émulation  que 
l’efpérance  dun  de  ces  bénéfices  entretient  parmi  les  fujets 
qui  le  compofent,  pareequ’à  mefure  qu’il  en  vaque  un  , 
le  chapitre  en  difpofe  prefque  toujours  en  faveur  de  celui 
des  muficiens  ou  enfans  de  chœur  qui  a le  plus  mérité  , eu 
égard  aux  circonftances  ôc  au  titre  du  bénéfice. 

On  lit  dans  le  dictionnaire  de  M.  l’abbé  Expiily,  que  les 
130  chapellenies  de  l’églife  de  Paris,  valent  depuis  1200 
jufqua  1800  livres.,  ôc  que  les  revenus  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  fe  montent  à environ  2400  livres.  C'eft  une  erreur, 
attendu  que  les  revenus  de  la  plus  forte  chapelle  ne  paifenc 
guères  1400  liv.  ôc  que  les  revenus  de  la  plupart  des  autres 
meilleures  chapelles  ne  paffent  guères  Coo  liv.  Il  y en  a 
meme  plufieurs  qui  ne  rapportent  rien  du  tout.  Il  peut  Ce 
faire  néanmoins  qu’u  1 bénéficier  de  cette  églife  jouifiè  d’un 
revenu  plus  corfîdérable  ; mais  ce  n’efl;  que  par  la  potîef- 
fion  de  plufieurs  bénéfices , unis  ou  conférés  au  meme, 
fujet. 


* Cela  veut  dire  que  quoi  qu’ils  faflent  corps  avec  l’églife  de  Paris , 
ils  n’ont  droit  à leur  bénéfice  au’autant  qu’ils  afiîflent  exactement  aux 
offices,  ôc  que  s’ils  ceiloient  de  faire  leur  devoir,  iis  pourraient  être 
dépofés , if  étape  point  titulaires  du  chapitre, 
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Saint- Aignan  n’eft  qu’une  chapelle,  fituée  dans  le 
cloître , du  côté  de  la  rue  des  Marmouzets  3 on  y entre 
auflï  parla  rue  de  la  Colombe.  C’eft  un  chanoine  titulaire 
de  cette  chapelle  qui  habite  la  maifon  à laquelle  elle  eft 
attenante.  Elle  fut  fondée  en  1120,  par  Etienne  de  Gar- 
lande  , archidiacre  de  Paris  & chancelier  de  France , en 
l’honneur  de  S.  Aignan , évêque  d’Orléans , avec  la  per- 
million  de  Gilbert,  foixante-quatrième  évêque  de  Paris 5 
6c  du  confentement  du  chapitre  ; qui  permit  au  fondateur 
de  divifer  fa  prébende,  afin  d’en  revêtir  deux  eccléfîafti- 
ques  qui  aftîfteroient  au  chœur  de  la  métropolitaine,  6c  joui- 
roient  entr’eux  des  diftributions  d’un  canonicat,  6c  des 
mêmes  privilèges  que  les  autres  chanoines  deNotre-Dame  ; 
c’eft  cette  prébende  qui  fait  le  cinquante-unième  canonicat 
de  cette  églife  , poiîedé  par  deux  bénéficiers  , qui  à la  ri- 
gueur ne  doivent  avoir  qu’une  voix  au  chapitre.  Tous  les 
ans,  les  chanoines  6c  hauts -vicaires  de  Saint -Aignan  y 
célèbrent  la  fête  du  faint , le  17  novembre. 

L’églife  de  Saint-Jean-le-Rond  > l’ancienne  paroiffe  du 
cloître  , étoit  adoflée  au  mur  de  la  tour  feptentrionale , à 
l’endroit  où  eft  la  principale  entrée  du  cloître  ; elle  étoit 
fous  le  titre  de  Saint-Jean-Baptifte.  Ayant  été  détruite  il  y 
a environ  vingt  ans  , l’office  a été  transféré , avec  le  titre  , 
à Saint-Denis-du-Pas , chapelle  fituée  derrière  la  cathé- 
drale , laquelle  fert  aduellement  de  parodie  aux  laïcs  du 
cloître  : les  deux  chanoines  prêtres  de  Saint-Jean-le-Rond 
j font  les  fondions  curiales. 

La  petite  églife  de  Saint-Denis-du-Pas  eft  fi  ancien- 
ne , qu’on  la  croit  la  première  bâtie  à Paris,  dans  un  lieu 
où,  félon  la  tradition,  faint  Denis  endura  le  martyre., 
étant  mis  fur  un  gril  dans  une  fournaife  , d’où  il  fortit 
fans  avoir  fenti  aucun  effet  du  feu.  On  montre  encore  au- 
jourd'hui un  four,  que  l’on  dit  être  le  même  dans  lequel 
Saint-Denis  fut  expofé  aux  flammes.  C’eft  du  tourment 
qu’y  fouffrit  ce  faint  apôtre  de  l’églife  de  Paris , qu’on 
nomme  cette  églife  du  Pas  ; ab  ejus  pajjîone  : elle  porte 
aujourd’hui  les  titres  de  Saint-Denis-du-Pas  6c  de  Saint- 
Jean-Baptifte  , depuis  la  réunion  qu’on  y a faite,  en  1749  > 
du  titre  de  Saint-Jean-le-Rond.  Depuis  cette  époque  > 
les  deux  curés  de  l’ancienne  paroiiTe  y font  les  fondions 
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curiales  pour  les  perfonnes  laïques  qui  demeurent  dans  le 
cloître  ; & les  chanoines  de  ces  deux  églifes  unies,  y acquit- 
tent téparément  leurs  fondations. 

Dans  l’origine  cette  eglife  fut  fous  l’invocation  de  la  fainte 
Vierge.  Dans  la  fuite  elle  fut  long  - temps  comme  aban- 
donnée, jufqu’au  règne  de  Louis  VII,  fous  lequel  on  fonda, 
en  trois  fois , cinq  prébendes , depuis  ii4Sjufquen  1180. 
Alexandre  IV  divila  ces  cinq  prébendes  en  dix,  pour  rem- 
plir le  chœur  de  la  cathédrale,  que  Ion  açhevoit  de 
bâtir. 

Le  chapitre  de  l’églife  de  Paris  exerce  feul  fur  cejte 
églife  toute  jurildidion , foit  fpirituelle , foit  temporelle. 
Depuis  le  dimanche  de  quattmodo  jufqu’au  premier  di- 
manche après  le  1 7 oCfobre , fete  de  S.  Cerbonet,  il  y va  en 
proceiïion  tous  les  dimanches  avant  la  mette.  Il  y va  autti 
en  proceiïion  le  matin  du  jour  de  la  Chandeleur  , pour  la 
bénédiction  des  cierges  ; le  mercredi  des  cendres  ; la  veille 
de  Pâques,  pour  la  bénédiction  des  fonts  ; la  veille  de  la 
Pentecôte;  toute  la  femaine  de  Pâques,  après  les  vêpres; 
la  veille  de  Saint-Jean-Baptifte  , après  les  premières  vêpres 
ôc  après  les  laudes  ; la  veille  de  la  Vifitation  > après  les 
premières  vêpres  ôc  après  les  laudes;  ôc  le  jour  de  la  Touf- 
faint,  après  les  fécondés  vêpres. 

Le  chapitre  de  Saint  - Germain  - V Aux  er roi  s a été 
uni  à celui  de  Notre-Dame , en  vertu  de  lettres-patentes 
du  mois  de  juillet  de  l’année  1740.,  regiftrées  au  par- 
lement le  n août  1744,  fous  l’archiépifcopat  de  M.  de 
Vintimille.  *■ 

Les  chanoines  de  Saint-Germain -i’Auxerrois  font  entrés 
au  chœur  de  l’églife  de  Paris , pour  la  première  fois , le  jour 
de  l’Attbmption  de  l’année  1744,  ôc  ont  pris  place  parmi 
les  chanoines  de  l’églife  de  Paris,  chacun  fuivant  la  date  de 
leur  réception  dans  l’églife  de  Saint-Germain-l’Auxerrois  i 
ôc  afin  de  leur  cotiferver  les  prérogatives  attachées  à leurs 
prébendes , on  a fupprimé  un  pareil  nombre  de  prébendes 
du  chapitre  de  Notre  - Dame  , pour  pouvoir  leur  conferver 
les  titres  ôc  droits  attachés  à celles  qu’ils  pottédeient.  En- 
forte  que  cette  réunion  n'a  point  augmenté  le  nombre  des 
titulaires  du  chapitre  de  l’églife  de  Paris. 

Le  corps  de  muiique  de  cette  églife  eft  compofé  de  la, 
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maîtrife  de  Notre-Dame  y de  ftx  mackicots  * , ôc  de  huit 
clercs  de  rriatines  y ou  baffes-contre  ; de  deux  ferpens  , ôe 
de  quacre  organiftes  , qui  touchent  l’orgue  par  quartier. 
Sous  le  nom  de  maîrrife,  on  comprend  les  douze  enfans 
de  chœur  de  Notre-Dame  , leur  maître  de  muftque  ôc  leur 
maître  de  latin. 

Officiers  de  t eglife  de  Notre  - Dame . 

Outre  les  eccléfiaftiques  dont  nous  avons  parlé,  <5 c qui 
compofent le  chœur  de  l’églife  de  Paris,  il  y a un  tréforiery 
un  chevecier > un  Jacriflain  de  la  première  facriftie,  un 
facriftain  des  meifcs , ou  de  la  facriftie  dans  la  nef  ; un 
facriftain  de  l’autel  de  la  Vierge  , ôc  un  clerc  de  la  facriftie 
dans  la  nef,  quatre  marguilliers  laies  > dix  franc  s -fer gens  y 
fans  compter  deux  vétérans  > fix  petits  - huijjîers  ôc  deux 
fuijfes . 

Le  tréforier  eft  le  dépositaire  de  tous  les  effets,  tant  du 
tréfor  que  de  la  grande  facriftie  ; ôc  en  conféquence  des  effets 
très-riches  dont  il  eft  chargé,  il  eft  obligé  de  donner  au 
chapitre  une  caution  trcs-conlidérable.  Il  a fous  lui  un 
pretre  , qui  eft  le  facriftain  de  la  première  facriftie  , donc 
nous  avons  parlé  plus  haut , ôc  un  garçon  du  tréfor. 

Le  chevecier , qui  eft  toujours  un  pretre  , eft  particuliè- 
rement chargé  de  la  garde  du  chœur  , ôc  obligé , par  fa 
place  , de  coucher  dans  l’églife  , fuivant  i'ufagc  immé- 
morial. 

Les  quatre  marguilliers  laïcs  font  obligés  d’aftifter  au 
chœur  tous  les  jours  de  fêtes  folemneiles.  Ils  occupent  les 
deux  premières  ftàlles , en  bas  de  chaque  côté  du  côté  du 
fanéluaire.  Ils  précèdent  le  diacre  ôc  le  fous-diacre  , iorf- 
qu’ils  vont  chanter  l’épître  ôc  l’évangile.  Ces  marguilliers 
laïcs  font  redevables  de  leur  établiffement  à Eudes  de  Sully, 
foixante  - quatorzième  évêque  de  Paris.  C’eft  en  l’année 
1204  qu’ils  ont  été  fondés.  Il  y a beaucoup  de  droits  ôc 
de  prérogatives  attachés  à leur  place. 


* Taille , baffe- taille , contre  haute , ou  baffe-contre , &c.  ou  mufi- 
d»ns  qui  entonnent  à differentes  voix  les  pfeaumes  , Ôcc.  On  préfume 
que  la  dénomination  de  machicots  leur  vient  de  ceiui  qui  lésa  établis. 

Les 
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Les  dix  francs-fergens  n’affiftent  à l’office  que  les  fêtes 
annuelles  de  folemnelles , de  les  jours  de  cérémonies  ex- 
traordinaires. Leur  place  eft  à la  grande  porte  du  chœur. 

Le  titre  de  ces  officiers  annonce  que  leur  origine  dl 
très-ancienne  : elle  eft  due  à dix  hommes  diflingués  d’entre 
le  peuple  , dont  la  religion  de  les  bonnes  mœurs  éroient 
connues,  qui  le  donnèrent  d'eux-mêmes  à l’églife  de  Paris  3 
gérèrent  les  affaires  de  l’évêque  de  des  chanoines , pen- 
dant plulîeurs  liècles  , de  furent  nommés  ferviteurs  li- 
bres , liberi  fervientes.  Dans  ces  temps-là  les  francs-fer- 
gens étoient  défrayés  aux  dépens  des  biens  de  l’églife  ; à 
laquelle  ils  étoient  ii  néceffaires , que  lorfque  les  rois  de 
France  ont  accordé  des  privilèges  au  chapitre,  les  francs- 
fergens  y ont  été  compris , ainff  qu’on  le  peut  voir  parles 
lettres  originales  de  Saint  Louis,  du  mois  de  mai  1248  , 
qui  les  nomme  francs  fieffés , de  qui  leur  confirme  les 
memes  privilèges  que  Philippe-Augufte  leur  avoir  accor- 
dés, en  l’année  1190*  dmii  que  les  autres  rois  fes  prédé- 
ceffèurs.  Entre  pluffeurs  fondions  dont  ils  font  chargés, 
ils  ont  feuls  celle  de  prendre  à l’entrée  de  la  grande  porte 
de  cette  églife  , le  corps  des  chanoines , de  autres  per- 
fonnes  diftinguées  qui  y ont  le  droit  de  fépuitute , pour 
les  porter  au  chœur,  de  de-là  à l’endroit  où  ils  doivent 
être  inhumés. 

Les  lîx  petits  huiffîers  font  le  fervice  journalier  de  l’é- 
glife.  Les  jours  de  grandes  fêtes,  ils  font  obligés  d être 
tous  les  fix  aux 'deux  portes  collatérales  du  chœur  ; de  les 
jours  ordinaires  il  n’y  en  a que  trois  qui  font  le  fervice.  Les 
places  des  pecits-hui llîers > ainfi  que  celles  des  francs- fer- 
gens  , font  toujours  données  a des  laïcs. 

Lorfque  ces  officiers  alîïftent  au  chœur  , ils  font  vêtus  eti 
noir , avec  un  manteau  court  de  une  baguette  ou  bâton  de 
fcrgent  au  bras , ou  à la  main. 

Des  deux  fonneurs  , l’un  eft  pour  la  grande  fonnerk  de 
l’autre  pour  la  petite.  Ces  deux  officiers  étoient  autrefois 
deux  prêtres  ; mais  depuis  long-temps  le  chapitre  a donné 
ces  deux  places  à des  laïcs. 

On  voit  par  le  détail  que  nous  venons  de  donner  des 
ecclefiaftiques  qui  compofent  le  chœur  de  Notre-Dame, 
de  des  autres  perfores  attachées  à cette  églife  pour  le  fer- 
Tome  V . O 
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vice  & la  majefté  du  culte  divin , que  l’on  peut  compter 
plus  de  2.60  perfonnes  employées,  tant  à la  célébration 
des  offices  de  cette  métropolitaine  , qu’aux  autres  fonc- 
tions qui  ont  rapport  au  culte  divin  dans  cette  églife. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  eft  en  jouifiànce  6c  pofièf- 
fion  immémoriale  d’exercer  toutes  les  fondions  curiales  fur 
les  dignitaires , chanoines,  bénéficiers,  chapelains,  chan- 
tres, habitués,  & autres  officiers  clercs  de  la  même  églife  , 
demeurant  dans  la  ville,  fauxbourgs  &c  banlieue  de  Paris, 
6c  des  églifes  qui  en  dépendent;  favoir  , de  Saint-Etienne- 
des  - Grès , Saint-Médéric  , du  Saint-Sépulchre  & Saint- 
Benoît.  Ce  droit  a été  confirmé  par  arrêt  du  parlement  > 
tendu  le  7 feptcmbre  16  j 1. 

Election  & ïnfiallaûcn  du  Doyen . 

Le  jour  de  l’éledion  du  doyen  on  fonne  la  cloche  dû 
chapitre,  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à  fept  heures, 
pour  annoncer  cette  éledion.  A fept  heures  on  commence 
prime  , enluite  tierce  , 6c  apres  on  chante  la  grand’  meiîe  , 
qui  eft  une  méfié  du  Saint-Efprit  de  rit  folemnel  mineur. 
Après  la  grand’mefié  on  chante  Texte  , on  fort  procef- 
fionnellement  par  la  grande  porte  du  chœur,  6c  on  va  par 
la  porte  feptentrionale,  au  chapitre,  en  chantant  un  ré- 
pond de  la  fainte  Vierge.  Tout  le  chœur  étant  entré  au 
chapitre  , on  chante  , à genoux,  le  Vcni  Creator > lequel 
étant  fini,  tout  le  bas-chœur  fe  retire,  6c  il  ne  refte  dans 
le  chapitre  que  les  chanoines  6c  ceux  qui  font  nécefiaires 
à l’éledion  ; enfuite  on  procède  à l’éledion  fuivant  les 
formes  ordinaires.  L’éledion  étant  faite,  on  ouvre  fur 
le  champ  les  portes  du  chapitre  , dans  lequel  entre  tout 
le  bas  chœur  ; le  tréforier  met  une  chape  au  doyen  nouvel- 
lement élu,  le  chantre  entonne  le  Te  Deum , que  tout 
le  chœur  continue  en  chant  fur  le  livre , èc  dans  l’inftant 
on  fonne  toutes  les  cloches  de  leglife,  qui  ne  cefiént  qu’à 
la  fin  du  Te  Deum  ; tout  le  clergé  fort  proceffionnelle- 
ment  du  chapitre  pour  aller  au  chœur , par  la  grande  porte 
du  cloître  6c  le  parvis  5 le  doyen  étant  en  chape  à la 
fuite  du  clergé,  entre  le  chantre  &le  fous- chantre.  Tout 
le  clergé  étant  entré  dans  le  chœur , l’archevêque  , en 
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rocher  5c  aumuflfe  , s’étant  rendu  à la  grande  porte  du 
chœur,  y entre  avec  le  doyen,  qui  tient  la  gauche  > 
falue  i’autcl  au  rond  qui  eft  derrière  la  banque  , enfuite 
le  chœur  ; puis  l’archevêque  conduit  le  doyen  au  bas 
des  marches  de  l’autel , où  s'ctant  mis  à genoux  tous  les 
deux  , 5c  ayant  adoré  quelque  temps  le  S.  facrement,  ils 
montent  à l’autel  5c  le  baifent.  Enfuite  l’archevêque 
retournant  avec  le  doyen  au  chœur,  l’inflalle  dans  fa 
Italie  décanale,  5c  apres  dans  l’autre  Italie,  qui  n’efl:  point: 
de  dignité.  Ce  qui  étant  fait  , l'archevêque  retourne 
dans  la  Italie  qui  eft  auprès  de  fon  trône.  Le  doyen, 
de  fon  côté,  retourne  dans  fa  Italie  de  dignité,  5c  y de- 
meure revêtu  de  fa  chape  jufqu’àla  fin  du  Te  Deum  ; après 
lequel  l’archevêque  ayant  chanté  l’oraifon  , donne  la 
bénédiction  épifcopale;  puis  le  Théologal  monte  au  jubé  , 
où , accompagne  du  fecrétaire  du  chapitre  5c  des  notaires 
qui  ont  affilié  à l’éleètion , il  annonce  , à haute  5c  intelligible 
voix  , à tout  le  peuple  l’élection  du  doyen.  La  publication, 
étant  ainfi , faite  5c  perfonne  ne  réclamant  , l’arche- 
vêque s’en  retourne  chez  lui;  5c  le  doyen  ayant  quitté 
la  chape  dont  il  étoir  revêtu  , s’en  retourne  par  la  grande 
porte  du  chœur,  au  chapitre,  accompagné  de  tous  les  cha- 
noines, du  fecrétaire  5c  des  notaires. 

Les  chanoines  étant  afîîs  à leurs  places,  le  doyen  fe 
met  à genoux  au  bureau  du  chapitre  5c  prête  le  ferment 
accoutumé,  après  avoir  lu  auparavant  la  bulle  du  pape 
Boniface  VIII  ; après  le  ferment  prêté,  le  chantre  ins- 
talle le  doyen  dans  fa  place  décanale , en  préfence  des 
chanoines,  du  fecrétaire  du  chapitre,  des  notaires,  té- 
moins & promoteurs  ; ce  qui  étant  fait  , tout  le  monde 
fort  du  chapitre. 

Enterrement  du  Doyen . 

Lorfque  le  doyen  de  l’églife  de  Paris  meurt , on  Tonne 
au  moment  de  fa  mort  un  des  bourdons  y appelle  Marie  , 
avec  la  cloche  du  chapitre  , pendant  une  demi-heure  $ 
quatre  bénéficiers  de  l’églife  vont  prier  Dieu  auprès  du 
corps  du  défunt , jour  5c  nuit , jufqu’au  moment  de  l'en- 
terrement. La  veille  de  l'enterrement  on  chante  vêpres 
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6c  matines  des  fnorts.  Après  les  laudes  de  la  nuit , cm 
chante  les  laudes  des  morts. 

Le  meme  jour  les  religieufes  de  l’Hôtel-Dieu  viennent , 
en  habit  de  chœur , dans  la  chambre  du  défunt , étant 
accompagnées  d’un  chanoine-vifiteur  de  l’Hôtel-Dieu  3 
qui  commence  le  de  profundis  , que  toutes  les  religieufes 
continuent  à genoux  ; le  chanoine  dit  l’oraifon  , 6c  jette  de 
l’eau-bénite  fur  le  corps  du  défunt,  ainfi  que  les  religieufes  ; 
enfuite  elles  vont  à Notre-Dame,  à la  chapelle  delà  Vierge, 
pour  y faire  leurs  prières , après  quoi  elles  s’en  retournent 
à l’Hôtel  - Dieu.  Pendant  ce  temps,  la  mère  prieure  de 
l’Hôtel-Dieu , la  fous-prieure  6c  deux  autres  religieufes , 
relient  dans  la  chambre  du  défunt  pour  enfévelir  fon 
corps. 

Le  jour  de  l’enterrement , les  quatre  chapitres  dépen- 
dans  de  l’églife  de  Paris , 6c  les  quatre  ordres  mendians , 
avant  que  de  fe  rendre  à Notre-Dame  pour  affilier  à l’en- 
terrement , vont  à la  maifon  du  défunt , 6c  y chantent  le 
de  profundis  avec  l’oraifon.  Vers  les  dix  heures  on  chante 
les  commendaces , après  lefquels  on  va  faire  la  levée  du 
corps.  Le  convoi  efl  précédé  des  quatre  ordres  mendians  ; 
favoir,  les  Cordeliers,  les  Jacobins,  les  Auguflins  6c  les 
Carmes;  enfuite  du  clergé  de  l’églife  de  Paris,  avec  fes 
quatre  filles  ; des  jurés-crieurs,avec  leurs  fonnettes  ; du  bail- 
li du  chapitre  , avec  les  autres  officiers  du  chapitre  ; il  pafTç 
la  grande  porte  du  cloître  , les  rues  Saint-Chriftophe,  du 
Marché-Palu , rue  Neuve-Notre-Dame  6c  le  Parvis.  Lorf- 
qu’il  efl  arrivé  devant  leglife  de  l’Hôtel-Dieu  , deux  prê- 
tres de  cette  maifon,  en  chappes  noires,  accompagnés  de 
tout  le  clergé  6c  des  religieufes  de  l’Hôtel-Dieu,  jettent 
de  l’eau  bénite  fur  le  corps  6c  l’encenfent  pendant  que  l’on 
fonne  toutes  les  cloches  de  cet  hôpital. 

Le  corps  étant  arrivé  à la  grande  porte  de  l’églife  , les 
francs-fergens  le  prennent,  pour  le  porter  fous  un  dais  pré- 
paré au  milieu  du  chœur;  enfuite  on  chante  la  grand’mefïé, 
à laquelle  affilient  les  quatre  filles  de  Notre-Dame.  Ce  font 
quatre  dignitaires  du  chœur  qui  portent  les  coins  du  poêle. 

On  fonne  pour  l’enterrement  du  doyen  toutes  les  cloches 
des  deux  tours , les  quatre  cloches  du  petit  clocher  6c  la 
cloche  du  chapitre. 
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Enterrement  cTun  Chanoine . 

Lorfqu’il  meurt  un  chanoine  de  l'églife  de  Paris,  on 
fonne  , au  moment  de  fa  mort , la  cloche  appeüé'e  Gabriel , 
pendant  une  demi-heure  ; ôc  deux  bénéficiers  de  l’églife 
Vont  prier  Dieu  auprès  du  corps  du  défunt,  jour  ôc  nuit, 
julqu’au  moment  de  l’enterrement.  La  veille  de  l’enterre- 
ment on  chante  les  vêpres  ôc  les  matines  des  morts.  Après 
les  laudes  de  la  nuit,  on  chante  les  laudes  des  morts.  Le 
jour  de  l’enterrement  , on  chante  , à dix  heures  , les  corn- 
mendaces , après  lefquels  on  va  faire  la  levée  du  corps , ôc 
enfui  te  on  chante  la  grand’meiîe.  Ce  font  quatre  digni- 
taires du  chœur  qui  portent  les  coins  du  poêle. 

Pour  les  offices  de  l’enterrement  d’un  chanoine  , on 
fonne  toutes  les  cloches  des  deux  tours,  ôc  les  quatre  clo- 
ches du  petit  clocher. 


Jurifdiclion  du  Chapitre . 
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Le  chapitre  de  Notre-Dame  eft  indépendant  de  l'ar- 
chevêque ôc  de  fes  jurifduftions  fpirituelle  ôc  temporel- 
le , ôc  il  a fa  jurifdiôion  particulière , exercée , comme 
celle  de  l’archevêqlie , par  un  official,  un  vice-gérent,  un 
promoteur  , un  greffier  ôc  un  appariteur.  Son  liège  eft  au 
cloître  de  Notre-Dame  ; ôc  cette  jurifdiétion  s’étend  fur 
les  chanoines  , bénéficiers,  chapelains  ôc  officiers  de  l’é- 
glife de  Paris  ; fur  les  quatre  filles  de  cette  églife  6c  fur 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris. 

L’official  tient  tous  les  ans , le  19  mars,  unfynode> 
auquel  tous  les  bénéficiers  qui  dépendent  de  fa  jurifdiéliou 
doivent  comparaître. 

Le  chapitre  a une  autre  jurifdiétion  pour  la  tempora- 
lité , avec  haute , moyenne  ôc  balle  juftîce  ; c’eft  ce  que  l'or* 
appelle  la  barre  du  chapitre. 

Cette  jurifdiétion  eft  exercée  par  un  chambrier  laïc,  ou 
bailli  ; un  lieutenant  , un  procureur-fifcal  ôc  un  greffier. 
11  y a auffi  un  huiffier.  Elle  connoît,  en  première  inftance, 
de  toutes  ies  caufes  civiles , criminelles  ôc  de  police,  dans 
1 étendue  du  cloître,  du  terreindu  parvis  ôc  dans  l'intérieur 
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de  la  cathédrale.  Les  droits  feigneuriaux  de  la  cenfive  da 
chapitre  , font  auffi  de  fa  compétence. 

Toutes  les  juftices  dépendantes  du  chapitre  , reffortif- 
fent  à ce  tribunal , 6c  de  là , par  appel,  au  parlement.  Les 
audiences  fe  tiennent  les  lundis  3 à trois  heures  de  relevée  > 
en  l’auditoire,  cloître  ôc  prés  le  puits  Notre-Dame. 

Les  juges  de  la  jurifdiâion  du  grand-chantre  > font  le 
grand-chantre,  juge,  collateur  & diredeur  des  peti- 
tes écoles  ; un  vice -gèrent,  un  promoteur  & un  greffier. 
Il  y a aufti  un  clerc.  Cette  juftice  connoît  de  tout  ce  qui 
concerne  les  petites  écoles  de  la  ville  , cité , nniverfité  5 
fauxbourgs  & banlieue  de  Paris.  L’appel  des  fentences  va 
Immédiatement  au  parlement.  Les  audiences  fe  tiennent 
les  jeudis,  à trois  heures  après  midi. 

Eglifes  Collegiales . 

Outre  l’églife  métropolitaine  , on  compte  dix  églifes 
collégiales  à Paris  : favoir  , la  Sainte  - Chapelle  , Saint- 
Marcel  ; Saint  Honoré  ; Sainte-Opportune  ; Saint-Mery; 
le  Saint-Sépulchre  ; Saint-Benoît  ; Saint*Etienne-deS'Grès  ; 
Saint-Louis-du-Louvre  &c  Saint-Jacques- de-l’Hôpital. 

De  ces  dix  collégiales , quatre  font  réputées  filles  de 
Notre-Dame  , parcequ’elles  font  fous  la  jurifdidion  du 
chapitre  de  cette  églife  : trois  autres  font  filles  de  V arche- 
vêché , parcequ’elles  font  fous  la  jurifdidion  de  l’arche- 
vêque. 

Collégiales  dépendantes  de  la  métropole  j fous  la 
jurifdiclion  directe  du  chapitre  de  Véglife  de 
Paris . 

La  première  fille  de  Notre  Dame  , eft  la  collégiale  de 
Saint-Etienne- de s-Grès.  Cette  églife,  dont  la  fondation 
eft  fi  ancienne  qu’on  n’en  connoît  point  l’époque  , fut  unie 
en  1031  à la  cathédrale,  par  le  roi  Henri  I : elle  eft  en 
meme  temps  pareille.  Son  chapitre  eft  compofé  de  douze 
chanoines,  dont  un  eft  dignitaire,  avec  le  titre  de  cheve- 
cier.  Il  y a aulïi  dans  la  même  églife  une  chapellenie.  Les 
canonicats , dont  les  revenus  ne  font  pas  confidérabies  >. 
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font  à la  collation  de  deux  chanoines  de  Notre-Dame  , qui , 
par  le  droit  de  leurs  prébendes,  nomment  chacun  à flx  de 
ces  bénéfices. 

La  collégiale  de  Saint  - Benoit  efl  la  fécondé  fille  de 
Notre-Dame.  Cette  églife , qui  efl:  en  meme  temps  paroide, 
étoit  anciennement  un  monaflère  de  Bénédictins  ; c’eft  ce 
qui  lui  a fait  donner  infenfiblement  le  nom  de  Saint- 
Benoît.  Son  chapitre  efl:  compofé  de  flx  chanoines  , dun 
iémi*prébendé  > 6c  d’un  curé  de  la  paroifTe.  Il  y a aufïi  dans 
la  meme  églife  vingt-neuf  chapellenies , qui  font  toutes 
conférées  par  le  chapitre  de  Saint-Benoît , ainfl  que  la  cure. 
Les  canonicats , dont  les  revenus  font  d’environ  800  liv. 
font  à ia  collation  de  flx  chanoines  de  Notre-Dame,  par 
les  droits  attachés  à leurs  prébendes.  Le  revenu  des  chape- 
lains n’eft  que  d'environ  300  liv. 

L’églife  collégiale  6c  paroifliale  de  Saint-Me  deric  , vuh 
gairement  appellée  S aint-Merry  efl:  la  troifleme  fille  de 
Notre-Dame.  Une  chapelle , qui  exiftoit  avant  l’an  8 8o> 
fut  l’origine  de  cette  collégiale,  érigée  en  paroifle  en  1 2 00. 
Son  chapitre  efl  compofé  d’un  chevecier- curé  6c  de  flx 
chanoines,  dont  les  canonicats  valent  ij  à 1800  livres. 
Ces  bénéfices  font  à la  collation  de  cinq  chanoines  de 
Notre-Dame , par  les  droits  annexés  à leurs  prébendes.  Il 
y a dans  la  même  églife  onze  chapellenies. 

L’églife  collégiale  du  S aint-S  épulchre , efl  la  quatrième 
fille  de  Notre-Dame.  Cette  églife  fut  bâtie  en  1 326 , pour 
fervir  aux  croifés  qui  avoier  t fait  vœu  de  viflter  le  fépulchre 
de  Jérufalem.  Elle  fut  d’abord  deffervie  par  des  chape- 
lains ; on  y fonda  par  la  fuite  douze  chanoines , dont  les 
prébendes,  à la  collation  alternative  de  deux  chanoines 
de  l’églife  de  Paris,  font  d’environ  joo  liv.  Le  plus  ancien 
du  chapitre  efl  cenfé  dignitaire* 

Collégiales  fous  la  jurifdiclion  de  V archevêque* 

Les  trois  filles  de  l’archevêché,  font  Saint  - Marcel  y 
Saint-Honoré  6c  Sainte-Opportune. 

L’églife  de  Saint-Marcel  efl:  fltuée  dans  le  fauxbourg 
qui  en  porte  le  nom.  En  9 1 8 cette  églife  ctoit  deflèrvie  par 
des  moines  : elle  commença  à l’être  par  des  chanoines  en 
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Iiy7,  Son  chapitre)  qui  a le  pas  immédiatement  apres 
celui  de  Notre  - Dame , eft  compofé  d’un  doyen  <*c  de 
quatorze  chanoines.  Il  y a , outre  cela  , dix-fept  chapelains. 
Les  canonicats  font  à la  nomination  de  l’archeveque.  Le 
chapitre  nomme  à la  cure  de  Saint-Martin.  Il  a la  jurif- 
di&ion  fur  le  cloître. 

L’églife  qui  fubfifte  aujourd’hui  fut  bâtie  par  Roland  , 
neveu  de  Charlemagne.  Son  fyrnbole  eft  au  pied  du  clo- 
cher; c’eftla  figure  d’un  bœuf  ruminant.  Le  fameux  Pierre 
Lombard  , dit  le  maître  des  Sentences , a fon  tombeau  au 
milieu  de  cette  églife.  Il  eft  regardé  comme  le  père 
de  la  théologie  fcholaftique  : aufli  la.  licence  eft  - elle 
en  ufage  d'aller  en  corps,  tous  les  ans  , chanter  une  grand* 
meffe  à Saint-Marcel. 

La  collégiale  de  Saint-Honoré , près  le  Palais-Royal , 
fur  la  rue  qui  en  porte  le  nom,  eft  la  fécondé  fille  de  l’ar- 
ekevêché.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  chantre  6c  de 
onze  chanoines,  outre  deux  chapelains.  Les  revenus  de  ces 
canonicats  font  confidérables  : plufieurs  des  bénéfices  font 
à la  nomination  de  l’archeveque;  les  autres  font  conférés 
par  ceux  des  chanoines  de  Saint-Germain-l’Àuxerrois  qui 
en  avoient  le  droit  > en  vertu  de  leurs  prébendes , avant 
leur  réunion  au  chapitre  de  Notre-Dame. 

L’églife  collégiale  6c  paroifîiale  de  Sainte  Opportune  , 
eft  la  troificme  fille  de  l'archevêché.  Son  chapitre  eft  com- 
pofé d’un  chevecier , qui  eft  en  même  temps  curé  ; de  fix 
chanoines,  d’un  fémi-prébendé  6c  de  deux  chantres.  Ces 
bénéfices  font  à la  collation  des  chanoines  de  Notre-Dame 
qui  en  ont  le  droit  en  vertu  de  leurs  prébendes.  L’églife 
de  Sainte-Opportune  eft  royale  6c  très-ancienne.  Ses  cha- 
noines ont  le  droit  de  committimus . 

Autres  Chapitres . 

Le  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  fut  fondé  par  S.  Louis  ; 
Ï1  eft  compofé  d’un  tréforier , d’un  grand-chantre,  de  douze 
chanoines  ; d’un  grand  nombre  de  chapelains  , dont  fix 
font  tenus  de  faire  réfidence  ; 6c  d’une  maîtrife  d’enfans  de 
chœur,  entretenue  aux  dépens  du  roi.  La  mulique  eft 
compofée  d’un  maître,  qui  a le  titre  de  maître  de  la 
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fnufîque  du  roi  ; de  huit  chapelains  ordinaires  , prêtres  ; 
de  douze  clercs  6c  huit  enfans  de  chœur. 

Le  principal  revenu  de  ce  chapitre  confifte  dans  la  manfc 
abbatiale  de  Saint-Nicaife  de  Rheims  , qui  lui  a été  don- 
née en  1641  , pour  lui  tenir  lieu  des  légales  dont  cette 
églife  jouiifoit  , par  la  conceftîon  des  rois,  dans  route  l’é- 
tendue du  royaume.  La  Sainte-Chapelle  eft  le  premier  6c 
le  principal  oratoire  de  nos  rois.  Les  officiers  jouifiént  des 
privilèges  des  commenfaux  de  la  maifon  de  fa  majefté,  ôc 
ont  droit  de  committimus  au  grand  fceau.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  de  l’églife  6c  de  fa«fondation , à l’article 
Palais. 

Le  chapitre  de  Saint-Jacques-de-l’Hôpital,  eft  corn- 
pofé  d’un  tréforier  6c  de  fept  chanoines,  qui  ont  chacun 
environ  1200  liv.  ; le  tréforier  a 2000  liv.  ou  environ.  Ces 
bénéfices  font  à la  collation  des  adminiftrateurs  nommés 
par  lettres-patentes. 

Le  chapitre  de  Saint-Louis-du-Louvre  eft  compofé  de 
deux  dignités;  un  prévôt  6c  un  chantre  , qui  jouiilént  en 
même  temps  d’une  prébende;  6c  de  vingt  chanoines. 

La  prévôté  6c  la  chantrerie  font  à la  nomination  de 
l’archevêque  de  Paris , de  meme  que  quinze  canonicats. 
Des  cinq  autres,  le  roi  en  nomme  quatre  ; 6c  le  cin- 
quième, qui  eft  en  patronage  laïc  , eft  à la  nomination 
de  la  famille  des  Galichers  , originaires  de  la  province 
de  Limofin. 

Le  prévôt  a environ  7000  livres  de  revenu,  le  chantre 
3 y 00  liv.  6c  les  chanoines  1400  liv. 

Ce  chapitre  a été  formé  de  trois  autres  ; favoir,  de 
celui  de  Saint  Thomas-du-Louvre , 6c  de  celui  de  Saint- 
Nicolas-du  Louvre  , qui  furent  réunis,  par  un  décret  de 
M.  de  Vintimille , archevêque  de  Paris , du  10  mars  1740, 
ôc  lettres-patentes  de  fa  majefté,  du  28  avril  de  la  même 
année  ; 6c  de  celui  de  Saint-Maur-des-foftes , qui  fut  réuni 
aux  deux  autres , par  décret  de  M.  de  Beaumont , actuel- 
lement archevêque  de  Paris,  du  23  avril  1749 , 6c  lettres- 
patentes  de  fa  majefté,  de  la  meme  année. 

Le  chapitre  jouit  du  droit  de  cure  dans  le  cloître  Saint- 
Thomas,  6c  dans  les  maifons  qui  appartenaient  ci-dîvant 
au  doyenné  de  Saint-Thomas, 
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ParoiJJes  de  Paris • 

Comme  une  description  exaébe  de  chaque  paroiffe  nous 
engageroit  dans  un  trop  grand  détail,  nous  nous  contente- 
rons de  les  citer  par  quartier , en  indiquant  plus  particu- 
lièrement les  plus  confidérables. 

Le  quartier  de  la  Cité  en  renferme  dix  , outre  la  métro- 
pole , qui  doit  être  regardée  comme  la  première  paroiffe  ; 
lavoir,  la  Magdelaine  ; Saint-Pierre-des-Arcis;  Sainte  * Ma- 
rine ; Saint -Pierre -aux -Bœufs  5 Sainte  - Croix  6c  Saint- 
Landry.  Toutes  ces  cures  font  à la  collation  de  l’arche- 
vêque. On  admire  dans  cette  dernière  églife  , les  fonts  de 
baptême,  & un  crucifix,  fort  eftimé.  Il  y a , outre  cela, 
Saint-Germainle-Vieux,  dont  la  cure  eft  à la  collation  de 
l’univerfîté  de  Paris  ; Saint-Barthélemi  6c  Saint-Denis-du- 
Pas,  dont  les  cures  font  à la  collation  de  l’archevêque  ; 6c 
enfin  Saint-Louis-dans-lTfle , dont  la  cure  eft  à la  colla- 
tion du  chapitre  de  l’églife  de  Paris. 

On  en  compte  deux  dans  le  quartier  Saint-Jacques-de- 
la-Boucherie  5 favoir,  Saint  - Jacques- de -la  - Boucherie  , 
dont  la  cure  eft  à la  collation  du  prieur  6c  des  religieux 
de  Saint-Martin-des  Champs;  6c  Saint-Joffe,  dont  la  cure 
eft  à la  collation  du  prieur  de  Saint-Martin. 

Il  n’y  en  a qu’une  dans  le  quartier  de  Sainte  -Oppor- 
tune ; favoir,  la  paroiffe  de  ce  nom,  dont  la  cure  eft  à la 
collation  de  l’archevêque. 

Une  dans  le  quartier  de  Saint  -Germain  - l’Auxerrois  ; 
favoir , la  paroiffe  de  ce  nom  , dont  la  cure  eft  à la  colla- 
tion de  l’archevêque. 

Le  quartier  du  Palais -Royal  en  renferme  fix  : favoir» 
Saint-Roch  , dont  la  cure  eft  à la  collation  de  l’archevê- 
que. Cette  paroiffe  eft  une  des  plus  riches  6c  des  plus  re- 
marquables de  Paris.  Saint  - Louis- des  - Quinze- Vingts  * 
dont  la  cure  eft  à la  collation  du  grand  - aumônier  de 
France.  La  Magdelaine  de  la  Ville  l’Ëvêque , dont  la  cure 
eft  à la  collation  de  l’archevêque.  Cette  églife  doit  être  re- 
bâtie, 6c  l’on  en  a déjà  jetté les  nouveaux  fondemens.  S.  Phi- 
lippe-du-Roule  , dont  la  cure  eft  à la  collation  de  l’archevê- 
que. S.  Pierre-de-Chaillot,  dont  lacureeft  à la  collation  ds 
prieur  de  S.  Martin. 
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Ï1  n’y  en  a point  dans  le  quartier  de  Montmartre. 

Le  quartier  Saint-Euftache  n’a  que  la  paroiffe  de  ce  nom» 
dont  la  cure  eft  à la  collation  de  l’archevêque.  L’élévation 
& la  délicateffc  de  l’architeéture  du  vaifleau  eft  remar- 
quable ; on  en  conftruit  à neuf  aéfuellement  le  portail  èc 
les  tours.  La  maifon  curiale  eft  remarquable  par  lafomp- 
tuolîté  de  l’édidce. 

Le  quartier  des  Halles  n’a  qu’une  paroifTe,  qui  eft  celle 
des  Saints-Innocens , dont  la  cure  eft  à la  collation  du  cha- 
pitre de  Sainte-Opportune.  L’on  voit,  dans  une  petite  ar- 
moire attachée  à une  tour  du  cimetière  , un  fquelette  d’al- 
bâtre; c’eft  un  chef-d’œuvre,  dont  on  attribue  l’exécution 
à Germain  Pilon. 

L’on  compte  quatre  paroiffes  dans  le  quartier  Saint- 
Denis  ; favoir,  Saint-Leu-Saint-Gilles,  & Saint-Sauveur, 
à la  collation  de  l’archevêque  ; Saint-Laurent  ôc  Notre- 
Dame-de-Bonnes-Nouvelles , à la  collation  du  prieur  de 
Saint-Martin. 

Le  quartier  de  Saint-Martin  en  renferme  deux;  favoir» 
Saint-Merry,  dont  la  cure  eft  à la  collation  du  chapitre  de 
Notre-Dame;  & Saint-Nicolas- des-Champs , à la  colla- 
tion du  prieur  de  Saint-Martin. 

Le  quartier  de  la  Grève  en  a deux;  favoir,  Saint- Jean- 
en-Grève  & Saint  - Gervais,  à la  collation  de  l’abbé  du 
Bec.  On  admire  le  portail  de  cette  dernière  églife. 

Le  quartier  Saint-Paul  n’a  que  la  paroide  du  même 
nom  ; elle  eft  royale.  Son  tréfor  eft  curieux  & fort  riche  ; 
ce  qu’on  appelle  l 'arche  de  S,  Paul , en  eft  l’effet  le  plus 
remarquable. 

Il  n’y  a qu’une  paroiffe  pour  le  quartier  Saint-Avoie  & 
le  quartier  du  Temple  ; c’eft  le  prieuré  du  Temple  , dont 
la  cure  eft  à la  collation  du  grand-prieur. 

Le  quartier  Saint-Antoine  n’a  que  la  paroiffe  de  Sainte- 
Marguerite  , dont  la  cure  eft  à la  collation  de  l'arche- 
vêque. 

On  en  compte  cinq  dans  le  quartier  de  la  place  Mau- 
hett  ; favoir,  Saint-Nicoias-du-Chardonnet , dont  la  cure 
eft  a la  collation  de  l’archevêque  &c  de  l’abbé  de  Saint- 
Viftor;  Saint-Viélor  , pour  l’enclos  feulement  ; Saint-Mé- 
dard, dont  la  cure  eft  à la  collation  de  l’abbé  de  Sainte- 
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Geneviève  ; 6c  Saint-Martin  , dont  la  cute  efl:  à U colla- 
tion du  chapitre  de  Saint-Marcel. 

Le  quartier  Saint  - Benoît  a fept  pareilles  ; favoir 
Saint-Benoît,  dont  la  cure  efl:  à la  collation  des  chapitres 
de  Saint-Benoît  & de  Notre-Dame;  Saint-Corne*  dont 
la  cure  efl:  à la  collation  de  la  faculté  de  Médecine  de 
Paris,  6c  de  deux  nations  de  l’univerfité,  alternativement  ; 
Saint-Jean  de-Latran,  dont  la  cure  efl:  à la  nomination  de 
l’ordre  de  Malthe;  Saint-Hilaire,  dont  la  cure  efl:  à la 
collation  de  l’archevêque  ; S.  Etiennc-du-Mont,  dont  la  cure 
efl  à la  collation  de  l’abbé  de  Sainte-Genevieve , de  con- 
cert avec  l’archevêque.  Cetre  églife  a un  très- beau  chœur  . 
S.  Jean  du  Cardinal-le-Moine  : c’efl:  la  chapelle  du  college, 
6c  elle  dépend  du  curé  de  Saint-Paul.  Et  enfin,  S.  Jacques- 
du-Haut-Pas,  dont  la  cure  efl:  à la  collation  des  chapitres 
de  Saint-Marcel  6c  de  Saint-Benoît , alternativement  avec 
le  curé  de  Saint-Hyppolite. 

Il  n’y  en  a que  deux  dans  le  quartier  Saint-André-des- 
Arts  ; favoir,  Saint  Sévérin,  dont  la  cure  efl:  à la  collation 
de  l’archevêque  ; 6c  Saint- André  des-Arts,  dont  la  cure  eft 
à la  collation  de  l’univerfité. 

Il  n’y  en  a point  dans  le  quartier  du  Luxembourg. 

Le  quartier  Saint-Germain-des-Prés  en  a quatre  ; favoir  > 
Saint-Sulpice , dont  la  cure  efl:  à la  collation  de  l’abbé  de 
Saint-Germain  : c’efl:  une  des  plus  magnifiques  églifes  du 
royaume.  On  admire  le  maître-autel  6c  fon  tabernacle, 
enrichis  de  pierres  précieufes , 6c  repréfentant  l’arche  d’al- 
liance ; la  chapelle  de  la  Vierge,  revêtue  de  marbre  juf- 
qu’à  la  corniche  ; les  colonnes  de  l’autel  font  antiques  de 
marbre  d’Egypte  , 6c  la  figure  de  la  Vierge  efl:  d’argent , la 
draperie  eh  efl:  dorée  ; les  portiques  font  de  bois  d’acajou  > 
apporté  de  la  Cayenne  : deux  autres  chapelles  font  fort 
eftimées  des  curieux,  celle  du  maufolée  de  feu  M.  Languet , 
dernier  curé  de  Saint-Sulpice , qui  a le  plus  contibué  à la 
perfe&ion  de  cette  églife  : cette  chapelle  efl:  toute  en  mar- 
bre ; 6c  celle  de  Sainte  Croix  , vis-à-vis  celle-ci.  Il  y a pour 
bénitiers  deux  coquilles  rares,  dont  le  roi  a fait  préfent  à la 
paroilïé;  elles  peuvent  être  regardées  comme  ce  qu’il  y 
a de  plus  curieux  à Paris  dans  ce  genre.  La  colonade  du 
portail  efl:  magnifique.  Saint-Symphprien  > c’efl  une  cha-» 
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pelle  dans  l’églife  de  l’abbaye  Saint- Germain-des- Prés, 
qui  iert  de  paroifle  à l'enclos  : le  curé  eft  un  moine  de 
l'abbaye.  Saint-Louis-des-lnvalides , dont  le  curé  eft  un 
P.  de  Saint-Lazare  , choiii  par  eux.  Saint-Louis-du- Gros- 
Caillou  : ce  vicariat  eft  à la  nomination  du  curé  de  la 
paroiilé  de  Saint  - Sulpice  > dont  celle-ci  n’eft  qu’une 
annexe. 

Eglifes  particulières  & Chapelles  de  Paris . 

Outre  les  paroides  de  Paris , on  compte  environ  So 
eglifes  ou  chapelles  non  paroides  ; comme  les  églifes  des 
chapitres , ou  appartenant  à différens  corps  de  marchands 
te  de  métiers  : enforte  que  l’on  peut  compter  à Paris , 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  environ  3 yo  églifes, 
y compris  les  paroides  <5 c églifes  des  couvens , commu- 
nautés, hôpitaux  te  autres  établi  démens. 

Abbayes  d'hommes . 

Les  abbayes  d’hommes  font  celles  de  Sainte-Genevieve; 
•de  Saint-Germain-des-Prés  ôc  de  Saint-Vi&or. 

La  communauté  de  chanqines  réguliers  auxquels  on 
donne  à Paris  le  nom  de  Ste  Genevieve  , à caufe  que  leur 
églife  eft  dédiée  à cette  fainte  , fût  érigée  en  abbaye  vers 
J an  1148  , par  le  pape  Eugène  III.  C’eftune  des  plus  il- 
luftres  maifons  religieufes  de  Paris.  Elle  jouit  d’environ 
foixante-dix  mille  livres  de  rente  èc  de  grands  privilè- 
ges, qui  lui  ont  été  accordés  par  nos  rois  te  par  différens 
papes  ; entr’autres,  d’etre  exempte  de  la  jurifdi&ion  de  l’or- 
dinaire, ôc  d’avoir  le  droit  de  s’élire  un  abbé.  Ce  prélat 
porte  la  mitre  6e  l’anneau  , ôc  confère  à fes  religieux  la 
tonfure  ôc  les  quatre  mineurs.  Il  eft  fupérieur-général  ôc 
chef  de  toute  la  congrégation , qui  polîede  109  maifons 
en  France. 

Le  chancelier  de  ce  chapitre  régulier , donne  le  bonnes 
de  maître- ès-arts  en  Luniverfité  de  Paris. 

L’abbé  eft  confervateur  né  des  privilèges  apoftoliques, 
ôc  député  par  le  S.  ftège  pour  connoître  ôr  juger  de  toutes 
caufes  entre  gens  d’églife. 
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On  conflruit  actuellement  une  nouvelle  églife  pour  cette 
abbaye.  Elle  aura  un  dôme , 6c  formera  un  des  plus  beaux 
édifices  de  Paris. 

L’abbaye  Saint-Germain-des-Prés  doit  fa  première  ori- 
gine à Childebert , qui  y fit  bâtir  une  églife , à la  prière  de 
S.  Germain,  évêque  de  Paris,  vers  l’an  y +2. , dans  le  meme 
emplacement  où  étoient  les  ruines  du  temple  d’Ifis,  di- 
vinité des  Druides , pour  y dépofer  les  reliques  qu'il  avoir 
apportées  d’Efpagne.  Ce  prince  y mit  des  religieux , 6c 
cette  congrégation  fut  bientôt  érigée  en  abbaye  6c  dotée 
de  plufieurs  terres. 

Les  fouverains  pontifes , entre  plufieurs  autres  privilè- 
ges, accordèrent  aux  abbés  de  ce  monaftère  le  droit  de 
porter  la  mître  , Panneau  6c  les  ornemens  pontificaux.  La 
première  églife  ayant  été  pillée  & brûlée  par  les  Nor- 
mands , elle  fut  rebâtie  , 6c  confacrée  par  le  pape  Ale- 
xandre , en  1163.  Le  chœur  en  efl  très-bien  difpofé;  i! 
eft  orné  d’une  belle  boiferie  6c  de  plufieurs  tableaux  de 
grands  maîtres.  On  voit  dans  le  fandbuaire  plufieurs  tom- 
beaux de  nos  premiers  rois  , entr’autres  celui  de  Childe- 
bert, fondateur  de  cette  abbaye.  Le  maître-autel  efl:  à la 
romaine.  La  nef  efl  auifi  décorée  de  tableaux  fort  eltimés* 
dont  quelques-uns  font  de  M.  le  Moine.  Le  tréfor  de  cette 
églife  renferme  plufieurs  reliques  6c  des  richeiles  fort  pré- 
cieufes.  L'enclos  de  la  maifon  efl:  valbe  , 6c  pourroit  feule 
former  une  ville.  La  bibliothèque,  fournie  d’excellens  ma- 
nuferits  6c  d’une  grande  quantité  de  bons  livres , efl  une 
des  plus  riches  de  Paris. 

Saint  - Viétor , abbaye  commendataire  de  chanoines 
réguliers  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , n’étoit  d’abord  qu’une 
chapelle  dédiée  à S.  Viétor , où  Guillaume  de  Champeaux, 
archidiacre  de  Paris , 6c  depuis  évêque  de  Châlons-fur- 
Marne,  fe  retira  avec  quelques-uns  de  fes  difciples. 

Louis  le  Gros  érigea  cette  communauté  en  abbaye,  en 
1 1 1 1 , 6c  la  dota  de  biens  fort  confidérables.  L’églife  fut 
rebâtie  en  1 y 17  , fous  le  règne  de  François  I.  Cette  maifon 
a été  le  berceau  d’un  grand  nombre  de  favans  théologiens; 
entre  lefquels  on  peut  diftinguer  Thomas , furnommé  de 
Saint- ViSor  ; Pierre  Comeftor;  Eude  , premier  abbé  de 
Sainte-Genevieve;  Adam  > Hugue  6c  Richard  de  Saint- 
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Viétor  ; Jacques  d’ Alez.  Il  en  eft  auffi  forti  plufieurs  poètes, 
cncr’autres  le  fameux  Santeuil.  II  y a une  bibliothèque 
riche  en  bons  livres , qui  eft  devenue  publique»  moyennant 
une  fondation  de  M.  du  Bouchet,  confeiller  au  parlement, 
qui  y fit  transférer  la  fienrx.  Plufieurs  autres  ayant  fuivi 
fon  exemple  , cette  bibliothèque  eft  devenue  une  des  plus 
complettes , fur -tout  pour  la  géographie  & tout  ce  qui 
concerne  cette  fcience. 

Abbayes  de  filles . 

On  compte  fept  abbayes  de  filles  ; favoir  , celles  de 
Montmartre  y de  S aint- Antoine-  des- Champ  s , de  Fort- 
Royal , de  Notre-Dame  du  Val  - de  -Grâce  ; 1 abbaye  de 
Pantemont y celle  de  Notre-Dame-des-Pres  y & l’abbaye- 
aux-Bois. 

Le  premier  édifice  qui  fubfifta  à Montmartre , fut  un  tem- 
ple érigé  en  l’honneur  de  quelque  faufle  divinité , fur  les  dé- 
bris duquel  on  éleva  une  chapelle  , appellée  la  Chapelle  des: 
Martyrs  , pareeque  S.  Denis  avec  fes  compagnons,  faine 
Ruftique  & S.  Eleuther , ôc  quelques-uns  de  fes  difciples  , 
furent  martyrifés  en  ce  lieu,  ayant  refufé  de  rendre  hom- 
mage aux  divinités  de  ce  temple.  C’eft  meme  ce  qui  a 
donné  lieu  à la  dénomination  de  cette  montagne  , Mors 
Martyrum  y dont  on  a fait  en  François  le  nom  de  Mont- 
martre. C^tte  chapelle  fut  d’abord  donnée  à des  religieux 
de  Saint -Martin -des -Champs  ; mais  Louis  le  Gros  ôc 
Adelais  d<£  Savoy e , fon  époufe  , les  ayant  tranférés  à Saint- 
Denis-de^la-Chartre , ces  princes  y fondèrent  cette  célèbre 
abbaye  de  religieufes  de  S.  Benoît.  Ce  fut  le  pape  Eugène, 
affilié  de  S.  Bernard,  qui  fit  la  dédidace  de  leur  égiife, 
en  i [46.  Lesabbeifes  de  cette  maifon  font  ordinairement 
des  dames  de  la  première  qualité.  Leurs  revenus  font  con- 
fidérables  : elles  font  dames  du  lieu  & en  ont  la  juftice. 
C’eft  dans  cette  égiife  que  la  fociété  des  Jéfuites  prie 
naiftance , en  1 y 34. 

L’abbaye  de  Saint- Antoine-des-Champs  , commença 
par  une  chapelle  que  fit  bâtir  Maurice  de  Sully,  évêque 
de  Paris.,  ôc  qu’ü  £t  occuper  par  des  religieufes  Bernar- 
dines, en  1x^03  nuis  Eude  de  Sully)  fonfuccefteur , leur 
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donna  la  règle  de  S.  Benoît,  6c  l’an  12.00  cette  congréga- 
tion fut  érigée  en  abbaye.  Louis  VIII  la  dota  de  300  at- 
pens  de  terre  dans  fon  voilinage  , oà  l’on  a bâti  depuis  le 
fauxbourg  Saint- Antoine  , dont  i’abbeffe  a la  feigneurie. 
Cette  abbaye  efl  exempte  delà  jurifdiétion  de  l’ordinaire, 
ôc  jouit  de  plus  de  2 y 000  liv.  de  rente. 

L’abbaye  de  Port-Royal  doit  fa  fondation  à Marie  de 
Médicis,  mère  de  Louis  XIII,  qui  y établit , en  162  y, 
des  religieufes,  quelle  fit  venir  de  l’abbaye  de  Port-Royal- 
des-Champs  ; 6c  c’eft  à l’extin&ion  de  cette  dernière  que 
celle-ci  acquit  le  titre  d’abbaye  , dont  elle  ne  jouiffoit  pas 
d’abord.  L’églife  de  cette  maifon , quoique  petite , efl 
d’une  belle  architecture. 

Notre-Dame  du  Val-de-Grace  ne  fut  d’abord  qu’une 
petite  chapelle  , que  la  reine  Anne  d’Autriche  fit  bâtir  en 
1619,  6c  occuper  par  des  religieufes  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noît, qu’elle  y transféra  du  Val-Profond,  ou  Val-de-Grace, 
près  de  Bièvre.  Cette  meme  princefife  fit  commencer  la 
belle  églife  6c  le  fuperbe  bâtiment  qui  fubfiftent  aujour- 
d’hui , en  aCtions  de  grâces  de  l’heureufe  6c  inefpérée 
naiiTance  de  fon  fils  Dauphin  ( depuis  Louis  XIV  ) qu’elle 
eut  après  vingt-deux  ans  de  ftérilité. 

Ce  célèbre  monument  de  la  piété  d’Anne  d’Autriche, 
efl:  compofé  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  exquis  6c  de  plus 
parfait  en  architecture.  Il  a été  inventé  6c  commencé  pat 
Prançois  Manfard , continué  par  le  Muet,  le  Duc  6c  DuvaU 
6c  entièrement  achevé  en  166 y.  Ce  fuperbe  édifice  frappe 
les  moins  connoifl'eurs  au  premier  afpeCt;  le  dôme  efl 
couvert  de  plomb  à bandes  dorées  ; l’intérieur  efl  orné  de 
peintures  fort  eftimées  : elles  font  de  Mignard . Il  a choifl 
pour  fujet  la  félicité  des  bienheureux  dans  le  ciel , 6c  à 
très-bien  réufïî  dans  cette  riche  compofition.  Les  faints  y 
font  diftingués  chacun  par  quelqu’indice  particulier;  rois, 
patriarches , chefs  d’ordres,  pères  de  l’églife , 6cc.  Les  bas- 
reliefs  qui  décorent  les  neuf  arcades  des  chapelles , font 
de  Michel  Augnier ; ils  repréfentent  les  attributs  de  la 
faînte  Vierge.  Lemaître  - autel  efl  placé  fous  l’aie  du 
dôme  , 6c  compofé  de  fix  grofiés  colonnes  de  marbre 
noir,  veiné  de  blanc.  Toute  l’églife  efl  pavée  d’un  marbre 
choifi,  de  diverfes  couleurs,  6c  placé  en  compartimens. 
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tl  y a une  grande  chapelle , toujours  tendue  de  noir,  dans 
laquelle  on  conferve , dans  plufteurs  niches  d’un  caveau 
fouterraia  & revêtu  de  marbre  blanc,  les  cœurs  des  princes 
éc  princcfTes  de  la  famille  royale. 

L’abbaye  de  Panthemont,  ordre  de  Cîteaux , eft  oc- 
cupée par  des  religieufes  Bernardines  , qui  y ont  été  éta- 
blies en  1648.  Leur  maifon  a une  très-belle  façade  du  côté 
du  jardin,  ôc  leur  églife  eft  fort  propre. 

L’abbaye  de  Notre-Dame-des-Prés,  ordre  de  S.  Benoît* 
fondée  à Mouzon  , fur  la  Meufe,  par  les  anciens  feigneurs 
de  Joyeufe,  a été  transférée  à Paris  en  1 6y6.  Ces  Bené- 
diétines  font  appellées  les  fillts  du  P vicieux- Sang* 

L’Abbaye-aux-Bois,  fous  le  titre  de  Notre-Dame  , ordre 
de  S.  Bernard,  eft  occupée  par  des  religieufes , qui  y ont 
été  transférées  de  Picardie.  Ce  n’étoit  autrefois  qu’un  fîm- 
pie  couvent  de  religieufes  des  dix  vertus  de  la  fainte  Vierge,. 

Prieurés  d’hommes. 

Il  fe  trouve  dans  cette  ville  douze  prieurés  d’hommes  ; 
favoir  , ceux  de  Saint-Bon,  de  Saint-Martin-des-Champs  * 
de  Saint  Julien-le- Pauvre , de  Saint-Lazare  , de  Saint  Bar- 
rhél emi,  de  Saint  Denis-de-ia-Chartre , de  Saint*  Eloy, 
de  Sainte-Catherine-de  la-Couture,  de  Sainte-Croix- de-la 
Bretonnerie  , des  Blancs  - Manteaux  , des  Billettes  &c  de 
Saint-Yves. 

Le  prieuré  de  Saint-Bon  fut  fondé  vers  la  fin  du  dixième 
ftècle,  par  les  religieufes  de  S.  Martial.  C’eft  l’archeveque 
de  Paris  qui  en  eft  le  collateur , en  qualité  d’abbé,  ou 
doyen  de  Saint-Maur. 

Saint-Martin-des-Champs , autrefois  abbaye  , fut  réduit 
en  prieuré  par  S.  Hugues,  lorfqu’il  fît  fupptimer  les  titres 
d’abbaye  de  toutes  les  maifons  dépendantes  de  Cluny* 
Ce  prieuré  eft  en  commende,  à la  nomination  du  roi  : iî 
jouit  d’environ  60000  livres  de  rente  , &c  il  en  dépend 
3c8  bénéfices.  Il  y a un  bailjiage  feigneurial  pour  l’enclos 
du  cloître  extérieur  , oü  les  artifans  ont  la  franchife.  On 
■vient  d’y  conftruire  un  marché  neuf  qui  eft  très- bien  en- 
tendu. Le  cloître  de  ce  monaftère  eft  très-beau  , & le  bâ- 
timent qui  fert  à loger  les  religieux  forme  une  très-belle 
façade  fur  le  jardin  j on  y entre  par  un  yeftibule  magnifr 
Tome  fi  B, 
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que  , lequel  conduit  aufîi  à un  efcalièl  le  plus  majeftueu* 
que  i on  connoiffe  à Paris. 

Saint-Julien-le-Pauvre  eft  une  très-ancienne  églife,  qui 
dépend  aujourd’hui  de  PHôcel-Dieu. 

Saint^Eazare  eft  aujourd’hui  la  principale  maifon  de  la 
congrégation  de  la  Million  , établie  en  1615 , 6c  la  réii- 
dence  de  fan  fupérieur-général.  Ceft  un  des  plus  conft- 
dérables  féminaires'  de  Paris  ; l’on  y a établi  les  retraites 
fpirituelles  pour  les  eccléhaftiques  qui  doivent  recevoir  les 
ordres.  Les  laies  y trouvent  aufti  des  retraites  très  édifiantes  > 
6c  même  gratuitement , lorfqu’ils  font  hors  d’état  de  payer. 

Saint  -Barthélemi  étan?  autrefois  occupé  par  des  reli- 
gieux , avec  le  titre  d’abbaye , fut  érigé  en  paroifle  pour 
l’étendue  du  Palais,  6c  les  religieux  furent  transférés.  De- 
puis ce  temps  cette  églife  ne  jouit  plus  que  du  titre  de 
prieuré.  L’archevêque  de  Paris  en  eft  le  curé  primitif  ôc 
collateur  de  la  cure  en  exercice.  La  confrairie  du  S.  Sacre- 
ment qui  y a été  établie  en  1 j 18  , eft  la  première  de  Paris, 
6c  fut  aggrégëe  à l’archiconfrairie  de  Rome,  en  1 J41. 

Saint-Denis  de*la  Chavtre  , églife  bâtie  à l’endroit  où  ce 
faim  avoir  été  mis  en  prifon,  fut  cédée,  pat  Louis  le  Gros, 
aux  religienxde  Saint-Martin  j fous  la  conduite  d’un  prieur. 

Saint-Eloy  conferve  le  titre  de  prieuré  depuis  que  M.  de 
Gondy,  premier  archevêque  de  Paris , y établit  des  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  S.  Paul,  nommés  Barnabites. 
C’étoit  autrefois  une  abbaye  dépendante  de  Saint-Maur. 

Sainte-Catherine-de-la-Couture  fut  fondée  en  1229, 
par  S.  Louis,  pour  des  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de 

Auguftin;  le  général  de  la  congrégation  y ayant  fait  une 
réforme  en  1630  , ce  prieuré  a été  uni  â la  congrégation 
de  Sainte-Genevieve.  Les  religieux  font  aujourd’hui  trans* 
férés  dans  la  maifon  profeile  des  Jéfuites  de  la  rue  Saint- 
Antoine. 

Sainre-Croix-de-la-Bretonnerie , ordre  de  S.  Auguftin  , 
fut  fondé  par  S.  Louis,  en  11  yo.  Les  chanoines  font  d’une 
congrégation  particulière,  qui  reconnoît  Théodore  de  Selles 
pour  fon  reftaurareur. 

Le  prieuré  des  Blancs-Manteaux  fut  établi  en  12  j 2 , par 
des  religieux  qui  fe  qualifioient  ferviteurs  de  la  Vierge , 
6c  que  l’on  appeüoit  vulgairement  B taries- Manu  aux-,  pat- 
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tequ'ils  étoîent  vêtus  de  blanc  : leur  ordre  ayant  été  éteint 
au  concile  de  Lyon  , Tons  le  pontificat  de  Grégoire  X > ce 
prieuré  fut  donné  aux  frères  hermites  de  S*  Guillaume® 
Ces  derniers  religieux  embrasèrent  la  nouvelle  réforme  de 
S.  Benoit,  en  1618  , & furent  peu  après  unis  à la  congre» 
gation  de  S.  Maur. 

Les  Billettes,  prieuré,  à préfent  occupé  par  des  Carmes 
mitigés , qui  y ont  été  établis  en  163 1 , a la  place  des  re-6 
ligieux  hofpitaücrs  de  la  charité  de  Notre-Dame  > qui  eux« 
memes  avoient  été  fubflitués  à des  religieux  de  1 ordre  de 
S.  François , occupent  une  églife  bâtie  fur  le  terrein  de  la, 
maifon  d'un  Juif,  qui,  en  iz9°>  avoit  perce  de  pludeurs 
coups  de  canif  une  fainte  hoftie.  Lhiffoire  en  eft  repré”5 
fentée  dans  le  cloître  de  ce  monaftère. 

Saint-Yves , prieuré  féculier,  fut  bâti  en  1348  , fous  l’é- 
pilcopat  de  Foulques,  évêque  de  Paris. 

Prieures  de  filles . 

On  compte  fix  prieurés  de  filles,  qui  font  conventuel 
& de  Bénédictines  : ce  font  les  Benédi&ines  du  Petit- 
Montmartre  , ou  de  la  Ville  - l’Evêque  ; du  prieuré  du 
Cherche-Midi  ; celui  de  la  Magdelaine  de  Trénel  ; celui 
de  Notre-Dame-  de-  Lieffe  3 celui  de  la  Préfentation  de 
N.  D.  ; & enfin  celui  de  Notre- Dame- de- Bon-Secours» 

Le  prieuré  des  Bénédictines  du  Petit- Montmartre  ( au- 
trement dit  de  la  Ville-l’Eveque  ) , dépend  de  l’abbaye  de 
Montmartre  : il  fut  fondé  en  1613  , par  Catherine  d’Or^ 
Séans , princefTc  de  Longueville  , & par  fa  fœur.  Leur 
églife  efl:  dédiée  fous  le  titre  de  Notre-Dame-de-Graces. 

Le  prieuré  du  Cherche-Midi  étoit  autrefois  de  l’ordre 
de  S.  Auguftin  ; il  fut  cédé  à des  religieufes  de  l’ordre  de 
S.  Benoît,  en  1669,  fous  la  dénomination  de  communauté 
du  Bon-Pafleur e Leur  églife  eft  dédiée  à Notre-Dame  de 
Confolation. 

Le  prieuré  de  la  Magdelaine  de  Trénel , fut  transféré 
de  la  ville  de  Trénel , en  Champagne , dans  la  rue  de 
Charonne , en  16  y 3. 

Le  prieuré  de  Notre-Dame-de-Liede,  établi  en  1^4  y , 
fera  éteint  à la  mort  de  la  dernière  religieufe  5 & les 
hâtimens  feront  mus  à i’Enfanç-  JeTps  > avec  les  reve*1 
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nus.  Il  n’y  a plus  que  deux  ou  trois  religieufes  dans  cettfc 

maifon. 

Le  prieuré  de  la  Préfentation-de-Notre-Dame  fut  fondé 
en  1671. 

On  ne  connoît  pas  l’époque  de  l’établiffement  du  prieuré, 
de  Notre-Dame-de-Bon-Secours. 

Couvens  & Communautés  <T hommes. 

Outre  les  abbayes  6c  prieurés  d’hommes,  il  y a encore 
plusieurs  couvens  6c  communautés , qui  ne  font  que  de 
iimples  monaftères. 

Les  Bénédi&ins  en  ont  deux  ; favoir  , celui  des  Bénc- 
diéüns-Anglois  , rue  du  fauxbourg  Saint  - Jacques  ; celui 
des  Blancs-Manteaux  , rue  de  meme  nom. 

Les  Céleftins  ont  une  maifon  près  de  l’Arfénal  ; c’eft  la 
première  maifon  de  l’ordre  en  France  , 6c  le  chef-lieu  de 
cette  congrégation,  qui  a vingt -un  monaftères  dans  le 
royaume.  Charles  V donna  à ces  religieux  le  titre  de  cha- 
pelains du  roi  6c  de  fes  orateurs  en  Dieu. 

Les  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  ont 
trois  maifons  ; celle  du  Petit-Saint-Antoine  , rue  du  Roi- 
de-$icile  ; les  deux  autres  maifons  font  occupées  par  des 
xeligieux  Prémontrés.  Ils  en  ont  une  au  coin  de  la  rueHau- 
te-Feuille  , rue  des  Cordeliers;  l’autre  à la  Croix-Rouge. 

Les  religieux  de  l’ordre  de  Clairvaux,  ou  de  S.  Bernard, 
occupent  plufieurs  monaftères , fous  différentes  dénomina- 
tions. 

Les  Bernardins  ont  une  maifon , rue  du  meme  nom  : 
c’eft:  proprement  un  collège  pour  ceux  d’entr’eux  qui  vien- 
nent étudier  dans  l'univerhté  de  Paris. 

Les  Feuillans  ont  deux  monaftères , dont  l’un  eft  la 
maifon  profeffe  , 6c  l’autre  le  noviciat.  Le  premier  eft 
fttué  rue  Saint-Honoré,  fur  les  Tuileries;  le  dernier  rue 
d’Enfer.  ” 

Les  religieux  de  Grammont  ont  une  maifon,  ou  collège, 
tue  Mignon. 

Les  Mathurins  ont  un  monaftère , rue  de  meme  nom. 

Les  îeligieux  de  la  Mercy  ont  dèux  couvens;  l’un  fondé 
pour  leur  fervir  de  collège,  dans  la  rue  des  Sept-Yoiesj 
6c  l’autre  dans  la  rue  du  Chaume,  au  Marais, 
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Les  Théatias  ont  leur  monaftèrc  fitué  fut  le  quai  de 
meme  nom. 

Les  Chartreux  occupent  un  terrein  immenfe , au  midi 
de  Paris,  ôc  ils  ont  leur  entrée  dans  la  rue  d’Enfer. 

Les  Jacobins , Dominicains,  ou  Frères  Prêcheurs,  ont 
trois  couvens  ; l'un  dans  la  rue  Saint- Jacques,  d’où  ils  oncle 
nom  de  Jacobins  : (on  y voit  encore  la  falle  où  S.  Thomas 
d’Aquin  enfeignoit  la  théologie  , 6c  la  chaire  dans  laquelle 
il  montoit  ; cette  falle  efl:  ornée  des  portraits  des  papes , 
des  cardinaux  , archevêques,  évêques  , 6c  autres  illuftres 
de  leur  ordre  , qui  ont  tous  profefle  la  théologie  dans  ces 
memes  écoles.  Le  fécond  efl:  fuué  rue  Saint-Honoré,  ou 
ils  ont  une  riche  bibliothèque  3 6c  le  troifleme  efl  fltue 
dans  le  fauxbourg  Saint-Germain , rue  Saint-Dominique  , 
qui  en  a pris  fon  nom. 

Les  Auguflins  ont  aufli  trois  monaftères  : celui  des 
Grands- Auguflins  efl:  fur  le  quai  qui  en  porte  le  nom  ; 
celui  des  Petits-Auguftins  eftiitué  rue  de  même  nom  ; 6c 
celui  des  Auguflins  déchauflés , autrement  dit  , Petits - 
Peres,  efl:  fltué  près  la  place  des  Victoires.  Ils  ont  une  bi- 
bliothèque des  plus  nombreufes  6c  des  mieux  choilies. 

Les  Carmes  ont  trois  maifons.  Le  grand  couvent  efl:  iitué 
rue  de  la  Montagne  - Sainte  - Genevieve  , près  la  place 
Maubert;  le  couvent  des  Biliettes , vers  le  Marais  ; 6c  celui 
des  Carmes  déchauflés  > dans  le  fauxbourg  Saint-Gei main. 
Chacun  de  ces  couvens  a fon  obfervance  particulière. 

On  compte  environ  dix  couvens  de  religieux  de  l’ordre 
de  S.  François , divifés  en  quatre  réformes. 

Les  Cordeliers,  fans  compter  le  fameux  couvent  qu’ils 
ont  rue  de  même  nom  , ont  encore  des  religieux  dans  trois 
autres  maifons , qui.  ne  font  pas  réputées  monaftères  de 
l’ordre.  Quelques-uns'vivent  en  communauté  dans  la  mai- 
fon  des  religieufes  Cordelières  de  la  rue  de  l’Ourimc,  6c 
dans  celle  des  Cordelières  de  l’Ave  - Maria,  dans  la  me 
des  Barres  , pour  fervir  de  direéleurs  à ces  religieufes.  Ils 
ont  une  autre  maifon  près  de  ce  dernier  couvent,  qui  leur 
fert  particulièrement  pour  ceux  qui  vont  en  campagne  6c 
qui  en  reviennent. 

Les  Capucins  ont  trois  monaftères  ; l’un  rue  Saint- 
Jacques  > près  la  barrière  3 le  fécond  rue  d’Orléans  } au 
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Marais;  6c  le  troidème , rue  Saint-Honoré  > fur  l'es  Tôle- 
ries. Cette  dernière  eft  leur  principale  maifon  dans  le 
royaume.  Ils  y ont  une  manufacture  de  drap  propre  à 
leur  ufage. 

Les  Picpuces , ou  Frères  pénitens  du  tiers -ordre*  ont 
deux  maifons;  l'une  hors  la  barrière  du  fauxbourg  Saint- 
Antoine)  & l’autre  au  bout  de  la  rue  du  Temple,  qu3occu~ 
peut  les  religieux  de  cet  ordre  de  la  province  de  Norman- 
die , fous  le  nom  de  Pères  de  Na{aretk. 

Les  Recolets  n’ont  qu’une  maifon , rue  du  fauxbourg 
Saint-Martin,  où  ils  ont  une  apothicairerie  curieufe.  Ces 
religieux  font  des  Obfervantins  réformés. 

Les  Minimes  ont  deux  coùvens;  l’un  à la  placé  Royale* 
èc  l’autre  au  fauxbourg  de  Chaiilot.  Ces  derniers  font  ap- 
pellés  Bons«Hommes . 

Depuis  la  fuppreflion  de  la  fociété  des  Jéfuites , on  ne 
compte  plus  à Paris  que  cinq  communautés  de  prêtres  : 
favoir , celle  des  prêtres  de  l’Oratoire , celle  des  prêtres 
de  la  Doélrine- Chrétienne  , celle  dés  Barnabites,  celle 
des  Prêtres  de  S.  François  de  Sales  , 6c  celle  des  Nouveaux- 
Convertis, 

Les  prêtres  de  l’Oratoire  ont  trôis  maifons  ; une  dans  la 
rae  Saint-Honoré  , l’autre  danfc  la  rue  d’Enfer , hors  11 
barrière  ; 6c  la  troiftème  rue  Saint-Jacques  , près  la  'pa- 
roi de  de  S.  Jacques-du-Haut-Pas.  Cetté  dernière  maifon 
eft  un  féminaire  confiaérable. 

Les  prêtres  de  la  DoCtrine-ChrétieOne  ont  audî  trois 
maifons  dans  Paris  ; l’une  au  hâOt  de  la  rue  des  Foflés- 
Saint-ViCtor  ; l’autre  dans  la  rue  Saint-Martin  , fous  le  titre 
de  Saint-  Julien- des- Mènetrier s ; 6c  la  troibème,  au  bout 
du  fauxbourg  Saint-Antoine,  àBetey. 

Les  Barnabites  ont  leur  couvent  derrière  le  Palais , dans 
la  rue  de  la  Barrillerie.  C’éft  une  communauté  de  clercs 
réguliers. 

La  communauté  des  prêtres  de  Saint-Ftançois-de-Salés 
a été  établie  près  l’hôpital  de  la  Pitié,  en  1702  , par  M,  le 
cardinal  de  NoaiHes  > pour  le  foulagement  des  pauvres 
prêtres  infirmes. 

La  communauté  des  Nouveaux  - Convertis  eft  rué  de 
Seine  % près  le  jardin  Royal  des  Plantes.  11  y a aufîi  à Paris 
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une  communauté  éditante  de  pluiieurs  gentilshommes  qui 
vivent  en  fociété , & qui  ont  leur  maifon  rue  Pot-de-Fer> 
près  l’ancien  noviciat  des  Jcfuites. 

Couvens  & Communautés  de  filles. 

Quant  aux  couvens  6c  communautés  de  filles , on  en 
compte  environ  cinquante)  outre  les  abbayes  6c  les  prieures. 

Il  y en  a fîx  de  l'ordre  de  S.  Benoit;  fçavoir , les  An- 
nonciades  de  l’Aïfômption  , autrement  dites,  les  Recolct - 
Les  , dans  la  rue  du  Bac,  fauxbourg  Saint-Germain. 

Les  Bcnédiélines  Angloifes,  autrement  dites,  les  filles 
Angloifes ; leur  maifon  eft  fituée  au  champ  de  l’Allouette* 
rue  des  Angloifes,  fauxbourg  Saint-Marcel. 

Les  religieufes  du  Saint-Sacrement,  de  la  rue  Cadette > 
au  fauxbourg  Saint-Germain,  autrement  dites,  les  filles 
du  Saint-Sacixment. 

Les  filles  du  Saint-Sacrement  de  la  rue  Saint-Louis, 
au  Marais. 

Les  filles  du  Calvaire  de  la  rue  de  Vaugirard  , près  le 
Luxembourg. 

Les  filles  du  Calvaire  de  la  rue  Saint-Louis,  au  Marais. 

On  en  compte  treize  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  ; favoir, 

Les  dames  Annonciades  , autrement  dites  les  Annon- 
eiades  - Céleftes , ou  Filles-Bleues  , rue  Culture  - Sainte- 
Catherine. 

Notre  Dame  de  Sion,  couvent  de  chanoincfFes  réguliè- 
res Angloi  es , dont  la  maifon  eft  fituée  rue  des  FofTés- 
Saint-Vi&or. 

Les  filles  de  LAffomption,  dont  la  maifon  eft  fituée  rue 
Saint-Honoré.  On  y remarque  le  dôme  & le  portail,  formé 
de  colonnes  Corinthiennes.  Les  chapelles  de  l'églife  font 
ornées  de  tableaux  des  plus  habiles  maîtres. 

Le  couvent  de  BellechaiTe , rue  de  même  nom  , faux- 
bourg Saint-Germain , eft  occupé  par  des  chanoin elles  de 
S.  Auguftin. 

Il  y a un  autre  couvent  au  fauxbourg  de  Picpuces,  où 
ces  memes  dames  ont  le  titre  de  chanoineflés  de  Saint- 
Auguftin. 

y a dans  ce  meme  canton  une  troifième  maifon  de 
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chanoineffes , que  Ton  nomme  Chanoinejjès  régulières  de 

la  Victoire. 

Les  religieufes  de  la  congrégation  de  Notre-Dame.,  qui 
ont  leur  maifon  rue  Neuve -Saint -Etienne,  au  fauxbourg 
Saint  Marcel. 

Les  religieufes  de  la  Miféricorde , de  la  rue  du  Vieux- 
Colombier  : c’eft:  une  efpèce  d’hôpital  où  l’on  reçoit  les 
enfans  orphelins.  Voye\  l’article  Hôpitaux. 

Les  filles  de  Saint- Magloire , qui  ont  leur  maifon  rue 
Saint -Denis. 

La  Vifitation  de  Sainte- Marie  , dans  la  rue  Saint- Antoi- 
ne , près  la  Baftille. 

Ces  memes  religieufesont  une  fécondé  maifon  rue  Saint- 
Jacques  , fous  le  titre  de  Dames  de  la  Vifitation  ; 6c  une 
troihème  rue  du  Bacq  , au  fauxbourg  Saint-Germain  > fous 
le  titre  de  Filles  de  Sainte-Marie. 

Les  Urfulines  ont  deux  maifons  dans  Paris  , où  leur 
inftitut  a pris  naifîànce  : la  première  efHîfe  rue  Saint-Jac- 
ques; fon  églife  eft  curieufe  par  fes  ornemens  en  tous  gen- 
res, La  fécondé  ed  fituée  rue  Saint-Avoye  , au  bas  de  la 
rue  du  Temple;  elles  ont  le  titre  de  Dames  de  Saint- 
Avoye.  Elles  dirigent  une  troilicme  maifon  dans  la  rue  des 
Fontaines , derrière  le  Temple , où  l’on  enferme  des  Elles 
débauchées. 

Les  religieufes  de  l’ordre  de  S.  François  ont  huit  cou- 
vens  : favoir^  1*  Ave  - Maria  > rue  des  Barres,  quartier 
Saint-Paul. 

Les  Cordelières  de  la  rue  de  l’Ourfine , au  fauxbourg 
Saint-Marcel.  Ces  mêmes  religieufes  ont  une  fécondé  maifon 
dans  la  rue  du  Bacq  > au  fauxbourg  Saint-Germain  : on 
la  nomme  le  couvent  des  Petites  Cordelières,  > ou  la  Nati- 
vité de  Je  fins. 

Les  Annonciades , autrement  les  Dames  de  Pincourt,  au 
fauxbourg  Saint-Antoine. 

Les  Capucines  de  la  place  de  Louis-le-Grand,  fîtuees 
rue  des  Capucines  ; leur  églife  fait  face  à celle  des  Feuil- 
lans  : on  y voit  plufîeurs  tombeaux  remarquables. 

Les  religieufes  de  la  Conception  , dans  la  rue  Saint- 
Honoré  , vis-à-vis  l’AiîbmprioQ.  Elles  foÿt  Cordelières  de 
tiers-ordre  de  S,  François,, 
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Les  Angloifes  de  la  Conception , dans  la  tue  de  Cha- 
ronne,  au  fauxbourg  Saint-Antoine. 

Les  religieufes  de  Sainte  -Elifabeth,  dont  le  couvent  eft 
fitué  au  bout  de  la  rue  du  Temple,  vers  les  boulevards  : 
elles  font  du  tiers-ordre  de  S.  François. 

Les  religieufes  de  l’ordre  de  S.  Bernard  n’ont  que  deux 
couvens. 

Nous  avons  fait  mention  de  celui  des  Bernardines,  à 
l’article  des  abbayes. 

Le  fécond , qui  eft  celui  des  Feuillantines , eft  fitué  dans 

la  rue  du  Fauxbourg-Saint-Jacques. 

L’ordre  du  Mont  - Carmel  a trois  couvens  dans  Paris; 
Celui  des  Carmélites  du  fauxbourg  Saint-Jacques  ; les  Car- 
mélites de  la  rue  Chapon,  au  Marais;  & celles  de  Sainte- 
Thérèfe,  dans  la  rue  de  Grenelle. 

Les  religieufes  de  l’ordre  de  S.  Dominique  ont  deux 
couvens , l’un  dans  la  rue  Charonne  , fous  le  nom  de  Filles 
de  la  Croix  ; l’autre  dans  la  rue  Neuve-Saint-Auguftin, 
près  la  place  des  Victoires , fous  le  titre  de  Religieufes  de 
Saint -Thomas  d’Aquin  3 autrement  dites  les  Filles  Saint- 
Thomas ♦ ' 

On  ne  compte  qu’un  couvent  de  l’ordre  de  Fontevraults 
c’eft  celui  des  Filles-Dieu  , rue  Saint'Denis. 

Il  y a environ  quatorze  communautés  du  meme  fexe  ; 
favoir  : 

Les  Nouvelles-Catholiques  de  la  rue  Sainte-Anne. 

Les  filles  de  la  Providence  > dans  la  rue  de  l’Arbalètre  * 
fauxbourg  Saint-Marcel. 

Les  fœurs  delà  Charité,  autrement  nommées  les  Soeurs 
Grifes  y à caufe  de  leur  habillement , qui  eft  de  cette  cou- 
leur. Leur  maifon  principale  eft  dans  le  fauxbourg  Saint- 
Denis  , vis-à-vis.  les  prêtres  de  la  Million , qui  en  ont  tou- 
jours eu  la  direftion. 

Les  filles  Orphelines  de  Saint-Jofeph , dites  de  l'Etang? 
dans  la  rue  Saint -Dominique  , au  fauxbourg  Saint- Ger- 
main. 

Les  filles  de  Sainte-Genevieve  , dites  Miramiones y ftr 
le  quai  de  la  Tournelle. 

Les  dames  de  Saint-Chaumont , ou  les  filles  de  l’Union- 
Chrétienne  , rue  & proche  la  porte  Saint-Denis, 
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Sainte- Anne,  dans  la  rue  delà  Lune,  au  fgwxboutg  Saint- 

Denis. 

Les  filles  de  Sainte-Agnès , dans  la  rue  Plâtrière. 

La  communauté  de  Sainte-Annç,  dans  la  rue  Neuve- 
Saint- R.och. 

Sainte- Aubriergé,  ou  les  filles  de  la  Trinité,  au  coin  de 
la  rue  de  Reuilly  , dans  le  fanxbourg  Saint-Antoine. 

Les  filles  de  U Croix  de  la  place  Royale , dans  le  cuî- 
de  fac  de  Guimené. 

Les  filles  de  la  Croix,  dans  la  me  de  la  Clef,  au  faux- 
bourg  Saint- Marcel , autrement  dites  les  Filles  de  Sainte - 
Jeanne . 

Les  filles  de  la  Croix  de  la  rue  des  Barres  , dans  le 
«partie  t de  Saint -Paul. 

Commanderies. 

Les  chevaliers  de  l’hôpital  de  Saint-Jean-de  » Jérusalem 
ont  deux  commanderies  confîdérables  dans  Paris  , le 
Temple  & Saint-Jean- de-Latran. 

Le  Temple , fttué  au  bout  de  la  rue  qui  en  a pris  le  nom  , 
dans  le  Marais , eft  la  réfidence  du  grand -prieur  de  la 
langue  de  France.  Depuis  la  deftruébion  des  Templiers, 
fon  enclos. fait  partie  des  biens  des  chevaliers  de  Malthe  : 
il  eft  privilégié,  6c  renferme  une  centaine  de  maifons, 
occupées  par  des  ouvriers  de  différens  arts  6c  métiers , qui 
ne  font  pas»  maîtres  dans  leur  profeflion , &c  qui  ne  peuvent 
y ctre  inquiétés  par  les  jurés  des  communautés. 

Saint- Jean-de-Latran,  près  de  la  place  Cambray,  eft 
- la  fécondé  çommanderie  des  chevaliers  de  Saint- Jean- de- 
Jerufalem,  autrement  appellés  Chevaliers  de  Malthe:  elle 
cil  dépendante  du  grand-, prieuré.  L’enclos  de  cette  corn- 
manderie  eft,  à peu  près,  femblable  à celui  du  Temple^ 
6e  il  jouit  des  memes  privilèges. 

Hôpitaux . 

Parmi  tant  de  fages  établifTemens  qui  tendent  au  bien 
des  habirans  de  cette  grande  ville , nous  ne  devons  pas, 
©ublier  les  hôpitaux.  Ou  en  compte  plus  de  trente  pour  de^ 
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perfonnes  de  tout  âge,  de  tout  fexe,  quelles  que  (oient  leurs 

infirmités. 

L Hôtel  - Dieu  eft  le  premier  6c  le  plus  confidérable 
hôpital  de  la  ville  de  Paris.  On  y reçoit  indiftin&ement, 
nuit  6c  jour  , tous  les  malades  , de  quelque  condition , 
état,  pays,  âge  ou  fexe  qu’ils  puiffent  être  ; en  obfervant 
toutefois  qu’on  n’y  admet  aucun  de  ceux  qui  font  atteints 
de  maux  vénériens,  pour  lefquels  il  y a des  hôpitaux  par- 
ticuliers. Les  malades  font  enregiftrés , dans  cet  hôpital, 
par  noms  , âges , parodies  , diocéfes  èc  pays,  avec  le  plus 
grand  ordre  & la  plus  grande  exaélitude.  Cette  înaifon 
eft  compofée  de  douze  cents  lits,  diftribucs  dans  vingt- 
deux  falles  ; mais  malheureufement  le  nombre  des  ma- 
lades monte  fouvent  à cinq  mille  6c  plus.  AuiTi  règne- 
t-il  une  contagion  éternelle  dans  cette  maifon  , où  les 
malades , entafiés  les  uns  fur  les  autres , fe  donnent  ré- 
ciproquement la  pefte  6c  la  mort.  Ils  font  fervis  par  des 
reiigieufes  de  l’ordre  de  S.  Auguftin,  qui  ont  fous  leurs 
ordres  plus  de  deux  cents  domeftiques , fans  compter  les 
filles  qui  font  le  noviciat. 

L' Hôpital-Général  eft  compofc  de  cinq  maifons , qui 
font  toutes  fous  la  même  direction  : ces  maifons  font  la 
Salpétrière , le  château  de  Bicetre , la  Pitié , le  Saint-Efprk 
& Sainte-Marthe,  ou  Scipion. 

La  Salpétrière  , appellée  auftl  l’Hôpital-Général , parce* 
que  c’eft  le  chef- lieu  pour  toutes  les  affaires  qui  pourvoient 
concerner  ces  différens  établiffetnens  , eft  plutôt  un  gros 
bourg  qu’un  fimple  hôpital.  Il  eft  hors  de  l’enceinte  de. 
Paris , 6c  renferme  ordinairement  dix  mille  perfonnes , au 
moins  : il  fert  de  lieu  de  correéHon  pour  les  filles  débau- 
chées, d’afyle  pour  les  fous , de  retraite  pour  les  perfonnes 
âgées , maris  ôc  femmes,  au-deffus.de  cinquante  neuf  ans , 
à qui  on  donne  une  chambre  6c  la  nourriture  ; comme  ils 
peuvent  s’occuper  de  petits  travaux,  à leur  profit , cela  leur 
procure,  pour  la  vie,  une  facilité  qu’ils  n’avoient  pas  tou- 
jours avant  leur  retraite.  Ceux  qui  font  en  état  de  donner 
trois,  fix  6c  neuf  livres  par  mois , y font  très-bien  5 on  leur 
donne  du  vin,  &c. 

Toutes  les  jeunes  filles  que  l’on  y préfente  avec  un  certi- 
ficat du  curé  de  la  paroiffe  6c  leur  extrait  baptiftaire , y 
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font  reçues  6c  élevées.  Elles  apprennent  à lire,  à écrire,  à 
travailler,  6c  elles  ont  une  table  féparée.  Il  fort  de  cette 
maifon  de  très- beaux  ouvrages  de  linge  6c  des  broderies 
en  foie , en  or  & en  argent. 

Bicêtre  eft  à une  demi-lieue  de  la  ville.  C’eft  un  très- 
grand  château,  dans  lequel  on  renferme  les  libertins,  les 
gens  fans  aveu  6c  les  mendians.  Il  fert  de  retraite  à beau- 
coup de  vieillards.  On  y enferme  les  fous  & on  y guérit  les 
maladies  vénériennes.  Voye\  Bicetre. 

La  Pitié y dans  l’enceinte  de  la  ville , eft  une  maifon  qui 
fert  de  refuge  à tous  les  petits  garçons , enfans  trouvés,  ou 
autres.  Ils  y font  élevés  avec  foin;  on  leur  apprend  à lire 
6c  à écrire  , 6c  on  les  occupe  à des  travaux  utiles  à la  maifon. 
On  y fabrique  des  draps  pour  les  habits  des  hôpitaux  , 6c 
meme  pour  les  troupes.*  Il  faut  avoir  , pour  y être  reçu, 
un  certificat  du  curé  de  la  paroifTe  avec  l’extrait  baptiftairc. 
Les  pères  6c  mères  en  peuvent  retirer  leurs  enfans  au  bout 
d’un  temps , pourvu  qu’ils  foient  en  état  de  les  nourrir  6c 
de  les  bien  élever;  c’eft  de  quoi  l’on  s’informe  exacte- 
ment. 

Sainte-Marthe  > ou  Scipion  , dans  l’enceinte  de  Paris  , 
dépend  de  la  Pitié  ; c’eft  la  cinquième  des  maifons  qui 
compofent  l’Hôpital-Général  : elle  n’eft,  à proprement 
parler  3 que  la  boulangerie  6c  la  boucherie  des  quatre 
autres. 

L’hôpital  du  Saint-Efprit , attenant  l’Hôtel-de-Ville , 
a été  fondé  pour  de  pauvres  enfans  , orphelins  de  père  6c 
mère , légitimes  6c  nés  à Paris.  Le  nombre  en  eft  fixé  à 
quarante  garçons  6c  foixante  filles.  Ils  y font  très-bien  éle- 
vés : on  leur  apprend  à lire , à écrire  , l’arithmetique  6c 
un  métier.  Il  faut  donner,  en  y entrant,  cent  cinquante 
livres,  qui  leur  font  rendues  en  fortant,  lorfqu’iis  font  en 
âge  d’apprendre  un  métier. 

Les  Incurables , dans  l’enceinte  de  Paris,  font  une  maifon 
fondée  pour  toutes  perfonnes  attaquées  de  maux  où  il  n’y 
a point  de  guérifon,  excepté  les  humeurs  froides,  le  mal 
caduc  6c  les  maux  vénériens.  Il  y a cinq  failes  pour  les 
hommes  6c  cinq  pour  les  femmes.  Elles  font  très -grandes 
6c  voûtées  en  pierres  de  taille.  Les  lits  y font  d’une  grande 
propreté  > & l’on  y eft  parfaitement  bien  traité.  Les  ma- 
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“Jades  y font  fetvis  par  des  fœurs  de  la  Charité  , ôc  des  pre-* 
très  féculiers  y font  charges  de  la  direction  des  âmes. 

L'hôpital  des  Petites-Maifons , près  des  Incurables,  eft 
tm  établiflement  de  la  ville  de  Paris.  Cette  maifon  fert 
de  retraite  à plus  de  quatre  cents  vieilles  gens , dont  la 
plupart  font  nourris , ôc  un  petit  nombre  feulement  paient 
des  pendons  de  hx  cents  livres.  On  y reçoit  auflî  des  in- 
fenfés  , qui  y font  enfermes  dans  de  petites  loges  ; on  y 
traite  les  gens  attaqués  de  la  teigne  ; quelques-uns  y font 
traités  delà  maladie  vénérienne,  en  payant  une  modique 
fomme. 

L’hôpital  de  Saint-Louis , hors  de  l’enceinte  de  Paris, 
eft  une  maifon  fondée  pour  les  maladies  contagieufes.  Elle 
eft  très-vafte  ôc  fort  bien  ftruée.  On  y envoie  les  religieufes 
infirmes  & convalefcentes  de  l’Hôtel  Dieu , pour  y pren- 
dre l’air. 

L’hôpital  du  Saint-Nom- de -Je fus  > dans  l’enceinte  de 
la  ville,  eft  fondé  pour  fervir  de  retraite  à des  pauvres  âgés 
ôc  des  deux  fexes. 

Hôpitaux  dejlinés  pour  les  hommes  feulement . 

La  Charité  eft  un  hôpital  delTefvi  par  des  religieux  de 
l’ordre  de  S.  Jean-de-Dieu , appellés  Freres  de  la  Charité. 
Il  eft  le  chef-lieu  de  toutes  les  maifons  du  meme  ordre  , 
qui  font  répandues  dans  le  royaume  ôc  dans  nos  colonies. 
C’eft  aufti  le  feul  noviciat  ôc  la  retraite  des  religieux  qui 
font  hors  de  fervice.  Cette  maifon  eft  adminiftrée  par 
l’ordre  meme  des  religieux  qui  s’y  confacrent  ; en  quoi 
elle  diffère  des  autres  hôpitaux  de  malades,  qui  ont  des 
féculiers  pour  adminiftrateurs. 

On  y compte  deux  cents  lits  pour  les  pauvres  malades; 
ils  y font  très-bien  foignés , ôc  reçoivent  de  grands  fecours 
de  l’hôpital  des  Convalefcens , rue  du  Bacq. 

On  n’y  reçoit  perfonne  en  payant,  comme  on  le  die 
quelquefois,  mal  à propos , dans  le  monde  ; mais  les  fon- 
dateurs ôc  bienfaiteurs  ont , par  rapport  à ceux  pour  qui  iis 
s’iméreCTent , des  préférences  ôc  des  facilités  que  leurs  libé- 
lalites  leur  ont  acquifes. 

L’hôpital  des  Quinze-  Vingt* , fondé  par  S,  Louis?  ferç. 
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d’afyle  à des  aveugles , dont  le  nombre  eft  déterminé  par  \t 
dénomination  de  cette  maifon  > c’eft-à-dire , à trois  cents; 
Les  places  font  à la  nomination  de  M.  le  grand-aumônier: 
fon  enceinte  eft  un  lieu  privilégié.  Il  y aune  communauté 
de  prêtres  pour  delfervir  l’églife  , qui  a titre  de  paroifie.  Le 
reglement  de  cet  hôpital  eft  admirable;  il  eft  rapporté, 
vol . JJ,  dans  la  defeription  de  ce  lieu,  par  Piganiol  de 
la  Force. 

Prefque  tout  l’enclos  vient  d’être  fuperbement  rebâti  à 
neuf  ; il  ne  refte  plus  que  l’églife  à reconftruire,  avec  toute 
la  partie  qui  donne  fur  la  rue  Saint-Honoré. 

L’hôpital  des  Enfans-Rouges  a été  fondé  pour  quatre- 
vingts  orphelins  de  père  6c  mère  : on  les  reçoit  à fept  ans 
6c  on  les  garde  jufqu’à  quinze.  On  paie,  en  entrant,  41  liv. 
6c  en  leur  remet  * en  fortant , 3 6 liv.  il  faut  qu’ils  foient  fils 
de  maîtres  artifans  de  Paris.  On  leur  apprend  à lire  , a 
écrire  &c  l’arithmétique.  Les  adminiftrateurs  font  les  mê- 
mes que  ceux  de  la  Pitié. 

La  communauté  des  Pauvres-Prêtres  , eft  un  hôpital 
fondé  pour  fervir  de  refuge  aux  pauvres  prêtres  qui  ne  peu- 
vent plus  faire  leurs  fondions.  Il  étoit  autrefois  dans  l'en- 
ceinte de  Paris , mais  il  eft  aujourd’hui  transféré  au  village 
d’Ifify , près  Paris. 

Saint-Gervais  eft  une  maifon  où  l’on  donnoit  Fhofpi- 
talité,  pendant  trois  jours  , à tous  les  hommes  qui  fe  pré- 
fentoient  ; mais  comme  il  provenoit  de  grands  abus  de 
cette  facilité  qu’avoient  les  perfonnes  de  toute  efpèce  , 
une  ordonnance  de  police,  du  19  février  1768  , défend 
aux  mendians , vagabonds,  gen*  fans  aveu,  coureurs  de 
nuits,  joueurs  de  balles  fur  les  places  publiques , oiftfs  6c 
fainéans,  de  venir  loger  à l’hôpital  Saint  Gervais  ; 6c  en- 
joint aux  pèlerins  6c  voyageurs  de  ne  s'y  préfenter  qu’après 
avoir  fait  apparoir  de  leurs  certificats  &paife ports  en  bonne 
forme  , à peine  de  prifon  , 6c  d’etre  pourfuivis  6c  punis  fui- 
vant  la  rigueur  des  ordonnances. 

Hôpitaux  pour  les  femmes  & les  filles . 

Sainte  - Pélagie , ou  le  Refuge  , eft  un  hôpital  de 
filles,  dépendant  de  l’Hôpi tal- Général  ; il  efteompoféde 
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icux  communautés  de  femmes  ou  filles  repenties;  la  pre- 
mière , efl  de  celles  qui  y entrent  d e bonne  volonté  : elles 
ont  l’habit  ôc  le  voile  de  religieufe.  L’autre  communauté 
cft  compofée  de  celles  qui  y font  mifes  de  force  par  ordre 
du  roi , ou  par  l’autorité  du  magilhat.  Ces  dernières  font 
foumifes  à une  très-févcre  correction.  Chaque  commu- 
nauté a fon  chœur  & fon  cloître  particulier. 

Les  Hofpitalieres  de  la  Miféricorde  de  Jëfits , fous  le 
nom  de  S.  Julien  & de  fainte  BafiliiLe  , ordre  de  S.  Au- 
guftin,  ont,  dans  plufieurs  belles  falles , trente- fept  lits 
bien  entretenus , dont  une  partie  a été  fondée  par  des  par- 
ticuliers > qui  ont  le  droit  de  les  faire  occuper  gratis . Les 
malades  des  autres  lits  paient  30  livres  par  mois.  Les 
femmes  qui  reftent  à.  l’annce  dans  ces  falles , paient  400  liv. 
de  penfion  , & celles  qui  font  en  chambre  , y 00  liv. 

Les  Hofpitalieres  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve  for- 
ment une  communauté,  dont  le  principal  objet  efl  l’inf- 
truéfion  de  la  jeunefife. 

Les  Hofpitalieres  du  fauxbourg  Saint-Marcel  deflervent 
une  maifon  fondée  pour  les  malades.  Ils  y font  très-bien  ; 
on  ne  paie  rien , ôc  le  nombre  des  lits  fe  monte  à vingt. 

La  Roquette , efl:  uu  hôpital  deflérvi  par  des  hofpita- 
Hères  de  S.  Jofeph.  Il  n’y  a que  dix -fept  lits,  dans  une 
très-belle  falle.  Les  malades  donnent  24  livres  par  mois. 
Les  perfonnes  qui  y font  à demeure  , paient  400  livres  de 
penfion.  Cette  maifon  efl:  très-avantageufement  fituée  , au 
feptentrion  de  Paris , hors  de  l’enceinte.  Ses  jardins  font 
Immenfes. 

Les  Hofpitalieres  de  la  place  Royale  > religieufes  de 
[ordre  de  S.Auguflin,  ont  une  falle  de  quinze  ou  vingt- 
lits  , pour  de  pauvres  femmes  ou  filles  malades , qui  y 
font  reçues  gratuitement  & très-bien  traitées. 

On  compte  huit  hôpitaux  pour  les  filles  feulement. 

L Enfant- Jefus  , près  de  la  barrière  de  Vaugirard  , a été 
fonde  par  la  feue  reine,  époufe  de  Louis  XV,  à la  naïlfance 
de  monfeigneur  le  duc  de  Bourgogne;  pour  l’éducation  de 
yngt  jeunes  demoifelies  de  condition.  Les  dames  qui  le 
dedervent  ne  font  poinc  cloîtrées. 

O ans  1 hôpital  de  Notre  -Dame- de- Miféricorde  , ou  des 
Ceru-iilUs  è reçoit  i$s  filiez  depuis  quatre  ans  jufqu’à 
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fept  ; on  les  élève  6c  on  les  garde  jufqu’à  vingt-cinq  ans.  Urf 
compagnon  qui  a fon  brevet , gagne  famaîtrife  en  époufant 

une  d^  ces  allés. 

Il  y a un  fonds  pour  faire  une  religieufe  tous  les  quatre 
ans , 6c  la  perfonne  fait  choix  du  couvent  où  elle  veut 
entrer. 

Les  fonds  de  cet  hôpital  ne  fuffifent  plus  que  pour  foi- 
Xante  cinq  à foixante-qui.  ze  orphelines.  On  y travaille 
pour  le  public,  en  linge  ,&  en  broderies  de  toute  ef- 
pèce  , 6c  c*  6c c. 

L’hôpital  de  Sainte-Catherine  eft  deftiné  à fervir  de  re- 
fuge > pendant  trois  jours  feulement,  aux  pauvres  hiles  qui 
fe  trouvent  fans  condition. 

Dans  l’hôpital  des  Orphelines  du  S.  nom  de  Jcfus,  on 
élève  vingt  enfans  jufqu’à  vingt-cinq  ans.  Les  hofpitalières 
de  Saint-Thomas  fecourent  les  fœursde  cette  maifon,  dans 
les  fondions  dont  elles  font  chargées. 

La  communauté  des  Filles  Pénitentes  du  Sauveur , a été 
fondée  pour  de  pauvres  hiles. 

Celle  du  Bcn-Pafleur  eft  compofée  de  foixante  filles 
retirées  du  monde;  elles  ont  environ  ioooo  liv.  de  rente, 
& travaillent  en  commun  pourle  foutien  de  la  maifon. 

La  maifon  des  Filles  Pénitentes  de  Sainte - Valere  , dont 
la  fondation  a été  procurée  par  le  P.  Louis  Dorz  , Jaco- 
bin , eft  compofée  de  foixante  - dix  fœurs , qu’on  reçoit  à 
tout  âge.  Elles  donnent,  en  entrant , 6o  liv.  pour  l’habil- 
lement; elles  font  libres  de  quitter  la  maifon  lorfqu’elies 
le  jugent  à propos.  On  y travaille  en  linge  pour  le  public. 

L’hôpital  des  Filles  de  Saint- Jofeph,  a été  fondé  pour 
entretenir  de  pauvres  orphelines , qu’on  y reçoit  dès  l’âge 
de  huit  ans.  On  les  y élève  dans  la  piété  ; 6c  par  des  oc- 
cupations convenables  à leur  fexe,  on  les  met  en  état  de 
gagner  leur  vie. 

Hôpitaux  pour  les  enfans  des  deux  fexes . 

L’établiffement  des  Enfans- Trouvés  eft  un  de  ceux  qui 
font  le  plus  d’honneur  à la  nation.  La  maifon  principale, 
Iltuée  au  Parvis-Notre-Dame  , vient  d’etre  rebâtie  magni- 
fiquement > moyennant  les  bienfaits  de  la  feue  reine , les 
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fccoars  de  la  ville  6e  ceux  qu’on  a tirés  d’une  loterie.  On 
y reçoit  en  tout  temps,  à toutes  les  heures  du  jour  6c  de 
la  nuit , fans  queftions  6c  fans  formalités , tous  les  enfans 
nouveaux-nés  qu’on  y préfente  ( cela  va  à plus  de  8goo 
par  an)  ; la  feule  formalité  qui  a été  preferite , eft  un 
procès  verbal  fait  par  un  commiiTaire  de  quarcier  , pour 
eonftater  le  lieu,  le  jour  6c  l’heure  où  l’enfant  a été  trouvé  3 
àc  le  nom  de  la  perfonne  qui  le  préfente.  Elle  neü:  obligée 
de  rien  dire  fur  aucune  circonftance  , ôl  le  commiiTaire  ^ 
doit  expédier  le  procès-verbal  gratis . On  les  y fait  élever 
avec  grand  foin,  jufqu’à  ce  qu'ils  aient  fait  leur  première  com- 
munion, 6c  qu’ils  foient  en  état  d’apprendre  un  métier. 

Cet  hôpital  a une  fécondé  maifon  dans  le  fauxbourg 
Saint- Antoine  5 qui  fert  de  décharge  à celle-ci. 

Si  un  pareil  établiifement  étoit  imité  dam  chaque  pro- 
vince , 6c  meme  dans  chaque  ville  du  royaume , on  confer- 
veroit  à l’état  un  très-grand  nombre  d’enfans  , qu’on  en- 
voie à Paris  de  fort  loin,  6c  qui  péridènt  par  les  fatigues 
du  voyage. 

L’hôpital  delà  Trinité  a été  fondé  pour  cent  garçons  ô£ 
trente  Ex  Elles,  nés  à Paris , orphelins  de  père  ou  de  mère; 
mais  valides.  On  leur  apprend  à lire  6c  à écrire,  6c  iis  font 
tous  deftinés  à apprendre  un  métier.  L’enclos  de  la  maifon 

Jprivilegie.  Les  artifles  qui  s’y  établirent  gagnent  leur 
maitrife  eninftruifant  dans  leur  art  un  de  ces  enfans , qui 
acquiert  la  qualité  de  fils  de  maître. 

Les  maîtres  font  tenus  de  leur  fournir  la  nourriture  , êC 
de  donner  quelque  fomme  à l'hôpital , plus  ou  moins,, 
félon  la  qualité  de  leur  profelïïon.  Il  y a d’ailleuts  des  per- 
fonnes  prépofées  pour  veiller  aux  progrès  que  font  ces  en- 
fans. Le  frere  6c  la  fœur  ne  peuvent  être  reçus  dans  cette 
maifon  que  fucce/Iivement. 

9 Nous  finirons  l’article  des  hôpitaux  par  les  Filles  de 
l Adoration  perpétuelle  du  S . Sacrement , au  grand  Cha- 
xonne  ; les  Dames  de  Sainte-Genevieve  , dites  Miramion - 
n*s>  & l’ hôpital  des  Soldats-aux-Gardes , attaqués  du  mal 
vénérien.  Les  gardes  doivent  cet  établiiTement  aux  bienfaits 
6c  aux  foinsde  M.  le  duc  de  Biron  , leur  colonel.  Ce  même 
feigneur  vient  de  faire  conftruire  un  nouvel  hôpital  pous 
ks  malades  du  régiment , au  Gros-Caillou. 
domç 
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La  maifon  des  filles  de i’adoration  petpéttielle  du  S.  Sa- 
crement, fut  fondée  fous  le  règne  de  Louis  XIV,  pour  le 
foulagement  des  malades  de  la  paroille,  6c  l’inftruétion 
gratuite  des  enfans.  Il  y afeize  religieufes  de  chœur  6c  cinq 
converfes. 

Celle  des  Dames  de  Sainte-Genevieve,  dites  Miramion - 
nés  j du  nom  de  madame  de  Miramion,  leur  fondatrice  , 
fut  aufli  établie  pour  le  foulagement  des  pauvres  malades 
de  la  paroiilè,  6c  autres  pauvres , qui  doivent  tous  y être 
traités  gratis. 

Il  y a pluficurs  autres  communautés  dans  Paris  où  l’on 
diftribue  du  pain  6c  des  alimens  aux  pauvres  , comme  aux 
Chartreux,  à Saint- Lazare  , aux  Céleftins,  6cc.  &x,  6c c. 
Cette  diftribution  fe  fait  aux  Céleftins  les  mardis  6c  ven- 
dredis, à fept  heures  du  matin,  6c  monte  par  femaine  à 
près  de  6 oo  liv.  On  obfervera  qu’il  y a encore  une  infinité 
de  lecours  à tirer  d’un  grand  nombre  de  maifons  particu- 
lières dans  les  différens  quartiers  de  Paris,  dont  les  unes 
font  deftinées  au  traitement  des  malades  feulement;  les 
autres  àfervir  de  retraite  aux  infenfés , ou  autres , qui  ayant 
allez  de  bien  pour  fe  faire  traiter  6c  foigner  , préfèrent  ces 
maifons  particulières  aux  maifons  plus  communes,  6c  font 
par  ce  moyen  dans  le  cas  d’être  beaucoup  mieux. 

L’établiflèment  des  hôpitaux  &de  toutes  les  maifons  de 
fecours  6c  de  charité  étant  une  des  portions  les  plus  intéref- 
fantes  de  l’adminiftration,  on  a établi  un  bureau-général, 
appellé  le  Grand  Bureau  des  Pauvres.  Tous  les  commiiîaires 
des  pauvres  des  paroiffes  de  cette  capitale  y rendent  leurs 
comptes.  Iteft  fttué  près  l’Hôtel-de- Ville. 

Gouvernement  des  Finances . 

La  généralité  de  Paris  eft  la  plus  étendue  de  tout  le 
royaume  ; elle  comprend  la  plus  grande  partie  de  l’Iflc- 
de-France  6c  de  la  Brie,  6c  s’étend  dans  la  Picardie , la 
Champagne  , le  Gâtinois,  la  Beauce,  le  Vexin  6c  le  Ni- 
vernois.  On  lui  donne  environ  cinquante-fix  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur,  fur  vingt-cinq  dans  fa  plus  grande 
largeur;  laquelle  étendue  renferme  2103  paroiffes,  divi- 
sées tn  vingt-deux  éle&ions  j favoir,  celles  de  Beauvais* 
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Cotnpiégfte,  Coulommicrs  , Dreux,  Etampes,  Joigny , 
Mantes,  Meaux,  Melun  , Montfort-l’Amaury , Montereau, 
Nemours,  Nogent-fur-Seine  , Paris  , Pontoife  , Provins, 
Rozoy,  Senlis,  Sens,  Saint-Florentin,  Tonnerre  6c  Vezelay* 
Toutes  ces  élections  ne  forment  qu’une  feule  intendance, 
6c  dépendent  du  bureau-général  des  finances  qui  liège  à 
Paris , 6c  dont  on  verra  les  détails  plus  bas , à l’article  des 
tribunaux  compris  dans  l'enceinte  de  Paris. 

L’éleétion  de  Paris  comprend  442.  paroiffes  , divifées  en 
huit  départemens  6c  1 1 fubdélégations.  On  verra  plus  bas  le 
dénombrement  des  juges  qui  compofent  fa  jurildiétion» 

Gouvernement  militaire . 

Le  diflriét  de  la  prévôté  6c  vicomté  de  Paris  forme  ur* 
gouvernement-général  militaire , enclavé  dans  celui  de 
l’Ille-de-France , qui  en  efl  tout-à-fait  féparé.  Ces  deux 
gouvernemens  généraux  n'en  formoient  qu’un  autrefois  ; 
mais  dans  la  fuite  ils  ont  été  divifés  6c  réunis  plufîeursfois» 
Ils  font  féparés  aujourd’hui , 6c  Louis  XIII  régla  , en  163 
que  le  gouverneur  de  Paris  marcheroit  , aux  Te  Deum  * 
après  le  premier  prélident  du  parlement.  Une  compagnie 
de  cinquante  gardes  à cheval  , commandée  par  un  capi- 
taine , un  lieutenant  6c  un  cornette^  lui  fert  de  garde  ordi- 
naire. Il  y a de  plus  douze  hallebardiers  Suidés.  Cette 
troupe  marche  à pied  devant  le  caroile  du  gouverneur  de 
Paris,  lorfqu’il  fe  rend  en  cérémonie  au  Palais  ou  à. Notre- 
Dame. 

L’uniforme  de  la  compagnie  efl:  rouge , avec  un  galons 
d’argent.  Les  hommes  qui  la  compofent  jouiflent  de  plu- 
fleurs  privilèges. 

Le  gouvernement  général  militaire  de  Paris,  comprend 
pludeurs  gouvernemens  particuliers  5 favoir  , ceux  de  la 
Baftille  , de  Vincennes,  de  l’hôtel  royal  des  Invalides,  de 
l’Ecole  - Royale-Militaire , du  vieux  Louvre  6c  du  château 
des  Tuileries.  Les  gouverneurs  des  deux  dernières  maiforn 
ne  font,  à proprement  parler , que  des  concierges  qui  ont 
le  titre  de  gouverneur.  Les  autres  ne  prennent  les  ordres 
que  du  miniftre  ayant  le  département  de  la  guerre , 6c 
font  indépendans  du  gouverneur  de  Paris,  quoique  leurs 
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gouvernetncns  foient  compris  dans  le  diftri&  de  celui  de 
Paris , & paroiffent  devoir  en  dépendre. 

Nous  avons  rendu  compte  , dans  le  précis  de  cet  article, 
des  diverfes  fortes  de  troupes  qui  font  employées»  Paris, 
pour  la  fureté  des  habitans  & pour  le  fcrvice  de  plufieurs 
tribunaux,  nous  parlerons  plus  bas  des  juges  qui  compofent 
leurs  juftices. 

Le  gouvernement-général  militaire  de  Paris  a un  lieu- 
tenant , & cette  capitale  cft  ordinairement  la  réhdence 
de  vingt  à vingt-deux  commiffaires  des  guerres. 

Comme  nous  avons  donné  plus  haut  une  idée  de  Y ad* 
tninifiration  ecclefiaftique , nous  allons  entrer  dans  le  dé- 
tail des  tribunaux  qui  compofent  l’adminiftration  civile, 
ain fi  que  de  ceux  qui  ont  rapport  à TadminiUration  mili- 
taire & des  finances,  dont  nous  n’avons  pas  encore  eu 
occafion  de  parler. 

Adminijlration  judiciaire • 

Voye\  le  mot  Conseils  pour  ce  qui  regarde  les  pre- 
miers tribunaux  du  royaume  qui  ont  leur  fîège  à la  cour  > 
êc  auxquels  font  évoquées  les  affaires  des  cours  de  parle- 
mensfc  autres  jurifdidions  fouveraines  du  royaume.  Notre 
objet  eft  de  ne  rendre  compte  ici  que  des  tribunaux  qui  ont 
Jeurficge  fixé  à Paris,  & qui  reffoitiffcnt  eux-memes  aux 
fribunaux  fupérieurs  de  la  cour. 

Grand  - Confeil. 

Le  grand-confeil,  créé  conformément  aux  vœux  des 
états  généraux  pour  former  un  corps  de  juftice  qui  fût  am- 
bulatoire à la  fuite  de  la  cour  , fans  être  limité  d’aucun 
reffort,  pour  exercer  avec  le  chancelier  de  France,  fon 
feul  ôc  véritable  chef,  & les  maîtres  des  requêtes  ordi- 
naires de  l’hôtel , l’autorité  fouveraine  dans  tous  les  pays 
fournis  à la  domination  Françoife,  ainiîque  l’exercent  les 
cours  fupérieures  dans  leurs  refforts , fut  établi  par  Char- 
les VIII,  en  jurifdiâion  ordinaire  <3c  contentieufe  , en 
l’année  14  92. 

Gcttecoiu  a été  peadaat  quelque  temps  fous  fpu&iom  5 
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Imis  un  édit  du  mois  de  janvier  1768  * portant  règlement 
pour  la  police  & difeipline  de  ce  tribunal  , qui  efl  une 
émanation  du  confcil  d’état  , le  rétablit,  en  fupprimant 
néanmoins  quelques-uns  des  officiers  que  les  circonftances 
des  temps  y avoient  fait  ajouter  , & en  renvoyant  aux  juges 
ordinaires  plufieurs  affaires  dont  il  fe  trouvoit  chargé. 

En  vertu  de  cet  édit , le  grand-confeil  continue  d’être 
préfidé  par  un  confeiller  d’état , attendu  que  M.  le  chan- 
celier , qui  en  cfl  le  prélident  né  , ne  peut  y affilier  que 
rarement.  Les  autres  juges  de  cette  cour  > font  huit  préfi- 
dens  choifis  parmi  les  maîtres  des  requêtes , pour  fervir 
par  commiffion  5 quarante  confeillers  laïcs , quatre  con- 
feillers  clercs , deux  avocats-généraux , un  procureur-géné- 
ral 6c  huit  fubflituts,  outre  quatre  fubflituts  honoraires  ; 
un  greffier  en  chef,  un  premier  huiffier  > 6c  quatre  confeil- 
lers-notaires,  pour  faire  les  fondions  de  fecrétaircs.  Le  roi 
y accorde  d'ailleurs  entrée  6c  féance  à ceux  des  prélats  6c 
anciens  magiftrats  qu’il  juge  à propos  d’y  admettre  en 
qualité  de  confeillers  d’honneur.  Ils  y font  ordinairement 
admis  au  nombre  de  quatre  > 6c  ils  ont  rang  après  les  pré- 
iidens. 

L’édit  de  janvier  1768  , maintient  dans  leurs  fondions 
les  deux  principaux  commis  du  greffe , le  greffier-garde- 
facs  6c  des  dépôts , celui  des  préfentations  6c  affirmations , 
les  payeurs  6c  contrôleurs  des  gages  > 6c  les  vingt  huiffiers 
de  cette  cour. 

Par  le  meme  édit , la  finance  des  offices  de  confeillers 
eft  fixee  à y 0000  livres;  celle  des  offices  de  fubflituts  du 
procureur-général,  à 18000  livres  ; 6c  la  finance  des  au- 
tres offices > demeure  fixée  au  meme  taux  que  par  le  paffé. 

Le  furplus  des  offices  créés  pour  le  grand-confeil,  ainfx 
que  les  deux  commiffions  de  grands  rapporteurs  6c  correc- 
teurs des  lettres  du  fceau  > demeureront  éteints  6c  fuppri- 
més  après  la  mort  de  ceux  qui  en  font  actuellement  pour- 
vus. Sa  majefté  fupprirne  auffi  , par  le  meme  édic  > les  vingt- 
trois  offices  de  procureurs  portulans,  6c  les  fondions  de 
leur  miniftère  font  dévolues  aux  avocats  du  confeil,  qui 
lcs,  exerceront  à l’avenir,  à la  charge  feulement  de  prêter 
préalablement  le  ferment  accoutumé  pardevant  les  juges 
du  grand-confeil. 
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Le  premier  préfident  du  grand- confeil,  les  autres  préfî- 
fidens  <5 c confeillers , les  avocats  6c  procureur  généraux , les 
fubftituts  , greffiers  6c  huiffiers  y font  de  fervice  toute 
l’année  ; de  manière  cependant  que  les  préfidens  6c  con- 
feillers font  diftribués  en  deux  fervices  égaux , compofés 
chacun  de  quatre  préfidens  6c  de  vingt-deux  confeillers  , 
dont  deux  doivent  être  clercs  6c  les  autres  laies;  enforte 
que  les  quatre  préfidens  qui  ont  fervi  pendant  fixmois> 
font  difpenfés  de  remplir  leurs  fondions  pendant  les  fix 
mois  fuivans  , 6c  que  les  confeillers  fervent  alterna- 
tivement neuf  mois  de  fuite  pendant  une  année,  6c  iîx 
mois  feulement  pendant  l’année  fuivante  ; fans  néanmoins 
qu’en  aucun  cas  ils  puiiîent  être  exclus  de  leurs  fondions 
lorfqu’ils  jugent  à propos  de  les  exercer  pendant  toute 
l’année. 

La  commiffion  du  préfident  ne  peut  excéder  trois  an- 
nées , 6c  celle  des  huit  autres  préfidens,  quatre  années. 

Les  fondions  de  grands  rapporteurs  6c  corredeuts  des 
lettres  du  fceau , font  remplies  par  deux  confeillers  du 
-grand- confeil , lefquels  font  choifis  au  mois  de  décembre 
de  chaque  année  , par  le  chancelier  ? entre  les  confeillers 
de  fervice. 

Le  grand-  confeil  connoît  des  conteftations  concernant  les 
nominations  royales  aux  bénéfices,  à l’exception  de  ceux  qui 
font  conférés  en  régale  ; des  induits  6c  autres  matières  dont 
cette  cour  a pris  connoiffiance  de  toute  ancienneté , à l’ex- 
ception des  attributions  accordées  aux  ordres,  congréga- 
tions, monaftères,  communautés  ou  maifons  régulières , 
lefquelles  ne  peuvent  plus  porter  au  grand-confeil  les  évo- 
cations qu’elles  auront  obtenues  ; à l’égard  des  conteftations 
concernant  les  privilèges,  loix,  fiatuts , régime  6c  gouver- 
nement , le  titre  6c  poffiefibire  de  leurs  bénéfices , les  ré- 
parations des  égiifes  6c  autres  bâtimens  qui  leur  appar- 
tiennent , le  partage  des  manfes,  6c  de  toutes  demandes  6c 
prétentions  qui  feroient  formées  entre  les  religieux  , ab- 
bés ou  prieurs  commendataires  , ou  entre  les  maifons 
6c  bénéficiers  des  mêmes  ordres  ; entre  leurs  fermiers 
ou  tégifi'eurs , pour  ce  qui  concerne  leurs  baux  ou  régies  ; 
êç  les  héritiers  ou  repréfentans  des  bénéficiers,  pour  rai- 
fondes  répartitions  de  leurs  bénéfices  j le  grand  - confeil 
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connoît  ,à  Texclufion  de  tous  autres  juges , de  toutes  ces 

affaires. 

A l’égard  des  évocations  des  autres  fujets  du  royaume, 
elles  ne  peuvent  avoir  lieu  qu’autant  qu’ils  procéderont  vo- 
lontairement pardevant  cette  cour  ; fans  toutefois  quelle 
puifl'e  , meme  du  confentement  des  parties , prendre  con- 
nolilance  des  matières  réfervées  aux  auttes  cours  par  les 
ordonnances,  édits  ic  déclarations. 

Ceft  au  fil  au  grand-confeil  que  font  portées  les  évoca- 
tions accordées  aux  ordres  do  Saint  - Efprit  6c  de  Saint- 
Michel  , à l’ordre  de  Malthe  , aux  ordres  de  Notre  Dame 
de  Mont-Carmel  6c  de  Saint  Lazare  de  Jérufalem  , à 1a 
maifon  royale  de  Saint-Cyr,  6c  aux  jurats  de  Bordeaux. 

C’efl:  au  grand' confeil  que  l’on  inftruit  6c  juge,  fuivant 
les  derniers  erremens,  tout  ce  qui  concerne  l’exécution  des 
arrêts  du  confeil  d’état , à l’exception  des  taxes  des  dépens 
6c  de  leurs  révisons  ; le  criminel  incident  aux  inftances 
qui  font  inftruites  en  cette  cour  , 6c  le  paiement  des  hono- 
raires des  avocats  au  confeil,  qui  étoit  ci-devant  de  la 
compétence  des  maîtres  des  requêtes  ; les  inftances  d’ordre 
6c  diftribution  de  deniers  provenans  des  ventes  des  offices 
adjugés  en  la  grande  direction  des  finances , ou  au  grand, 
fceau;  6c  les  affaires  dont  la  connoiflance  avoit  été  attri- 
buée à des  commiifaires  du  confeil. 

Dans  les  matières  6c  affaires  dont  la  connoiifance  ap- 
partient au  grand-confeil,  il  peut  connoître  des  appella- 
tions comme  d’abus  qui  font  interjettées  relativement  à 
ces  affaires , foit  de  la  part  des  parties  intérefifées , foie  de 
celle  du  procureur-général. 

La  juftice  eft  rendue  gratuitement  au  grand-confeil  » 
ainfi  qu’au  confeil  d’état. 

Les  doyens  de  chaque  fervice  ont  entrée  6c  voix  déli- 
bérative au  confeil  d’état  privé;  6c  les  confeillers  du  grand- 
confeil  peuvent  accompagner,  au  nombre  de  quatre,  le 
chancelier  de  France  , dans  toutes  les  occafions  où  il  juge 
à propos  de  les  appeller. 

Le  liège  de  cette  cour  eft  au  Louvre. 

Les  habits  de  cérémonies  du  grand-confeil  font , pour  les. 
préfidens,  la  robe  de  velours  noir  ; les  confeillers , les  avocats 
6c  procureur  généraux , portent  la  robe  de  fatin  noir, 
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J Prévôté  de  ly Hôtel* 

La  P revote  de  Phôtel  efl:  compofée  d’un  grand-prévôt* 
des  lieutenans -généraux  civils  & depéc,d’un  procureur 
du  roi,  ôc  de  plufieurs  autres  officiers. 

Cette  jurifdi&ion  connoît  des  caufes  , tant  civiles  que 
criminelles,  des  officiers  ôc  marchands  privilégiés  qui  fui- 
vent  la  cour  ; de  la  taxation  du  pain,  du  vin  , de  la  viande 
ôc  de  toutes  les  denrées  néceifaires  pour  la  cour  ; des  cri* 
mes  ôc  délits  qui  fe  commettent  à la  fuite  de  la  cour.  Elle 
peut  arrêter  les  criminels  ôc  leur  faire  leur  procès  en  der-* 
nier  refTort,  en  y appellant  fîx  maîtres  des  requêtes , ôc  à 
leur  défaut , fix  avocats. 

Elle  a dans  fon  refTort  toute  l’étendue  des  lieux  où  elle 
téfide  , ôc  à dix  lieues  à la  ronde. 

Les  appellations  fe  relèvent  au  grand-confcih 

Prévôté-générale  de  V IJle-de-France* 

La  prévôté  & mar échauffée  generale  de  Plfle-de-France 
cft  compofée  d’un  prévôt,  de  cinq  lieutenans , d’un  afTe£ 
feur,  d’un  procureur  du  roi  > de  deux  greffiers,  ôcc . 

Cette  jurifdiétion  connoît  de  tous  les  crimes  commis 
par  les  vagabonds , gens  fans  aveu , ôc  condamnés  à peine 
corporelle,  bannifTement  ou  amende- honorable  ; desop- 
preffions.,  excès , ou  autres  crimes  commis  par  des  gens  de 
guerre;  des  défertionsjafTemblées  illicites  avec  port  d’armes; 
des  levées  de  gens  de  guerre  faites  fans  commiffion;  des 
vols  furies  grands  chemins;  des  vols  faits  avec  effraétion; 
du  port  des  armes  ôc  autres  violences  publiques  ; des  fa- 
çtiièges  avec  etfra&ion  ; des  aflaffinats  prémédités  ; des 
(éditions;  des  émotions  populaires , ôcc. 

La  dénomination  de  cette  prévôté  défignç  fon  étendue* 

Tribunal  des,  Maréchaux  de  France . 

Le  Tribunal  des  maréchaux  de  France  forme  une  coux 
compofée  de  tous  les  maréchaux  de  France. 

Les  auembléçs  fe  tiennent  chea  le  plus  ancien  des 
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maréchaux  dt  France.  Ce  tribunal  connoît  fans  appel  des 
différends  entre  gentilshommes , ou  perfonnes  faifant  pro- 
feilion  des  armes,  pour  raifon  de  leurs  engagemens  de 
parole  ou  écrits  d'honneur,  de  la  chaffe  , de  la  pêche  , 6c 
des  droirs  honorifiques  dans  les  églifes.  Les  requêtes  que 
l’on  prélente  à ce  tribunal  > font  lignées  par  les  officiers  6c 
gardes , 6c  mifes  entre  les  mains  du  fecrétaire-général  des 
maréchaux  de  France  , qui  fert  de  greffier. 

Un  maître  des  requêtes  en  fait  le  rapport. 

Jurifdiclions  de  V enclos  du  Palais . 

Les  jurifdiéfions  qui  liêgent  dans  l’enclos  du  Palais,  font 
le  parlement,  la  chambre  des  comptes,  la  cour  des  aides? 
la  cour  des  monnoies , la  chambre  fouveraine  des  décimes? 
les  requêtes  de  l’hôtel,  le  bureau  des  tréforiers  de  France  „ 
6c  la  chambre  du  tréfor  6c  domaine,  les  trois  lièges  géné- 
raux à la  table  de  marbre  ; favoir,  la  connétablie  6c  maré- 
chauffée  de  France  , l’amirauté  6c  les  eaux  6c  forêts.  La 
chambre  de  la  marée,  eft  celle  qui  a été  établie  par  l'édit 
sdu  mois  de  décembre  1764  : on  compte  aulîi  dans  cet 
enclos  le  bailliage  du  Palais , l’éleéfion , la  maîtrife  par- 
ticulière des  eaux  6c  forêts , la  maçonnerie  , la  jurif- 
diéfion  du  prévôt -général  des  domaines  6c  maréchauf-* 
fée  de  France  ; la  bazoche , qui  eft  la  jurifdi&ion  des  clercs 
du  parlement  ; le  haut  6c  le  fouverain  empire  de  Galilée? 
qui  eft  la  jurifdi&iondes  clercs  de  la  chambre  des  comptes» 

Parlement . 

Le  parlement  de  Paris  eft  le  plus  ancien  des  tribunaux 
du  royaume  , 6c  celui  dont  le  reifort  eft  le  plus  étendu. 
C eft  la  cour  des  princes  6c  des  pairs  de  France , qui  y vien- 
nent ftéger  quand  il  leur  plaît;  ainfî  que  des  maréchaux 
de  France  6c  des  grands  officiers  de  la  couronne,  dont  tou- 
tes les  conteftations  6c  procès  y font  commis  privativement 
à toute  autre  jurifdi&ion.  Cette  cour  étoit  autrefois  am- 
bulatoire 6c  n’avoit  point  de  ftège.  fixe  : Philippe  le  Bel 
la  lendit  fédentaire  dans  fon  palais  à Paris  , en  1302. 

Le  parlement  eft  aujourd’hui  compofé  de  huitchambres, 
qui  forment  autant  de  jurifdi&ions  particulières  3 favoir  > 
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delà  Grand9  Chambre  y des  trois  chambres  rtes  Enquêtes  9 
des  deux  chambres  des  Requêtes  y de  de  la  Tournelle  crimi- 
ruelle.  La  chambre  des  Vacations  n’a  lieu  que  pendant  la 
vacance  du  parlement , & les  juges  qui  la  compofent  font 
toujours  tirés  des  chambres  du  parlement. 

Cette  cour  a,  outre  cela,  deux  commidions  particulier 
tes , qui  font  corps  avec  elle  ; ce  font  la  chambre  de  la. 
Marée  6c  la  chambre  établie  par  l’édit  du  mois  de  décem- 
bre 1 764.  La  chambre  de  la  Tournelle  civile  y créée  par 
déclarations  des  8 avril  16  6 y , iy  mars  1673  6c  17  no- 
vembre 1 690  , ne  fe  tient  plus. 

On  y jugeoit  les  appellations  verbales  des  fentences  oà 
il  ne  s’agiffoit  que  de  deux  mille  liv.  de  au-delfous , ou  de 
cent  libres  de  rente , pourvu  toutefois  que  l’affaire  ne  fût 
pas  de  nature  à devoir  être  jugée  à la  grand’chambre. 

La  grand9 chambre  eft  compofée  d’un  premier  préfi- 
dent  , de  neuf  préiîdens  à mortier , de  deux  confeillers- 
d’honneur  nés,  qui  font  l’archevêque  de  Paris  & l’abbé  de 
Cluny;  de  ilx  autres  confeillers  d’honneur;  de  vingt-cinq 
confeillers  laies  6c  de  douze  confeillers  clercs. 

Les  princes  du  fang,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
les  pairs  de  France  , ont  aufïi  féance  & voix  délibérative 
en  cette  chambre,  ainfi  que  le  chancelier  de  France,  le 
garde  des  fceaux  , le  gouverneur  de  Paris , les  confeillers 
d'état  6c  les  maîtres  des  requêtes;  mais  ces  dernieis  ne 
peuvent  y afïîfter  que  quatre  à la  fois.  Ils  y ont  féance  apres 
les  confeillers- d'honneur , lefquels  ont  rang  apres  les  pré- 
fîdens  à mortier. 

Tous  les  confeillers  du  parlement  qui , en  quittant  leur 
charge,  obtiennent  du  roi  des  lettres  de  cot  feiilers  hono- 
raires , ont  également  féance  en  cette  chambre , félon  le 
rang  de  leur  ancienneté. 

Le  premier  préfîdent  de  les  quatre  plus  anciens  préfî- 
dens  à mortier,  exercent  leurs  fondions  toute  l’année  à ia 
grand’chambre,  de  les  cinq  autres  à la  tournelle  crimi- 
nelle. Les  confeillers  de  la  grand’chambre  fervent  chacun 
fix  mois  à cette  chambre  , de  lîx  mois  à la  tournelle , pen- 
dant l’année.  Cependant  ils  ne  laiflênt  pas  que  d’entrer  de 
de  rapporter  en  la  grand’chambre  , ou  à la  tournelle , les 
procès  dont  ils  font  rapporteurs,  à l’exception  des  confeil- 
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îcrs  clercs;  qui  ne  font  point  de  fervice  à la  tournelle, 
meme  lorfqne  la  grand’chambre  eft  affemblée,  foit  à la 
grand’chambre  , foit  à la  tournelle  , pour  matière  cri- 
minelle. 

La  grand’chambre  connoît  de  tontes  les  appellations 
verbales , interjetées  des  fcntences  rendues  aux  audiences 
des  pi  éhdiaux  , bailliages  & autres  jurifdiétions , tant  ordi- 
naires qu’extraordinaires,  dont  l’appel  reffortit  au  parler 
ment  de  Paris. 

Elle  connoît  auflî  des  appellations  comme  d’abus  des 
juges  eccléiîafliques  qui  font  dans  fon  reflort  ; mais  pour 
ce  qui  concerne  le  civil  feulement  ; car  pour  ce  qui  con- 
cerne le  criminel,  les  appellations  comme  d’abus  font 
portées  à la  tournelle  criminelle. 

La  grand’chambre  connoît,  en  première  inflance,  i.°des 
caufes  auxquelles  le  procureur-général  eft  partie  , pour  les 
droits  du  roi  ; ôc  auflî  des  droits  des  terres  qui  font  tenues 
en  apanage  de  la  couronne  : i.°  des  caufes  des  pairs  de 
France  ôc  des  crimes  des  pairs  de  France  ; c’eft:  auflî  pour 
cela  que  le  parlement  de  Paris  efl:  appellé  la  cour  des  pairs, 
pareequ’il  n’y  a que  ce  tribunal  qui  puiflè  connoître  de 
leurs  caufes  en  première  inftance.  On  peut  dire  encore , 
qu’il  efl:  ainli  appellé,  pareeque  les  pairs  font  les  premiers 
confeillers  de  cette  cour , & qu’ils  y ont  leur  féance  après 
les  prefldens.  3.0  Des  caufes  concernant  les  droits  de  régale 

les  droits  de  la  couronne,  privativement  à tous  autres 
parlemens.  ^ Des  caufes  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris , du 
grand  bureau  des  pauvres  de  l’Hôpital  Général  de  Paris, 
ôc  d autres  perfonnes  ôc  communautés  qui  ont  droit  d’y 
porter  leurs  caufes  en  première  inftance.  L’univcrflté  de 
Paris,  en  corps,  a le  même  privilège.  y.°  Du  crime  de  ieze- 
majefté , contre  toutes  fortes  de  perfonnes.  6.°  Des  procès 
criminels  des  principaux  officiers  de  la  couronne , des 
prehdens  ôc  confeillers  du  parlement  de  Paris , des  pi éfî— 
dens,  maîtres,  correcteurs  ôc  auditeurs  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris;  de  ceux  des  gentilshommes  ôc  des  ccclé- 
fiaftiques* 

On  y reçoit  aufli  le  ferment  des  ducs  ôc  pairs , des  baillifs 
ôc  fenéchaux , ôc  de  tous  les  juges  ôc  magiftrats  dont  les 
appellations  fe  relèvent  immédiatement  au  parlement. 
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La  première  chambre  des  enquêtes  cft  compofée  de  deux 
préfidens  > de  vingt-trois  confeiilers  laïcs  > de  deux  con- 
{ciüc rs  clercs,  d’un  greffier  & fecrétaire  de  la  cour. 

hzjèconde  chambre  des  enquêtes  efl  compofée  de  deux 
préfidens,  de  dix-neuf  confeiilers  la  ies  ôc  quatre  confeiilers 
clercs  , outre  le  greffier. 

La  troijième  chambre  des  enquêtes  efl:  compofée  de  deux 
préfidens , vingt-trois  confeiilers  laïcs  & un  confeiller  clerc, 
fans  compter  le  greffier  $ ce  qui  fait  en  tout  quatre-vingt- 
un  juges  pour  les  trois  chambres. 

Trois  ou  quatre  confeiilers  de  chacune  de  ces  chambres 
font  de  fervice , tour  à tour , pendant  trois  mois  à la  chance 
bre  delà  tournelle  criminelle. 

Les  chambres  des  enquêtes  connoiffent  des  appellations 
des  fentences  rendues  fur  procès  par  écrit  ; c’eft-à-dire  , des 
fentences  rendues  , non  à l’audience , fur  la  plaidoirie 
des  parties , ou  des  avocats  & procureurs , mais  fur  produc- 
tion des  parties , & fur  lefquelles  il  y a des  épices.  Elles  con- 
noïffient  auffi,  en  première  inftance,  des  caufes  dont  connoît 
la  grand’chambre , lefquelles  font  renvoyées  aux  enquêtes 
par  arrêt  du  confeil,  fur  les  évocations  delà  grand’chambre 
èc  des  autres  parlemens,  &c.  ainfi  que  des  fentences  rendues 
furies  procès  dont  la  condamnation  n’efl:  que  pécuniaire. 

Les  deux  chambres  des  lequêtes  du  Palais , font  com- 
pofées  chacune  de  deux  préfidens  <5c  dix-fept  confeiilers 
laïcs  > outre  un  confeiller  clerc  à la  première  , ôc  deux  con* 
feiliers  clercs  à la  fécondé. 

Il  y a d’ailleurs  pour  ces  deux  chambres , 

Un  greffier  en  chef  des  deux  chambres  des  requêtes. 

Un  greffier  de  la  première  chambre  des  requêtes. 

Un  greffier  de  la  fécondé  ehambre  des  requêtes» 

Un  greffier  du  parquet. 

Un  greffier  des  décrets. 

Un  greffier  des  préfentations. 

Un  greffier  des  dépôts  des  requêtes. 

Un  garde  fcei. 

Six  greffiers-à- la-peau  pour  les  deux  chambres. 

Deux  receveurs  des  confignations. 

Un  procureur  du  bureau  des  receveurs  des  confignations* 
Neuf  huifiiers  aux  requêtes  du  Palais. 
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Et  deux  buvetiers  pour  les  deux  chambres* 

Ces  deux  chambres  connoiifent,  en  première  inftancc  9 
concurremment  avec  MM.  les  maîtres  des  requêtes  j des 
matières  perfonnelles,  poffeifoires  & mixtes,  entre  les  of- 
ficiers commenfaux  de  la  maiion  du  roi , 6c  autres  quiont 
droit  de  committimus  ; des  caufes  des  églifes  de  fondation 
royale  , 6c  de  toutes  celles  qui  ont  leurs  caufes  commifes 
en  vertu  des  lettres  appellées  gardes- gardiennes. 

On  nomme  parquet  des  deux  chambres  du  Palais,  une 
jurifdi&ion , ou  chambre,  compofée  des  magîftrats  des 
deux  chambres,  qui  y fervent  tour  à tour.  On  y plaids 
toutes  les  caufes  d’inftrudion  , les  déclinatoires , les  com- 
pétences 6c  les  évocations.  Les  appels  des  fentences  du 
parquet  6c  des  deux  chambres,  fe  relèvent  diredeme«t an 
parlement.  Le  redort  des  trois  chambres  s’étend  dans  tout 
le  royaume  pour  les  affaires  qui  concernent  les  requêtes  du 
Palais  , 6c  pour  les  autres,  il  eft  le  meme  que  celui  du 
parlement. 

La  tournelle  criminelle  eft  établie  fpécialement  pour 
juger  les  caufes  6c  procès  criminels  portés  au  parlement 
par  appellations  verbales , ou  par  appellations  en  procès 
par  écrit,  lorfqu'il  s’agit  de  peine  afSidive. 

Cette  chambre  efl  appellée  Tournelle  y pareequ  elle  eft 
compofée  des  confeillers  des  autres  chambres , qui  y fer- 
vent tour  à tour , pour  empêcher,  dit  le  jurifconfulte  Bodin , 
que  l’habitude  de  condamner  à des  peines  afflidives,  n’aL* 
tère  la  douceur  des  juges. 

Les  cinq  derniers  préftdens  à mortier  de  la  grand  cham^ 
bre  , font  toujours  de  fervice  à la  tournelle  criminelle. 

Le  parquet  du  parlement  n’eft  autre  chofe  que  le  lieu  où 
meilleurs  les  gens  du  roi  s’ademblent  pour  délibérer  fur 
les  affaires  qui  regardent  le  miniftère  public  , dans  Pufage 
de  la  parole , dans  les  procès  fujers  à rapport,  6c  dans  tout  ce 
qui  eft  fufceptible  de  conduirons  par  écrit  ou  à l’audiencea 

On  y communique  les  affaires  des  grandes  audiences  da 
, 6c  celles  dans  lcfquelles  le  roi , l’églife  ou  les  mi- 
neurs ont  intérêt. 

On  y décide  les  affaires  où  il  s’agit  d’appels,  d’incom- 
petence , de  déclinatoire  6c  de  conflit  entre  les  enquêtes 
& U Stand’cbMbtu 
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Meilleurs  les  gens  du  roi  y jugent  aufïî  plufîeuts  affaire* 
que  la  grand’chambre  renvoie  à leur  décifton. 

Gens  du  Roi . 

Les  gens  du  roi  font  des  officiers  fervant  à toutes  les 
chambres  du  parlement  : ce  font , 

Les  trois  avocats-généraux. 

Le  procureur-général. 

Les  quinze  fubftituts  du  procureur-général. 

Officiers. 

Les  officiers  du  parlement  font  : 

Le  greffier  en  chef  civil. 

Le  greffier  des  préfentations. 

Le  greffier  en  chef  criminel. 

Le  greffier  des  affirmations. 

Le  greffier  des  préfentations  au  criminel. 

Les  quatre  notaires  & fccrétaires  de  la  cour. 

Les  trois  greffiers  de  la  grand’chambre. 

Les  deux  greffiers  de  la  tournelle  ôc  des  dépôts  du  grand 
criminel. 

Le  greffier-garde-facs  de  la  grand’chambre. 

Les  deux  greffiers  des  dépôts  civils  de  la  grand’chambre 
éc  des  enquêtes. 

Le  greffier-garde-facs  & du  petit  criminel. 

Les  dix-fept  greffiers-commis  au  greffe  criminel. 

Les  trois  greffiers- commis  au  greffe  criminel. 

Le  contrôleur  des  arrêts , commis  à la  communication 
des  regiftres  èc  minutes  criminelles  du  parlement. 

Le  contrôleur  des  arrêts,  commis  à la  communication 
des  regiftres  & minutes  civiles  du  parlement. 

Le  principal  commis  du  greffe  en  chef  civil  pour  la  déli- 
vrance des  arrêts. 

Les  vingt-fept  huiffiers  du  parlement. 

Les  deux  receveurs  des  confîgnations  pour  toutes  les  ju-  j 
rifclicfions , à l’exception  des  requêtes  du  Palais 

Le  commiffiaire  - receveur  & contrôleur  - général  au* 
failles  réelles. 

Le  fecrétaire  du  premier  ptéâdcw» 
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Le  tréforier  payeur  des  gages. 

Les  quatre  buvetiers , dont  un  pour  la,  grand’ chambre  ôc 
trois  pour  les  chambres  des  enquêtes. 

Il  y a , outre  cela  , le  greffier  de  la  conciergerie  da 
Palais. 

Le  concierge. 

Le  médecin  de  la  cour  de  parlement. 

Les  deux  chirurgiens  de  la  cour  de  parlement# 

La  matrone  , ou  maîtrefle  fage-femme. 

Le  receveur  des  amendes. 

L’infpeéteur  6c  contrôleur  des  amendes» 

Ce  qui  fait  en  tout  près  de  quatre  cents  officiers,  y compris 
les  confeillers  & prétîdens  du  parlement;  mais  fans  compter 
les  avocats  plaidansà  toutes  les  chambres,  au  grand-confeil 
& aux  autres  jurifdi&ions,  au  nombre  de  y 08;  les  procureurs 
pour  tout  le  parlement , au  nombre  de  40  f ; les  princes  du 
fang  6c  les  ducs  6c  pairs;  les  confeillers  d’état , au  nombre 
de  quarante-quatre;  les  maîtres  des  requêtes,  au  nombre 
de  quatre-vingts , lefquels  ont  féance  6c  voix  au  parlement, 
comme  nous  l’avons  obfervé  plus  haut. 

Le  préfident  du  parlement  eft  le  chef  ou  modérateur  de 
la  compagnie. 

Les  confeillers  ont  le  droit  de  donner  leur  avis  dans  les 
affaires  qui  fe  préfement  à l’audience,  6c  fur  les  produc- 
tions des  parties. 

Le  confeiller  -rapporteur , eft  celui  qui  fe  charge  de 
voir  & d’examiner  les  procès  pour  en  faire  le  rapport. 

Les  avocats-généraux  font  prépofés  pour  maintenir  les 
intérêts  du  roi,  ceux  du  public  6c  de  l’églife  > 6c  ils  ne  don- 
nent leurs  conclufions  qu’après  que  les  avocats  des  parties 
ont  plaidé. 

Le  procureur-général  donne  fes  conclufions  dans  tous 
les  procès  où  le  roi , le  public  , les  mineurs , l’églife  6c  les 
communautés  ont  intérêt.  Il  veille  à la  manutention  de 
la  police  générale;  à ce  que  les  ordonnances  foienc  obfer- 
vees  ; à ce  que  la  jullice  foit  rendue  dans  l’étendue  de  fon 
ieflort,  tant  en  matière  civile  que  criminelle. 

11  répond  feul  les  requêtes  qui  lui  font  préfentées  fur  les 
affaires , qui  requièrent  célérité. 

Ü a droit  de  faire  informer  de  la  capacité , des  vie  ôc 
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mœurs  de  celui  qui  veut  être  reçu  à un  office  royal  de  jtt» 
dicature. 

Il  donne  fes  conclufions  fur  les  arrêts  que  la  cour  veut 
rendre  en  forme  de  règlement. 

IL  a droit  de  prendre  communication  de  tous  les  édits  * 
ordonnances  6c  lettres-patentes , envoyées  de  la  part  du 
roi,  pour  être  vérifiées  en  la  cour. 

Sa  féance  eft  au  milieu  des  avocats-généraux. 

Le  plus  ancien  deux  a toujours  le  premier  rang,  6c  le 
procureur  - général  le  fécond.  Les  fubftituts  de  M.  le 
procureur  - général  en  font  les  fondions  en  leur  abfence  ; 
c’eft  fur  leur  rapport  que  les  conclufions  du  parquet  font 
délivrées. 

Les  avocats  en  parlement  plaident,  à l’exclufion  des  pro- 
cureurs, les  appellations,  les  requêtes  civiles,  les  caufes  de 
légale , les  questions  d’état , 6c  les  autres  affaires  impor- 
tantes , où  il  s’agit  plus  du  droit  que  du  fait  6c  de  procé- 
dures. Ils  communiquent  à meffieurs  les  gens  du  roi  les 
caufes  où  ils  ont  à parler  <3c  qui  font  fujettes  à communi- 
cation. Enfin , leurs  fondions  fe  réduifent  à trois  princi- 
pales , qui  font  de  plaider,  de  faire  des  écritures  6c  de  donner 
des  confultations. 

Les  fondions  des  procureurs  au  parlement,  font  les  mê- 
mes que  celles  des  procureurs  au  Châtelet  ; c’eft-à*  dire  > 
qu’ils  ont  droit  d’occuper  dans  toutes  les  jurididions  de 
l’enclos  du  Palais , à l’exception  de  la  chambre  des  comptes 
6c  de  l’éledion. 

Les  fondions  des  greffiers  font  différentes , fuivant  leurs 
différentes  deftinations  ; quelques-unes  font  indiquées  par 
leurs  dénominations. 

Les  chambres  du  parlement  s’aflemblent  pour  les  ré- 
ceptions d’officiers , pour  délibérer  de  quelques  affaires  qui 
regardent  la  compagnie,  pour  l’enrcgiftrement  des  édits 
ou  ordonnances. 

Les  féances  de  cette  cour  commencent  le  lendemain  de 
la  Saint-Martin,  6c  finilfent  la  veille  de  la  Nativité  de 
Notre-Dame  ; auquel  jour  fe  fait  l’enregiffrement  des  let- 
tres , portant  établifiément  d’une  chambre  des  vacations , 
pour  juger  des  matières  foixwairçs  6c  matières  criminel- 
les, jufqu’au  17  odpbre. 
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Cette  chambre  , qui  ne  fubfifte  que  pendant  les  vacances 
du  parlement,  eft  compofée  d’un  président  à mortier,  de  plu- 
sieurs confeillers  laïcs  & clercs,  6c  d’un  fubftitut  du  procu- 
reur-général , tous  officiers  tirés  des  chambres  du  parle- 
ment. 

Le  reffort  de  la  cour  de  parlement  s’étend  fur  toutes 
les  provinces  de  l’Ille-de-France  , de  la  Beauce,  de  la 
Sologne , du  Berry , de  l’Auvergne , du  Lyonnais , du  Forez, 
du  Beaujollois , du  Nivernois , du  Bourbonnois,  du  Ma- 
connois  , de  l’Anjou  , de  l’Angoumois  , du  Maine  , du 
Perche,  de  la  Touraine,  du  Poitou,  du  Pays  d'Aunis  6c 
Rochelois , de  la  Picardie , de  la  Champagne  6c  de  la  Brie. 
Ce  reffort  eft  commun  à tous  les  tribunaux,  ou  à toutes  les 
chambres  de  cette  cour* 

Dans  cette  étendue  du  reffort  du  parlement  de  Paris  » 
fe  trouvent  environ  6oo  fièges  fubalternes  ; au  nombre  def- 
quels  on  peut  compter  près  de  i yo  préfidiaux,  fénéchauf- 
fées,  bailliages,  <3cc.  qui  reffortiffent  nuement  6c  fans  moyen 
à cette  cour.  Il  y a un  bien  plus  grand  nombre  encore  de  juf- 
tices  feigneuriales , qui  reffortiffent,  en  première  inftance, 
aux  préfidiaux,  fénéchauffées,  bailliages , 6cc.  6c  par  appel, 
au  parlement. 

Les  prérogatives  du  parlement  font , i.°  de  connoîtrc 
feui  de  la  régale > 6c  des  droits  de  la  régale. 

a.0  Il  a nommé  plufieurs  fois  à la  régence  , pendant  la 
minorité  de  nos  rois. 

3- °  Le  roi  lui  confie  le  foin  de  veiller  à la  confervation 
des  droits  de  fa  couronne  > de  maintenir  le  bon  ordre  6c  de 
procurer  la  félicité  des  peuples. 

4 - °  Les  arrêts  s’expédient  au  nom  du  roi.  Sa  majefté  a 
la  première  place  de  la  grand’  chambre,  qu'elle  vient  oc- 
cuper les  jours  de  lits  de  juftice. 

j.p  On  a toujours  regardé  ce  parlement  comme  un  des 
plus  célèbres  tribunaux.  Des  rois  6c  des  princes  étrangers 
ont  plufieurs  fois  fournis  leurs  différends  à cette  illuftre 
compagnie  5 l’empereur  Frédéric  II  6c  le  pape  Inno- 
cent IV;  le  roi  de  Portugal  6c  le  roi  de  Caftille;  Char- 
les de  Valois  6c  le  comte  de  Namur  ; le  duc  de  Lorraine 
de  Guy  de  Chatillon  , &c.  ont  fucccffivement  pris  ce  tri- 
bunal pour  juge  de  leurs  conteftations. 

Tome  V « 
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Z9%  Les  préfiaem&eonftlllU  da  parlement  jouiffent  du 
6‘  r:  Ç7  r>ft-à-dire  , qu^ils  peuvent  fe nommer  eux» 

droit  dr^.  cett  a ^ aU!C  collateurs  ordi- 

fflemes  , °"  ***  duqroyaUmeP,  lefquels  font  obligés  de 

, . maîtres  des  requêtes  jouiffent  du  meme  droit. 

& La  cAam&re  de  U Marée,  eft  une  jurifdiaion  particu- 
lière du  parlement , compofée  de  commitfaires  de  cette 

™„,urf  Li.rÉwt~de»r,dem»é«:e»  rtodclîma- 

Terte  chambre  a la  police  generale  fur  le  fait  de  la  ma 
chandife  de  poifl'on  de  mer,  frais,  fec,  falé  «c  d °UCC  ’ 
dans  il  ville,  fauxbourg  & banlieue  de  Paris , & de  tout 
ce  qu  y a rapport , dam  toute  l’étendue  du  royaume  pour 
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mifes  directement  en  cette  chambre.  ^ décembre 
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cite  d’amoniiremcnt.  Le.  gen,  do  roi  «o  ^ 
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tes  ? nommes  par  lettres  pa  rnPme  mois» 

tréès  en  la  chambre  des  comptes  le  ai du 

pour  l’exécution  de  ledit  de  decemb  7 4»  ditcurs. 

dent , deux  confeiden-maîtres  fie  deuxconfeillcrs  auôiteu 
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Chambre  des  Comptes . 

La  chambre  des  comptes  eft  une  cour  fouveraine  > très- 
ancienne  » ctablie  pour  faire  rendre  les  comptes  des  de- 
niers publics,  pour  veillera  la  confervation  du  domaine 
royal,  ainli  que  de  tous  les  droits  qui  en  dépendent,  ÔC 
pour  connoître  de  tous  les  procès  qui  peuvent  naître  à ce 
fujet.  Ce  tribunal  fut  d’abord  compofé  de  maîtres  des 
comptes  , qui  avoient  fous  eux  des  clercs , dont  les  uns  te- 
noient  ôc  rédigeoient  les  comptes , ôc  les  autres  les  revi- 
foient  ôc  les  corrigeoient. 

Le  premier  prélident  étoit  toujours  un  archevêque  ou 
un  évêque  ; ce  fut  Louis  XI  qui  donna  le  premier  cette 
charge  à un  laïc.  Louis  XII  en  décora  Jean  de  Nicolaïr 
fes  defeendans  ont  toujours  rempli  cette  place  jufqu  a pré- 
fent,  ôc  l’occupent  encore  aujourd’hui  avec  diftin&ion. 

La  chambre  des  comptes  eft  a&uellementcompofée  d’un 
premier  prélîdent,  de  douze  autres  préfidens , de  foixante- 
dix-huit  maîtres  des  comptes,  de  trente-huit  corredeurs, 
de  quatre-vingt-deux  confeillers-auditeurs , d’un  avocat  ôc 
d’un  procureur- général , d’un  fubftitut  du  procureur- géné- 
ral, de  deux  greffiers  en  chef  ôc  d’un  greffier  plumitif.  Il  y 
a,  outre  cela,  un  premier  huiffier;  un  garde  des  livres  de 
la  chambre  des  comptes , un  tréforier  payeur  des  épices  ôc 
receveur  des  amendes , un  payeur  des  gages  ôc  augmenta- 
tions de  gages  aux  trois  charges , trois  contrôleurs  du  payeur 
des  gages , trois  contrôleurs  du  greffe,  un  contrôleur-général 
des  reftes,  ôc  vingt-neuf  huilfiersde  la  chambre  des  comptes 
6c  du  tréfor.  Les  procureurs  de  cette  cour  font  auffiau  nom- 
bre de  vingt-neuf;  outre  lefquels  il  y a les  cinq  confeiliers- 
commifTaires  de  la  chambre  , nommés  en  1 76  f , ôc  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Les  magiftrats  fervent  parfemeftre. 

Les  maîtres  des  comptes  jugent  les  affaires  qui  fc  rap- 
portent à la  chambre. 

Ils  ont  droit  de  rapporter  toutes  les  requêtes , à l’excep- 
tion de  celles  qui  font  du  rapport  des  confeillers- audi- 
teurs. 

IU  procèdent  feuU  aux  informations  des  officiers  reci- 
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piendaires,  comptables  ou  autres,  dans  rétendue  de  leur 
reffort , 6c  à toutes  informations  qui  fe  font  pat  ordre  de  la 
chambre. 

Les  correûeurs  des  comptes  font  chargés  de  vérifier  les 
comptes  qui  leur  font  envoyés  par  la  chambre,  ou  qu’ils 
ont  droit  d’examiner  d’office,  pour  en  faire  le  rapport  à la 
chambre. 

Les  auditeurs  font  les  rapporteurs  des  comptes  6c  de 
tout  ce  qui  en  dépend* 

Les  procureurs  font  établis  pour  rendre  6c  faire  apurer  les 
comptes  de  tous  les  tréforiers  ôc  receveurs  qui  manient  les 
deniers  du  roi. 

Iis  font  recevoir  ces  mêmes  receveurs  6c  tréforiers , 6c 
enregiftrer  les  lettres-phtentes  qui  doivent  être  enregiftrées 
à la  chambre  des  comptes. 

Enfin  on  ne  peut  fe  paffer  de  leur  miniftère  dans  toutes 
les  affaires  qui  fe  préfentent  à cette  chambre. 

Les  fondions  des  autres  officiers , font  les  mêmes  que 
dans  les  autres  jurifdi&ions. 

Les  affaires  de  la  compétence  de  ce  tribunal , font  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  i.°  les  comptes  des  deniers 
publics,  la  confervation  du  domaine  royal  6c  de  tous  les 
droits  qui  en  dépendent,  l’examen  6c  clôture  des  comptes 
des  officiers  comptables  qui  fe  trouvent  dans  fon  refl'ort. 
a.°  Les  dépenfes  ordinaires  6c  extraordinaires  du  roi. 
3.0  L’enthérinement  6c  vérification  des  édits  6c  déclarations 
du  roi,  qui  concernent  fon  domaine  6c  fes  finances,  6c  les 
officiers  qui  reçoivent  des  gages  de  fa  majefté.  4.0  Les 
lettres  dannobliffement naturalité,  légitimation , amor- 
tiffement,  dons  6c  pendons,  j.°  La  vérification  des  apa- 
nages, contrats  de  mariages  desenfans  de  France,  6c  l’a- 
liénation du  domaine  du  roi.  6.°  L’enregiftrement  des  fer- 
tnens  de  fidélité  des  archevêques  6c  évêques,  les  déclara- 
tions du  temporel  des  eccléiiaftiques.  7.0  La  prédation  de 
foi  6c  hommage  que  rendent  les  vafiaux  des  principautés , 
duchés , pairies , marquifats , 6c  autres  feigneuries  qui  re- 
lèvent immédiatement  du  roi.  8.°  Les  baux  des  fermes  du 
roi  6c  autres  affaires  de  finance. 

Les  officiers  de  cette  cour  ont  droit  d’appofer  le  fcellé, 
pour  la  fureté  des  intérêts  du  roi  > chez  les  officiers  comp- 
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tables , en  cas  de  décès  ou  d’abfence , 5c  de  faire  inven- 
taire de  leurs  effets  5c  la  vente  de  leurs  meubles. 

Les  vacances  commencent  au  il  feptembre,  5c  finiffent 
le  loo&obre. 

Cour  des  Aides. 

La  cour  des  aides  , fondée  par  Philippe  de  Valois , eft 
diviféc  en  trois  chambres.  Les  juges  qui  les  compofent, 
font  un  premier  prélident  , toujours  de  fervice  a la  pre- 
mière chambre  ; neuf  autres  préfidens , dont  trois  à 
chaque  chambre  , fans  compter  les  préildens  honoraires  5 
5c  quarante-huit  confeillers  , cli viles  dans  les  trois  cham- 
bres. Les  gens  du  roi  de  cette  cour,  font  trois  avocats- 
généraux  , un  procureur-général , quatre  fubfticuts  du  pro- 
cureur-général 6c  un  fubiïitut  honoraire.  Il  y a outre  cela, 
deux  greffiers  en  chef,  fecrétaires  du  roi  de  la  cour  ; un  gref- 
fier civil  & criminel,  un  greffier  des  audiences  publiques 
6c  des  décrets,  un  greffier  garde- facs  6c  des  dépôts,  un 
greffier  des  préfenrations  & affirmations,  deux  commis- 
greffiers,  un  commis  des  audiences  publiques  6c  des  décrets, 
un  premier  huifîier,  cinq  fecrétaires  du  roi,  fervant  près 
de  la  cour  ; un  tréforier  payeur  des  gages  > trois  contrôleurs 
du  tréforier  , un  receveur  des  épices  6c  vacations , un  prin- 
cipal commis  du  greffe  en  chef , 6cc . un  contrôleur  des 
arrêts,  un  commis  à la  garde  des  minutes,  cinq  huidîers 
de  la  cour  des  aides,  un  concierge- buvetier  > 6c  commis 
pour  la  réception  des  officiers. 

Cette  jurifdiction  connoît,  i.°des  deniers  royaux  5c  des 
différends  pour  affaires  de  finances , pour  exécutoires  5c  or* 
donnances  de  la  chambre,  excepté  celles  qui  concernent 
les  domaines,  5cc.de  débets  de  comptes  rendus  à la  cham- 
bre. 20  En  première  inftance  , des  contrats  faits  entre  fi- 
nanciers 5c  munitionnaires , pour  raifon  de  leurs  traités, 
comptes  de  leurs  commis,  &c.  des  matières  criminelles 
concernant  les  aides,  gabelles  5c  autres  importions.  3.0  Des 
appellations  des  élus , des  traites  foraines , des  maîtres  des 
ports,  concernant  les  aides , tailles,  gabelles.  4.0  De  la 
vérification  des  lettres  d’annobliflèment.  y.°  De  l'examen 
de  la  validité  des  titres  de  nobklfe  > à l’effet  de  l’exemption 
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des  tailles.  6?  Des  privilèges  d’exemption  des  tailles  *c 
gabelles  , dont  les  officiers  du  roi  6c  autres  jouilfent.  7.0  Dç 
la  vérification  des  édits  , ordonnances  6c  déclarations 
concernant  les  matières  dont  la  connoiflance  lui  appar- 
tient. 

Son  reffort  eft  le  même  que  celui  du  parlement  de  Paris» 
à la  réferve  de  l'Auvergne  que  l’on  en  a démembrée,  mais 
à laquelle  on  afubftitué  les  élections  de  Cognac,  de  Saint- 
Jean-d’Angely  6c  des  Sables-d’Olonne. 

Cour  des  Monnoies . 

La  cour  des  monnoies  efl:  compoféc  d’un  premier  préfi- 
dent , de  huit  autres  préfidens , de  deux  chevaliers  d’hon- 
neur , 6c  de  trente-fix  confeillers  ; fans  compter  les  con- 
feillers  6c  préfidens  honoraires.  Les  gens  du  roi  font  deux 
avocats  - généraux  , un  procureur  - général,  un  greffier  en 
chef  6c  fecrétaire  du  roi,  un  premier  commis  du  greffe, 
un  fécond  commis  du  greffe , un  premier  hulffier  6c  cinq 
autres  huiffiers,  un  concierge-buvcticr , un  tréforier-payejût 
des  gages , 6c  trois  contrôleurs  du  tréforier. 

Ces  magiftrats  6c  officiers  fervent  par  femeflre , excepté 
le  premier  préfident , le  procureur-général  6c  Je  greffier  en 
chef,  qui  font  toujours  en  fervice. 

Il  y a un  prévôt- général  des  monnoies  , créé  pour  faire 
exécuter  les  arrêts  de  la  cour;  avec  un  lieutenant,  trois 
exempts,  un  greffier  6c  plufîeurs  archers. 

Cette  jurifdidion  connoît  des  titres,  cours  6c  police  des 
monnoies;  des  affaires  qui  concernent  leur  adminiftration 
ou  leur  fabrication , des  malverfations  qui  fe  commettent 
par  les  maîtres  6c  officiers  des  monnoies  ; des  ouvriers  en 
or  6c  argent,  pour  les  manufactures  feulement  de  leurs 
ouvrages;  des  ftatuts  6c  règiemens,  réceptions  6c  jurandes 
des  orfèvres-joailliers  ; des  graveurs  6c  batteurs  d’or  , 6c 
des  failles  faites  par  leurs  gardes  6c  jurés. 

Le  reflort  de  cette  cour  s’étend  fur  tout  le  royaume  , 
excepté  ce  que  l’on  en  démembra  pour  former  la  cour  des 
monnoies  de  Lyon;  c’eft-à-dire  > fur  les  provinces,  gé- 
néralités 6c  départemens  de  Lyon , le  Dauphiné  , la  Pro- 
vence , l’Auvergne,  le  haut  6c  le  bas  Languedoc,  fur  Mon- 
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tauban , Montpellier  & Bayonne  , & fur  les  provinces  de 
Jkeffe , Bugey,  Valromey  & Gcx.  Voyelle  mot  Monnoie. 

Chambre  fouveraine  du  Clergé . 

La  chambre  fouveraine  du  clergé  ou  des  décimés  , eft 
établie  pour  juger  en  dernier  report  toutes  les  contefta- 
tions  qui  s’élèvent  concernant  la  répartition  ôc  le  recouvre- 
ment des  fubfides  que  le  clergé  donne  à l’état.  Nous  en 
avons  parlé  plus  haut,  page  189  > lous  le  titre  de  ju- 
rifdiâion  de  V archevêché. 

Requêtes  de  l9  Ho  te  h 

La  chambre  des  requêtes  de  Vhôtel  efl:  compofée  des 
maîtres  des  requêtes,  d’un  procureur  & avocat-général, 
d’un  fubftitut  du  procureur-général , de  piufîeurs  fecrétai- 
res-greffiers , & d’un  certain  nombre  d’httiffiers. 

Cette  chambre  connoît  , en  première  inftance  , con- 
jointement avec  les  requêtes  du  Palais,  des  caufes  perfon- 
n elles,  pofleffoires  & autres , entre  les  privilégiés  ; c’eft-à- 
dire  , entre  les  officiers  de  la  maifon  du  roi , ou  ceux  qui 
ont  leurs  caufes  commifes  en  vertu  de  lettres  de  committi - 
mus.  Mais  cette  jurifdiélion  connoît , privativement  aux 
requêtes  du  Palais , de  ce  qui  concerne  les  offices.  On  y 
juge  fouverainement  & en  dernier  reffort  les  affaires  qui 
naifïént  en  exécution  des  arrêts  du  confeil-  privé  ou  d’état , 
des  appellations , des  appointemens  donnés  par  un  maître 
des  requêtes  en  rinftruèfion  d’un  procès  au  confeil;  des 
taxes  & executoires  des  dépens  , èc  des  caufes  intentées 
pour  falaires  d’avocats  au  confeil. 

Son  reffort  s’étend  dans  tout  le  royaume. 

Les  appellations  des  jugemens  dont  les  maîtres  des  re- 
quêtes connoijfent  à l’ordinaire,  font  portées  au  parle- 
ment. 

Chambre  du  Domaine . 

Il  y a deux  jurifdiélions  comprifes  fous  la  dénomination 
de  chambre  du  domaine  ; favoir,  le  bureau  des  tréforiers  de 
France  & des  finances,  ôc  la  chambre  dutréfor  dudomaine, 
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Ces  deux  jurifdiéfions  font  compofées  d’un  premic* 
préfident , d’un  fécond  préfident,  de  trente-trois  treforiers, 
de  quatre  autres  préfidens > d’un  chevalier  d’honneur  , de 
vingt-huit  treforiers  de  France  , fans  compter  quelques 
préfidens  6c  treforiers  honoraires  ; d’un  avocat  du  roi  en  la 
chambre  du  domaine  , 6c  d’un  avocat  du  roi  au  bureau 
des  finances  ; d’un  procureur  du  roi  au  bureau  des  finances, 
6c  d’un  procureur  du  roi  à la  chambre  du  domaine  ; d’un 
greffier  en  chef  du  bureau  des  finances  6c  chambre  du  do- 
maine , d’un  greffier  de  la  chambre  du  domaine  6c  des 
préfentations > d’un  commis  au  greffe  du  bureau  des  fi- 
nances , d’un  commis  au  greffe  de  la  chambre  du  domaine, 
d’un  premier  huiffier  au  bureau  des  finances  6c  chambre 
du  domaine.  Il  y a,  outre  cela,  un  receveur  des  amendes  ^ 
deux  commiflaires  du  confeil  pour  le  departement  des 
tailles , un  commiffaire  du  confeil  pour  le  pavé  de  Paris , 
trois  ccmmiffaires  du  confeil  pour  les  ponts  6c  chauffées, 
un  commiffaire  du  confeil  pour  lesbâtimens  dépendans  du 
domaine  du  roi , quatre  commiffaires  de  la  voirie , un 
premier  huiffier- audiencier  à la  chambre  du  domaine. 

Les  deux  receveurs-généraux  de  la  généralité , 6c  les  offi- 
ciers des  élections  de  cette  généralité  ; c’eft-à-dire  , les 
receveurs  des  tailles , 6c c.  ont  auffi  entrée  6c  féance  dans  la 
chambre  du  tréfor. 

Le  bureau  des  treforiers  de  France  > connoît  des  affaires 
qui  concernent  les  finances  6c  la  voirie.  On  y regiftre  les 
lettres  de  nobleffe  & autres  femblables. 

Dans  la  chambre  du  tréfor  du  domaine  } on  juge  des  af- 
faires qui  concernent  les  domaines  du  roi,  6c  qui  étoient 
à la  compétence  de  la  chambre  du  tréfor  : on  y regiftre 
les  brevets  de  dons  accordés  par  le  roi,  des  droits  d’au- 
baine, déshérence,  bâtardife  ; les  lettres-patentes  expé- 
diées fur  brevet , les  lettres  de  naturalité  <5c  de  légitima- 
tion. Enfin  on  y fait  des  baux  & adjudications  des  domaines 
du  roi. 

Le  reffortde  ces  deux  jurifdiéHons  s’étend  dans  la  géné-. 
ralité  de  Paris. 

On  en  appelle  au  parlement. 

On  obfervera  qu’on  ne  peut  décliner  ces  jurifdiftions, 
meme  en  faveur  des  lettres  de  comni^tiimus. 
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Les  avocats  6c  procureurs  au  parlement  plaident  6c  occu- 
pêne  en  l’une  6c  T^utre  de  ces  deux  chambres. 

Table  de  Marbre. 

ïl  y a trois  jurifdiétions  différentes  fous  le  titre  général 
de  fiège  delà  table  de  marbre  du  Palais  à Paris;  favoir, 
la  çonnétablie  3 Y amirauté  ôc  la  grande-maitrife  des  eaux 
& forêts.  Leur  dénomination  commune  vient  de  cequau- 
trefois  ces  tribunaux  tenoient  leurs  feances  fur  la  table  de 
marbre  qui  étoit  dans  la  grande  falle  du  Palais,  6c  qui  fut 
détruite  lors  de  l’incendie  arrive  en  i6iS9j 

Çonnétablie. 

La  çonnétablie  eft  compofée  d’un  prévôt-général , de 
quatre  lieutenans,  d’un  lieutenant- affeffeur , d’un  procu- 
reur du  roi  6c  d’un  greffier.  Pour  ce  qui  eft  des  affaires  de 
fa  compétence  , voye{  Çonnétablie,  vol . IL 

Les  avocats  6c  procureurs  au  parlement , plaident  6c 
occupent  en  cette  jurifdiétion  , ainfî  qu  en  l’amirauté  ôc  à 
la  grande- maîtrife  des  eaux  6c  forêts. 

Amirauté  de  France . 

Les  officiers  du  Jiège-général  de  V Amirauté  de  France > 
çonnoiflênt  de  toutes  les  actions  procédantes  du  commerce 
qui  fe  fait  par  mer , de  l’exécution  des  fociétés  pour  rai- 
fon  du  même  commerce  6c  des  armemens , des  affaires 
des  compagnies  érigées  pour  l'augmentation  du  commer- 
ce ; en  première  inftance  , des  conteftations  qui  naiflent 
dans  les  lieux  du  reffort  du  parlement,  où  il  n’y  a point 
de  fîèges  particuliers  d’amirauté  établi  ; 6c  par  appel  des 
fentences  des  juges  particuliers  établis  dans  les  villes  ôc 
lieux  maritimes.  Voye j Amirauté,  Tome  I - 

Eaux  & Forêts. 

La  grande- maîtrife  des  eaux  & forêts  > efl  compofée  d’un 
grand-maître,  d’un  lieutenant  général,  d’un  lieutenant- 
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particulier , de  fept  confeillers , d’un  avocat  5c  d’un  proct- 
reur-général , de  deux  greffiers  ôc  de  trois  huiffiers. 

Les  affaires  de  fa  compétence  , font  les  appellations  des 
fentences  rendues  par  les  officiers  des  maîtrifes  particu- 
lières , ôc  par  les  gruyers  des  feigneurs  particuliers , tant 
en  matière  civile  que  criminelle. 

En  première  inftance  > tous  les  procès  ôc  différends  qui 
concernent  le  fonds  ôc  propriété  des  eaux  ôc  forets , îles  ôc 
rivières  du  domaine  du  roi , ôc  des  bois  tenus  en  gruerie , 
apanage,  ôcc. 

Elle  a le  reffort  du  parlement  de  Paris , ôc  quelques 
provinces  de  plus.  Voye{  Eaux  ôc  Forets. 

Bailliage  du  Valais . 

Le  bailliage  du  Palais  eft  compofé  d’un  bailli , d’un 
lieutenant-général , d’un  procureur  du  roi , d’un  greffier  , 
d’un  premier  huiffier,  5c  de  deux  huiffiers-audienciers. 

Cette  jurifdiéfion  juge  en  première  inftance  des  ma- 
tières civiles  5c  criminelles  dans  l’étendue  de  fon  reffort  ; 
c’eft-à-dire , dans  toutes  les  cours  , falles  ôc  galeries  du 
Palais. 

On  en  appelle  au  parlement. 

\ 

Election. 

VEleSion  eft  une  jurifdiftioncompofée  d’un  préfident, 
d’un  lieutenant , d’un  afleffeur , de  vingt  confeillers-elus , 
d’un  avocat  ôc  d’un  procureur  du  roi , de  trois  audienciers, 
de  de  iîx  procureurs.  On  y connoît  des  tailles , taillons , 
recrues  ôc  fubfiftances;  des  aides,  5c  de  toutes  les  impor- 
tions 5c  fubfides;  des  contraventions  aux  règlemens  faits 
pour  la  vente  5c  diftribution  du  parchemin  5c  papier  tim- 
bré ; des  rebellions  commifes  contre  les  colie&eurs , fer- 
gens  , exécuteurs  des  rôles , ou  contre  les  fermiers  des  aides 
ou  leurs  commis. 

Toute  l’étendue  de  I cleftion  de  Paris  eft  de  fon  reffort. 

On  en  appelle  à la  cour  des  aides. 
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Maitrife  particulière. 

La  maitrife  particulière  des  eaux  & forêts  , eft  compofee 
d’an  maître-particnlicr  , d’un  lieutenant  , d un  procurcut 
du  roi,  d’un  garde-marteau,  de  deux  greffiers  & deux 
huiffiers. 

Elle  connoît  en  première  inftance  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  eaux  6c  forêts?  pêche,  chafïe  ? 5cc,  des  appella- 
tions des  gruyers  du  reilbrr.  Les  gardes  des  bois?  péchés  6c 
châties,  tant  du  roi  que  des  communautés  6c  feigneurs 
particuliers,  y doivent  être  reçus  6c  y faire  leurs  rapports. 

On  en  appelle  à la  table  de  marbre. 

Maçonnerie. 

La  jurifdidion  de  la  maçonnerie  eft  compofée  de  trois 
archite&es,  maîtres-généraux  des  bâtimens,  tous  juges; 
d’un  greffier  en  chef  6c  d’huiffiers. 

On  y connoît  des  différends  entre  les  entrepreneurs  6c 
les  ouvriers  employés  à la  conftru&ion  des  bâtimens  , des 
conteftations  de  maçons  à maçons , ou  à marchands  > 
pour  matériaux  fournis,  leurs  voitures  & charriages;  en 
un  mot , toute  la  police  de  la  maçonnerie  eft  de  fa  com- 
pétence. 

Son  refïort  s’étend  dans  la  ville  6c  les  fauxbourgs  de 
Paris. 

On  en  appelle  au  parlement  de  Paris. 

'Prévôté-  générale  des  Monnaies. 

La  prévôté- générale  des  monnoies  , eft  compofée  d’un 
prévôt,  de  quatre  lieutenans.,  d’un  afïeffeur,  d“un  procu- 
reur du  roi,  d’un  greffier  6c  de  deux  huiffiers. 

On  y connoît  des  délits  commis  par  les  jufticiables  delà 
cour  des  monnoies , 6cc.  des  cas  prévôtaux  , &c.  de  l’exé- 
cution de  l’édit  des  duels. 

Toutes  les  provinces  leflortifTantes  à la  cour  des  inoft- 
noies  font  de  fon  reflort. 
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' Basoche. 

La  Basoche  du  Valait  eft  compofée  d’un  chancelier  , 
de  plufteurs  maîtres  des  requêtes,  d’un  grand-audiencier, 
d’un  référendaire  , d’un  procureur*  général  6c  d’un  avocat- 
général , de  quatre  tiéforiers,  d’un  greffier  , de  quatre  no- 
taires 6c  fecrétaires  de  la  cour  bazochiale , d’un  premier 
huiffier  6c  de  huit  autres;  avec  un  aumônier,  qui  a voix 
délibérative,  6c  féance  après  le  grand- audiencier  6c  le 
référendaire , tous  deux  maîtres  des  requêtes  extraordi- 
naires. 

Cette  jurifdiéiion  a été  établie  pour  connoître  des  diffé- 
rends qui  naiffent  entre  les  clercs  du  parlement , 6c  régler 
leur  discipline  ; 6c  à l’égard  des  conteftations  qui  furvien- 
nent  entre  les  officiers  de  la  bazoche , elles  doivent  être 
réglées  par  l’ancien  confeil , c’eft-à-dire , par  le  chancelier 
& les  procureurs  de  la  cour. 

Haut  & fouverain  Empire  de  Galilée . 

Le  haut  & fouverain  empire  de  galilée  n’eft  autre  chofè 
qu’une  jurifdi&ion  qui  appartient  aux  clercs  de  la  chambre 
des  comptes.  Elle  connoît  des  différends  qui  naiffent  en- 
tr’eux. 

Les  juges  qui  la  compofent , prennent  le  titre  de  chan- 
celier , de  maîtres  des  requêtes , 6cc . 

Varenne  du  Louvre . 

Il  y a deux  capitaineries  royales  des  \chaffes  ; favoir  la 
varenne  du  Louvre  6c  la  varenne  des  Tuileries . 

La  varenne  du  Louvre  eft  compofée  d’un  bailli- capi- 
taine, d’un  lieutenant-général , d’un  lieutenant  de  robe- 
courte  , de  deux  fous  - lieutenans , d’un  avocat  du  roi , 
d’un  procureur  du  roi , d’un  fubftitut , d’un  garde  feel , d’un 
greffier  , d'un  infpefteur-général,  de  huit  exempts  6c  d’un 
huiffier. 

Elle  connoît,  tant  au  civil  qu’au  criminel  , de  toutes 
affaires  contre  les  coupables  6c  délinquans  dans  l’étendue 
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de  la  jurifdiéUon , à la  requête  du  procureur  du  roi  de 
cette  capitainerie  , en  appellant  les  lieutenans  de  robe- 
longue  , & autres  juges  qui  la  compofent. 

Les  bois,  buitVons,  forêts  <5c  terres  du  royaume,  confé- 
dérés relativement  à cet  objet , font  de  fon  report. 

On  en  appelle  d'abord  à la  table  de  marbre , enfuite  au 
parlement. 

Varenne  des  Tuileries • 

La  varenne  des  Tuileries  cfl  compofee  d un  bailli  ÔS 
capitaine  , d’un  lieutenant-general  , d un  fous-lieutenant , 
& le  refte  comme  à la  varenne  du  Louvre. 

Elle  connoît  des  mêmes  affaires  que  la  varenne  du  Lou- 
vre , & fon  reffort  eft  de  la  même  étendue. 

On  en  appelle,  comme  à la  varenne  du  Louvre , d’abord 
à la  table  de  mnrbre,  «5c  enfuite  au  parlement. 

Il  y a diverfes  autres  jurifdi&ions  qui  ont  leur  fiège  à 
Paris , hors  de  l’enclos  du  Palais  > telles  font  l’hôtel  des 
monnoies , le  grenier  à fel , le  bureau  de  l’Hôtel-de-Ville  , 
la  juftice  coniulaire  , le  Châtelet  de  Paris,  &c. 

Hôtel  des  Monnoies . 

r Les  officiers  de  l’hôtel  des  monnoies  de  Paris , font  deux 
juges -gardes,  un  dire&eur  & tréforier  - particulier  , un 
contrôleur,  contre- garde  du  dire&eur ; un  receveur  aa 
change,  un  elfayeur-particulier , un  graveur-particulier, 
un  infpeéteur  du  monnoyage,  un  affineur  de  la  monnoie 
de  Paris , un  fermier  des  affinages , ôc  un  payeur  des  gagea 
des  officiers  des  monnoies. 

Les  efpèces  fabriquées  à l’hôtel  des  monnoies  de  Paris , 
font  marquées  de  la  lettre  A. 

Les  juges  qui  connoiffient,  tant  en  première  inftance 
que  par  appel  , des  contraventions  à la  fabrication  de3 
monnoies  , ôcc.  font  les  memes  que  ceux  de  la  cour  des 
monnoies.  Voye\ , plus  haut,  Cour  des  monnoies . Voyez 
auiïi  le  mot  Monnoie. 

Grenier  à S eh 

Les  officiers  du  grenier  à fel  ont  leur  jurifdiélion  dans  la 
sue  des  Orfèvres,  près  du  grenier  à fel. 
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Cette  jurifdi&ion  efl  compofée  de  deux  préfîdens  alter- 
natifs , de  deux  confeilicrs  - grenetiers , de  trois  contrô- 
leurs , d’un  lieutenant,  d’un  avocat  du  roi,  d’un  procureur 
du  roi , d’un  greffier  alternatif  , d’un  huiflier  , d’un  rece- 
veur, d’un  infpe&eur  au  renverfement  des  fels , te  de  deux 
infpe&eurs  au  grenier  à fel. 

On  y connoît  des  conteftations  qui  arrivent  au  fujet  des 
gabelles  , de  la  diftribution  du  fel,  te  des  droits  de  fa 
majefté  fur  lefdites  gabelles;  des  malverfations  te  délits 
qui  fc  commettent  dans  le  débit  te  tranfport  du  fel. 

Paris  & fabanlieue  forment  toute  l’étendue  de  fon  reffort. 

On  en  appelle  à la  cour  des  aides. 

Hôtel-de-Ville. 

Le  bureau  de  P Hôtel-  de- Ville  efl  compofé  d’un  prévôt 
des  marchands,  de  quatre  échevins,  d’un  procureur  du 
roi  te  de  la  ville,  d’un  avocat  du  roi  te  de  la  ville  , d’un 
fubflitut,  de  greffiers  te  huiffiers  , tec. 

M.  le  prévôt  des  marchands  cft  chef  de  la  maifon  de 
ville;  le  roi  le  nomme  pour  deux  ans , te  le  continue  ordi- 
nairement pendant  quatre  prévôtés  5 c’eft-à-dire  , pendant 
huit  ans. 

Les  échevins  prêtent  ferment  entre  les  mains  du  roi,  te 
S.  M.  leur  donne  des  lettres  de  nobleife. 

L’on  en  élit  deux  tous  les  ans,  le  jour  de  S.  Roch.  L’on 
tire  l’un  du  corps  des  confeillers  de  ville  ou  de  celui  des 
quartiniers  ; l'autre  efl:  choiix  parmi  les  avocats  ou  notaires  > 
ou  dans  les  flx  corps  des  marchands.  Ils  relient  deux  ans 
en  exercice.  Ils  doivent  être  nés  à Paris.  Ils  mettent  le 
taux  aux  marchandifes  te  denrées  qui  viennent  par  eau. 
Ils  ont  jurifdiéHon  fur  les  rivières  de  Seine  , Marne,  Yonne, 
Oifc,  te  autres  affluentes , tant  en  remontant  qu’en  defeen- 
dant,  pour  en  faire  tenir  le  rivage  libre,  te  y faciliter  l'abord 
te  l’arrivée  des  denrées  te  marchandifes.  Ils  ont  la  police  fur 
les  bois,  dans  les  ventes,  à la  proximité  des  rivières  affluen- 
tes à Paris,  dès  l’inflant  que  les  arbres  font  abattus. 

Le  procureur  du  roi  te  de  la  ville  en  défend  les  intérêts. 

Les  affaires  de  ce  tribunal , font , en  matière  civile , les 
différends  entre  marchands  pour  faits  de  marchandifes 
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arrivées  par  eau  fur  les  ports  ; la  police  des  rivages,  les 
rentes  conftituées  fur  la  ville,  ôcc.  immatricules  ôc  diffé- 
rends qui  naifl'ent  entre  les  payeurs  ôc  les  rentiers  ; entre 
officiers  ôc  leurs  commis. 

Et  en  matière  criminelle , les  délits  commis  par  les 
marchands,  leurs  commis  ôc  fadeurs  fur  le  fait  de  la  mar- 
chandife  , ôc  par  les  officiers  de  police  en  1 exercice  de 
leurs  charges»  les  querelles  ôc  difputes  entres  les  batteliers, 
ôc  autres  gens  d'eau  , fur  les  ports. 

Les  audiences  fe  tiennent  à rHôtel-de-villc. 

On  en  appelle  au  parlement. 

Jujlicc  Confulaire . 

La  jujlicc  confulaire  eft  compofée  dun  juge  & de  quatre 
confuls , tirés  des  corps  des  marchands  drapiers,  épiciers, 
apothicaires,  merciers  , pelletiers,  orfèvres , bonnetiers , 
libraires  ôc  imprimeurs , ôc  marchands  de  vin.  Ils  font 
cledifs  ôc  renouvelles  tous  les  ans.  On  les  choifît  de  com- 
merces différens.  Ils  doivent  être  natifs  du  royaume. 

Les  affaires  de  fa  compétence  font  les  procès  pour 
fait  de  marchandifes  entre  marchands  , leurs  veuves  ôc 
leurs  fadeurs,  les  billets  de  change  pour  remifes  d’argent 
faites  de  place  en  place,  entre  toutes  perfonnes,  en  der- 
nier refTorc  jufqu’à  la  concurrence  de  f oo  livres  ; en  obfer- 
vant  cependant  que  pour  les  fommes  qui  excèdent  yoo  liv. 
les  fentences  s’exécutent  toujours  par  corps  , nonobftant 
ôc  fans,  préjudice  de  l’appel.  On  peut  cependant  fe  pourvoir 
au  parlement  ôc  y obtenir  un  arrêt  de  défenfe  , qni  fufpend 
toute  exécution. 

La  ville  de  Paris,  fes  fauxbourgs  ôc  fa  banlieue , font  de 
Ion  refîbrr. 

On  en  appelle  au  parlement. 

On  obfervera  que  dans  cette  jurifdidion  les  caufesfont 
jugées  fommairement , ôc  que  les  parties  y peuvent  plaider 
fans  le  miniftère  d’avocats  ôc  procureurs. 

Châtelet  de  Paris . 

Le  Châtelet  de  Paris  eft  la  iuftice  ordinaire  de  cette 
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capitale.  Le  titre  de  Châtelet  lui  vient  dt  ce  que  l’auditoire 
de  cette  jurifdiétion  eft  établi  dans  l’endroit  où  fubfifte 
encore  partie  d’une  ancienne  fortereffe , appellée  le  Grand - 
Châtelet,  bâtie  par  Jules-Céfar  , lotfqu’il  eut  fait  la  con- 
quête des  Gaules. 

Plufieurs  de  nos  rois  * entr’autres  S.  Lôuis,  y alloient 
tendre  la  juftice  en  perfonne  ; c’eft  de-là  qu’il  y a toujours  un 
dais  fubiîftant,  prérogative  qui  n’appartient  qu’à  ce  tribunal. 

Le  châtelet  comprend  plufieurs  juritdidions , qui  ont 
été  réunies  en  différens  temps  j favoir , la  prévôté  & la 
vicomté > le  bailliage,  ou  confervation , & le  prétidiaî. 

Les  attributions  particulières  du  Châtelet , attachées  à 
la  prévôté  de  Paris , & qui  ont  leur  effet  dans  toute  l’éten- 
due du  royaume,  à l’exclufion  des  baillis  & fénéchaux  & 
de  tous  autres  juges , font  : 

i.°  Le  privilège  du  fceau  du  Châtelet  de  Paris  5 qui  eft 
attributif  de  jurifdiéHon. 

2.0  Le  droit  de  fuite , ou  de  faire  continuer  les  inven- 
taires par  les  notaires  de  Paris , lorfque  les  fcellés  ont  été 
appofés  parles  commiftaires  du  Châtelet  de  Paris. 

$.°  La  confervation  des  privilèges  de  l’univerfité. 

4°  Le  droit  d’arrêt  que  les  bourgeois  de  Paris  ont  fur 
leurs  débiteurs  forains. 

Les  fentences  du  Châtelet  font  exécutoires  dans  l’enclos 
du  Châtelet  fans  pareatis. 

Le  châtelet  affilie  aux  cérémonies  & a/Temblées  publi- 
ques auxquelles  les  cours  affilient  d’ordinaire.  Il  a rang 
après  les  cours  fupérieures , ôc  avant  toutes  les  autres  corn* 
pagnies. 

Juges  du  Châtelet . 

Les  juges  du  Châtelet  font , le  prévôt  de  Paris , le  lieu- 
tenant civil,  le  lieutenant-général  de  police,  les  deux  lieu- 
tenans-particuliers , le  lieutenant  de  robe-courte,  le  juge- 
auditeur  & cinquante  confeillers. 

Les  fonctions  & prérogatives  du  prévôt  de  Paris,  font  de 
xepréfenterleroi  au  fait  de  juftice . C’eft  pour  cette  raifon 
que,  comme  nous  l’avons  dit , il  y a un  dais  au-deffus  de  fon 
fîège , ou  de  celui  qui  le  repréfente  en  qualité  de  lieutc- 
iwnt-civiL 
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Il  cil  chef  de  la  noblefle , & il  la  commande  au  ban 
& à V arrière -b  an  , fans  être  lujet  aux  gouverneurs.  . 

Il  efl  inftallc  au  châtelet  par  un  préfident  à mortier  & 
quatre  conseillers  de  la  grand  chambre.  L on  y plaide  ce 
jour  - là  devant  eux  une  caufe  dont  le  prononce  eft  un 
arrêt. 

Il  a la  garde  du  parquet  au  parlement  lorfque  le  roi  y 
tient  fon  lit  de  juflice;  fa  place  efl  au-deflous  de  celle  du 
grand  chambellan. 

Il  efl  confervateur  des  privilèges  de  1 univerdte. 

Les  fentences  6c  les  grofles  descontrats  font  intitulés  en 
Ton  nom. 

Il  a voix  délibérative  au  Châtelet  ; mais  ce  font  fes 
lieutenans  qui  recueillent  les  voix  6c  qui  prononcent. 

Le  lieutenant -civil  eft  le  premier  des  lieutenans  du  prévôt 
de  Paris  • ce  qui  lui  donne  le  droit  de  prétîder  aux  allé  râ- 
blées du  Châtelet.  Il  efl  juge-confervateur  des  privilèges 
royaux  accordés  aux  particuliers  de  i’univerdté.  Il  tient  les 
audiences  du  parc-civil  6c  de  la  chambre  civile , &c.  il 
expédie  les  commilTions  rogatoires.  C’efl  à fon  hôtel  que 
l’on  fe  pourvoit  pour  tout  ce  qui  requiert  célérité.  Il  y 
règle  les  conteftaûons  arrivées  à l’occalion  de  fceliés,  in- 
ventaires, 6cc.  Le  rapport  qui  lui  en  efl  fait,  fe  nomme 
référé» 

Il  accorde , quand  il  le  juge  à propos  , des  défenfes 
d’exécuter.  Voye\  tome  III , page  6*04. 

Le  lieutenant- general  de  police  a l'adminiflration  gé- 
nérale de  la  police  de  Paris,  pour  ce  qui  efl  des  hommes 
6c  deschofes.  Voye\  Lieutenant-général  de  Police» 
tom  III.  Voye\  auffi  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  deê 
principales  fondions  du  lieutenant  de  police. 

Le  prévôt  des  marchands,  les  échevins  & le  procureur 
du  roi  de  la  ville,  ont  le  département  de  la  police  muni- 
cipale; c’efl-à-dire  , la  police  des  ports  & des  quais. 

Le  prévôt  des  marchands  efl  particulièrement  chargé  de 
tout  ce  qui  concerne  les  approvilionnemens  de  cette  grande 
ville  qui  fe  font  par  eau  ; 6c  il  a fur  cet  objet  la  meme 
infpedion  que  le  lieutenant  de  police  fur  les  approvidon- 
nemens  qui  £e  font  par  terre.  Il  connoît  aufli  de  tout  ce 
qui  a rapport  à la  navigation  & au  commerce  qui  fe  faiç 
Tome  V . V 
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fur  la  Seine , depuis  fon  embouchure,  6c  fur  toutes  les 
rivières  y affluentes,  6cc.  de  la  conftrudion  , de  l’entretien 
6c  de  la  réparation  des  ports , des  ponts,  des  quais,  des 
fontaines  publiques , des  égouts  6c  de  tous  les  autres  édifi- 
ces publics , foit  d'utilité,  foit  d’embellifTement , 6cc . Il 
gouverne  les  fêtes  6c  les  rejouillances  publiques  , les  re- 
venus de  la  ville  , 6cc . Il  connoît  enfin , comme  commif- 
faire  du  roi  en  cette  partie,  de  ce  qui  a rapport  à la  capi~ 
tation  6c  aux  rentes  créées  fur  l’HÔtel-de-ville  , 6cc . 

Le  lieutenant-criminel  préfîde  à tous  les  jugemens  cr^ 
minels,  6cc . KoyqLiEUTENANT-CiUMiNEL , tome  III. 

Les  lieutenans -particuliers  tiennent  l’audience  du  pré- 
fidiai  fucceflivement  6c  de  mois  en  mois  , à commencer 
par  le  plus  ancien  ; pendant  que  l’un  y préfîde,  l’autre  afTifte 
à la  chambre  du  confeil,  où  fe  jugent  les  procès  par  écrit. 

Ce  dernier  tient , tous  les  mercredis  6c  famedis,  à la  fin 
du  parc-civil,  l’audience  des  criées. 

Ils  rempliiTent  les  fondions  des  charges  de  lieutenant- 
civil,  de  police  6c  criminel,  en  cas  de  vacance  , de  mala- 
die, ou  d’autre  empêchement. 

Le  juge-auditeur  connoît  des  affaires  purement  perfon- 
nelles , jufqu’à  la  fomme  de  f o liv. 

Il  peut  ordonner  des  enquêtes  , quand  le  cas  y échet; 
mais  lafentence  doit  contenir  les  faits  particuliers,  6c  les 
témoins  doivent  être  entendus  à l’audience. 

Il  peut  aufîi  connoître  des  matières  de  faux  6c  de  l’enthé- 
rinement  des  lettres  de  refcifîon. 

Il  juge  toutes  les  caufes  à l'audience  fommairement,  fans 
le  miniftère  d’avocats  6c  fans  épices. 

Les  confeillers  du  Châtelet  ont  le  droit  de  donner  leurs 
avis  dans  les  affaires  qui  fe  préfentent  à l’audience,  ou  fur- 
ies productions  des  parties. 

Quelques-uns  fe  chargent  de  mettre  en  état  les  affaires 
6c  de  référer  au  magiftrat  de  celles  qui  requièrent  une 
prompte  expédition. 

Les  jurifdiétions  réunies  fous  la  dénomination  de  Châ- 
telet , font  le  parc-civil , le préfidial y la  chambre  civile  , 
la  chambre  de  police  y la  chambre  criminelle  y la  chambre 
du  procureur  du  roi  y la  robe-courte  6c  la  chambre  des  au- 
diteurs* Il  y a,  outre  ceU  > une  ba\Qche  du  ÇhâtcUt  6c  un* 
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chambre  des  vacations  > laquelle  n'a  lieu  que  pendant  la 
vacation  des  antres  tribunaux. 

Le  parc-civil  eft  compofé  d un  certain  nombre  de  con- 
fciilers,  6c  le  lieutenant-civil  y prélide. 

Cette  jurifdi&ion  connoît  des  affaires  perronnelies  » 
réelles  te  mixtes,  à quelque  fournie  que  les  demandes  puif- 
fent  monter  ; des  conteftations  qui  furviennent  a 1 occafîon 
des  contrats,  te c,  des  teftamens  , des  promeiles,  ôcc.  des 
matières  bénéficiâtes  ou  eccléfiaftiques , des  appointons 
de  (celles  , des  contenions  d’inventaires,  des  tutelles,  des 
curatelles,  des  avis  de  païens,  des  émancipations  ; en  ua 
mot,  de  toutes  les  matières  de  jurifdiaion  contentieufe 
& diftributivc,  excepté  ce  qui  regarde  la  police,  ou  ce 
qui  eft  de  la  connoiifance  du  préiidial.  On  y connoît  de 
l’exécution  de  tous  les  contrats  qui  ont  été  pafTés  fous  le 
feel  du  Châtelet  de  Paris , de  la  publication  des  ordon- 
nances, des  édits  & déclarations,  des  arrêts  6c  règlemens, 
des  teftamens  portant  ftfbftitution , de  tous  les  actes  qui 
doivent  être  publics  , des  certifications  de  criées,  des 
acceptations  de  garde-noble  6c  bourgeoife,  des  caufes  oà 
il  s’agit  de  l’état  des  perfonnes , des  qualités  d’héritiers  , 
des  femmes  communes  en  biens  ou  féparées  , des  fervi- 
tudes , des  différends  qui  arrivent  entre  les  commiffiiires  » 
notaires , procureurs , fergens , 6c  autres  officiers  , pour 
les  fonctions  de  leur  charge. 

Cette  jurifdi&ion  a dans  fon  refïbrt  en  général , la  ville, 
fauxbourgs  6c  banlieue  de  Paris;  6c  en  particulier,  tout  le 
royaume  , pour  ce  qui  dépend  de  l’exécution  des  contrats 
pafies  fous  le  feel  du  Châtelet  de  Paris. 

On  appelle  de  fes  jugemens  au  parlement. 

Le  prèfidial  eft  compofé  de  deux  licutenans-particuliers, 
qui  ont  chacun  leur  fecrétaire  , dont  l’un  eft  en  meme- 
temps  huiffier-commiflaire-prifeur. 

Cette  jurifdiétion  connoît  des  appellations  de  jugemens 
te  ordonnances  rendus  par  les  juges  qui  refïortiffent  au 
Châtelet  ; des  caufes  des  deux  chefs  de  l’édit  des  préfi- 
diaux , te  autres , dans  lefquelles  il  s’agit  de  matières  per* 
tonnelles , réelles  te  mixtes. 

Les  demandes,  tant  principales  qu’incidentes,  n’y  peu* 
vent  être  que  de  ii00  liv.  6c  au-deffous. 

v i; 
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Son  re/fort  s’étend  fur  la  ville  ôc  fauxbourgs  de  Paris. 

La  chambre  civile  n’a  pour  juge  que  le  lieutenant-civiL 
On  n’y  prononce  point  d’appointemens;  ôc  lorfqu’il  plaît 
an  lieutenant  - civil  ordonner  de  faire  mettre  les  pièces 
furie  bureau,  il  n’eft  dû  aucunes  épices  fur  la  fentence 
qui  intervient.  Les  défauts  s’obtiennent  au  greffe , à l’ex- 
ception de  ceux  où  il  eft  queftion  de  par-corps , qui  ne 
s’obtiennent  qu’à  l’audience.  Il  y a encore  l’audience  de 
chambre  civile  aux  forains  , qui  fe  tient  aufli  par  le  lieu- 
tenant-civil , les  memes  jours  ; on  y juge  les  caufes  6c 
différends  entre  marchands  forains , 6c  on  y connoît  des 
billets  à ordre  6c  lettres  de  change  caufécs  pour  valeur  re- 
çue en  marchandifes.  Les  aflignations  s’y  donnent  à trois 
jours  , à moins  qu’il  ne  plaife  au  lieutenant-civil  accorder 
la  permiflîon  d’affigner  à plus  brief  délai,  6c  les  défauts  ne 
«obtiennent  qu’à  l’audience. 

Les  affaires  de  fa  compétence  , font  les  matières  provi- 
foires,  comme  les  caufes  où  il  s’agit  de  vuiderles  lieux,  6cc. 
de  paiement  des  loyers,  failles  6c  exécutions  de  meubles 
faites  en  conféquence , 6cc.  établiflèment  de  gardiens  6c 
commiffaires  ,-&c,  réparations  de  bâtimens,  6cc.  demandes 
en  paiement  de  falaires;  gages  des  domeftiques , ôcc.  6cc. 
pendons,  6cc.  ventes  faites  pour  proviftons  de  maifon, 
comme  pain,  vin,  ôcc.  falaires  d’ouvriers , quand  il  n’y  a 
pas  de  marché  par  écrit,  6c c.  ports  de  hardes  6c  paquets, 
ôcc.  ventes  de  marchandifes  faites  par  marchands  forains 
ôc  autres,  fans  jours,  fans  termes  6c  fans  écrit.  Les  deman- 
des , tant  principales  qu’incidentes , n’y  peuvent  excéder 
looo  liv. 

La  ville  , les  fauxbourgs  6c  la  banlieue  de  Paris  font  de 
fon  r effort. 

Dans  la  chambre  de  police  , le  lieutenant- général  de 
police  eft  aflîfté  d’un  avocat  du  roi.  Les  greffiers  de  cette 
chambre,  font  ceux  de  la  chambre  civile.  Les  afïignations 
s’y  donnent  à trois  jours , 6c  les  défauts  ne  s’obtiennent 
qu’à  l’audience.  Le  lieutenant  de  police  tient  aufîi  à 
fon  hôtel  une  audience  particulière , qu’on  appelle  l 'au- 
dience de  la  commiffon  > pour  différentes  communautés 
ôf  différens  particuliers , qui  y ont  leurs  caufes  commifes. 
Les  aflignations  s’y  donnent  à trois  jowî£  \ les  défauts  nz 
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s’obtiennent  qu'à  l’audience , <5c  les  fentences  s’expédient 
gratis  ; elles  font  fujettes  au  feel  , & ne  le  font  point  au 
contrôle.  Il  n’y  a point  de  vacances. 

Nous  avons  déia  dit  plus  haut  que  les  affaires  de  la 
compétence  du  lieutenant  - général  de  police  étoient  la 
netteté  6c  la  fureté  de  la  ville  , &c.  l’entretien  de  l’a- 
bondance des  denrées  néceffaires  à la  vie  , <5cc.  1 obferva- 
tion  des  flatuts  des  marchands  <5c  artifans , 6cc.  la  reforme 
des  abus  qui  fe  peuvent  commettre  dans  le  commerce  > 
ôcc . le  retranchement  des  lieux  de  débauché,  les  jeux: 
défendus , &c.  les  contraventions  pour  le  fait  de  l’impri- 
merie, 6cc . fon  reiTort  s’étend  fur  la  ville  <5c  les  fauxbourgs 
de  Paris. 

On  appelle  de  fes  fentences  au  parlement. 

Dans  la  chambre  criminelle  , le  lieutenant-criminel  e& 
aflifté  d’un  avocat  du  roi. 

Les  aliénations  s’y  donnent  à trois  jours , 6c  les  défauts 
ne  s’obtiennent  qu’à  l’audience. 

Le  lieutenant  - criminel  a le  droit.de*  fe  faire  gardée 
à fon  cabinet  criminel,  par  un  exempt  6c  huit  archers  de 
robe-courte  , qui  y font  continuellement  pour  exécuter  fes 
ordres  ; avec  trois  huiiîiers , tant  à verge  qu'à  cheval. 

On  y juge  des  matières  criminelles  6c  les  cas  prévô- 
taux. 

La  ville , les  fauxbourgs  6c  la  banlieue  de  Paris  refïbt> 
tiffent  à cette  }urifdidion. 

On  en  appelle  au  parlement  de  Paris. 

L’audience  du  parquet  fe  tient  parle  plus  ancien  des 
avocats  du  roi. 

On  y règle  les  différends  mus  entre  les  procureurs  pour 
la  compétence  des  chambres. 

Les  fentences  s’appellent  avis  > 6c  ne  font  fujettes  à au- 
cun droit. 

La  chambre  du  procureur  du  roi  n’ell  compofée  que  de 
lui  feul. 

On  y juge  des  conteftations  qui  naiiîent  entre  les  maî- 
tres des  différens  arts  «5c  métiers , <5c  leurs  apprentifs , pour 
raifon  des  brevets  d’apprentiflage. 

Les  fentences  font  appellées  avis  , 6c  font  fujettes  à être 
confîrqaécs  par  le  lieutenant  de  police, 

y ii) 
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Les  affignations  s’y  donnent  à trois  jours , 6c  les  défauts 
»e  s’obtiennent  qu’à  l’audience. 

Ce  font  les  greffiers  de  la  chambre  civile  qui  font  gtef- 
üers  de  cette  chambre. 

La  chambre  de  la  robe-courte  n’eft  compofée  que  du 
lieutenant-criminel  de  robe-courte. 

Sa  compétence  eft  la  fureté  de  Paris  contre  les  meur- 
triers, vagabonds,  6c  autres  gens  de  mauvaife  vie  ; les  cas 
royaux  6c  délits  commis  par  les  gens  fans  aveux , 6c  déjà 
repris  de  juftice,  &c.  les  crimes  6c  délits  commis  par  les 
officiers  de  fa  compagnie,  par  prévention  6c  concurrence 
avec  le  lieutenant -criminel  ; les  meurtres  ou  attentats 
à la  vie  des  maîtres  par  les  domeftiques  ; les  crimes  de 
viol  6c  enlèvemens , contre  toutes  fortes  de  perfonnes  > ex- 
cepté les  ecciéfiaftiques. 

Son  report  s’étend  fur  la  ville  6c  fauxbourgs  de  Paris. 

On  appelle  de  fes  jugemens  au  parlement. 

La  chambre  des  auditeurs  n’eft  compofée  que  d’un  juge- 
auditeur,  qui  eft  un  confeiller  au  Châtelet,  devant  lequel 
plaident  les  clercs. 

Elle  n’a  de  compétence  que  pour  les  affaires  purement 
perfonnelles , dont  le  fond  ne  fe  monte  pas  à plus  de 
jo  livres,  comme  il  a déjà  été  dit. 

La  basoche  du  Châtelet  eft  compofée  d’un  prévôt , dont 
Véleûion  fe  fait  tous  les  ans  en  l’affemblée  des  clercs , le 
lundi  avant  la  S.  Martin;  6c  de  quatre  confeillers-tréfo- 
riers,  qui  fe  nomment  parle  prévôt  ; d’un  avocat-général* 
d’un  procureur-général,  d’un  greffier  6c  de  plufieurs  huif- 
fiers  - audienciers. 

Cette  jurifdiélion  eft  depuis  long  temps  établie  pour  dé- 
cider les  différends  qui  furviennent  entre  les  clercs  du 
Châtelet.  Elle  jouit  de  plufieurs  privilèges,  entr’autres de 
çelui  de  vérifier  le  temps  de  cléricature  pour  être  admis 
aux  offices  de  procureur , ou  à toutes  charges  dont  la  récep- 
tion fe  fait  au  Châtelet. 

La  chambre  des  vacations  du  Châtelet  ouvre  le  premier 
lundi  après  la  Notre-Dame  de  feptembre,  & ferme  le  pre- 
mier lundi  après  la  S.  Simon  6c  S.  Jude. 

On  y connaît  des  affaires  provifoires. 

Fendant  la  vacation  du  Châtelet,  on  ne  plaide  point  au 
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préfidial  ; mais  au  parc-civil.  L’on  tient  auffi  audience  dans 
les  chambres  civile  ôc  criminelle. 

Gens  du  roi  fervant  au  parc -civil,  préjidial 
Chambre  civile  j grande  police  criminelle  & pe- 
tite police . 

Les  officiers  des  jurifdiûions  du  Châtelet  faifant  les  fonc« 
tions  des  gens  du  roi  > l'ont  : 

Le  procureur  du  roi. 

Quatre  avocats  du  roi. 

Huit  fubftitucs  du  procureur  du  roi. 

Le  juge- auditeur. 

Le  payeur  des  gages. 

Un  greffier  dont  l’office  eft  divifé  en  trois. 

Quatre  greffiers  de  l’audience  , deux  de  l’ancien  ÔC 
deux  du  nouveau  Châtelet , créés  par  édit  de  1 674 , ôc  réu- 
nis à l’ancien  par  autre  édit  de  1^84.  Ces  quatre  office^ 
font  poffiédés  par  deux  officiers. 

Deux  greffiers  des  défauts  aux  ordonnances  , un  de  Tan* 
cien  6c  un  du  nouveau  Châtelet. 

Deux  offices  de  greffiers  >un  de  l’ancien  ôc  un  du  nouveau* 
Châtelet  : ces  deux  offices  font  poffiédéspar  un  feul  officier* 
Huit  greffiers  de  la  chambre  civile  > police  ôc  jurande  9 
dont  quatre  de  l’ancien  6c  quatre  du  nouveau  Châtelet.  II 
y en  a un  qui  a deux  offices. 

Quatre  greffiers  de  la  chambre  criminelle  > dont  deux 
de  l’ancien  ôc  deux  du  nouveau  Châtelet. 

Six  greffiers  pour  les  expéditions  des  fentences  fur  pro- 
ductions , dont  trois  de  l’ancien  ôc  trois  du  nouveau  Châ- 
telet. Il  y en  a deux  qui  ont  deux  offices. 

Trente  greffiers  pour  l’expédition  des  fentences  d’au- 
diences , dits  greffiers  à la  peau  > dont  quinze  de  l’ancien 
ôc  quinze  du  nouveau  Châtelet.  Quelques-uns  réunifient 
deux  offices,  un  de  l’ancien  y l’autre  du  nouveau  Châtelet. 
Deux  certificateurs  des  criées. 

Un  garde  des  décrets  ôc  immatricules  ôc  ita,  eft. 

Un  feelieur  des  fentences  ôc  décrets. 

Un  commiflâire  aux  faifies-réeiles  > qui  Teft  auiïl  dtt 
parlement  ôc  autres  jurifdiétions. 

V m 
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Un  receveur  des  confignations  , qui  l'efl:  auffi  du  par- 
lement 6c  autres  jurifdiétions , à l’exception  des  requêtes 
du  Palais , qui  en  ont  un  particulier. 

Un  receveur  des  amendes. 

Deux  médecins  > l’un  de  l’ancien , l’autre  du  nouveau 
Châtelet. 

Quatre  chirurgiens  > deux  de  l’ancien  & deux  du  nou- 
veau Châtelet. 

Quatre  matrones , ou  fages-femmes. 

Un  concierge-buvetier-garde-clefs. 

Trois  geôliers , ou  concierges  des  prifons  du  grand  6C 
petit  Châtelet  , 6c  du  Forc-PÉvêque. 

Trois  greffiers  de  ces  prifons. 

Un  greffier  du  juge-auditeur. 

Un  greffier  des  infirmations. 

Cent  treize  notaires  gardes-notes  6c  gardes-fceî. 

Quarante- huit  commifi'ai res- enquêteurs-examinateurs. 

Deux  cents  trente-fix  procureurs. 

Vingt  huiffier  s-audienciers,  dont  deux  appellésprem/er$, 
6c  dix-huit  ordinaires. 

Cent  vingt  huifîiers-commifTaires-prifeurs-vendeurs  de 
biçns-meubles  , dont  fix  font  appellés  kuiff  ers-fieffés , 6c 
douze  de  la  douzaine  , fervant  de  garde  au  prévôt  de 
Paris. 

Un  grand  nombre  d’huiffiers  à cheval  6c  d’huifiîers  à 
verges,  réfidans  à Paris  6c  dans  tout  le  royaume. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  officiers  du 
Châtelet,  les  foixante  experts  , dont  trente  bourgeois  6c 
trente  entrepreneurs. 

Les  feize  greffiers  des  bâtimens  , autrement  dits  de 
Xécritoire . 

Le  procureur  du  roi  du  Châtelet  eft  fubftitut  de  M.  le 
procureur-général  : il  eft  établi  pour  maintenir  l’ordre 
public  , 6c  pour  intervenir  dans  les  caufes  où  le  roi  , le 
public , les  mineurs  ou  l’églife  ont  intérêt.  Il  donne  fes 
conclufions  dans  les  affaires , 6c  pourfuit  d’office  les  cri- 
minels , fans  attendre  aucune  dénonciation.  Il  aififte  à 
la  levée  des  fcellés  des  biens  vacans  6c  abandonnés  , en 
cas  de  banqueroute , d’abfence , de  minorité  ou  de  fubfti- 
tmion  > fait  qu’il  s’agifiê  des  droits  ôc  intérêts  du  roi , foit 
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qu’il  foit  quefUon  de  l’églife  6c  des  hôpitaux.  Il  doit  être 
appelle  pour  les  tutelles  , curatelles,  inventaires,  deferip- 
tions  de  meubles,  titres , effets  papiers , 6c  ventes  de  meu- 
bles, en  cas  de  banqueroute,  de  démence,  ou  de  biens 
vacans  ou  abandonnes,  6cc.  6cc . 6cc . 

Les  avocats  du  roi  ont  les  memes  fondions. 

Les  fubftituts  du  procureur  du  roi,  en  cas  d’abfence  du 
procureur  du  roi > en  font  les  fondions. 

Les  fondions  des  notaires  du  Châtelet , font  de  rédigea 
6c  recevoir  les  ades  &contrats  entre  les  parties,  6c  de  faire 
les  inventaires  après  la  mort  des  particuliers. 

Les  commiifaires  du  Châtelet  font  prépofés  pour  veiller 
à la  police  générale  6c  à la  fureté  publique;  ils  ont  droit 
par  conféquent  de  faire  exécuter  les  édits  6c  règlemens 
concernant  la  police  6c  l’ordre  public,  6cc.  Ils  reçoivent 

les  plaintes,  &c.  font  les  informations drelfent  les 

procès-verbaux  préparatoires  de  juftice. ......  font  les  in- 
terrogatoires d’ajournemens  perfonnels  , 6cc.  Ils  appo- 
fent  les  fcellés  dans  la  ville , fauxbourgs  6c  banlieue  de 
Paris , 6cc. 

Les  greffiers  ont  l’emploi  d’écrire  les  ordonnances , fen* 
tences  , 6cc. 

Le  greffe  des  préfentations  renferme  deux  objets , celui 
de  prefenter  6c  celui  de  contrôler.  Le  greffe  des  préfenta- 
tions appartient  à la  communauté  des  procureurs,  6c  ils 
ont  celui  du  contrôle  à ferme.  Ils  font  les  fondions  de 
1 un  6c  de  l’autre  à tour  de  rôle , fuivant  qu’ils  font  choiiis 
6c  nommés  par  la  communauté  , 6cc. 

Les  procureurs  font  établis  pour  poftuler  6c  défendre  en 
juftice  les  interets  des  perfonnes  qui  les  leur  contient. 

Les  h ai  {fiers  font  établis  pour  aififfer  les  juges  dans  leurs 
fondions,  6c faire  tous  les  ades  6c  exploits  néceflaires  pour 
mettre  les  jugemens  à exécution. 

Les  huiiliers -audienciers  font  le  fervice  tour  à tour  à 
l’audience,  pour  faire  prêter  filence.  Les  huilfiers-prifeurs 
ont  les  fondions  des  autres  huiifiers,  6c  onr,  à leur  exclufion, 
le  droit  de  faire  des  ventes  de  meubles.  Aurefte,  à l’article 
de  la  dénomination  de  chacun  des  officiers  ci-delfus,  on 
trouve  un  plus  grand  détail  de  leurs  fondions. 

par  lettres-patentes  en  forme  d’édit,  données 
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à Compicgnc  au  mois  d’août  1768  a accordé  la  nobleCt© 
aux  officiers  du  Châtelet,  après  un  certain  temps  de  fervice 
de  leurs  fondions. 

En  vertu  de  cet  édit,  les  offices  de  lieutenant-général, 
civil , de  police  , criminel  6c  de  lieutenant  - particulier  , 
donnent  la  noblefie  aux  personnes  qui  en  font  revêtues,  6c 
la  communiquent  à leurs  femmes  6c  à leurs  enfans , les- 
quels jouiffient  de  tous  les  droits , privilèges , franchifes  > 
immunités,  rangs,  féances  6c  prééminences  dont  jouifTent 
les  autres  nobles  du  royaume.  Les  veuves  des  memes 
officiers , demeurant  en  viduité  , 6c  leurs  defcendans  > 
jouifTent  des  mêmes  privilèges  6c  prérogatives,  lorfqu’ils 
ont  exercé  les  fondions  de  leur  office  pendant  vingt  an- 
nées entières , ou  qu’ils  meurent  revêtus  de  leur  office* 

Les  confeillers , les  avocats  du  roi  6c  le  procureur  du  roi 
en  la  jurifdidion  du  Châtelet,  acquièrent  aufil  la  noblefie, 
après  avoir  rempli  les  fondions  de  leur  office  pendant  dix 
années  entières  ; leurs  femmes  6c  leurs  enfans  jouiflênt  des 
mêmes  droits  & privilèges  ; mais  ce  n’efl:  que  pendant  le 
temps  que  ces  officiers  demeurent  pourvus  de  leur  office, 
à moins  qu’ils  n’en  aient  rempli  les  fondions  pendant 
quarante  années  entières,  ou  qu’ils  ne  meurent  après  avoir 
été  revêtus  pendant  vingt  années  entières  des  mêmes  offi- 
ces ; auquel  cas  leurs  veuves,  demeurant  en  viduité,  6c 
leurs  enfans  ou  defcendans  font  réputés  nobles  6c  jouifTent 
des  mêmes  droits  6c  prérogatives  : mais  fi  un  des  officiers 
ci-deffus  venoit  à quitter  fon  office  avant  quarante  années 
de  fervice  , il  demeureroit  déchu  de  tous  fes  droits , ainfi 
que  fa  femme  6c  fes  enfans. 

Bailliages . 

Les  bailliages  des  différens  enclos  de  Paris  font  des  jurif- 
didions  compofées  chacune  d’un  bailli,  d’un  lieutenant, 
d’un  procureur-fifcal , d’un  greffier  6c  de  plufieurs  huiffiers. 
Elles  connoiffient,  chacune  dans  l’étendue  de  leur  redore, 
de  toutes  caufes,  tant  civiles  que  criminelles. 

Les  appels  fe  relèvent  au  parlement. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  plus  haut  des  divers  enclos 
qui  ont  leur  jiuifdiûion  particulière  j nous  ne  parlerons 
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ici  que  du  bailliage  de  l’Arfenal , comme  de  la  plus  im» 
portante  de  ces  jurifdi&ions  particulières. 

Bailliage  de  V Arfenal. 

Le  bailliage  de  V Arfenal , ou  de  V artillerie  de  France  $ 
cft  compofc  d’un  bailli  d’épee , d’un  lieutenant-général  > 
d'un  avocat  du  roi,  d’un  procureur  du  roi 3 d’un  fubfütut 3 
d’un  greffier  &:  de  deux  huiifiers. 

Ce  tribunal  connoît  de  toutes  les  affaires  civiles  & cri- 
minelles de  1 enclos  , des  fontes  des  canons , des  poudres 
& de  leur  façon. 

Son  r effort  s’étend  dans  tout  le  royaume  pour  les  caufes 
d’attribution. 

On  en  appelle  au  parlement  pour  les  affaires  civiles 
& criminelles. 

Spectacles . 

Jj  opéra , ou  Ÿ académie  royale  de  Mujique , efl  fans  con- 
tredit le  fpeétacle  le  plus  brillant.  Les  pièces  que  l’on  y 
repréfente  font  appellées  opéras . Différens  fujets  tragiques, 
ou  comiques,  férieux  ou  gais  , tendres  ou  plaifans,  quel- 
quefois  meme  bouffons  , y font  rendus  en  vers , que  l’on 
nomme  lyriques  > pareequ’ils  font  faits  pour  être  mis  en 
chant. 

Ce  fpeéfacle  eft  compofé  de  plus  de  foixante  aéfeurs  ou 
aétrices  pour  léchant , de  quarante  danfeursou  danfeufes, 
& de  cinquante  fymphoniftes. 

. La  comédie  Françoife  efl:  le  fpeéfacle  que  l’on  peut  vé- 
ritablement appeller  le  théâtre  de  la  nation,  par  la  nature 
& par  l’excellence  des  pièces  que  l’on  y joue  , par  les  ta- 
lens  fuperieurs  des  aâeurs  &c  des  aétrices  qui  les  repré- 
fentent,  <5c  par  le  nombre , le  goût  & la  fagacité  des  fpec- 
tateurs  qui  les  jugent. 

Ce  fpeétacle  a pris  une  nouvelle  dignité  <3 C de  nouveaux 
charmes  > depuis  que  l’établiffement  d’une  garde  royale 
y a rétabli  l’ordre  & la  décence  , 6c  depuis  que  le  coftume 
rappelle  dans  les  habillemens , ôc  les  fpeéfateurs  écartés  du 
th catre  j ont  mis  en  état  de  reprélenter  avec  plus  de  com- 
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jnodité,  de  vraifemblance  6c  de  matefté  , les  chefs-d'œu- 
vre des  Sophocles  6c  des  Euripides  de  la  France. 

Le  théâtre  François  jouit  d’un  fonds  de  pièces  confidé- 
rabie  , 6c  lî  riche  anciennement  par  lui-  même  , qu’il  dé- 
dommage fouvent  des  nouveautés  qui  manquent  ou  qui 
ne  reudiiTent  pas.  On  y trouve,  pour  la  tragédie , dans  les 
pièces  de  Corneille,  de  Racine,  de  Crcbillon,  de  Vol- 
taire , &c.  pour  la  comédie  , dans  les  œuvres  de  Moliere, 
de  Regnard , de  Deftouches , de  Dançourt , &c.  des  ref- 
fourçes  qui  fe  renouvellent  encore  par  le  changement  des 
Spectateurs  & par  la  variété  des  talens  de  ceux  qui  remet- 
tent les  pièces  fur  la  fcène. 

La  grande  pièce , qui  eft  une  tragédie,  ou  bien  une 
comédie  en  cinq  aétes,  mais  plus  ordinairement  une  pièce 
tragique,  eft  toujours  fuivie  d’une  petite  comédie  en  un 
aéte,  & quelquefois  en  trois,  félon  l’étendue  de  la  pièce 
que  l’on  a jouée  la  première  : 6c  quoique  la  danfe  6c  le 
chant  nefoient  pas  particulièrement  l’apanage  du  théâtre 
François,  on  y donne  allez  fouvent,  à la  fin  des  pièces  * 
des  ballets  & des  divertilfemens. 

La  comédie  Italienne , depuis  la  réunion  de  l’opéra  comi- 
que, eft  devenue  un  des  fpeétacles  les  plus  amufans  de  Paris. 

Le  fond  riche  , mais  peu  abondant , de  pièces  Françoifes 
qui  étoient  fur  ce  théâtre , fe  trouve  aujourd’hui  plus  que 
fuftifant , avec  les  pièces  mêlées  de  mufique  6c  d’ariettes  > 
pour  procurer  aux  fpe&ateurs  François  cette  agréable  va- 
riété qu’ils  recherchent  dans  tous  les  objets. 

Le  concert Jpirituel  eft  un  fpeétacle  ordinairement  com- 
pofé  des  meilleurs  muficiens , établi  pour  être  fubftitué 
aux  autrfe^  fpeétacles  les  jours  de  fêtes. 

Le  combat  du  taureau  eft  un  fpeétacle  permis,  les  jours 
où  tous  les  autres  fpeétacles  vaquent , en  faveur  du  peu- 
ple, à qui  le  concert  fpirituel,  pur  amufement  de  goût, 
ne  pourroit  pas  procurer  un  divertiftement  fuffifant  ou  con- 
venable. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  bal  de  Vopéra  y qui  eft  un 
fpeétacle  d’un  genre  particulier. 

L’académie  royale  de  mufique  a feule  le  droit , exclu- 
sivement à tout  autre  corps  6c  compagnie , de  donner  au 
public  des  b^ls  où  l’an  paie. 
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îls  s’ouvrent  le  jour  de  S.  Martin,  & continuent  tous  les 
dimanches  juf<|u’à  1 vivent.  On  les  reprend  a la  fcte  des 
Rois,  & on  les  donne  deux  fois  la  femainc  pendant  tout 
te  carnaval»  jufqu’au  carême. 

Le  public  jouit  Couvent  d’autres  (pelades  particuliers» 
tels  que  des  feux  d artifice  , bals  » 6cc. 

Jardins  publics . 

Les  jardins  publics , font  les  Tuileries , le  Luxembourg» 
te  jardin  de  Tintante  » le  jardin  du  Roi,  celui  de  1 Arfena*, 
celui  du  Palais-Royal , celui  de  1 hôtel  de  Soubife  de  celui 

des  Gobelins. 

Le  jardin  des  Tuileries,  aujourd’hui  le  plus  fréquenté  de 
tous,  a fia  entrées.  La  gardé  de  chacune  efl:  confiée  à 
des  portiers , excepté  celle  du  veftibule  , qui  efl:  gardée 
par  des  Suidés. 

Quant  à la  garde  de  l’extérieur  de  toutes  ces  portes  , elle 
efl:  confiée  à un  détachement  d invalides. 

L’entrée  de  ce  jardin  efl:  défendue  aux  foldats,  aux  do™ 
meffiques  6c  aux  gens  mal  vêtus.  Il  n’y  a que  le  jour  de 
S.  Louis  qu’elle  efl:  libre  à tout  le  monde. 

On  trouve  des  rafraichidemens  chez  les  Suides  ôc  por« 
tiers  ; on  peut  même  y prendre  tous  fes  repas. 

Ce  jardin  magnifique  , 6c  que  l’on  doit  regarder , les 
grands  jours  de  promenade  , comme  un  des  plus  beaux 
fpedacies  de  Paris , efl:  continuellement  arrofé  clans  les 
temps  fecs , afin  que  le  public  ne  foit  pat  expofé  à l’incom™ 
modité  de  la  pouflière  ; on  y loue  des  chaifes  pour  fuppléet 
aux  bancs , qu’il  feroit  impoflîble  d’y  conftruire  en  aflTez 
grand  nombre. 

Le  jardin  du  Palais-Royal  efl:  en  général  un  des  mieux 
plantés  6c  des  mieux  entretenus  ; il  efl:  arrofé  les  jours 
trop  poudreux  : les  jours  d’opéra  , pendant  l’été,  la  grande 
allée,  qui  forme  un  très-beau  berceau,  préfente  un  des 
plus  beaux  6c  des  plus  agréables  fpeétacles  que  Ton  puide 
voir  à Paris , par  le  concours  du  beau  monde  qui  s’y  trouve 
en  grand  nombre.  Ce  même  tableau  s’y  fait  encore  mieux 
obferver  tous  les  beaux  jours  de  chaque  faifon , depuis  midi 
jafqu’à  deux  heures» 
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On  y loue  des  chaifes  6c  l’on  y trouve  des  rafraîchir* 
femens. 

Le  jardin  du  Luxembourg  eft  le  plus  vafte  de  la  ville. 
Il  y a trois  entrées  , gardées  par  des  fùiÆcs  ôc  portiers  > 
qui  fournirent  des  rafraichiifemens.  Ce  jardin  eft  allez 
fréquenté,  quoiqu’éloigné  du  centre  de  la  ville;  on  y ref- 
pire  un  air  très-pur  ôc  très-fain.  On  y loue  des  chaifes  ôc 
on  y obferve  les  memes  règles  de  police  qu’aux  Tuileries. 

Le  jardin  de  l’Infante  , qui  n’eft , â proprement  parler , 
qu’une  terralle , dépendante  du  château  du  Louvre , n’eft 
ouvert  que  pendant  l’été.  On  y entre  par  le  pavillon  de 
l’Infante  : il  eft  peu  fréquenté,  parcequ’il  eft  petit  ôc quil 
y a peu  d’ombre. 

Le  jardin  Royal,  que  l’on  connoît  plus  ordinairement 
fous  le  nom  de  jardin  du  Roi , eft  remarquable  par  la 
rareté  des  plantes  étrangères  ôc  médicales  que  l’on  y con- 
ferve  ôc  entretient  aux  dépens  du  roi  , pour  l’inftruéüon 
publique.  On  n’y  loue  pas  de  chaifes  ôc  il  y va  peu  de 
monde  : il  y a une  école  de  pharmacie  ôc  de  botanique, 
ôc  un  des  plussriches  cabinets  de  l’Europe  en  hiftoire  natu- 
relle. Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut  > fous  be 
titre  Univerfité. 

Le  jardin  de  l’Arfenal , dont  la  vue  eft  bornée  d’un 
côté  par  la  Baftille  , eft  bien  dédommagé  de  l’autre  côté 
par  la  vue  la  plus  étendue  fur  la  rivière  ôc  fur  tout  ce  qui 
l’environne.  Ce  jardin  n’a  qu’une  entrée  , ôc  il  n’y  a point 
de  chaifes.  On  y va  peu. 

Le  jardin  de  l’hôrel  de  Soubife  eft  fort  petit  ôc  a fort 
peu  d’air  , parcequ’il  eft  environné  de  bâtimens  fort  hauts. 
Il  n’eft  ouvert  que  pendant  l’été  , ôc  l’on  y trouve  des 
chaifes.  Il  n’y  a qu’une  entrée. 

Les  boulevards,  ou  remparts,  plantés  d’arbres,  fables 
dans  les  contre -allées  , arrofés  dans  le  milieu  , garnis  de 
bancs  en  quelques  endroits,  forment , depuis  quelques  an- 
nées , l’une  des  promenades  les  plus  fréquentées  de  la 
capitale,  parcequ’elle  eft  ouverte  à tout  le  monde.  L'a- 
vantage que  l’on  a de  s’y  promener  en  équipage,  ôc  les 
embelliffemens  qui  y ont  été  faits  par  MM.  les  Prévôt  des 
marchands  ôc  échevins,  ôcpar  les  particuliers  propriétaires 
des  maifons  voifincs  ; les  cafés  brillans  que  l’on  y a coa£* 
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truin  , les  rafraichirtemens  que  l’on  y vend  , les  chaifes 
que  l’on  y loue  , les  jeux  qui  s’y  rafiemblent,  la  mufique 
que  l’on  y entend  dans  les  cafés»  le  concours  d un  nombre 
infini  de  voitures  qui  peignent  admirablement  la  magni- 
ficence 6c  le  goût  de  cette  grande  ville  ; tout  enfin  con- 
tribue à faire  de  cette  promenade  une  efpèce  de  foire  perpé- 
tuelle 6c  l’une  des  plus  brillantes  que  l’on  puifie  imaginer. 

Le  Cours  - la- Reine  » autrement  appelle  les  Champs - 
Plyjecs  y eft  une  promenade  publique»  qui  s etend  depuis 
les  Tuileries  jufqu  au  village  ou  fauxbourg  de  Cnaillot» 
Elle  eft  fermée  d’un  côté  par  un  beau  fofie  » le  long  du- 
quel règne  une  longue  allee  a quatre  rangs  d arbres  ? 
q on  appelle  le  Petit-Cours , 6c  plus  loin  par  la  rivière  de 
Seine,  par-defius  laquelle  on  a vue  fur  l’hôtel  6c  les  ave- 
nues des  Invalides.  De  l’autre  côté  elle  eft  embellie  par 
les  j ardins  des  beaux  hôtels  du  Roule  6c  de  la  rue  du  faax- 
bourg  Saint-Honoré  : on  en  découvre  tous  les  agrémens  * 
pareequ’ils  ne  font  environnés  que  par  des  folles , afin 
d’en  1 ailler  la  vue  libre  au  public. 

Les  boulevards  devenus  fi  brilians,  ont  un  peu  fait  né- 
gliger cette  promenade  ; mais  il  y a tout  lieu  de  croire 
que  l’on  pourra  y revenir  un  jour , lorfqu’eile  aura  reçu 
de  nouveaux  embellififemens  par  la  place  de  Louis  XV 
6c  le  nouveau  plan  d’arbres  qui  commence  à l’accom- 
pagner. 

On  pourroit  encore  mettre  au  nombre  des  promenades 
de  Paris,  les  avenues  que  l’on  trouve  après  la  grille  de 
Chaillot,  le  bois  de  Boulogne,  Auteuil  &:  Pally;  les  ave- 
nues de  Vinccnnes,  le  Pré- Saint- Gervais , Bclleville  } 
Mefnil-Montant , le  Quinconce  des  Invalides , & c. 

Pour  le  peuple  , il  y a au  - delà  des  barrières  , 6c  pat 
conféquent  hors  des  droits  d’entrée , des  efpèces  de  pro- 
menades remplies  de  cabarets , ou  guinguettes  , dans  lef- 
quels  règne  une  joie  plus  vive  6c  plus  vraie , que  fine  6C 
délicate.  Les  principales  font  le  Roule,  la  Nouvelle-France, 
les  Porcherons,  la  Courtille,  où  fe  diftinguaftî  fort  le  fa- 
meux Ramponeau  ; la  Haute-Borne , le  grand  6c  le  petif 
Charonne  , la  Râpée  , le  Port-à-l’Anglois  , Vaugirard» 
le  petit  Gentilly;les  moulins  hors  le  fauxbourg  hint-fte* 
ques , le  Gros-Caillou  ôc  la  Grenouillère. 
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Curiojïtés  de  Paris* 

On  obfervera  d’abord  qu’il  n’y  a guères  d*églifes,  d'hA- 
tcls  & de  grandes  maifons  où  il  n’y  air  quelques  morceaux 
remarquables  en  peinture  ôc  en  fculpture.  Plufieurs  fa- 
crifties  renferment  de  riches  tréfors , entr’autres  celle  de 
la  cathédrale  de  Paris,  quieftelle-meme  un  chef-d’œuvre 
de  l’art  ôc  du  goût.  Le  tréfor  de  la  Sainte- Chapelle , la' 
facriftie  des  Invalides,  celles  de  Saint-Sulpice , de  Saint- 
Roch  , de  Saint-Paul , ôc  autres  paroiffes  ; ôc  celles  enfin  de 
plufieurs  de  nos  plus  riches  abbayes , ôc  nommément  le 
tréfor  de  l’abbaye  de  Saint-Denis , à deux  lieues  de  Paris. 
Viennent  enfuite  les  cabinets  de  curiofités  en  tableaux  , en 
hiftoire  naturelle , en  deffeins , en  médailles  , en  eftam- 
pes  ôc  en  machines , tels  que  le  cabinet  du  jardin  du  roi , 
l’un  des  plus  beaux  ôc  des  plus  riches  de  l’Europe  en  hif- 
toire naturelle  ; ceux  de  nos  académies , de  quelques  com- 
munautés religieufes  ôc  d'une  infinité  de  riches  particuliers 
amateurs. 

Le  Garde-Meuble  de  la  couronne  renferme,  outre  les 
meubles , beaucoup  d’effets  curieux  ôc  de  grand  prix. 

Quant  aux  meubles,  l’on  y voit  une  prodigieufe  quantité 
de  très- riches  tapifleries  anciennes  ôc  nouvelles,  dont  les 
plus  remarquables  ont  été  faites  fous  le  règne  de  Fran- 
çois I.  De  ce  nombre  font  les  batailles  du  grand  Scipion  , 
contenant , en  vingt-deux  pièces , cent  vingt  aunes  de  cours 
fur  quatre  aunes  de  haut.  François  1 les  acheta  2.2000  écus 
des  ouvriers  Flamans  : elles  font  faire*  fur  les  deffeins  de 
Jules  Romain , ainfi  que  l’hiftoire  de  S.  Paul , qui  coûta, 
à peu  près  la  meme  fomme. 

Celles  d’après  les  defleins  de  Raphaël , font  l’hiftoire 
de  Jofué , la  fable  de  Pfiché  ôc  les  a&es  des  Apôtres , en 
dix  pièces  de  cinquante-trois  aunes.  11  y a plufieurs  ten- 
tures d’après  les  cartons  d 'Albert  Durer  ôc  de  Lucas  de 
Leyde  y fon  contemporain.  On  eftime  fort  de  ce  dernier 
les  douze  mois  de  l’année.  Les  chaffes  de  toutes  les  faifons 
y font  repréfentées  ; c’eft  un  très-beau  travail  ôc  d’une 
variété  infinie. 

Les  fept  âges , en  vingt-deux  aunes,  font  aufiï  du  meme 

Lucas  > 
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Y.ucas,  s5c  ne  font  pas  d’une  moindre  beauté,  ainfi  que 
plufieurs  autres  de  divers  anciens  maîtres. 

; . ls  XIV  en  .1  fctft  fitblic^u'ef  une  trcs-grande 

quantité  aux  Gobclins,  fous  la  conduite  ÔC  fur  les  deiieins 
de  le  Brun ; la  plupart  lont  rch au ïlccs  d ot  6c  d’argent. 

C îatque  fdt  mut  les  principaux  évèncmens  de  fon 

t fcÎ2c  pièces,  contenant  environ  cent  aunes  de 
Coi  < uat  .iun.es  de  haut.  Louis  XV  aurait  auèfi  fa- 

briquer aux  Gobclins  plufieurs  belles  tapiflèries  , repre- 
fentant  plu  fieu  fujets  de  l'ancien  teflament , en  huit 
pièces,  d’apres  les  ddfdâs  de  Coypd  ; quelqnes^fujets  du 
nouveau  tellamcnt  , en  huit  pièces,  d apres  Jouve  net  y 
l’hiftoire  d’Eflher,  en  neuf  pièces , & celle  de  Médée  ÔC 
Jafon , d’après  M.  de  Tvoy  $ divers  fujets  de  chaffe  , en  neuf 
pièces , d’après  Oudry  ; 6:  plufieurs  fujets  de  l’hifloire  de 
Dom  Quichotte,  d’après  Coypel  fils  ; re  tout  monte  à peu 
pu  s à quatre-vingt  mille  aunes. 

Il  v a aullî  plufieurs  tapis  de  la  célèbre  manufa&ure 
de  U.  Savonnerie , qui  font  d’une  grande  beauté  : on  ad- 
mire principalement  celui  qui  étoit  defliné.  pour  la  grande 
galerie  du  Louvre;  il  efl  en  quatre-vingt-douze  pièces, 
contenant  enfemble  deux  cents  vingt-fept  toifes  de  long  : 
ouvrage  unique  dans  fon  genre. 

Après  ces  riches  tapîdèries , viennent  les  riches  brode- 
ries anciennes  ôe  nouvelles,  comme  des  lits,  des  ten- 
tures de  chambres  6c  d’aicoves , qui  ont  appartenu  aux 
rois  François  I 5c  Henri  II,  dont  les  cartouches  en  foie 
plate  Ont  été  défîmes  par  les  premiers  maîtres  dû  temps  > 
un  manteau  de  velours  violet,  femé  de  fleurs  de  lys  d’or, 
qui  a fervi  au  roi  Henri  III,  pour  la  première  cérémonie 
de  l’ordre  du  Saint-Efprit , dont  il  a été  rinifituteur  ; 6c 
des  caparaçons  pour  trente  mulets , faits  pour  fon  mariage  : 
des  pièces  détachées,  très-riches,  qui  viennent  du  nommé 
Hincelin , ou  il  efl  lui-meme  repréfenté.  L^n  lit  à fond 
d’argent,  où  l’on  voit  tous  les  rois  6c  reines  de  France, 
avec  les  princes  6c  prince  des  du  fang  , en  habits  de  leur 
temps  ; le  tout  en  broderie  , rehauflée  de  quantité  de  per 
les  d’un  très-grand  prix.  Ce  lit  a été  donné  à Louis  XIV, 
par  mademoifelle  Marie  de  Lorraine,  ducheife  de  Guife, 
par  fon  teflament  du  mats  J 68  8. 

Tqtîic  V . 
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Le  lit  appellé  le  lit  du  J acre  , pareequ’il  fert  à la  reine 
au  facte  des  rois , eft  de  broderie  à fond  d’or  : il  repréfentc 
plufieurs  fujets  de  l’hiftoire  de  Moife , d’après  les  deffeins 
de  Raphaël.  Ce  riche  ameublement  , le  plus  beau  qu’il  y 
ait  en  Europe,  a été  fait  par  les  ordres  de  François  I. 

Parmi  les  effets  curieux  6c  d’un  grand  prix  qui  font 
au  Garde-Meuble  de  la  couronne , on  voit  les  langes  en- 
voyés par  le  pape  Benoît  XIII,  pour  M.  le  Dauphin  : ils 
font  de  broderie  d’or,  en  plein,  fur  un  fond  de  toile  d’ar- 
gent trait. 

On  montre  quelquefois  la  chapelle  d’or,  donnée  par  le 
cardinal  de  Richelieu  , par  contrat  du  premier  juin  16  36 , 
compofée  d’une  croix,  deux  chandeliers,  un  calice  6c  fa 
patène  , deux  burettes , un  ciboire,  un  goupillon  , une  fi- 
gure delà  Vierge  6c  une  figure  de  S.  Louis,  pefantfoixante- 
quatorze  marcs,  6c  garnie  de  neuf  mille  treize  diamans, 
6c  de  deux  cents  vingt-quatre  rubis. 

La  nef  d’or  du  roi , qui  fert  dans  les  grandes  cérémonies , 
pefe  cent  fix  marcs , 6c  eft  enrichie  de  diamans  6c  de  rubis  : 
c’eft  un  ouvrage  de  Balin  , célcbre  orfèvre. 

Dans  une  chambre  particulière , on  conferve  quantité 
d’anciennes  armes , entre  lefquelles  il  en  efl:  aufll  d’é- 
trangères. On  diftingue  particulièrement  l’armure  que  le 
roi  François  I portoit  à la  fameufe  bataille  de  Pavie  : elle 
efl:  de  fer  poli,  ornée  en  relief  de  demi-ronde-bofTe , de 
divers  fujets  de  l’hiftoire  de  Pompée,  rainceaux  6c  ani- 
maux , travaillés  en  cizelure , fur  les  deffeins  de  Jules 
Romain  : cette  armure  efl:  la  plus  curicufe  qu’il  y ait  en 
Europe , tant  par  fa  légèreté  que  par  la  beauté  des  cizc- 
lures  6c  deffeins. 

L’armure  de  Philippe  de  Valois  eft  de  fer  bruni,  enri- 
chie de  larges  bandes  d’or  damafquinées.  On  voit  aufît 
celle  que  le  roi  Henri  II  portoit  lorfqu’il  fut  bleffé  par  le 
comte  de  Montgomjneri , dans  le  malheureux  tournois  de 
la  tue  Saint- Antoine.  Les  armures  de  Henri  IV  6c  de 
Louis  XIII;  celle  dont  la  république  de  Venife  fît  préfent 
à.  Louis  XIV  , enrichie  de  gravures  foigneufement  travail- 
lées, 6c  repréfentant  douze  villes  prifes  en  Flandre  par  fa 
majféfté.  Celle  que  la  ville  de  Paris  eut  l’honneur  de  pté- 
fenter  à Monfeigneur  > iorfqu’il  ctoit  âgé  de  dût  ans  feu* 
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lement.  L’épfe  de  bataille  de  Henri  IV,  dontle  pommeau, 
cft  Ibiooié  pat  itnc  tête  ditiglo  d argent.  Celle  d Henri  III. 
avant  cju  il  fut  nommé  roi  de  Pologne.  Enfin,  celle  de 
Caiimit  , V du  nom , roi  de  Pologne , mort  à Nevers  le  14 
décembre  1671 . 

O11  ne  doit  point  oublier  une  partie  des  dons  préfentes 
au  roi  1 Verfailles,  le  1 1 janvier  174*  > au  norn  du  grand-» 
feigneur  , par  Said  Mehcmct  , ambaffadeur  extraordinaire 
de  l.i  font  confcrvés  avec  foin  dans  une  des  at** 

moires  du  Garde-Meuble. 

Ils  conliftent  entr  autres  en  deux  caparaçons  de  cheval  , 

1 un  d’un  drap  écarlate , deffein  arabefque , brodé  en  or» 
en  argent  5c  foie  : l’autre,  auffi  de  drap  écarlate,  de  forme 
irrégulière,  brodé  ôc  enrichi  de  pierres  & de  perles  fines 3 
une  telle  de  velours  cramoili , brodée  d’or  5c  d’argent  ; 
le  pommeau  5c  l'arçon  garnis  de  vermeil  , enrichis  de 
topafes  , d’éméraudes,  petits  diamans,5c  autres  pierres 
prccieufes:  un  poitrail  j,  enrichi  d’or  émaillé  de  différentes 
couleurs  > ôc  d’efpace  en  efpace  orné  de  diamans  rofes  de 
plufieurs  groffeurs.  Deux  étriers , deux  piftolets,  deuxfon-» 
tes  de  piffolets,  une  tetière , une  cartouche,  5c  une  poire 
à poudre,  le  tout  partie  de  vermeil  5c  en  or  émaillé,  5c 
garni  de  pierreries  : plufieurs  carquois , fufils  5c  piftolets 
garnis  d’or. 

Enfin  , onconferve  dans  deux  grandes  armoires  artifte- 
ment  ajuftées  , diverfes  pièces  5c  vafes  d’agathe  , jafpe  > 
lapis,  amétifte,  cryftai  de  roche  5c  autres  pierres  fines, 
encore  embellies  d’or  5c  de  pierreries.  En  un  mot,  on  peue 
confidérer  le  Garde-meuble  de  la  couronne  , comme  un 
affemblage  de  richeffes  5c  de  curiofités.  Tout  y eft  pré- 
cieux  5c  magnifique  : tout  y eft  entretenu  5c  confervé  avec 
le  plus  grand  foin  5c  dans  un  ordre  admirable. 

Si  l’on  n’eft  par  entré  dans  un  plus  grand  détail  fur  l’ar« 
ticle  de  Paris,  c’eft  qu’on  fe  propofe  de  publier  inceffam- 
ment  un  di&ionnaire  de  Paris  5c  des  environs , qui  ren- 
fermera une  defeription  détaillée  de  cette  grande  ville  5c 
des  objets  intéreffans  quelle  renferme  : nous  y renvoyons 
nos  le&eurs. 

PARISIS  (le  ),  petit  pays  ficué  vers  le  feptentrion  du 
territoire  de  Paris,  Cette  petite  contrée  eft  confondue  arec 
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le  pays  qu’on  nomme  France , ou  Ijle-de-France , & o f! 
n’en  peut  guères  défigner  les  limites.  D’ailleurs , c’efl:  une 
dénomination  dont  on  ne  fait  plus  guères  ufage  dans  nos 
ouvrages  modernes. 

PARLEMENT.  Les  parlemensfont  des  compagnies  fou- 
veraines  établies  par  le  prince,  6c  dépoiîtaires  d’une  partie  de 
fon  autorité  , pour , en  fon  nom  , maintenir  les  loix  , juger  en 
dernier  redore  les  différends  des  particuliers,  & prononcer 
fur  les  appellations  des  fentences  rendues  par  les  juges  in- 
ferieurs de  leur  redon  , tant  en  matière  civile  que  cri- 
minelle ; &:  en  outre  fur  les  appellations  comme  d’abus 
des  jugemens  rendus  par  les  officiaux  , vicaires  des  dio- 
cèfes,  6c  les  juges  délégués  en  France  par  le  pape  : mais 
ils  ne  peuvent  connoïtre  d’aucunes  affaires  en  première 
infiance  , à l’exception  de  quelques  caufes  dont  la  con- 
noiflance  efl:  fpécialement  attribuée  au  parlement  de 
Paris. 

Il  y a en  France  douze  parlemens , que  nos  rois  ont 
fucceffivement  établis  dans  les  différentes  provinces  du 
royaume;  favoir,  les  parlemens  de  Paris,  de  Touîoufe  > 
de  Grenoble,  de  Bordeaux,  de  Dijon,  de  Rouen,  d’Aix* 
de  Rennes , de  Pau  , de  Metz  , de  Douay  , de  Befançon. 

A ces  douze  tribunaux  , on  doit  ajouter  le  parlement  de 
la  principauté  de  Dombes,  unie  à la  couronne  depuis 
1761  ; 6c  la  cour  fouvçraine  de  Nancy,  dont  les  appels 
font  portés  au  confeil  d’état,  depuis  le  mois  de  mai  1 766. 

Outre  ces  cours  fouveraines,  on  compte  en  France  plu- 
fieurs  confeils  fupérieurs  ; lavoir  , ceux  d’Alface,  de  Rouf- 
fillon  , d’Artois , 6c  les  confeils  fupérieurs  des  îles  Fran- 
çoifes.  Voyei  Conseils. 

On  peut  encore  compter  dans  le  royaume  environ  un 
pareil  nombre  de  tribunaux  fupérieurs  , établis  pour  con- 
«oître  des  affaires  de  finances,  fous  la  dénomination  de 
chambres  des  comptes , de  cours  des  aides , 6cc.  Voye\ 
Chambres  des  Comptes  , Aides  , Cour  des  Aides. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie , 6c  jufque 
vers  la  fin  du  troifième  liccle  , le  parlement  étoit  une 
alfemblée  compoféé  de  pairs  de  France  6c  autres  feigneurs 
diftingués , que  nos  rois  convoquaient  annuellement  pour 
les  confuiter  fur  les  affaires  qui  avoient  rapport  à Tordre 
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public.  On  y dccidoit  fur  les  plaintes  des  fujets  ; on  y 
rec  voit  les  ambatladeurs , 6e  on  y faifoit  quelquefois  des 
r^lemcns  pour  le  bien  de  toute  la  nation.  Cette  aftem- 
buc  fe  convoquoit  plus  ou  moins  fréquemment,  félon  les 
circonlfanccs,  l’importance  6c  la  multitude  des  affaires. 
Dans  les  intervalles  la  jufticc  éroit  rendue  par  des  comtes , 
des  baillis  6c  des  lénéchaux.  On  notnmoit  cette  a d'emblée, 
4 rs  y Oi  de  :;l::  , païcequ  elle  fe  tenoit  ordi- 

nairement dans  l’un  ou  dans  1 autre  de  ces  mois.  On  1 ap- 
r , ite  p irlanept  > par-eeqn  ellefe  propofoit  de  parler 
6c  de  traiter  des  affaires  qui  lui  étoient  rapportées. 

Lorfque  l’aflembiée  étoit  terminée,  le  roi  ch  oi  fi  doit  un 
certain  ombre  des  perfonnes  dont  elle  étoit  compofée»- 
pour  juger  avec  lui,  comme  membres  de  fon  confeil,  les 
a fa  ires  dont  la  dcciiion  ne  pouvoit  être  différée  jufqu  a la 
p uc haine  alîemblée.  Ce  confeil,  qui  eft  maintenant  rem- 
place par  le  parlement  de  Paris  6c  par  la  chambre  des 
comptes  de  Paris, étoit  divifé  en  deux,  l’un  appellé  confeil 
de  juftice > 6c  l’autre  eonfeil  des  finances  , ou  de  U état.  Ce 
confeil  étoit  à la  fuite  de  la  cour  6c  ne  fe  tenoit  point 
régulièrement.  Cependant  le  nombre  des  affaires  augmen- 
tant journellement , nos  rois  jugèrent  à propos  de  créer  deux 
compagnies  fouveraines  , l’une  pour  l’adminiftration  de 
la  juftice  départie  à partie  5 6c  l’autre  peur  les  finances. 
Ceft  fous  Philippe  le  Bel  qu’on  peut  fixer  cette  époque,  6c 
que  ces  deux  compagnies  furent  fédentaires  à Paris  > l’une 
fut  appellée  chambre  des  comptes  , 6c  l’autre  conferva  le 
nom  de  parlement. 

Cette  dénomination  de  parlement  a eu  pendant  long- 
temps une  lignification  plus  étendue  qu’elle  n’a  aujour- 
d’hui. Sous  la  première  6c  la  fécondé  race  de  nos  rois,  le 
nom  de  parlement  fignifioit  une  aifembiée  générale  de 
prélats , de  ducs  6c  de  comtes , dans  laquelle  on  régloit  les 
affaires  importantes  de  l’état , 6c  ou  l’on  jugeoit  les  caufes 
majeures  ;c,eft-à-dire>  les  différends  qui  furvenoient  entre 
les  ducs  6c  les  comtes. 

Celles  de  moindre  importance,  qui  n’exigeoient  pas  la 
préfencc  de  tant  de  prélats  6c  de  tant  de  feigneurs , 
étoient  réglées  par  quelques  feigneurs  6c  par  d’autres  per- 
fonnes de  capacité > choiûes  par  le  roi,  6c  qui  fuivokm 
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toujours  le  monarque,  comme  font  aujourd’hui  celles  qui 
compofent  le  confeil. 

Il  n’y  eut  d’abord  qu’un  feul  parlement  ; il  en  futenfuite 
créé  pluheurs , pour  qu’ils  puffent  fuffire  à toutes  les  affai- 
res qui  fe  multiploient  de  jour  en  jour  par  les  appella- 
tions des  fentences  des  baillis  6c  fé néchaux  des  provinces. 
A la  vérité  ces  officiers  jugeoient  en  dernier  reffort , mais 
on  pouvoir  fe  pourvoir  au  parlement  par  requête  en  forme 
<de  plainte. 

Ce  fut  pour  le  foulagemcnt  de  fes  fujets  6c  l'expédition 
de  la  juftice  que  Philippe  le  Bel  déclara,  vers  l’an  1302, 
qu’il  vouloit  établir  un  parlement , qui  fe  tînt  à Paris  deux 
fois  l’année*,  favoir,  aux  oébavesde  Pâques  6c  de  laT  oufîaint> 
deux  mois  chaque  fois  5 ainfî  qu’un  échiquier  ï Rouen  ; 
des  grands-jours  à Troyes  , 6c  un  parlement  à Toulonfe. 
31  ordonna,  par  le  même  édit , qu’il  y auroit  au  parlement 
treize  clercs  6c  treize  laies , non-compris  deux  prélats  6c 
deux  feigneurs  de  la  cour  , qu’il  nomma  pour  y tenir  le 
premier  rang.  Sous  Philippe  de  Valois  commença  la  qua- 
lité de  préjident  au  parlement.  Enfin  fous  Charles  VI  & 
vers  l’an  1400,  les  laïcs,  ou  chevaliers,  ceflerent  de  fe 
trouver  aux  affiemblées , 6c  l’adminiflration  de  la  juflicc 
ïefta  toute  entière  entre  les  mains  des  gens  de  loi. 

Les  parlemens  de  France  acquirent  par  la  fuite  tant  de 
réputation  , que  des  rois  6c  des  princes  étrangers  ont  plu- 
fîeurs  fois  pris  ces  illuftres  compagnies  pour  juges  de  leurs 
différends. 

L’empereur  Frédéric  II  6c  le  pape  Innocent  IV  ; le  rot 
de  Portugal  6c  le  roi  de  Caflillc  ; Charles  de  Valois  6c  le 
comte  de  Namur  ; le  duc  de  Lorraine  6c  Guy  de  Châ- 
tillon , 6cc,  ont  fucceffivemcnt  pris  le  parlement  de  Pari* 
pour  juge  de  leurs  conteftations. 

C’eft  dans  ces  cours  fupérieures  que  réfide  effientielle- 
ment  le  dépôt  des  loix.  Ces  corps  de  rnagiftrats , égale- 
ment obligés  6c  intéreffiés  à foutenir  les  droits  du  peuple 
Sc  l’autorité  du  prince  , font  tout  à la  fois  la  fureté  de  la 
liberté  publique  6c  celle  du  trône.  On  trouvera  le  détail 
dç  cha«un  de  ces  tribunaux  à l’article  des  villes  où  ils  font 
établis. 

PARTHENAY  * petite  ville  du  haut  Poitou  » fituéç 
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dans  un  terrein  a (fez  inégal,  fur  la  petite  tivicre  deThouc, 
entre  Tours  & Saiut-Maixant , a iix  lieues  au  midi  de  la 
première  , te  à peu  près  à la  même  diftance  au  feptentrioit 
de  la  fécondé  ; dioccfe  de  la  Rochelle  > parlement  de  Paris  > 
intendance  te  élection  de  Poitiers.  On  y compte  environ 
3 joo  habitans. 

Cette  ville  efl  le  Piège  d’un  bailliage  te  dune  jufticc 
royale,  te  efl  la  capitale  du  petit  pays  de  ^ la  Gafline, 
qui  a environ  treize  lieues  de  long  fur  huit  de  large.  Elle 
efl-  allez  grande,  mais  mal  bâtie.  Il  y avoir  anciennement 
un  château , dont  on  voit  encore  les  refies  au  bas  de  la 
ville  : il  dominoit  fur  la  prairie , te  on  y avoit  pratique 
des  tenues  d’eau  pour  aflurer  la  place  de  ce  cote-la. 

11  y a à Parrhenay  un  petit  chapitre , dédié  à la  fainte 
croix , dans  l’églife  duquel  on  voit,  au  milieu  du  chœur,  le 
tombeau  d’un  maréchal  de  France.  Les  Capucins , les  Cor- 
deliers te  les  filles  de  l’Union-Chrétienne  y ont  aufîi  leurs 
couvens.  Parthenay  étoit  autrefois  floriffant  par  fes  fabri- 
ques d’étoffes  de  laine  5 niais  ce  commerce  efl  entière- 
ment tombé  : il  ne  refie  plus  que  celui  des  befliaux  te  des 
bleds , qui  font  l’un  te  l’autre  allez  conhdérables , fur-tout 
le  premier , pareeque  les  fourrages  font  abondans  dans  ce 
pays.  Cette  ville  a un  maire  perpétuel. 

PASSY,  paroiffe  de  rifle-de-France  , fituée  près  Paris, 
fur  un  coteau  délicieux,  au  bas  duquel  coule  la  Seine; 
diocèfe , parlement  te  intendance  de  Paris.  Cette  paroiffe 
tient  prefqu’à  la  ville  vers  fon  couchant.  Il  y a un  beau 
monaflère  de  Minimes , que  l’on  appelle  les  Bons-Hom- 
mes. L’églife  paroilfiaie  efl  deffervie  par  des  Barnabites. 

Ce  village  efl  peut-être  un  des  plus  avantageufement 
fitué  de  toute  la  France.  Ayant  d’un  côté  le  bois  de  Bou- 
logne , auquel  il  tient  par  un  château  royal  > appelle  la 
Meute;  de  l’autre  Paris  : il  forme  une  efpèce  d’amphi- 
téâtre,  prefque  vis-à-vis  l’Ecole  Militaire  , lequel  préfente, 
du  côté  de  la  plaine  de  Grenelle  , le  plus  riche  coup  d’œil 
qu’on  puide  imaginer , à caufe  des  belles  maifons  de  plai- 
fance , des  jardins  te  des  terraffes , pratiquées  les  unes  au- 
dedous  des  autres  jufqu’à  la  rivière  de  Seine.  Entr’autres 
édifices  , on  en  remarque  un  dont  l’extérieur  efl:  magnifi- 
que, àç  qui  fait  un  grand  effet  au  loin.  Son  intérieur  eft. 
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remarquable  pat  la  richeffe  des  meubles  6c  le  goût  galant 
qui  règne  dans  les  fculptures  de  les  peintures  , dont  quel- 
ques-unes font  de  Nocl  Coypel.  Dans  la  chapelle,  on  en 
voit  de  de  Troy  le  fils.  Son  jardin  eft  charmant  pour  les 
terra  fl'es  6c  les  bofquets. 

Il  y a dans  ce  village  pluEeurs  fources  d’eaux  minérales, 
fort  connues  dans  la  médecine  , 6c  dont  on  fait  un  grand 
ufage  à Paris  : elles  font  ferrugi-neufes.  Leurs  principales 
propriétés  font  d’êtte  rafraichiH'antes , émollientes  , douce- 
ment aperitives , de  en  même  temps  corroborantes. 

PAS SY , ou  PACY  , petite  ville  du  pays  d’Ouche,  dans 
la  haute  Normandie  , fur  l’Eure  > à trois  lieues  au  levant 
d’Evreux  ; diocèfe  de  éleétion  de  cette  ville  , parlement  de 
Rouen , Intendance  d’Alençon  , liège  d’un  bailliage  , d’une 
maîtrife  particulière  des  eaux  de  forêts , de  chef-lieu  d’une 
fergenterie.  On  y compte  environ  700  habitans.  Il  y a 
une  abbaye  de  Elles , de  l’ordre  de  S.  Benoît  : elle  vaut 
, j 000  livres  de  rente.  PaEy  a un  hôpital,  de  il  s’y  tient  un 
marché  les  jeudis. 

PATTAY  , bourg  du  Dunois,  dans  la  Beauffe , fur  h 
frontière  de  l’Orléanois  proprement  dit;  diocèfe  de  Blois, 
parlement  de  Paris  3 intendance  d’Orléans  de  éleélion  de 
Çhâteaudun.  Il  eft  Etué  dans  une  plaine,  fur  la  route  de 
Honneval  à Orléans,  à environ  cinq  lieues  entre  le  cou- 
chant 6c  leYeptentrion  de  cette  dernière  , de  à une  lieue 
de  la  fource  delà  Gannie  , au  feptentrion  de  fa  rive  droite. 
On  y compte  environ  800  habitans.  Le  fameux  comte  de 
Dunois  & la  Pucelie  d’Orléans  y remportèrent,  en  1429  , 
une  viétoire  aEez  complette  fur  les  Anglois,  de  y Etent 
prifonnier  Talbot,  leur  plus  grand  capitaine. 

PAU , ville  capitale  de  la  province  de  Béarn , Etuée  à 
l’extrémité  d’une  grande  plaine  , qui  domine  fur  une  au- 
tre où  coule  le  Gave-Béarnois  : au-delà  de  cette  rivière 
font  divers  côteaux , 6c  enfuite  les  Monts-Pyrenées  , qui 
s’élevant;  en  amphithéâtre,  forment  une  vue  charmante.. 

La  ville  de  Pau  eft  à une  lieue  au  levant  d’hiver  de 
Lçfça r?  àcinq  au  levant  d’été  d’Oloron , à dix  au  couchant 
de  Tarbes,,  à douze  au  midi  d’Aire  , à trente-neuf  au 
même  point  de  Bordeaux  , 6c  à cent  foixante»  huit  lieues 
«de  Paris, 
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On  arrive  à Pau  far  cinq  grandes  routes , que  l’on  don 
aux  foins  6c  à 1 activité  du  ficur  Megret-d’Etïgny  , inten- 
d.mt  de  la  province,  mort  au  mois  d’août  1 7^7.  Ces 
•r.  arcs  font  celle  de  Baionne  , qui  paile  au  milieu  du  parc; 
Ce!. j de  Bordeaux,  dans  une  aliée  du  Cours-Bayar  ; celle 
, n , ii  c--  allées  de  Morlaas;  celle  de 
] ourdi  s , par  le  village  de  Bizanos;  <5 c celle  d Oloron  , 
qi  i pa  fis  c ur<  les  will  iges  de  Jurançon  6c  de  Gelos.  La 
P«jU  palî?  par  Châtres , Et  amp  es  , Or - 
Ua  t,  Chaumont  > \ ht  tn  , Argenton  , Montrai  , Limo - 
igueux , Bergerac  , Caftillonès  y Agent» 
. c tourne  J>  Niojfens  , Navailles  y Lefcar  , 
6c  de-là  a Pau. 

La  ville  de  Pau  doit  fon  origine  à un  château,  bâti  pat 
un  des  premiers  princes  du  Béarn,  vers  le  milieu  du  di- 
xième liccle,  à l’extrémité  méridionale  de  la  plaine  de 
Pont-Long , fur  un  fol  dont  la  lîtuation  lui  parut  agréable  , 
6c  qu’il  obtint  des  habitans  de  la  vallée  d’Oifau  , qui  en 
2.v oient  la  propriété;  à condition  qu’eux  6c  leurs  deicendans 
auroient , pendant  la  tenue  de  la  cour-majour  , la  pre- 
mière place  au  haut  de  la  falle  du  château  qui  y feroit 
conflruit.  La  cour-majour  , tribunal  des  fouverains  du 
Béarn,  étoit  compofée  des  évêques  de  Lcfcar  6c  de  douze 
barons.  Ils  y jugeoient  en  dernier  r effort  les  différends  de 
leurs  fujets.  v 

Sur  ce  terrein  on  planta  trois  pieux,  en  latin  pâli , pour 
en  marquer  les  limites.  Dans  le  lieu  où  étoit  placé  celui 
du  milieu,  on  bâtit  le  château,  qui  , pour  cette  raifon  , 
fut  appelle  le  château  de  Pal , 6c  dans  la  fuite  de  Pau.  Cefl 
là  , fans  doute,  l'origine  de  cette  dénomination;  ce  qui 
eit  encore  confirmé  par  les  armoiries  pariantes  que  le 
fouverain  accorda,  en  148  2.  , aux  jurât  s 6c  communauté 
de  Pau  , après  qu’ils  lui  eurent  prêté  le  ferment  de  fidélité. 
Ces  armoiries  font  trois  pals , ou  perches , ( en  Béarnois 
Pe.au  ),  fur  l’un  defqueis , favoir,  à celui  du  milieu,  eft 
perché  un  paon  faifant  la  roue  , pour  déflgner  l’endroit  où 
le  château  fut  élevé.  Un  traverser  joint  les  trois  pals  ; 
fur  ce  traverfiçr  font  deux  vaches  qui  fe  regardent  6c  font 
féparées  par  la  perche  du  milieu.  Le  fond  des  armes  efi 
d’azur , 6c  elles  ont  deux  palmes  pour  rapports. 
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Le  château  5 qui  étoit  placé  où  efl  actuellement  la  mai- 
fon  de  Gaffion  , ne  fut  d’abord  qu’une  maifon  de  plai- 
fance  des  princes  du  Béarn , auprès  de  laquelle  divers  fei- 
gneurs  particuliers , 6c  autres  perfonnes  > s’établirent  fuc- 
ceffivement.  Cet  édifice  , qui  a fubfiflé  pendant  quel- 
ques fîècles,  fut  remplacé  par  un  autre  plus  grand  6c  plus 
beau,  qui  fut  bâti  à peu  de  diftance,  6c  que  les  princes 
de  Béarn,  devenus  rois  de  Navarre  , ornèrent  d’agréables 
dehors,  dont  on  voit  encore  quelques  refies. 

En  1464  Pau  étoit  encore  peu  dechofe.,  comme  il  pa- 
roi t par  une  patente,  donnée  le  zy  feptembre  de  cette 
année , par  le  vicomte  Gaflon  IV , roi  de  Navarre  , qui 
déclare  avoir  deffein  de  peupler  ce  lieu  ; que  pour  cela  il 
y fera  fa  réfîdence  ordinaire  ; il  y rend  fon  fénéchal  fé- 
dentaire,  y établit  des  jurats  , accorde  des  foires  6c  des 
marchés  , avec  divers  privilèges  aux  habitans.  Cette  pa- 
tente ayant  produit  le  bon  effet  qu’il  s’étoit  propofé,  il 
en  donna  une  autre  le  19  mars  1468  , par  laquelle  il 
accorda  aux  jurats  6c  voifîns  de  Pau  , le  droit  de  faire 
quelques  levées  fur  le  vin  & autres  denrées,  qu’on  porte- 
roit  vendre  aux  foires  6c  marchés , à condition  qu’on  fer- 
meroit  ce  lieu  de  murs  5c  de  foffés , 6c  qu’on  y conftrui- 
roit  une  églife  paroiffiale  ; ce  qui  fut  exécuté.  Les  murs 
furent  élevés  6c  poulies  feulement  jufqu'à  ia  place  de 
Gaffion,  6c  jufqu’au  portail  de  l’Horloge  , près  de  la  mai- 
fon de  ville  d’aujourd’hui.  On  ne  prévoyoit  pas  alors  que 
l’on  fe  refferroit  dans  un  trop  petit  efpace.  L’églife  étant 
achevée  , l’éveque  deLefcar  l’érigea  en  paroiffe,  en  1473» 
fous  l’invocation  de  S.  Martin  , y nomma  un  curé  , 6c  fe  ré- 
ferva  la  nomination  dans  la  fuite,  à lui  ôc  à fes  fucceffeurs. 

C’efl  ainfi  que  Pau  fe  peupla  6c  s’accrut  jufqu’à  devenir 
une  ville.  Il  fut  honoré  de  ce  titre  , pour  la  première  fois, 
dans  une  patente  de  Jean  d’Albret  6c  de  la  reine  Catherine, 
fon  époufe  , donnée  le  4 novembre  1 y 02.  Ce  qui  contri- 
bua fur-tour  à fon  agrandiffement , fut  le  féjour  confiant 
des  princes  6c  l’établiffement  du  confeil  fouverain , qui  s’y 
£t  en  1 y 19  , par  Henri  II , roi  de  Navarre.  Depuis  cette 
époque  , fes  accroiffemens  ont  été  tels  , que  ce  qui  étoit 
renfermé  par  fes  anciens  murs  , n’en  fait  aujourd’hui 
qu’une  petite  partie,  Pau  cft  enfin  parvenu  jufqu  a être 
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Ja  capitale  de  la  province  de  Béarn  , & une  ville  d une 
moyenne  grandeur,  dans  laquelle  on  compte  y à 6000 
habitans.  La  plupart  des  maifons  y font  bien  bâties  <5c 
couvertes  d'ardoifes.  Cette  ville  s’agrandit  <5c  fe  peuple 
encore  tous  les  jovirs  : elle  a plulieurs  places,  celle  cie 
GaJJion  y celle  où  fe  tient  le  marche,  &c  la  Place-Royale • 
Au  milieu  de  cette  dernière  cft  placée  uneftatucen  bronze 
de  Louis  XIV  : elle  eft  entourée  d’une  grille  de  fer  , «5c 
fait  face  à l'églifc  de  Saint-Louis , qui  eft  a moitié  bâtie* 
Les  maifons  qui  accompagnent  cette  place  des  deux  côtes  a 
font  fort  belles  : die  a fur  le  denicre  une  pefpective  d’ar- 
bres de  haute  futaie. 

La  ville  n’a  qu’une  fontaine  , qui  donne  abondamment 
de  l'eau  par  fix  gros  tuyaux  : elle  eft  traverfee  par  un 
rouleau  appe ÜéHedas,  fur  lequel  font  conftruits  plufieurs 
ponts.  Il  y a aufli  un  pont  fur  le  Gave-Béarnois , qui 
padê  dans  la  ville  baffe , vis-à-vis  des  écuries  du  roi.  Ce 
pont  a fept  belles  arches  , bâties  de  pierre.  On  a com- 
mencé à en  bâtir  un  autre  en  1769  j vis-à-vis  la  rue  de 
Campgrand , pour  procurer  aux  habitans  de  ce  quartier  la 
facilité  de  fe  rendre  aux  promenades. 

Les  édifices  publics  de  cette  ville  , tels  que  le  Palais , 
l’Hôtel'de-Ville  , l’hôtel  des  Monnoies,  &c.  n’ont  rien  de 
remarquable.  C’eft  dans  l’ancien  château  que  le  gouver- 
neur <5c  l’intendant  de  la  province  ont  leurs  logemens 
lorfqu’ils  réfident  à Pau.  Le  roi  Henri  IV  y naquit  le  1 $ 
décembre  ij)7.  Son  jardin  &c  fon  parc  méritent  dette 
vus  par  les  curieux. 

Il  y a des  enclos  de  vignobles  & des  bofqucts  dans  cette 
ville,  qui  n’a  point  d’enceinte  ni  de  portes.  Les  princi» 
pales  promenades  de  la  ville  , font  les  allées  de  Horme- 
lettes  , le  Cour-Bayar > les  allées  de  Morlaas  , ôcc. 

La  ville  de  Pau  eft  un  gouvernement  de  place  , le  fîège 
d’un  parlement,  que  Louis  XIII  forma  en  1620  de  deux 
cours  fouveraines;  favoir,  duconfeil  de  Pau  &c  de  la  chan- 
cellerie de  Navarre.  Ce  prince  , en  1624,  unit  la  chambre 
des  comptes  de  Nérac  à celle  de  Pau,  fous  le  nom  de 
chambre  des  comptes  de  Navarre.  Louis  XIV  unie,  en 
1691  , cette  cour  à celle  du  parlement  de  Pau  , qui  , en 
vertu  de  cccte  union,  commît  de  toutes  les  affaires  qui 
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font  de  la  compétence  des  chambres  des  comptes  > 6c 
meme  du  fait  des  monnoies , dont  la  cour  des  aides  6c 
finances  connoiffoit  en  dernier  reiTort  avant  fa  réunion  au 
parlement.  Ce  tribunal  a préfentement  dans  fon  relfort 
ia  balle  Navarre,  le  Béarn  6c  le  pays  de  Soûle.  Cette  cour 
étoit  ci-devant  compofée  d’un  premier  préfldent,  de  fept 
prélîdens  à mortier  , de  quarante-lîx  confeillers.,  de  deux 
avocats -généraux  6c  d’un  procureur-général  ; mais  par  édit 
de  176;,  quelques-uns  de  les  juges  ont  été  fupprimés. 

Le  nombre  des  prélîdens  a été  diminué  de  deux , 6c 
celui  des  confeillers  de  feize  ; enforte  que  cette  cour  n efl: 
plus  aujourd’hui  compofée  que  de  ilx  prélîdens , deux  che- 
valiers-d’honneur , trente  confeillers,  deux  avocats-géné- 
raux 6c  un  procureur-général. 

Pau  efl:  aulïi  le  chef-lieu  d’une  intendance  6c  d’une 
recette  particulière , le  liège  d’une  des  cinq  fénéchauflées 
ou  jurifdidions  royales  de  la  province  de  Béarn  , dont 
le  juge  - fénéchal  tient  fes  audiences  à l’Hôtel-de-Ville  ; 
d’une  chancellerie  , qui  liège  dans  le  château  , oû  font 
les  archives  ; d’une  chambre  de  la  maîtrife,  qui  liège  auflî 
dans  le  château;  6c  d’un  hôtel  des  monnoies,  dont  les 
efpèces  font  marquées  d’une  vache.  C’efl:  à Pau  que  fe 
tiennent  ordinairement  les  états  de  la  province. 

Cette  ville  dépend  du  diocèfe  de  Lefcar  6c  n'a  qu’une 
paroidè , avec  une  fuccurfale , fous  l’invocation  de  Notre- 
Dame.  Le  diftriéb  de  cette  paroiile  efl:  conlidérable , il  a 
environ  trois  lieues  d’étendue.  Le  curé  a trois  vicaires , 
qui  feroient  infulïifans  fans  le  fecours  des  Capucins  6c  des 
Cordeliers , qui  ont  une  maifon  dans  cette  ville.  Celle  des 
Capucins,  efl:  fort  belle  ; 6c  le  couvent  des  Cordeliers  eft 
également  vafte  6c  bien  bâti.  C’elt  dans  ce  monaftère  que 
fe  tiennent  les  états  de  la  province.  Il  y a , outre  ces 
deux  communautés  y quatre  couvens  de  filles  ; favoir,les 
religieufes  de  Notre-Dame,  celles  de  fainte  Urfule,  les 
Orphelines  6c  les  dames  de  la  Foi;  trois  compagnies  de 
pénitens.,  les  bleus , les  blancs  6c  les  gris;  Un  hôtel-Dieu  , 
fous  la  direélion  des  fœurs  Grifes , 6c  dans  lequel  il  y a une 
manufaéture  de  jupons  6c  de  bas  de  laine;  un  féminaire  , 
ditigé  par  les  Lazariftes  ; un  collège  , fondé  par  Louis  XII L 
qui  a été  long-temps  dirigé  par  lesjéfuites,  6c  qui  F eft 
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aujourd’hui  par  des  prêtres  brevetcs  du  toi;  une  utiivçrüte  » 
établie  par  cJit  du  roi , du  mots  de  février  172.4  > fur 
demande  des  ctats  de  la  province  : elle  a cinq  profefl'euts  5 
fa  voir , un  pour  enfeigner  le  droit  canon  ; un  pour  les  inf- 
, i poui  U digefte  ? un  pour  le  coae 
& les  no v elles , <5c  uq  pour  le  droit  François  : elle  a auilt 
une  faculté  des  arts.  C’cfl:  U province  qui  paie  les  gages 
. . \ fuppôts  de  cette  uni  v er  iite  , a la- 

quelle les  Barnabites  de  Lefcar  font  aggrégés.  La  ville  de 
Pau  a autli  une  académie  de  Belles -Lettres , approuvée 
du  2 3 août  17 10  > ^ous  titie  d aca - 
rue  </«  Scit  1 ccs  o des  Beaux-Arts.  Cette  compagnie 
eft  compofce  de  quarante  académiciens , au  nombre  def- 
quels  font  compris  le  directeur  de- 1 academie le  fous- 
diredeur  , le  lecrétaire  & le  bibliothécaire  , qui  eft  le 
carde  des  livres  de  la  bibliothèque  de  l'académie > laquelle 
eib  ouverte  tous  les  jours  au  public. 

L’ucadcmie  diibribue  tous  les  ans  deux  prix,  lefquels 
confident  en  deux  médailles , l’une  d’or  & l’autre  d’ar- 
gent , données  toutes  deux  par  la  province. 

Outre  les  marchés  ordinaires , la  ville  de  Pau  a deux 
foires  par  an  : elles  fe  tiennent  le  premier  mercredi  d’a- 
près la  Pentecôte  &c  le  lendemain  de  la  Saint-Martin. 
Un  arrêt  du  confeil , du  1 y janvier  17^1  > fixe  à trois  jours 
la  durée  de  chacune  de  ces  deux  foires. 

Le  commerce  de  Pau  conjîfte  en  belles  toiles  &:  en 
beaux  mouchoirs,  qui  s’y  fabriquent  du  lin  du  pays,  con- 
nus fous  le  nom  de  mouchoirs  du  Béarn.  Il  s’y  fait  aufïî  un 
commerce  confidérable  de  jambons , préparés  avec  le  fel 
de  Salies , qui  leur  donne  un  goût  exquis.  Ces  jambons 
font  connus  fout  le  nom  de  jambons  de  Bdionne  >■  parce- 
que  c’eft  par  cette  ville  que  s’en  fait  le  commence  : ils 
devroient  être  déügnés  fous  le  nom  de  jambons  de  Béarn* 
Les  cuiflès  d’oies  de  Pau  font  audi  fort  renommées. 

Les  fruits  que  l’on  cueilledans  les  jardins  de  Pau  cfont  ex* 
cellens.  On  fait  audi  de  très  bon  vin  aux  environs,  fur-tout 
dans  le  quartier  de  Jurançon,  village  très-agréable,  qui  n’efl: 
éloigné  de  Pau  que  d’un  petit  quart  de  lieue.  Au  - relie., 
les  environs  de  la  ville  de  Pau  font  beaucoup  plus  gracieux 
.que  fertiles, 
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Il  y a une  belle  pépinière  de  mûriers  6c  de  noyers  , 
nouvellement  établie  près  de  la  Chataignerée , qui  eft  der- 
rière le  Cours-Bayar,  promenade  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  On  voit  au  milieu  de  cette  Chataignerée  une 
fontaine,  appellée  des  Fées  , dont  l’eau  a la  propriété  de 
guérir  certaines  douleurs  6c  plaies,  feulement  par  le  moyen 
du  lavage.  Pour  ce  qui  concerne  les  autres  productions  de 
la  province.  Voyt\  Béarn, 

PAULETTE , droit  que  les  officiers  de  judicature  paient 
aux  parties  cafuelies  du  roi,  depuis  le  premier  de  décem- 
bre jufqu’au  i y janvier  , afin  de  conferver  leurs  charges  à 
leur  veuve  6c  à leurs  héritiers,  en  cas  de  mort,  6c  jouit 
de  la  difpenfe  des  quarante  jours  de  furvie  à leur  réfi- 
gnation.  S’ils  meurent  fans  avoir  payé  la paulette,  l’office 
eft:  perdu  pour  les  héritiers,  6c  tombe  aux  parties  cafuel- 
les.  La  paulette  eft  la  foixantième  partie  du  prix  de  l’ofi- 
fice,  fur  le  pied  de  la  première  finance.  Ce  droit  fut  ap- 
pellé  droit  annuel  y ou  ia  paulette , du  nom  d’un  nommé 
Paulet  y fecrétaire  de  la  chambre  du  roi , qui  l’avoit 
imaginé. 

PAVESIN  , village,  paroiffie  6c  baronnie  du  Lyonnois, 
diocèfe  & intendance  de  Lyon,  élection  de  Saint-Etienne, 
Il  eft  ficué  fur  une  montagne , à une  lieue  de  Condrieu» 
à cinq  de  Saint  Etienne  6c  fept  de  Lyon.  On  compte  700 
communians  dans  l’étendue  de  fa  paroilTe  , dont  le  climat 
eft  froid  6c  la  moitié  du  terrein  inculte  ; le  refte  produit 
du  feigle , de  l’avoine  6c  des  marrons.  On  y nourrit  du 
bétail , 6c  on  y fait  des  happes  6c  des  clous.  La  char- 
treufe  de  Sainte-Croix  eft  fituée  dans  cette  paroilfe. 

PAYILLY,  bourg  6c  baronnie  du  Vexin- Normand  , 
dans  la  haute  Normandie,  fur  la  petite  rivière  de  Sainte- 
Auftreberte,  à environ  une  lieue  de  fa  fource  , 6c  au  con- 
fluent d'un  ruiflèau  avec  cette  petite  rivière , à deux  lieues 
vers  le  feptentrion  de  la  rive  droite  de  la  Seine , à trois 
lieues  au  couchant  d’été  de  Rouen , 6c  à trois  vers  le  levant 
dé  Caudebec ; diocèfe , parlement,  intendance,  éleétion 
de  Rouen , 6c  liège  d’une  haute  juftice  , avec  un  château  : 
on  y compte  environ  100©  habitans.  Son  églife  paroif- 
flalc  eft:  fous  l’invocation  de  Notre-Dame.  11  y a auffi  un 
petit  prieuré  clauftrsl , fous  le  titre  de  fainte  Auftreberte» 
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deifervi  par  des  grands  Bénédictins  , qui  dépendent  de 
1 abbaye  de  Corneilles.  Ils  pollèdent  a Pavilly  le  tombeau 
, Iqoes  reliques  Je  feinte  Auftrcbcrte,  qui  vivoit  du 
temps  d<  S.  Philibert.  Il  fe  tient  dans  ce  bourg  un  gros 
marche  le  jeudi,  ôc  L’on  y débite  beaucoup  de  lin  , des 
toiles  ôc  quantité  de  poules  de  Caux>  des  grains  ôc  d autres 
denrées  que  produit  le  territoire. 

La  feigneurie  de  Pavilly  a vingt-neuf  fiefs  nobles  dans 
ù dépendance  « ôc  le  patronage  de  fix  paroiffes. 

PAYS  DE  DROIT  COUTUMIER.  Par  cette  déno- 
mination, on  entend  la  partie  du  royaume  ou  Ion  fuir 
le  droit  coutumier  , par  oppofition a celles  ou  Ion  fuit  ie 
droit  écrit  , qui  a pour  bafe  des  loix  écrites,  dés  le  temps 
de  leur  ctablnlement.  On  fuit  généralement  le  droit  écrit 
dans  les  provinces  de  France  lituees  au  midi,  ôc  le  droic 
coutumier  dans  tout  le  relde  du  royaume. 

Les  pays  coutumiers , ou  de  droit  coutumier,  font  donc 
les  provinces  qui  fe  règlent  par  des  coutumes  ôc  des  ufages 
particuliers , qui  autrefois  n etoient  pas  rédigées  par  écrit, 
ôc  les  provinces  de  droit  écrit , celles  où  l’on  fuit  le  droit 
Romain  , ou  des  loix  écrites  dès  l’origine  de  ces  provinces. 

PAYS  D’ÉLECTIONS  : ce  font  des  provinces  divifées 
en  diffriéb  de  recettes  particulières , que  l’on  nomme  élec- 
tions, pareeque  chacun  de  ces  diftriéts  a une  jurifdiétion 
du  meme  nom  qui  connoît  en  première  inftance  , tant  en 
matière  civile  que  criminelle  , de  tous  faits  concernant  les 
aides  & les  tailles.  Voye [ Élection,  GÉNiRALiTÉ. 

PAYS  D’ÉTATS,  provinces  de  France  qui  ont  con- 
fervé  le  droit  de  s’affembler  , en  vertu  d'un  ordre  du  roi , 
pour  régler  les  affaires  de  la  province,  relativement  à ce 
qui  concerne  fon  économie  ôc  les  contributions  qu’elle 
s’impofe  elle-même  pour  les  befoins  Ôc  les  charges  de 
l’état.  Voyt\  États. 

Les  provinces  du  royaume  qui  ont  le  droit  de  s’affem- 
bler,  & que  l’on  nomme  pour  cette  raifon  pays  d'états  ? 
font  la  Bourgogne  ôc  les  pays  de  Brefie*  Bugey,  Valromcy 
ôc  pays  de  Gex  ; la  Provence  , le  Languedoc , le  Béarn , 
la  Bretagne,  la  Flandre  maritime,  la  Flandre  valonne, 
P Artois,  le  Hainault,  le  Roufïillon  , le  pays  de  Fois  ôc  le 
Donnezan.  Voye i 
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PEBRAC  , paroiffe  duOauphiné  d’Auvergne  , fur  la  ri- 
vière de  Degie,,  près  de  Langeac  , à cinq  lieues  au  midi  de 
Brioude,  éie&ion  de  cetre  ville,  diocèfe  de  Saint-Flour  , 
parlement  de  Paris , intendance  de  Rouen.  On  y compte 
environ  600  habitans.  Il  y aune  abbaye  commendataire 
d’hommes,  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , érigée  vers  l’an 
t o 97  > par  le  pape  Urbain  IL  Ce  n’étoit  d’abord  qu’une 
prévôté,  fondée  l’an  1062,  par  Pierre  de  Chavanon  , ar- 
chiprêtre  de  Langeac.  Cette  abbaye  vaut  environ  2400 
livres  à fon  prélat,  qui  eft  en  meme -temps  chanoine- 
honoraire  de  Brioude.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
103  florins. 

PECAIS,  ow  PECCAIS,  dans  le  bas  Languedoc,  diocèfe 
6c  recette  de  Nifmes , parlement  de  Touloufe , intendance 
de  Montpellier  : ce  lieu  eft  fltué  fur  l’embouchure  occiden- 
tale du  Rhône,  à une  lieue  d’Aigues-Mortes , 6c  à autant  de 
la  Méditerranée.  Il  n’y  a à Peccais  qu’une  petite  chapelle  , 
le  bureau  des  fermes  6c  une  auberge  , à 900  toifes  de 
diftance  du  fort.  Ce  lieu  eft  conftdérable  par  la  grande 
quantité  de  fel  qu’on  y fait  ; il  eft  muni  d’un  bon  fore 
pour  fa  défenfe  6c  pGur  celle  des  falines.  Ce  fort  eft  iîtué 
fur  le  bord  du  canal  de  Boucdigne  , du  côté  du  couchant  > 
&:  c’eftun  gouvernement  de  place.  La  feigneurie  de  Pec- 
cais fut  acquife  par  Philippe  le  Bel  , en  1290  , de  Ber- 
mond  , feigneur  d’Uzès  6c  d’Aigues-Mortes,  qui  céda  au 
roi  la  part  qu’il  avoit  aux  falines.  Louis  Hutin , üis  6c 
fucceflèur  de  Philippe  le  Bel  , acquit  l’autre  part , qu’un 
Lucquois,  appellé  Zagni  > avoit  à ces  falines  ; 6c  par  ce 
moyen,  le  tout  futréuni  au  domaine  royal. 

On  compte  dix-fept  falines  à Peccais , dont  quinze  ap- 
partiennent à divers  particuliers  de,  la  ville  de  Montpel- 
lier, une  à l’abbé  de  Saint- Gilles , & une  à Tordre  de 
Malthe.  A Texception  de  cette  dernière , les  autres  feize 
font  entourées  d’une  .chauffée  en  ceinture,  qui  renferme 
les  étangs  du  Roi,  du  Commun  6c  des  Planes,  d’où  l’on 
tire  les  eaux  pour  la  fabrication  des  Tels. 

Il  fe  charge  tous  les  ans  à Peccais  -environ  1600  gros 
tnuids  de  fel,  deftiné  pour  les  provinces  de  Languedoc, 
d’Auvergne  , de  Lyonnois , pour  la  Savoye  6c  la  Suiife. 
PEDREFORTE  } village  de  la  ‘Ceidagne  Françoife  , 

dans 
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dans  la  vallcc  de  Catol,  au  gouvernement  de  Fvouftîllon. 
Cet  endroit  eft  remarquable  par  une  mine  d’argent  , 
quatre  filons  de  mine  de  cuivre,  6c  un  filon  de  mine  de 
plomb. 

PELERIN  , gros  bourg  de  la  haure  Bretagne  , dans  le 
dioccfe  de  Nantes,  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  entre 
Nantes  6c  Paimbeuf  ; dioccle  & recette  de  Nantes,  parle- 
ment 6c  intendance  de  Rennes.  Il  y a un  port  6c  une  rade. 

Ce  bourg  a une  foire  le  16  août. 

PELISSE  (la),  abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
tins, dans  le  haut  Maine,  fur  la  rive  gauche  de  1 Huigne , 
à une  petite  lieue  de  la  Fertc-Bernard  ; diocefe  6c  élec- 
tion du  Mans,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours. 
Cette  abbaye  a été  fondée  en  iaoy  , par  Bernard,  feigneur 
de  la  Ferré;  elle  vaut  environ  8yoo  liv.  de  rente  à fou 
prélat.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  66  florins. 

PELUSSIN,  village  & pareille  du  Forez , intendance 
de  Lyon  , dioccfe  de  Vienne  , éleftion  de  Saint-Etienne. 
Ce  village  eft  htué  à deux  lieues  de  Condrieu.  Dans  l’é- 
tendue de  la  paroifî'e  il  y a douze  moulins  à foie  , que  trois 
ru  idéaux  font  mouvoir.  Le  terrein  produit  du  feigle , du 
vin  6c  des  marrons. 

PENES  (les),  village  de  la  balle  Provence  , fur  une 
hauteur  , à une  lieue  de  la  Méditerranée  , 6c  à environ 
quatre  au  couchant  deté  de  Marfeille  ; diocèfe  de  cette 
ville , parlement,  intendance  , viguerie  6c  recette  d’Aix. 
Le  marbre  eft  très-commun  6c  très-varié  dans  le  territoire 
de  cette  paroiffie.  Des  deux  carrières  qui  y furent  ouvertes 
en  171 1 , la  principale  eft  à un  quart  de  lieue  du  village  , 
fur  le  grand  chemin  de  Marfeille  : c’eft  la  première  qu’on 
ait  exploitée  en  Provence.  Ce  marbre  eft  caillouté , rouge 
& blanc , femé  de  jaune , de  noir  6c  de  plufîeurs  autres 
couleurs.  Il  eft  très- dur  6c  difficile  à travailler,  mais  il 
prend  fort  bien  le  poli  : il  eft  connu  à Paris  fous  le  nom 
de  botte . L’églife  paroiffiale  de  Penes  eft  fous  l’invocation 
de  Notre-Dame  de  Beauvezet.  Saint  Blaife  , éveque  de 
Sebafte , & martyr , eft  le  patron  du  lieu.  La  cure  eft  à la 
nomination  du  chapitre  de  l’églife  de  Marfeille. 

Il  y a aux  Penes  un  prieuré  rural,  dépendant  du  prieuré 
de  Saint-Vi&ot  de  Marfeille  : il  eft  fous  le  titre  de  Saint- 
Tome  V,  Y 
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Vi&o r de  Sala.  Celui  qui  en  eft  pourvu  , jouit  de  la  dixme 
■clés  grains,  qui  eft  un  dix-huitième  > de  meme  que  celle 

des  railins. 

PENTHIÈVRE  : c’eft  le  titre  d’un  ancien  comté,  en 
Bretagne,  érigé  en  duché-pairie  en  feptembre  IJ69. 
J/oyq  Guingamp. 

PEPIN  , roi  de  France.  Voye\  Carlovingiens. 

PEQUIGNY,  ou  PIQUIGN  Y,  petite  ville  de  la  haute 
Picardie,  dansl’Amiénois ; diocèfe,  intendance  de  élection 
d’Amiens.  Elle  a été  érigée  en  baronnie,  que  poftède  ac- 
tuellement fa  maifon  d’Albert  d’Ailiy  de  Chaulnes.  Le 
titre  de  vidame  de  l’églife  d’Amiens  eft  attaché  à fa  fei- 
gneurie,  dont  la  juftice  eft  exercée  par  un  bailli  de  un 
procureur-fîfcal.  Cet  endroit , plus  reffemblant  à un  village 
qu’à  une  ville  , eft  fitué  fur  la  rive  gauche  de  la  Somme  > 
a trois  lieues  d’Amiens,  fept  d’Abbeville  de  trente-une  de 
Paris.  On  y compte  environ  1200  habitans. 

Son  églife  paroiftiale  eft  en  meme-temps  collégiale  , 
de  Ton  clergé  eft  compofé  de  huit  chanoines , dont  un 
doyen  , un  tréforier  , deux  chanoines  vicariaux , & trois 
chapelains.  Les  canonicats  font  à la  nomination  de  M.  le 
duc  de  Chaulnes , qui  veut  bien  etrele  protecteur  du  petit 
hôtel-Dieu  du  lieu. 

Pequigny  étoit  encore  conftdérable  du  temps  des  guerres 
des  Anglois,  qui  y furent  entièrement  défaits;  ce  lieu  eft  re- 
marquable par  la  mort  de  Guillaume , furnommé  Longue - 
Epce , duc  de  Normandie  , qui  y fut  tué,  de  par  l’entrevue 
du  roi  Louis  XI  de  d’Edouard  , roi  d’Angleterre,  fur  un 
■pont  qui  y fut  fait  exprès.  Il  y a foire  de  marché  près  de 
cette  ville. 

Son  terroir  fournit  de  la  tourbe  , ou  terre  propre  à 
brûler. 

PERCHE  (le),  province  qui,  jointe  au  Maine,  forme 
un  des  grands  gouvernemens  généraux  militaires  dé  la 
France  : elle  eft  btuée  au  levant  d’été  du  Maine,  entre  le 
j 7 degré  ) 8 min.  &:  le  19  degré  2 min.  de  longitude  ; de 
entre  le  48  degré  10  min.  de  le  48  degré  46  min.  de  lati- 
tude ; bornée  au  feptenrrion  par  la  Normandie  , au  levant 
par  l’Ifte  de-France  ôc  l’Orlcanois,  aumidipar  i’OrléanoiS 
êc  le  Maine  ,•  au  couchant  par  le  Maine  de  la  Normandie* 
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dette  province  a fort  peu  d’étendue  , 6c  on  ne  lui  donn© 
que  douze  à treize  lieues  dans  fk  plus  grande  longueur,  fur 
en\  autant  de  largeur.  Môrtagne  en  eft  la  capitale. 
I tuttes  h cipales  \ ill  ïs  de  cette  province  , lotit  Bel- 
le frae  6c  Nogent-le-Rotrou.  L’Huigne  eit  fa  principale 
rivicrc  : elle  forme  un  grand  coude  au  milieu  de  la  pro- 
vince , 6c  elle  y efl:  grollte  par  pluiieurs  ruifîeaux  6c  pe- 
tites rivières  , qui  y prennent  leur  fource.  La  Sarthe  , 
l’Aurc , la  Commange,  y prennent  aulîl  leur  lource.  La 
Sarthe  fcpare  le  Perche  d’avec  le  aiocèfe  de  Seez. 

Cette  province  peut  fe  divifer  en  quatie  parties;  favori*, 
he  j ou  le  haut  Perche  ; le  P erche-Gouet  > 
ou  le  bas  perche  ; les  Terres- Françoif es  6c  les  Tcrres- 
Dcmembre'es.  Le  Perche- Gouet  fait  partie  du  gouverne- 
ment-général militaire  de  l’Orléanois.  Voye\  fon  article. 

Ce  qu'on  appelle  Terre  s -Françoif es  , forme  le  redore 
François  de  la  Tour-Grife  de  Verneuil,  qui  étoit  autrefois 
une  forterefle  conlîdcrable,  bâtie  par  les  rois  de  France  , 
pour  l’oppofer à Verneuil)  ville  alors  très-grande  6c  éga- 
lement forte  6c  peuplée,  appartenante  aux  ducs  de  Nor- 
mandie , rois  d’Angleterre.  Ce  reffort  fait  partie  du  gou- 
vernement de  l’Iüe-de~France.  La  Tour-Grife  n’eft  féparée 
de  Verneuil  que  par  la  rivière  d’Aure  : c’efl:  le  principal 
lieu  des  Terres-Françoifes  , 6c  le  liège  des  jurifdidions  » 
dont  les  appels  fe  relèvent  au  parlement  de  Paris  6c  au 
prélidial  de  Chartres.  Le  diftrict  de  la  Tour-Grife  dépend 
en  partie  du  diocèfe  d’Evreux  , 6c  en  partie  de  celui  de 
Chartres. 

Les  Terres-Demembrees  font  comprifes  dans  le  Timerais, 
qui  dépend  aufll  du  gouvernement-général  de  Pille- de- 
France.  Ce  canton  efl  du  diocèfe  de  Chartres  : Château- 
neuf  en  efl:  le  principal  lieu.  11  efl:  régi  par  une  coutume 
particulière , 6c  les  appels  de  fes  juriidi&ions  font  portées 
a Paris  6c  à Chartres. 

Le  Grand-Perche  renferme  le  Corbonnois  , le  Belle- 
mois  6c  le  retient  de  Nogent-le-Rotrou.  Ce  font  ces  trois 
diflrich  qui  forment  l’étendue  de  pays  que  nous  avons 
déligne  plus  haut  > fous  la  dénomination  de  Perche , ÔC 
qui  complètent  le  gouvernement  - général  militaire  du 
Maine.  Cette  province  eft  régis  par  une  coutume  parti*» 
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culicrc,  rédigée  pour  la  première  fois  en  ifof  , par  1« 
ordres  de  René,  duc  d’Alençon,  6c  réformée  depuis  pat 
les  iîeurs  de  Thou > Fage  6c  Viole. 

Le  Corbonnois  eft  le  diftrid  dont  Mcrtagne  eft  le 
chef-lieu  : ce  pays  comprend  les  quatre  châtellenies  de 
Mortagne,  Long-Pont,  Maurs  6c  Maifon-Maugis , lefquel- 
les  forment  un  des  archidiaconés  du  diocèfe  de  Séez.  Le 
Beliémois  efl:  du  meme  diocèfe. 

Le  redore  de  Nogent-le-Rotrou  efl  compofé  de  Nogent , 
Roveray  , Montigny , Mondandon,  Nonvillier  6c  la  Fer- 
rière : il  relève  du  château  de  Bellême,  6c  il  efl  du  dio- 
cèfe de  Chartres , ainfl  que  Logny,  la  Loupe  , Illiers  6c 
Pontgoin.  Cette  province  forme  une  des  neuf  éleéUons  de 
la  généralité  d’Alençon  : elle  efl  divifée  en  deux  maîtrifes 
particulières , dont  l’une  efl  à Mortagne  6c  l’autre  à BeL 
leme.  Il  y a trois  greniers  à fel  ; l’un  efl  à Mortagne , 
l’autre  à Bellême , 6c  le  troiflème  à Nogent  : ils  font  tous 
les  trois  de  vente  volontaire. 

Le  Perche  efl  adez  fourni  de  bois  ; aufli  y a-t-il  pla- 
ceurs forges  conüdérables  ^ que  Tes  mines  de  fer  ont  donné 
lieu  d’y  établir.  Le  terroir  y efl  gras  6c  fertile.  Son  prin- 
cipal commerce  confîfte  en  ferges  , draps , cuirs , en  fer  , 
toiles , étamines , en  fil  , en  volaille  , bleds  , beftiaux  > 
beurre  , 6cc.  Voyc{  Maine. 

Cette  province  a eu  fes  comtes , qui  en  étoient  fouve- 
îains.  Dès  la  dn  du  neuvième  Cède , au  plus  tard , le  Perche 
cft  tombé  au  pouvoir  des  rois  de  France  6c  a été  uni  à la 
couronne  , par  le  traité  fait  entre  S.  Louis  6c  Jacques  de 
Château- Gontier , qui  prétendoit  que  ce  comté  lui  ap- 
partenoit. 

PERCHE  - GOUET  (le),  petit  pays  compris  fous  le 
gouvernement-général  de  l’Orléanois  ; c’eft  la  partie  balle 
de  la  province  de  Perche  , dont  nous  avons  parié  plus 
haut.  Montmirail  en  cft  la  capitale.  Ce  pays  efl  limé  entre 
le  19  degré  19  minutes,  & le  19  degré  une  minute  de 
longitude  ; 6c  entre  le  48  dégré  6c  le  49  degré  17  minutes 
de  latitude.  Il  a dix  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  > 
fur  envion  cinq  de  largeur.  Ses  principales  rivières  font 
l’Ouzane  6c  le  Couron. 

Ce  pays  efl  aflfez  uni  ; il  a des  bois  & de  bons  pâturages* 
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T r bled  8c  les  fruits  y font  abondans  , 8c  l’on  y recueille  de 

beau  chanvre.  ... 

Le  Ferchc-Gouet  eft  divifé  en  cinq  baronnies , qui  fonc 
Authon,  Montmirail , Alluye  , Bazoches  & Brou.  Sa  dé- 
nomination lui  vient  de  Guillaume  Gouet  , l'un  de  fes 
feigneurs.  Ce  pays  eft  régi  par  une  coutume  particu- 
lière . .V  tes  appels  des  préfidiàux  fe  relèvent  a Chattres. 
La  plus  grande  partit  eft  tous  l'évêché  de  Chartres , une 
autre  fous  celui  de  Blois,  & quelques  parodies  dépendent 
du  diocefe  du  Mans. 

PERCY,  ou  PERECY,  bourg  du  Charollois , en  Bour- 
gogne , fur  la  petite  rivière  d'Oudrache  , à quatre  lieues 
vers  le  feptentrion  de  Charolles;  diocefe  d'Autun,  & de- 
pendant  de  la  parodié  Saint-Nicolas;  parlement  & direc- 
tion de  Dijon.  On  y compte  7 à 800  habitans.  Il  y a un 
prieuré  de  Bénédiains , fousle  titre  de  Saint-Pierre  , fonde 
en  840  , par  le  comte  Eccard  : le  prieur  8c  les  religieux 
font  feigneurs  de  Percy.  Ce  bourg  a dans  fon  territoire 
des  mines  de  fer,  avec  une  forge  coniidérable  , au-deflous 
d’un  très-grand  étang. 

PERIAC  , ou  PE  YR  AC- DE-MER,  parodie  du  bas  Lan- 
guedoc, fituéefur  ie  bord  d’un  étang  de  meme  nom,  que 
î’on  appelle  autfi  l'étang  de  Sigean , à près  de  trois  lieues 
au  couchant  d’hiver  de  Narbonne;  diocefe  6c  recette  de 
cette  ville,  parlement  de  Touloufe  , généralité  de  Mont- 
pellier , intendance  de  Languedoc.  On  y compte  environ 
300  habitans.  Les  marais  falans  de  Peirac  font  au  midi 
de  l’étang , entre  Sigean  6c  le  port  de  la  Nouvelle.  On  y 
fait  du  fel  pour  la  plus  grande  partie  du  Languedoc. 

PERICARD  , eft  le  nom  d’un  des  quartiers  du  territoire 
de  la  ville  d’ Aix , iitué  entre  cette  ville  6c  celle  de  Lambefc. 
On  y voit  un  vafte  château  abandonne,  bâti  pat  un  des 
derniers  archevêques  d’Aix.  Cette  partie  du  territoire 
de  la  ville  cl’ Aix  eft  plantée  d’oliviers  : on  y recueille  auftl 
beaucoup  de  vin. 

PERIERS,  ou  PERIERES  , bourg  du  Cotentin,  dans 
la  balle  Normandie  , à trois  lieues  au  nord  de  Coûtants  \ 
diocefe  de  cette  ville  , parlement  de  Rouen,  intendance 
de  Caen,  élection  deCarantan,  le  chef-lieu  d une  fergen- 
tçrie  , 6c  le  liège  d’un  bailliage  reflortiflant  à celui  de 
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Coutances.  On  y compte  400  habitans.  Il  s’y  tient  un  gros 

marché. 

PERIERSSUR-l’ANDELE  , bourg  du  Vexin  Normand, 
dans  la  haute  Normandie,  fur  la  rive  droite  de  l’Andele, 
à cinq  lieues  au  levant  de  Rouen  ; diocèfe,  parlement  , 
intendance  6c  éle&ion  de  cette  ville,  chef -lieu  d’un 
doyenné.  On  y compte  environ  400  habitans.  Les  religieux 
de  Saint-Ouen  de  Rouen  en  font  Seigneurs. 

PERIGNAC  , ^ S.  VîNCENT-DE-PERIGNAC  , pa- 
rodié de  l’Agenois , en  Guienne  , à quelque  diftance  delà 
rive  gauche  du  Lot , 6c  à deux  ou  trois  lieues  d'Agen  5 dio- 
ccie  6c  éleélion  de  cette  ville,  parlement  6c  intendance 
de  Bordeaux  , jurifdiétion  de  Montpezat.  On  y compte 
environ  100  habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataire 
d’hommes , ordre  de  Cîteaux,  fondée  vers  le  milieu  du  dou- 
zième iîècle,  par  l'abbé  6 c les  moines  de  Bonnefons.  Flan- 
drine , dame  de  Montpezat,  la  dota  de  pluiieurs  biens- 
fonds.  Cette  abbaye  vaut  environ  4000  livres  de  rente  à 
fon  prélat , qui  paie  70  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

PERIGNE  (la)  > abbaye  d’ Auguftines , fous  le  titre  de 
Saint-Louis,  dans  le  bas  Maine,  a deux  lieues  au  levant 
d’èté  du  Mans.  Ce  monaftère  n’étoit , dans  fon  origine, 
qu'un  prieuré , fondé  par  un  feigneur  de  la  maifon  des 
Ûfages  ; ce  fut  Guillaume,  un  des  memes  feigneurs,  qui 
le  ht  ériger  en  abbaye , en  1 3 9 y . 

PERIGOB.D  , province  , faifant  partie  du  gouverne- 
ment'généial  militaire  de  Guienne  6c  Gafcogne  ; elle  efl: 
bornée  au  feptentrion  par  l’Angoumois,  au  levant  par  le 
Limofin  6c  le  Quercy , au  midi  par  l’Agenois  6c  le  Baza- 
dois , 6c  au  couchant  par  le  Bordelois  6c  la  Saintonge; 
elle  a environ  trente-trois  lieues  de  longueur  fur  vingt- 
quatre  dans  fa  plus  grande  l argeur.  On  la  divife  en  haut 
6c  bas  Périgord,  ou  bien  en  Périgord  blanc  6c  en  Périgord 
noir.  Le  haut  ou  blanc- Périgord  , renferme  Pçrigueux , 
ou  Evêché- fur-l'Ille  ; Bergerac,  Mucidan,  Aubeterre,  Li- 
meuil  ; le  bas , ou  rcoir-Peiigord , ainfi.  nommé  pareequ’il 
eft  plus  couvert  de  bois  , comprend  les  territoires  de, 
Sarlat  , CafUilon,  Comme  6c  Terraffon.  Les  rivières  les 
plus  confidérables  de  cette  province  , font  la  Dordogne  â 
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U Vezere  , l’Idc,  5c  la  haute  Vezere  ; maïs  ces  trois  der- 
nières ne  font  navigables  que  par  le  moyen  des  eclufes. 

Les  Goths  ayantconquis  cette  province  fnr  les  Romains , 
dès  leur  arrivée  dans  les  Gaules , ils  en  fuient  dépofledés 
à leur  tour  par  les  François,  apres  la  bataille  de  Voclade. 
Les  gouverneurs  d’ Aquitaine , devenus  fouverains  par  la 
foi  bielle  de  nos  rois  de  la  première  race  , polfédcrent  le 
Périgord  en  propre  jufqu’au  dixième  ftècle , qu  ils  fuient 
ch  allé  s par  le  roi  Pépin.  Le  Périgord  a eu  depuis  des  com- 
tes propriétaires,  vallaux  des  nouveaux  ducs  d Aquitaine, 
jufq.u’cn  159(3  5c  1599,  que  le  roi  Charles  VI  conüfqua 
ce  pays  fur  les  deux  derniers  comtes  Arehambaud , de  la 
maifon  de  Talleran.  Ce  meme  roi  donna  le  Périgord  à 
Louis,  duc  d’Orléans,  fon  fécond  dis,  d’où  il  a pâlie  aux: 
comtes  de  Penthièvre , 5c  depuis  à la  maifon  d’Albret. 
Henri  IV  la  réunit  à la  couronne. 

Le  fénéchal  du  Périgord  eft  fénéchal  de  trois  fénéçhauf- 
ices , qui  font  Périgueux  , Sarlat  5c  Bergerac.  Il  eft  en 
meme  temps  gouverneur  de  toute  la  province  , mais  fous 
les  ordres  du  gouverneur-général  de  Guienne,  ainfi  que 
les  fénéchaux  5c  gouverneurs  d'Agenois  5c  de  Condomois» 
Sa  charge  eft  d’épée,  5c  la  juftice  fe  rend  en  fon  nom 
dans  les  trois  fénéchaulfées.  Il  commande  la  noblelfe  lors 
de  la  convocation  du  ban,  5c  il  a 1 ](■  livres  de  gages  > 
portées  dans  l’état  des  charges  du  domaine.  Il  y a aulli  un 
lieutenant  du  prévôt-général  de  la  maréchauffiée  de  Bor- 
deaux, un  aile  [leur  , un  procureur  du  roi  5c  un  greffier- 

Le  terroir  de  cette  province  produit  du  feigle  5c  de 
l’orge,  des  trufes , 5cc.  Il  y a beaucoup  de  montagnes  cou- 
vertes de  noyers  5r  de  châtaigniers , lefquels  font  une  grande 
teifource  pour  le  pauvre  peuple.  Le  pays  abonde  fur-tout 
en  mines  de  fer,  qui  eft  excellent,  5c  dont  on  fait  des 
canons  qu’on  eftime  audî  bons  que  ceux  de  bronze.  Le 
gibier  y eft  fort  commun  , à caufe  de  la  grande  quantité 
de  bois  qui  couvrent  le  pays.  On  y élève  beaucoup  de 
volaille  , qui  eft  fort  eftimée,  & on  y nourrit  beaucoup 
de  beftiaux.  On  convertit  en  eau  de-vie  une  grande  partie 
des  vins  que  l’on  y recueille  , 5c  ils  forment  une  branche 
considérable  de  commerce  pour  cette  province  : on  y trouve 
auffi  plufieurs  fources  d’eau  minérale,  L’air  de  la  province 
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eft  puf  6c  fain  ; les  habirans  aiment  beaucoup  les  armes. 
Leur  nobleflè  n’eft  pas  bien  riche;  mais  elle  eft  fort  an- 
cienne > 6c  très-recommandable  par  toutes  les  qualités  qui 
conviennent  aux  gentilshommes. 

PÉRIGUEUX , ville  épifcopale  6c  capitale  du  Périgord, 
fituée  fur  la  rive  droite  d’une  île,  que  l’on  y palfe  fur  un 
beau  pont  pour  aller  aux  fauxbourgs  : elle  eft  à environ 
vingt-cinq  lieues  au  levant  d’été  de  Bordeaux  , à la  même 
cîiftance  au  feptentrion  d’Agen  , à neuf  au  même  point 
de  Bergerac,  à dix  au  couchant  d’été  de  Sarlat , 6c  à cent 
dix  lieues  au  midi,  un  peu  vers  le  couchant  de  Paris;  au 
18  degré  23  minutes  de  longitude,  6c  au  45-  degré  11 
minutes  10  fécondés  de  latitude.  La  route  de  Paris  à Pé- 
xigueux , paflè  par  Châtres  , Etampes  > Orléans  , Chau- 
mont , Vatan , Argentan , Montrai , Limoges , Chabannes  , 
6c  de-là  à Périgueux.  On  y compte  environ  6 000  habi- 
fans. 

Périgueux  eft  la  réfidence  du  gouverneur,  grand-fénéchaî 
6c  lieutenant  de  roi  de  la  province,  6c  de  deux  lieutenans 
des  maréchaux  de  France.  C'eft  le  fiège  d’un  préfidial  6c 
féncchaufïee , d’un  bailliage  , le  chef-lieu  d’une  fubdélé- 
gation  de  la  généralité  de  Guienne  ; le  ficge  d’une  élec- 
tion 6c  d’une  lieutenance  de  la  maréchaulfée  de  Guienne. 
L’évêché  de  Périgueux  eft  fuffragant  de  l’archevêché  de 
Bordeaux.  On  fait  remonter  aux  premiers  ficelés  de  l’é- 
glife  l’époque  de  fon  érection.  Saint  Front , Frontin  ou 
Fronton  , pafte  pour  avoir  été  fon  premier  évêque.  Ce 
ficge  vaut  environ  25-000  livres  de  rente  , 6c  la  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  259c  florins.  Le  diocèfe  renferme 
430  paroiifes,  fans  compter  un  grand  nombre  d’annexes. 
L’évêque  eft  co~feigneur  de  la  ville  avec  le  roi.  L’églife 
cathédrale  étoit  autrefois  fous  l’invocation  de  S.  Etienne  ; 
mais  ayant  été  détruite  par  les  Calviniftes , le  liège  épif- 
copal  fut  transféré  dans  l'églifc  collégiale  de  Saint-Front, 
dont  le  chapitre  fut  enfuite  réuni  à la  cathédrale  , qui  , 
depuis  ce  temps  , eft  fous  le  titre  de  Saint-Etienne  6c  de 
S Front.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  grand-archidiacre, 
d’un  grand-chantre , de  trois  autres  archidiacres , d'un 
écolâtre  , d’un  précenteur , 6c  de  trente-quatre  chanoines. 
Le  bas-chœur  eft  compofé  de  huit  prébçndaires,  d’un  cho- 
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lifte  & cinq  mufxciens.  Les  dignités  font  à la  nomination 
de  l’évêque  , excepté  celle  du  precenteur  , a laquelle 
nomme  le  chapitre,  ainfi  qu’aux  canomcats  , excepte  au 
premier  & au  troiiicme  qui  viennent  à vaquer  apres  l ave- 

nement  de  chaque  évêque.  , 

i ..  rfift  de  Saint  Front  eft  remarquable  par  une  haute 
py  ibüde  , élevée  fur  une  tour  quarree  , en  maniéré  de 
il  cher.  11  v a à Périgueux  des  Dominicains des  Corde- 
liers, des  Auguftins , des  filles  de  Sainte  Claire  , &c.  un 
hôpital,  & un" collège,  afl'ocié  a 1 umverfite  de  Bordeaux, 
depuis  la  diflolution  des  Jéfuites , la  direftion  en  eft  con- 
liée  à des  prêtres  féculiers.  N , -, 

La  ville  de  Périgueux  eft  de  figure  a peu  près  ronde  , & 

elle  eft  fermée  par  une  enceinte  de  mura.lles  fott  epailTc  . 

La  tour  de  Vefune,  le  refte  d’un  amphithéâtre  , & quel- 
ques autres  monumens  que  l’on  y voir  encore  aujourd  hui , 
font  des  preuves  de  fon  antiquité.  La  tour  de  Vefune  eft 
de  forme  ronde;  elle  a plus  de  cent  pieds  de  hauteur, 
& fes  murs  ont  plus  d’une  toife  d’epaiffeur  ; elle  n a n 
portes  ni  fenêtres  ; on  y entre  par  deux  fouterrems  ; le 
dedans  eft  enduit  d'un  ciment  de  chaux^ôc  de  tulles.  Cn 
croit  que  c’étoit  un  temple  confacré  à Venus.  ^ 

Périgueux  eft  une  ville  franche  & ne  paie  point  de  taille. 
Sa  banlieue  , dune  allez  grande  étendue  , ne  paie  point 
non  plu$  aucune  forte  d’impofitions.  Cette  ville  eft  re- 
nommée pour  fes  pâtés  de  perdrix. 

Ce  fut  près  de  Périgueux  que  Pépin  le  Bref  remporta 
une  célèbre  viéloire  > en  y 6 8,  fur  Galber,  duc  d Aqui 
taine,  qu’il  dépouilla  de  fes  états  dans  la  fuite.  La  vi  c 
de  Périgueux  a été  fort  difputée  entre  les  Anglois  & les 
François  ; elle  eft  enfin  reftée  aux  derniers  fous  le  régné 
de  Charles  V. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  malheureux  Aimar  Kan- 
connet , un  des  plus  favans  hommes  de  fon  temps , & pie 
fident  en  Tune  des  chambres  des  enquêtes^  du  parlement 
de  Paris.  Les  Guifes , qui  le  haitloient  , l’ayant  fait  en- 
fermer à la  Baftille,  fous  prétexte  d’un  commerce  cri- 
minel avec  fa  hile  , il  s’y  donna  la  mort  à 1 âge  de  foixante 
ans;  fa  femme  périt  par  un  coup  de  foudre,*  fon  tfls  mou- 
rut fur  1 échafaud  > ôc  fa  hile  dans  la  mifere. 
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PERNES  , petite  ville  dans  le  comtat  Venaiffin,  diocèfc 
& judicacurede  Carptntras,  fituée  fur  une  hauteur,  au  bas 
de  laquelle  coule  la  Nefguc,  à une  lieue  au  midi  de  Car- 
pentras,  a cinq  au  levant  d'été  d'Avignon.  On  y compte 
ï 4oo  habitans.  L'ancienne  églife  paroiffiale  de  cette  ville 
elt  fous  1 invocation  de  S.  Pierre  , & fert  de  chapelle  à la 
conixaine  des  penitens  blancs.  La  nouvelle  paroifle  eft  à 
cinquante  pas  hors  des  portes  de  la  ville  , fur  le  chemin 
de  Carpentras.  C’eft  un  prieuré  de  chanoines  de  S.  Ruf , 
fous  le  titre  de  Notre-Dame-de-Nazaieth.  Outre  le  curé 
& ion  vicaire  qui  delfervent  cette  églife , unie  au  collège 
d Avignon  , il  y a deux  chanoines  de  S.  Ruf,  dont  un  elt 
le  façmtain  & l’autre  le  cloîtrier  ; & quatorze  prêtres  ag- 
greges  aux  anniverfaires  del’églife.  Tous  les  ans,  à certains 
jouis  réglés  , on  va  procedîonnellement  à l’ancienne  pa- 
roiae  pour  faire  des  abfoutes  & des  prières.  Les  auguftins 
ont  une  maifon  à Peines.  Outre  cette  communauté  , il  y 
a des  rehgieufes  Urfulines , de  l'ordre  de  S.  Auguftin  , & 
une  confrairie  de  pénitens  noirs. 

titrée^  a<lanSleS  environs  decette  ville  plufieurs  chapelles 

Làjuftice  eft  adminiftrée  à Peines  par  un  viguier,  dans 
les  a fi  a Lr  e s qui  font  de  f,i  compétence. 

PEkONNE,  ville  de  la  haute  Picardie,  capitale  du 
Santerre,  intendance  d’Amiens  & dioccfe  de  Noyon.  Elle 
elt  bâtie  fur  la  rive  feptentrionale  de  la  rivière  de  Somme, 
a onze  lieues  au-dcfl'us  d'Amiens,  lîxde  Saint-Quentin,  huit 
de  Cambrai,  dix  d’Arras  & trente  de  Paris  : elle  eft  fituée 
avantageufement  entre  des  marais,  qui,  avec  fes  fortifi- 
cations, maintenant  négligées,  en  ont  fait  une  des  plus 
fortes  places  de  toute  la  province.  Elle  eft  remarquable 
par  la  détention  du  roi  Charles  le  fimple  , qui  y finit  mal- 
reufement  fes  jours  dans  le  château  , & par  la  mémorable 
atuque  qu  en  fit,  en  i y j 6 , le  comte  Henri  de  NalTau  , 
gui,  par  la  vigoureufe  défenfe  des  habitans , fut  obligé 
e enT  tver  le  1 1 feptembre  delà  meme  année; 

•c  depuis  on  fait  tous  les  ans  une  proceftîon  en  adions 
c/e  Sraces  ) à laquelle  adiftent  tout  le  clergé  féculier  & 
îc  ^ulier,  letat-major,  le  bailliage  > le  corps-de-ville  <5c 
î:0us  es  corPs  de  métiers.  On  la  furnomme  la  Pucçlle  * 
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foarceqn’elle  iouit  du  rate  avantage  de  n'avoir  jamais  etc 
prife.  La  tue  qui  la  traverfe , de  la  porte  de  Paris  a celle 
de  Péronne,  eft  la  plus  belle  delà  ville:  elle  eft  fort  longue 
& très  fpacieufe.  On  y compte  4700  habitans.  C elt  un 
gouvernement  de  place,  fous  le  gouvernement  militaire 

de  Picardie  , avec  état-major. 

La  juftice  y eft  adminiftrée  par  un  bailliage , dont  es 
appellations  rellomilent  au  parlement  de  Pans,  hors  les 
cas  préiidiaux  , dont  l'appel  eft  porte  au  prendrai  de  Laon. 
Cette  ville  a fa  coutume  particulière  , qui  eft  fume  a 
Wontdidier  & à Roye.  11  y a encore  hotel-de-vule  dont  le 
maire  eft  commandant  de  la  place  en  labfence  du  lieute- 
nant de  roi  ; une  éleftion  , un  grenier  a fel,  une  junfdic- 
tion  des  traites-fbraines,  une  fubdelegation , & une  brigade 

de  maréchauflée,  avec  un  exempt. 

T es  amateurs  de  manque  ont  forme  dans  cette  ville 
une  focicté , compofée  de  quarante  d'entr'eux,  dont  l'éta- 
bUfl'ement  fut  fixé  en  17  54-  Elle  donne  un  concert  toutes 
lesfemaines. 

I es  églifes  de  Péronne  font  celles  de  la  collegiale  de 
Saint-Fnrfî  , dotée  par  Erchinvald  , maire  du  palais  fous 
Clovis  II , & par  le  roi  Louis  XI  ; fon  chapitre  eft  compofé 
de  trente-ftx  prébendes , toutes  à la  nomination  du  roi. 
S.  M.  a accordé  au  chapitre  le  fequeftre  de  deux  de  ces 
prébendes  pendant  vingt-cinq  ans  , dont  le  revenu  doit  être 
employé  à la  décoration'  de  cette  églife.  On  en  jouit  déjà 
dune.  Cette  églife,  l’une  des  plus  anciennes  du  royaume  , 
& dans  laquelle  un  des  rois  de  la  première  race  a eu  fa 
fepulture,  eft  bâtie  dans  un  goût  gothique.  Les  principaux 
embelliflèmens  auxquels  on  travaille  depuis  1760  , con- 
fîftenc  dans  une  décoration  generale  pour  le  chœur.  Le- 
glife  de  Saint-Leger  eft  autTi  collégiale  , & il  n'y  a que  cinq 
dranoines.  Outre  ces  deux  églifes  , il  y a trois  paioiiies 
dans  la  ville,  & une  dans  chacun  des  fauxbourgs  c.e  Pans 
& de  Bretagne  ; plufieurs  communautés  d’hommes  & ae 
filles  ; favoir, des  Cordeliers,  des  Minimes , des  Capucins , 
des  Mathurins  , qui  ont  le  collège;  des  Urfulines  & des 
Clarifies';  un  hôtel-Dieu,  dellervi  par  des  religieufes 
Bénédiftines  ; & des  hofpitalières  de  Sainte-Agnès,  éta- 
blies pour  l'entretien  & l’inftruclion  des  pauvres  orphe- 
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lincs.  L’abbaye  de  Mont- Sainr-Quentin , ordre  de  Saint- 
Benoît  , valant  1S000  livres  de  rente  > eft  aufli  à la  porte 
de  cette  ville. 

Le  terroir  de  Péronne  eft  fort  abondant  en  toutes  for- 
t:s  de  grains.  Dans  les  environs  on  fait  beaucoup  de  toi- 
les pareilles  à celles  de  Saint-Quentin  > des  Cambray  , 
ou  Cambrefines,  des  linons  ôc  batiftes , qui  fe  débitent 
dans  cette  ville  , ou  il  y a deux  foires  tous  les  ans , les  7 ôc 
9 feptembre  ; & trois  marchés  par  femaine.  Les  deux  foi- 
res durent  chacune  quatre  jours. 

La  ville  de  Péronne  a vu  naître  Paul  Comitolo , P un 
des  meilleurs  cafuiftes  que  les  Jéfuites  aient  eus.  Il  mourut 
dans  le  lieu  de  fa  naiflance,  le  18  Février  1626  ? âgé  de 
quatre-vingts  ans.  C’eft  auftî  la  patrie  de  Claude  Fraflen, 
favant  Cordelier , mort  définiteur- général  de  fon  ordre  > 
en  171Ï. 

PÉROUGES  , ville  de  la  Brefïe  , ayant  titre  de  baron- 
nie j diocèfe  de  Lyon  , parlement  ôc  intendance  de  Dijon, 
bailliage  ôc  recette  de  Bourg  5 elle  eft  le  fiège  d’un  grenier 
à fel  6c  d’un  mandement  , ôc  elle  députe  aux  affemblées 
de  la  province.  On  y compte  environ  400  habitans.  Cette 
ville  eft  à fix  lieues  au  levant  d’été  de  Lyon. 

PERPIGNAN  , ville  épifcopale  ôc  capitale  du  Roudîl- 
lon  , fîtuée  fur  la  rive  droite  du  Tet , qui  va  fe  jetterdans 
la  mer  â une  lieue  de-là.  Cette  ville  eft  bâtie  partie  dans 
la  plaine , partie  fur  une  colline  , à environ  deux  lieues 
de  la  mer,  ôc  une  demi-lieue  de  l’ancienne  Rufenio  , dite 
maintenant  Caftell-Roulfillon  ; fes  murs  font  de  brique 
avec  des  chaînes  de  pierre  de  taille  ôc  un  cordon  de  meme. 
Ils  font  très-hauts , très  épais  , ôc  l’on  y compte  plulîeurs 
baftions.  Les  remparts  qui  font  le  tour  de  la  ville,  où  il 
y a cinq  portes,  font  devenus  allez  propres.  La  ville  n’eft 
pas  trop  bien  bâtie,  ôc  n’eft  pas  fort  belle,  quoique  fon 
centre  contienne  des  rues  alTez  bien  alignées.  Il  n’y  a que 
deux  places  un  peu  grandes , qui  font  celle  de  la  Loge  ôc 
celle  de  Saint-Jean.  L’enceinte  de  Perpignan  contient  plus 
de  2400  maifons.  On  n’y  boit  que  de  l’eau  de  puits , très- 
fade  dans  les  chaleurs. 

La  citadelle  eft  fur  la  hauteur  ôc  commande  la  ville  ; 
elle  palfe  pour  être  une  des  plus  fortes  du  royaume  : elle 
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* îa  figure  d'un  grand  cxagone  irrégulier.  Une  grande 
demi-lune  qui  s’avance  jufqu’au  pied  du  glacis , couvre  la 
porte.  La  grande  envelope  eft  de  fix  battions  , défendus 
par  un  bon  folié  ; du  côté  de  la  campagne  il  y a divers 
ouvrages  extérieurs.  Apres  cette  envelope  , on  en  trouve 
une  autre  , qui  eft  l’ouvrage  du  chevalier  de  Ville  : elle 
a autti  ttx  battions  , qui  dominent  fur  ceux  de  la  première 
envelope  , 3c  qui  font  défendus  d un  fotte  , mais  feule- 
ment du  côté  de  la  campagne.  Sa  place  d’armes  ett  un 
quarré  long  , où  4 à y 000  hommes  peuvent  tenir  en  ba- 
taille. Toute  la  longueur  , à main  gauche  , eft  occupée  par 
un  beau  corps  de  cafernes  que  Louis  XIV  a fait  bâtir.  On 
en  devoit  conftruire  un  fécond  le  long  du  cote  par  ou  I on 
entre.  La  façade  du  fond  <5 c celle  qui  ett  à main  droite  , 
font  occupées  par  les  anciennes  cafernes.  Après  cela  on 
monte  un  peu  pour  entrer  dans  le  donjon,  qui  a un  folie 
revêtu  de  pierre  de  taille,  un  peu  en  talus.  Ce  donjon  ett 
un  ouvrage  quarré,  compofé  de  huit  tours  autti  quarrées, 
dont  quatre  font  aux  angles , 6c  les  quatre  autres  fur  les 
côtés.  Au  milieu  de  cet  ouvrage  on  trouve  une  cour,  où 
il  y a une  belle  6c  grande  citerne  ; à droite  eft  le  logement 
du  gçuverneur.  La  façade  de  la  gauche  eft  occupée  pat 
une  falle  d’armes  très-longue.  Dans  un  retour  hors  d’œu- 
vre, que  l’on  ne  voit  point,  eft  l’appartement  du  major. 
La  façade  par  laquelle  on  entre  , eft:  occupée  par  la  cha- 
pelle : il  y en  a deux  l’une  fur  l’autre  ; celle  qui  eft  au  rez> 
de-chauttee  fert  de  magaftn  : la  haute  ett  grande,  belle 
6c  voûtée  en  forme  d’églife  ; à côté  eft  l’appartement  des 
aumôniers.  Les  fouterreins  de  la  citadelle  font  très- bons. 
Outre  l’eau  de  la  citerne  dont  on  a parlé  plus  haut,  il  y a 
un  puits  très-profond  , d’où  l’on  tire  l’eau  avec  une  grande 
roue,  pour  l’ufage  de  la  garnifon.  Le  pont  de  la  porte  du 
Secours  eft  de  bois  6c  très  - long , à caufe  du  fotte  de  la 
citadelle  6c  de  ceux  des  ouvrages  extérieurs.  On  fait  re- 
marquer à une  des  tours  du  donjon  , un  dextrochère  de 
pierre  en  faillie  , tenant  une  épée  haute,  6c  les  armes  de 
l’empire  à côté  : on  prétend  que  l'empereur  Charles 
Quint  , faifant  la  ronde  de  nuit , 6c  ayant  trouvé  là  un 
fentinelle  endormi,  le  jetta  dans  le  fotte:  on  ajoute  que 
ce  prince  demeura  en  faétion  jufqu’à  es  qu’on  vînt  pour 


3 Jfc  PER 

relever  le  fentinelle , & que  le  monument  dont  nous  venons 
de  parler  a etc  conftruit  en  mémoire  de  cet  événement. 

Perpignan  eft  le  liège  du  gouverneur  de  la  province , 
qui  eft  a u (Ti  capitaine  - général  des  comtés  6c  vigueries 
de  Rouflillon , de  Conflans  & de  Cerdagne , gouverneur 
particulier  de  la  ville,  citadelle  6c  caftilles  de  Perpignan; 
6c  il  a fous  lui,  en  cette  qualité,  un  lieutenant  de  roi,  un 
major  , deux  aides-major  , un  capitaine  des  portes  , le 
commandant,  le  major  ôc  l’aide- major  de  la  citadelle, 
où  il  y a toujours , ainfî  que  dans  la  place  , une  forte  gar- 
nifon , arfenal , magafins  6c  artillerie.  C’eft  auflfi  la  réii- 
dence  d’un  prévôt-général  de  la  maréchauflée , dont  le 
département  comprend  le  Rouffillon  6c  le  pays  de  Foix. 

Le  gouvernement  civil  6c  politique  confifte  en  une  in- 
tendance, un  bureau  des  finances,  un  hôtel  des  monnoies, 
dont  la  marque  eft  la  lettre  Q;  une  grande  maîtrife  des 
eaux  6c  forets , une  recette,  un  grenier  à fel,  un  corps  de 
ville  , l’un  des  plus  illuftres  du  royaume  ; les  jurifcliârions 
du  juge  du  baille  , 6c  du  juge  du  vignier  > le  confulat  de 
mer , &c. 

La  plupart  de  ces  tribunaux  reflbrtiflent  au  confeil  Ai- 
périeur  du  Rouffillon,  établi  dans  cette  ville.  Il  eft  com- 
pofé  d’un  premier  préfident,  de  deux  autres  préfidens  , 
de  deux  confeillers  6c  d’un  chevalier  d honneur , qui  ont 
voix  délibérative;  de  fîx  confeillers  laies,  d’un  confeiiler 
clerc,  d’un  procureur  & de  deux  avocats  généraux  , d’un 
grefHer  en  chef,  d’un  premier  huiflier  audiencier,  6c  de 
quatre  archers,  que  l’on  appelle  Algoifds  > nommés  par 
les  confeillers  , pour  l'exécution  des  arrêts  de  leur  cour. 
Les  charges  du  greffer  en  chef  6c  du  premier  huiflier,  font 
les  feules  vénales,  toutes  les  autres  ne  font  que  des  commif- 
fions  que  le  roi  donne.  Dans  les  grandes  cérémonies  , 6c 
au  jour  de  l’ouverture  des  audiences  après  la  S.  Martin  , 
le  commandant  dans  le  Rouffillon , en  épée  6c  en  man- 
teau , fe  met  à la  tête  du  confeil  Ai  périeur. 

La  chancellerie  prcs  ce  confeil  , eft  compofée  d’un 
officier  confervateur  des  minutes,  d’un  garde -feel  d’un 
chauffecire,  6c  d’un  receveur  des  épices  6c  amendes. 

Le  corps  de  ville  eft  gouverné  par  cinq  confuls tirés 
des  trois  états  qui  ccmpofent  la  ville. 
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Le  premier  état  eft  celui  de  la  noblelfe.  Tl  y a à Per- 
pignan deux  efpcces  de  nobles  ; les  uns  qui  tiennent  leur 
nobleife  immédiatement  du  roi,  6c  qui  font  appelles  La- 
v ailiers  j les  autres  font  créés  par  la  ville , en  vertu  des 
privilèges  qu  elle  a obtenus  anciennement , 6c  qui  lui  ont 
été  confirmés  par  Louis  XIV.  Le  confeil  de  ville  , ou  ils 
font  créés  , ne  peut  fe  tenir  que  le  1 6 Juin  de  chaque  année. 
Ce  jour-là  les  cinq  confiais  en  exercice  , avec  neuf  ex-con- 
fuis  des  plus  anciens,  peuvent  élire  dans  les  vingt-quatre 
heures,  mais  feulement  à la  pluralité  de  dix  voix  fur  qua- 
torze , deux  lujets  qui , en  vertu  de  cette  eleétion  , 6e  de 
Pinfeription  qui  en  eft faire  au  livre  de  la  matricule,  jouif- 
fent  eux  6c  route  leur  poftérité , des  droits  de  la  noblelfe, 
comme  Ci  le  roi  lui-meme  leur  avoir  conféré  l’armature  6c 
la  qualité  de  chevalier  ; avec  cette  feule  exception  , qu’ils 
ne  pourroient  entrer  aux  états  de  Catalogne  fans  y être 
mandés.  La  noblelfe  de  ces  fortes  de  citoyens  eft  reçue  à 
Malthe  en  vertu  de  la  bulle  magiftrale  du  grand-maître, 
en  i6}i.  Ces  deux  efpcces  de  nobles  ont  alternativement 
réciproquement  le  pas  6c  le  rang  l’un  fur  l’autre  : iis 
rempliiîént  tour  à tour  les  places  de  premier  6c  fécond 
confuls , 6c  les  autres  charge!  de  la  ville  affeélees  à la  no- 
bietfè.  L’année  qu’un  cav  ailler  eft  premier  conful,  le  fé- 
cond conful  eft  un  citoyen  noble , 6c  , pendant  cette  année, 
les  citoyens  nobles  ont  le  pas  dans  les  confeils  6c  par-tout 
ailleurs  fur  les  cavaillers  , 6c  réciproquement  l’année  fui— 
vante.  Pour  palfer  de  la  claife  des  citoyens  nobles  à celle  des 
cavaillers , il  faut  nécelfairement  obtenir  du  roi  des  let- 
tres de  cavailler , comme  il  en  faut  à un  cavailler  pour 
palfer  dans  une  claife  fupérieure.  Ces  gradations  étoient 
autrefois  fréquentes  en  Catalogne. 

Ceux  qu’on  appelle  à perpignan  mcrcaders , y compc- 
fent  le  fécond  état  de  la  ville,  qui  eft  mitoyen  entre  la 
nobleife  & ceux  qui  exercent  les  arts  & métiers.  Leur  état 
étoit  anciennement  de  commercer  en  gros;  6c  c’eft  pour 
honorer  ce  commerce,  qui  étoit  autrefois  fort  conftdévable 
en  Rouftillon,  que  les  rois  d’Arragon  leur  ont  donné  un 
rang  6c  des  privilèges  très-honorables.  Les  troifîème  <5c 
quatrième  confuls  fe  prennent  toujours  du  corps  des  mer-" 
taders.  C'eft  avuli  le  16  juin  que  les  confiais  mercaders  > 
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avec  les  ex-confuls  uu  meme  état , peuvent  créer  de  nou- 
veaux mercaders.  Les  notaires  font  regardés  à Perpignan 
comme  allant  de  pair  avec  les  mercaders. 

Le  troiftème  état  de  la  ville  de  Perpignan  , eft  compofé 
de  ceux  qui  exercent  les  arts,  comme  chirurgiens,  pein- 
tres , orfèvres , 6cc.  6c  de  ceux  qui  exercent  les  métiers , 6 c 
qui  font  appellés  en  Catalan  meneflerals . Les  artiftes  6c 
menefterals  remplirent  alternativement  la  place  de  cin- 
quième conful,  6c  ils  forment  les  uns  6c  les  autres  des  com- 
pagnies de  foldats,  qui  compofent  un  régiment,  dont  le 
premier  conful  eft  colonel  né  ; les  nobles  en  font  les  capi- 
taines, 6c  les  mercaders  les  lieutenans. 

L’habit  dè  cérémonie  des  confuls , eft  une  robe  de  da- 
mas cramoift  , une  fraife  au  col  6c  une  haute  toque  de 
velours  noir.  Leur  cortège  eft  fomptueux  : ils  font  précédés 
par  quatre  trompettes  , enfuite  par  quatre  hautbois  à la 
Catalane , qui  ont  tous  des  robes  courtes  de  taffetas  rouge  ; 
après  cela  viennent  les  cinq  valets  de  ville , vêtus  de  lon- 
gues robes  de  drap  rouge  avec  une  fraife  au  coi;  deux 
d’entr’eux  portent  de  greffes  maffes  d’argent,  ayant  devant 
eux  rhuiftîer  de  la  ville  , en  jufte-au-corps,  canne  6c  épée; 
dans  les  cérémonies  lugubres  &c  pendant  le  carême  , les 
confuls  portent  des  robes  de  foie  noire  ; 6c  à l’ordinaire  , 
ils  portent , entre  le  jufte-au-corps  6c  la  vefte , une  bande 
de  velours  cramcifi.  Ils  fîègent  fous  un  dais  à i’Hôtel-de- 
Yille. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  de  l’adminiftration  du 
fpirituel,  des  édifices  confacrés  au  culte  divin,  6c  des  mai- 
fons  d’hofpitalité. 

L’éveché  avoir  autrefois  fon  liège  dans  la  petite  ville 
d’Elne , qui  n’eft  plus  qu’un  village , à deux  lieues  de 
Perpignan  , 6c  il  étoit  fuffragant  de  l'archevêché  de  Tar- 
ragone  : le  pape  Clément  VIII  transféra,  en  1604,  la 
ïéftdence  de  l’évêque  6c  du  chapitre  d Elne  dans  l’églife 
de  Saint-Jean  de  Perpignan,  où  il  y avoir  un  chapitre  > 
dont  l’évêque  étoit  déjà  le  chef  immédiat,  par  l’union  qui 
avoit  été  faite  long  temps  auparavant  de  la  dignité  prin- 
cipale de  cette  égiife  à l’évêché.  Par  cette  tranflation 
l’ancien  chapitre  de  l’églife  de  Saint-Jean  fut  fupprimé , 

& fes  revenus  furent  unis  à la  manfe  du  chapitre  d’Elne. 

Ainll 
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Ain  fi  cet  évêché  , le  fenl  dans  la  province  de  Rouiïillon, 
eft  toujours  cenfc  être  l’éveché  d’Elne,  dont  l’éveque  ôc 
le  chapitre  font  établis  à Perpignan  , pour  plus  grande 
commodité.  Depuis  l’union  de  cette  province  à la  France, 
il  a été  fournis , par  raifon  d’état  ôc  comme  par  emprunt, 
à F archevêché  de  Narbonne  , auquel  font  portés  les  ap- 
pels des  fentences  rendues  par  l’official  de  Perpignan. 

L’éveque  de  Perpignan  prend  le  titre  d ’inquifiteur  ; 
mais  il  ne  fait  d’autres  fondions  que  celles  que  Fépifcopat 
donne  en  France. 

Ce  dioccfe  comprend  toute  la  province  de  Rouflîilon  > 
dans  laquelle  on  compte  180  paroiffes  divifées  en  trois 
archidiaconés.  Dans  ce  nombre  ne  font  point  comprifes 
celles  qui  dépendent  des  abbayes  d Arles  , ( celle  - là 
eft  unie  à l’évêché  de  Perpignan  ) de  Saint-Michel > de 
Cujân  ôc  de  Saint-Martin  de  Canigou , -fat  lefquelles  leurs 
bbés  ont  une  jurifdidion  comme  épife opale. 

Il  y a très- peu  de  patronages  laies  dans  le  Rouiïillone 
La  plupart  des  bénéfices  font  à la  nomination  du  pape 
pendant  huit  mois , ôc  à celle-  de  l’éveque  ou  des  abbés 
ci-de (fus  nommés  pendant  l’autre  tiers  de  l’année.  Ces 
bénéfices  ne  s’accordent  qu’après  un  concours , auquel  pré- 
fide  lé  prélat  dans  la  jurifdiélion  duquel  fe  trouve  le  bé- 
néfice vacant.  Si  c’eft  pendant  les  mois  du  pape,  S.  S9 
fait  expédier  des  bulles  pour  le  candidat  choifi  dans  le 
concours, 

La  cathédrale  de  Perpignan  eft  fous  l’invocation  de 
S.  Jean.  Cette  églife  eft  vafte  ôc  belle  : la  nef  efl  fort  large 
ÔC  fans  piliers.  Le  chœur  eft  au  milieu , ôc  fon  enceinte  eft 
de  marbre  blanc  ôc  rouge , ornée  de  pilaftres.  Cette  en- 
ceinte n’a  par  dehors  qu’environ  flx  pieds  de  haut  ; mais 
comme  l’on  defeend  trois  marches  pour  entrer  dans  le 
chœur  , elle  paroît  en  dedans  de  deux  pieds  ôc  demi  plus 
haute  qu’en  dehors.  Le  peu  d’exhauilement  de  cette  en- 
ceinte fait  que  dès  l’entrée  de  l’églife  on  voit  aifément  le 
maître- autel,  qui  eft  placé  fur  une  efpèce  de  cul  de  lampe 
qui  termine  i’églife  , ôc  qui  laide  voir  un  retable  de  marbre 
blanc,  embelli  de  bas-reliefs,  féparés  les  uns  des  autres 
par  des  pilaftres.  Ce  retable  eft  très-eftimé  , tant  pour  la 
matière  que  pour  le  travail.  Au  milieu  de  ce  retable  on 
Tome  V.  Z 
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voit  une  grande  niche,  où  efl:  une  figure  de  S.  Jean,  un 
peu  pins  haute  que  le  naturel.  Quand  on  expofe  le  S.  Sa- 
crement , une  machine  fait  retirer  tout  d’un  coup  cette 
Aatue  , & à fa  place  paroît  un  oftenfoir  de  vermeil , qui 
a plus  de  fix  pieds  de  haut  : il  pèfe  plus  de  400  marcs;  ôc 
lofqu’on  le  porte  en  proeefîion , il  faut  huit  des  plus  forts 
prêtres  pour  le  foutenir.  Il  manque  un  portail  à cette 
eglife  pour  la  rendre  plus  parfaite. 

Elle  eft  acoftée  d’une  autre  eglife  qu’on  appelle  le  vieux 
Saint- Jean  ^ 6c  d’une  chapelle  nommée  du  Crucifix . Celle- 
ci  appartient  au  chapitre , 6c  les  chanoines  y font  prêcher 
en  leur  préfence  chaque  après  - midi  des  vendredis  du 
carême. 

Le  clergé  de  l’infigne  églife  cathédrale  de  Saint- Jean, 
efl:  partagé  en  deux  corps  ; fun  efl:  le  chapitre  d’Elne,  6c 
l’autre  celui  de  Saint -Jean,  appellé  la  communauté  de 
Saint- Jean.  Le  chapitre  d’Elne  efl:  compofé  d’un 'grand 
archidiacre,  de  deux  autres  archidiacres  6c  du  facriftain- 
majeur,  qui  font  les  quatre  dignités;  6c  de  vingt-un  cha,- 
noines , dont  fept  font  fondés  pour  célébrer  des  meffes 
hautes , fept  pour  les  fondions  de  diacre  > 6c  fept  pour 
celles  de  fous- diacre.  L’habit  de  ces  chanoines  efl:  ma- 
jeftueux  ; il  conflfte  en  une  grande  robe  noire  , bordée 
d’un  petit  liferage  cramoifî,  6c  fermée  devant  par  de  grands 
lacs  d’amour  de  la  même  couleur , attachés  fur  l’étoffe 
avec  de  grandes  houpes.  Cette  robe,  fous  laquelle  les  cha- 
noines ont  un  rochet , efl:  ordinairement  retrouvée  , fai- 
fant  deux  tours  à leur  ceinture , 6c  pendante  par  les  côtés. 
Ils  ont,  fur  cette  robe,  une  fourrure  femblable  à celle  des 
bacheliers  de  Sorbonne  , 6c  dont  les  bords  font  encore  li- 
férés  de  cramoifl.  Cette  fourrure  , qui  fe  termine  par  der- 
rière en  une  efpèce  de  coqueluchon  , qui  pend  plus  bas  que 
la  ceinture,  efl  ordinairement  rattachée  fur  l’épaule.  Le 
jour  de  Pâques  ils  quittent  cette  fourrure  pour  prendre  de 
petits  camails  violets , ouverts  par  devant  6c  doublés  de 
taffetas  ctamoifi.  Le  corps  de  la  communauté  de  Saint- 
Jean  efl  de  quatre  curés  6c  de  quatre-vingt-neuf  chapelains- 
bénéficiers.  Le  revenu  de  pluheurs  d’entr’eux  efl:  plus  conft- 
dérable  que  celui  des  chanoines.  Les  curés  fervent  chacun 
wne  femaine.  L’habit  de  chœur  de  ceux  ci  efl  comme  celui 
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des  chanoines , à cette  différence  près  que  la  doublure  , la 
fourrure  6c  le  liferage  , font  de  couleur  violette.  Les  cha- 
pelains-bénéficiers ne  portent  5 hyver  6c  été,  qu’un  petit 
camaii  noir  , doublé  de  même  couleur  , 6c  ouvert  par 
devant.  Les  doéfeurs  en  théologie  feulement  ont  le  pri- 
vilège d’en  porter  la  doublure  violette.  Ces  deux  corps 
ont  chacun  leur  bourher  , qui  portent  une  grande  bourfe 
à leur  côté.  Celle  du  bourlier  des  chanoines  eft  de  ve- 
lours cramoili  , 6c  l’autre  de  velours  violet.  Ces  bourflers 
paient  aux  uns  6c  aux  autres  le  droit  d’afîiftance  à tous  les 
offices , 6c  cette  rétribution  efl  payée  en  une  efpèce  de 
monnoie  de  cuivre  qu’ils  font  frapper  exprès  , 6c  qu'ils 
nomment  Paioffe , Cette  monnoie  a une  forte  de  cours 
dans  la  ville  ; car  les  marchands  la  prennent  en  paiement» 
6c  en  la  rapportant  au  bourher  , il  la  remplace  par  des  ef- 
peces  frappées  au  coin  du  roi.  Les  chanoines  de  S„  Jean  > 
6cc.  ont  un  droit  de  boucherie  particulière,  où  tous  les 
ecciéhahiques,  meme  les  fimples  clercs  tonfurés  de  la  ville 
6c  les  communautés  religieufes,  peuvent  fe  pourvoir  de  vian- 
de , à meilleur  marché  qu’à  la  boucherie  particulière  de  la 
ville.  Le  hmple  clerc  tonfuré  a le  privilège  de  faire  entrer 
dans  la  ville  de  Perpignan  une  certaine  quantité  de  vin 
6c  d’autres  denrées  fans  payer  les  droits  ; ce  qui  multiplie 
exceflivement  ces  petits  clercs  > n’y  ayant  point  d’artifan 
qui  n’ambitionne  de  faire  tonfarer  un  de  fes  enfans,  afin 
que  fon  ménage  fe  refiente  des  petites  douceurs  de  ces 
privilèges. 

Outre  l’eglifc  de  Saint-Jean,  qui  a obtenu  tous  les  droits 
curiaux  dans  l’étendue  de  la  ville  , à la  réquihtion  de  fes 
habitans , il  y a trois  églifes  paroiffiales , qui  font  celles 
de  Saint-Matthieu,  de  Saint- Jacques  6c  de  Notre-Dame 
de  la  Réaile  ; celle-ci  eft  de  plus  collégiale.  Cétoit  au- 
trefois une  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  faine 
Auguftin,  dont  le  chapitre  fut  fécularifé  en  i y 8 j , 6c  la 
manfe  abbatiale  réunie  àPévêché.  Ce  chapitre  eft  compofé 
d’un  doyen  6c  d’un  facriftain , qui  font  dignitaires  > de  huit 
chanoines  6c  de  quelques  chapelains. 

Les  couvens  6c  communautés  font  au  nombre  de  qua- 
torze , tant  d’hommes  que  de  filles,  6c  font  remplis  par  des 
Jacobins,  des  Carmes,  Auguftins,  Cordeliers, Trinitaires, 
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Minimes, Carmes  déchantes , Auguftins  déchauflfés,  Jaco- 
bines, Clarites,  filles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
6c  des  filles  de  Saint-Sauveur.  Ces  dernières  font  vêtues 
comme  les  religieufes  d’Efpagne  , ôc  n’admettent  chez 
elles  que  des  filles  de  qualité.  Il  y a auffi  une  maifon  de 
repenties  pour  les  filles  débauchées , un  féminaire  , deux 
collèges,  tenus  ci- devant  par  les  Jéfuites , & plufieurs  hô- 
pitaux ; l’un  pour  les  pauvres  malades,  un  autre  pour  les 
perfonnes  âgées , orphelins , enfans-trouvés  6c  mendians , 
le  tout  des  deux  fexes  ; 6c  enfin  l’hôpital  du  roi  pour  les 
foidats  malades. 

L’univerfité  de  cette  ville  remonte  jufqu’au  milieu  diï 
«quatorzième  fitècle  ; elle  eft  compofée  de  quatre  facultés. 
Les  chaires  de  théologie  & de  philofophie  font  partagées , 
fuivantleur  inftitution,  en  deux  fentimens  différens,  celui 
de  S.  Thomas  ôc  celui  de  Suarèz  : les  étudians  choifîdent 
celui  qui  leur  plaît  davantage.  Ces  chaires  font  données 
au  concours.  On  fait  l’éle&ion  du  reéleur  tous  les  ans,  le 
jour  de  l’Epiphanie. 

Ce  pofte  eft  brigué , pareequ’il  y a du  gain  à faire  pen«* 
dant  l’année  du  redorât. 

Cette  viile  , dont  le  terroir  eft  fertile  en  bons  vins  > a 
des  fabriques  de  petites  étoffes  de  foie,  de  bas  de  laine  6c 
de  foie.  On  y fait  aufïi  des  parfums  «5c  des  favonnettes , ôc 
un  bon  commerce  de  vins  pour  Paris  «5c  Lyon. 

• A quatre  lieues  de  Perpignan  , au  pied  de  la  montagne 
de  ï Albert , eft  une  mine,  appellée  de  Sorrede , qui  a été 
long-temps  exploitée  par  la  compagnie  royale,  dite  de 
RouJJîllon  : c’eft  un  banc  de  gravier , où  l’on  a trouvé 
beaucoup  de  cuivre  en  filets  ramifiés  , à peu  près  comme 
de  la  coraline.  Comme  on  entamoit  un  filon  confidérable  j 
les  intéreffés,  laffés  des  pertes  que  leur  occafionnoit  une 
mauvaife  direction,  envoyèrent  un  ordre,  en  173  y,  de 
ceffer  tous  les  travaux. 

Perpignan  eft  à trente-cinq  lieues  de  Touloufe,  douze 
de  Narbonne,  trente  de  Montpellier  , ôc  cent  foixante- 
quinzç  de  Paris. 

Je  crois  devoir  placer  ici  une  lettre  affez  curieufe  qui 
isi'a  été  adreffee  de  Perpignan. 
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MONSIEUR, 

Je  n’oublie  rien  pour  remplir  le  cannevas  dont  vous 
avez  bien  voulu  me  charger  ; j’ai  déjà  confulté  pluüeurs 
perfonncs  éclairées  , qui  m’ont  donné  quelques  lumiè- 
res , & à qui  j’ai  montré  ce  que  vous  avez  fait  ; ils 
l'ont  trouvé  très  exaft  6:  trcs-bien,  a 1 exception  de  la 
in)  de  cette  ville,  dont  vous  navez 
pas  fait  mention.  11  y a prefquc  tous  les  jours  des  procei- 
lions , dont  quelques-unes  pourroient  etre  prifes  pour  des 
mafearades  : imaginez-vous , moniteur,  une  grande  quan- 
tité de  perfonnes°  habillées  en  noir  avec  des  foutanes  , 
ayant  fur  leur  tète  un  morceau  d étoffe  pllee  encornet,  qui 
leur  defeend  jufau’au  cou,  dans  laquelle  iis  ont  percé  deux 
trous , comme  il  y en  a aux  mafques , pour  pouvoir  fe  con- 
duire. Les  perfonnes  de  la  ville  les  plus  riches  ne  dédai- 
gnent point  cette  efpèce  de  déguifement  : elles  font  fui- 
vies  par  d'autres,  qu’on  appelle  pénitens , &c  dont  il  y 
a trois  efpèces  : i.°  les  Crucifiés  ; ces  gens  étendent  leurs 
bras  en  croix  , <5c  s’y  font  appliquer  une  barre  de  fer  liée 
très-fortement  ; ils  fouffrent  tellement  6e  la  circulation  de 
leur  fang  eft  ii  gênée,  qu’ils  ne  peuvent  marcher  fans 
aide  ; ils  ont  continuellement  deux  perfonnes  qui  leur  ri- 
rent les  doigts  pour  faciliter  la  circulation.  M’étant  arrêté 
nninftant  pour  confidérer  la  manière  dont  un  de  ces  hom- 
mes étoit  garroté,  je  l’ai  entendu  crier,  pareeque  les  con- 
ducteurs avoient  ceilé  un  moment  de  lui  tirer  les  doigts. 
Ces  perfonnes , ainfi  accoutrées , n’ont  qu’une  dmple  toile 
far  la  moitié  du  corps  , leur  tête  eft  entourée  d’un  linge 
noir,  qui  leur  ôte  abfoiument  l’ufage  de  la  vue.  a.°  Les 
Flagellans  ; ceux-çi  ont  les  épaules  découvertes,  &c  ils  fe 
frappent  jufqu’au  fang  avec  des  difeiplines , dont  les  bouts 
des  cordes  font  terminés  par  un  petit  rond  d’argent.  A la 
dernière  procefOon  que  j’ai  vue  , il  y en  eut  un  qui  fe 
trouva  mal  à force  de  fe  flageller  ; cependant  on  dit  que 
deux  heures  avant  la  proceffion  , ils  s’engourdiffent  la  peau. 
$.°  Les  Dames-Jeannes  ; les  femmes  qui  compofent  cette 
confrairie  , font  ferrées  dans  des  corfets  de  paillalfons , 
garnis  en  dedans  de  petites  pointes  de  fer.  Au  refte  , ne 
croyez  pas  que  ces  pénitens  fa  fient  cela  pour  de  l’argent; 
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ce  font  tons  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  dans  le  cas  d’en 
avoir  befoin  ; au  contraire,  il  faut  que  ces  pénitens  nourrif- 
fent  6c  paient  ce  jour-là  les  gens  qui  leur  fervent  de  conduc- 
teurs. 

Votre,  6cc.De  Brebhuf. 

A Perpignan,  le  9 mai  1768. 

PERRAY'NEUF  (le),  abbaye  de  Prémontrés,  dans  le 
haut-  Anjou  , prés  de  la  rive  gauche  de  la  Sarthe , à une 
lieue  6c  demie  au  midi  de  Sablé  j diocèfe  d’Angers,  élec- 
tion de  la  Flèche.  Cette  abbaye  a été  fondée  en  nyo  , par 
Robert  de  Sablé,  III.  du  nom  , 6c  par  Pierre  de  Brion , 
d’abord  dans  un  lieu  appellé  le  Bois-Renoult  9 6c  depuis 
transférée  où  elle  eft  à préfent , par  Guillaume  des  Rolles, 
fénéchal  d’Anjou  , 6c  gendre  de  Robert  de  Sablé.  Il  y a 
auprès  une  fontaine  d’eau  minérale  qui  jouit  de  quelque 
réputation. 

PERREUX  , petite  ville  très-ancienne  du  Beaujollois , 
intendance  de  Lyon  , diocèfe  de  Mâcon  6c  élection  de 
Villerranche  : elle  efl:  fituée  fur  une  colline  , à une  lieue  de 
Roanne.  Sa  paroille,  fort  étendue,  a plus  de  iîx  lieues  de 
circuit,  6c  1800  communians.  Il  y a marché  tous  les  jeu- 
dis. Outre  l’églife  paroifîiale,  deiTervie  par  un  curé  6c  deux 
vicaires,  il  y a un  hôpital  fondé  pour  douze  lits,  qui  a 
environ  2.700  livres  de  rente.  Ferreux  eft  aulîi  le  liège 
d’une  prévôté  , dont  le  relTort  s’étend  hors  du  diftrift  de 
la  ville  : c’efl:  la  troidème  du  Beaujollois.  Le  curé  , le 
prévôt  6c  le  procurcur-Efcal , font  reéteurs  nés  de  l’hôpital 
de  Ferreux, 

PERRIÈRE  ( la  ) , petite  ville  du  haut  Perche  , près  des 
contins  du  Maine , à deux  petites  lieues  de  Bellême;  dio- 
cèfe de  Séez  , parlement  de  Paris,  intendance  d’Alençon, 
élection  de  Mortagne  , le  chef- lieu  d’une  châtellenie. 
On  y compte  environ  800  habitans.  Ce  lieu  n’eft  plus  que 
les  reftes  d’une  ville  qui  étoit  autrefois  très-forte.  Il  n’y 
a qu’unç  annexe  , fous  l'invocation  de  la  Vierge  , 6c  dé** 
pendante  de  la  paroiflé  de  Saint-Hilaire-de-SoilTey.  Outre 
i’égîife  de  Notre-Dame  , il  y a à la  Perrière  deux  chapelles , 
l une  fous  l’invocation  de  S.  Gilles- du- Vivier  , 6c.  l’autfç 
fou§  ççüe  de  Michel, 
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PERSEIGNE,  foret  & abbaye  confidérable  duSonnois> 
petit  pays  du  haut  Maine  } diocèfe  & cle&ion  du  Mans  > 
parlement  de  Paris  & intendance  de  Tours. 

Ta  foret  de  Perfeigne  contient  10412  arpens  de  bois; 
c’eft  prcfque  la  feule  des  environs  d’Alençon  où  il  refte  une 
portion  confidérable  de  haute  futaie. 

L’abbaye  de  Perfeigne  eft  fituée  à une  demi-lieue  au 
levant  d’été  de  Neuchâtel,  & à environ  trois  lieues  au 
levant  d’hiver  d’Alençon  : elle  a été  fondée  vers^  l’an 
iîfo,  par  Guillaume  /troisième  du  nom,  furnommé  Ta- 
luas.  Ce  feigneur  du  Sonnois  &c  de  plufieurs  autres  terres 
de  Normandie,  qui  lui  furent  enlevées  par  Henri,  roi 
d’Angleterre,  avoit  demeuré  quelque  temps  en  Bourgo- 
gne ; il  y fut  tellement  édifié  de  la  conduite  des  religieux 
de  Cîteaux , qu’il  demanda  & obtint  de  S.  Etienne  , troi- 
Berne  abbé  de  Cîteaux,  douze  religieux  de  chœur,  un 
novice  & vingt-deux  convers.  Il  les  ramena  avec  lui  & leur 
donna  un  rendez-vous  de  chafîe  fitué  dans  la  foret  de 
Perfeigne,  à une  lieue  & demie  de  Saint-Remi-du-Plain, 
où  il  faifoit  fouvent  fa  demeure.  On  y bâtit , par  fes  or- 
dres , une  églife  & tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  un 
monafière  , & il  le  donna  à ces  religieux.  La  dédicace 
en  fut  faite  le  5)  oéiobre  114J.  Le  premier  abbé  de  cetce 
nouvelle  communauté  fut  Erard,  envoyé  de  Cîteaux  par 
S.  Etienne.  Ce  monaftère  éprouva  plufieurs  révolutions 
lors  des  irruptions  que  les  Anglois  firent  en  France.  L’é-i 
troite  obfervance  y fut  introduite  le  3 juillet  1637,  par 
des  religieux  tirés  de  l’abbaye  de  Prières.  Cette  abbaye 
vaut  environ  1 y 00  livres  de  rente  à fon  prélat,  qui  paie 
73  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Elle  eft  fille 
immédiate  de  Cîteaux  ôc  la  quatrième  de  l’ordre. 

PERTHES  , bourg  qui  a donné  fon  nom  au  Perthois , 
en  Champagne  , non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Marne  ; 
à trois  ou  quatre  lieues  au  levant  d’hiver  de  Vitry-le- 
François , éle&ion  de  cette  ville , diocèfe  Sc  intendance 
de  Ghâlons,  parlement  de  Paris.  On  y compte  environ  j 00 
habitans.  Ce  lieu  étoit  autrefois  la  capitale  de  Perthois, 
mais  ayant  été  ruiné  par  les  gueires  , il  n’a  pu  fe  rétablir. 
Il  y a une  mairie  royale  , reflortifiante  au  bailliage  de 
Yitry-le-François. 
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PERTHOIS  (le),  petit  pays  de  Champagne,  bo*nc 
au  feptentrion  par  le  Rémois,  au  levant  par  le  Barrois  eu 
Lorraine;  au  midi  par  le  Vallage,  6c  au  couchant  par  la. 
Champagne  proprement  dite  : il  forme  un  triangle  > 6c  a 
environ  onze  lieues  du  levant  au  couchant  , 6c  dix  du 
feptentrion  au  midi.  Les  rivières  qui  Parrofent  font,  la» 
Marne , la  Saux  , la  Vière  6c  Fillon.  Ses  villes  font  ; 

Vitry-le-François,  capitale.  Saint- Dizier. 

Vitry  - le  - Brulé.  & L’Arzicour. 

Cette  petite  contrée  n’a  qu’un  feul  bois  ;qui  efl:  fltué  au 
levant,  & porte  le  nom  de  bois  des  Trois-Fontaincs . Le 
pays  efl:  d’ailleurs  un  des  plus  agréables  du  royaume  ; rien 
n’y  manque  aux  néceilités  6c  aux  plaifirs  de  la  vie  ; l’on 
y cueille  des  bleds  6c  des  vins  en  abondance,  & les  pâtu- 
rages y font  très-bons.  Le  poiflon  y efl:  fort  commun , à 
caufe  de  la  grande  quantité  d’étangs  que  Ton  entretient 
dans  cette  province  , on  y en  compte  plus  de  trois  cents. 

PERTUIS  , petite  ville  de  la  baflé  Provence  9 à une 
petite  diftance  de  la  rive  droite  de  la  Durance , fur  une 
hauteur,  à quatre  ou  cinq  lieues  au  feptentrion  d’Aix x 
dans  un  des  plus  agréables  6c  des  meilleurs  pays  de  la 
province  ; diocèfe  , viguerie  , recette  , parlement  6c  in- 
tendance d’Aix,  On  y compte  environ  3000  habitant 
Cette  ville  étoit  autrefois  comprife  , ainfl  que  fon  terri* 
toire  y dans  le  comté  de  Forcalquier,  comme  étant  lîtués 
au  feptentrion  de  la  Durance.  Cependant  la  feigneurie 
direéfe  6c  utile  de  ce  lieu  a long-temps  appartenu  aux 
abbés  de  Mont -Major,  qui  la  tenoient,  par  don,  des 
anciens  comtes  de  Provence.  Après  bien  des  conteftarions , 
les  rois  de  France,  qui  ont  fuccédé  aux  comtes  de  Provence, 
ont  eu  la  fouveraineté  de  Permis  6c  la  moitié  de  la  juftice 
ordinaire  avec  l’abbé  de  Mont-Major.  Cette  ville  a droit 
d’entrée  aux  états  6c  aux  aflemblces  de  la  province.  Ses 
armes  font  d’or,  à une  face  de  gueule  , chargée  d’une  fleur- 
de-lys  d’azur , brochant  fur  le  tout.  Son  églife  paroif- 
iiale  étoit  ci-devant  deifervie  par  quatre  moines  de  Mont- 
Major  6c  par  dix  prêtres,  fous  un  vicaire  perpétuel  ;mais 
il  y a aujourd’hui  quelque  changement  à cct  égard.  Outre 
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réglife  parôifiîale  6c  les  prêtres  qui  la  detTetvent,  il  y a 
à Penuis  une  communauté  d’Oratoviens.  Les  Carmes,  les 
Capucins  , les  Clarifies  6c  les  religieufes  Urfulines  y ont 
aulfi  des  maifons.  Il  le  tient  à Peituis  un  gros  marche  de 
bled  ; l’air  y efi  parfaitement  fain,  & ion  terroir  produit 
de  tout  en  abondance. 

PERTUIS  - ROSTAIN  , ou  PERTUIS  - ROSTANG  , 
pailage  dans  une  montagne  du  Dauphine,  qui  fe pare  le 
Briançonnois  de  l’Ejïibrunois.  C’efi  une  roche  pcrcee  , au- 
defius  de  laquelle  on  voie  a l’enrree  une  inferiptivm  > con- 
tenant une  dédicace  faite  à l’empereur  Augufie. 

PESME,  bourg  de  la  Franche  - Comte,  avec  un  beau 
château  ; fituc  fur  la  rive  droite  de  l’Ougnon  , à quatre  ou 
cinq  lieues  au  midi  de  Gray,  bailliage  &c  recette  de  cette 
ville  , dioccfe  , parlement  6c  intendance  de  Sefançon,  On 
y compte  environ  1200  habitans.  Il  n’y  a qu’un  prieure 
dépendant  de  l’abbaye  de  Saint-Germain  d’Auxerre,  dont 
le  revenu  cft  fort  modique  , quoique  la  chapelle  des 
Tombes  lui  foit  annexée. 

PEYREPIQURADE,  petite  ville,  chef-lieu  de  la  vi- 
comté d’Aofi , au  pays  des  Landes,  en  Gafcogne  , à 
quelque  difiance  du  confluent  de  i’Adour  6c  du  Gave  , à 
une  lieue  au  couchant  d’été  de  l’abbaye  de  Sourdes  ; dio- 
ccfe  de  Dax  , parlement  de  Bordeaux  , intendance  d’Aufch 
6c  élection  des  Landes.  On  y compte  environ  iooo  ha- 
bitans, 

PEYPvESC,  pareille  de  la  haute  Provence,  fituée  dans 
les  montagnes  des  Alpes  ^ entre  les  rivières  de  Verdon  6c 
du  Var , ôcenvironà  deux  lieues  au  couchant  d’été  d’An- 
not  ; viguevie  6c  recette  de  cette  viile  , dioccfe  de  Glan- 
dève,  parlement  ôc  intendance  d’Aix.  Il  y a dans  l’éten- 
due de  la  paroifie  de  ce  lieu,  une  grotte  ou  caverne,  de 
laquelle  fort  tous  les  foirs  un  petit  vent,  qui  va  toujours 
en  augmentant  jufqu’à  minuit  , 6c  en  diminuant  de 
meme  depuis  minuit  jufqu’au  lever  du  foleil  , qu’il  celle 
tout-à-faito  On  allure  que  dans  cette  même  caverne 
on  trouve  des  mottes  de  terre  aulïï  molles  que  delà  bouc  > 
6c  qui  aufiitôt  quelles  font  élevées  de  terre  devienaene 
dures  comme  des  cailloux.  Ce  lieu  efi  connu  par  toute 
l’Europe,  pour  avoir  dorme  (pn  nom  au  célèbre  M.  de 
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Peyrcfc  , un  des  pins  grands  phyflciens  de  Ton  flccle  , qui 
en  croit  feigneur  , & dont  nous  avons  la  vie , écrite  par 

Gajjendi . 

PEYRET,  ou  EAUX  DE  PEYRET  , fource  d’eaux 
minérales  dans  le  Languedoc , à un  quart  de  lieue  de  la 
ville  d’Ufez.  Ces  eaux  font  fans  faveur,  6c  ne  reçoivent 
aucune  teinture  de  la  noix  de  galle.  Après  l’évapora** 
don  elles  ne  laident  qu’un  peu  de  marne , ou  terre 
blanchâtre  , qui  refte  prefque  toute  fur  le  filtre.  Cette  ma- 
tière leur  donne  un  peu  de  qualité  defîîcative  ; c’eft  pour- 
quoi elles  font  bonnes  intérieurement  pour  la  gonorrhée > 
6c  extérieurement  pour  la  galle  , en  s’y  baignant  : comme 
elles  ne  font  pas  chargées  de  fels  acres,  elles  rafraichifTent 
6c  palfent  aflèz  bien,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  d’embarras 
dans  les  entrailles. 

PEYROUSE  (la),  abbaye  commendataire  d’hommes > 
de  l’ordre  de  Cîteaux,  fîtuée  dans  une  vallée  du  Périgord, 
bordée  de  quatre  montagnes  , au  confluent  de  deux  pe- 
tites rivières , dont  l’une  eft  appelice  Patin  6c  l’autre 
Queue- d? AJ, ne , à fept  ou  huit  lieues  au  levant  d’été  de 
Périgueux  ; dioccfe  6c  éle&ion  de  cette  ville  , parlement 
6c  intendance  de  Bordeaux.  On  fixe  en  1 1 y 3 l’époque 
de  la  fondation  de  cette  abbaye  , qui  vaut  environ  4000 
livres  de  rente  àfon  abbé.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft 
de  zoo  florins. 

PEYRUSSE  , petite  ville  du  comté  de  Rouergue , en 
Guienne,  fltuce  fur  la  croupe  d’une  montagne,  au  bas  de 
laquelle  pafl'e  la  petite  rivière  de  Diege , à environ  deux 
lieues  de  la  rive  gauche  du  Lot,  &:  à quatre  au  levant 
d’eté  de  Villefranche  ; diocèfe  de  Rodes , parlement  de 
Touloufe,  intendance  de  Montauban,  élection  de  Ville- 
franche- de  - Rouergue.  On  y compte  environ  900  habi- 
tans.  C'eft  une  des  plus  anciennes  villes  du  Rouergue.  Le 
cimetière  de  l’ancienne  églife , qui  eft  hors  de  la  ville  , 
eft  rempli  de  maufolées  anciens  avec  des  armoiries  3 fur 
l’un  de  ces  maufolées  on  remarque  une  mitre,  une  croffe 
& les  armes  de  Médicis.  On  voit  par  d’anciens  aéfes , que 
le  premier  conful  de  Peyrufle  porta  long-temps  ce  nom  ; 
d’où  l’on  prétend  conclure  que  les  grands-ducs  de  Tofcane 
croient  originaires  de  cette  ville.  Elle  a aujourd’hui  un 
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maire  & trois  confuls.  Le  maire  eft  juge  civil  & criminel 
de  la  ville  te  de  la  banlieue;  les  fentences , pour  le  cri- 
minel , vont  par  appel  au  parlement , & pour  le  civil , au 
fénéchal  de  Villefianche.  Le  château  eft  au  loi  , tout 
auprès  eft  la  grande  églife  paroi ale  , ayant  une  commu- 
nauté de  prêtres  qui  deflêrvent  les  obits  & les  chapelles 
fondées , dont  il  y a un  grand  nombre.  Auprès  de  1 an- 
cienne églife  , il  y a un  rocher  d'une  hauteur  prod.g.eufe, 
dans  lequel  on  trouve  un  ancien  temp  e , ou  es  payens 
faifoient  leurs  facrihees , & qu'on  nomme  au,ourd  hui  la 
Synagogue.  Du  haut  de  ce  temple  s elevent  deux  grofles 
tours , & on  ne  comprend  pas  comment  on  a pu  y monter 
les  matériaux  ; puifqu'on  peut  a peine  y grimper  ans  pet 
de  la  vie.  Le  fauxbourg  , fitué  au  pied  de  la  montagne 
qui  porte  la  ville  , a un  hôpital  & une  chapelle,  dediee 
I Notre-dame  de  Pitié  , c'eft  un  célébré  pdennage% 

Dans  la  même  paroill'e  il  fe  trouve  une  autre  eglife 
dédiée  à S.  Quintin,  qu’on  appelle  Gaillac  , 6c  dans  la- 
quelle il  y a auflî  des  tombeaux  fort  anciens.  Elle  elt  aef~ 
fervie  par  un  vicaire.  Il  y avoit  dans  la  ville  un  piieure  con- 
ventuel de  Bénédi&ins , qui  a été  uni  à l’abbaye  de  Figeac. 
La  ville  de  Peyrufïeeft  environnée  de  quantité  de  mines, 
qu’on  dit  être  d’argent,  6c  dont  les  fouilles  parodient 
très-profondes;  car  quand  on  y jette  des  pierres , elles  font 
fort  long -temps  avant  de  toucher  le  fond.  On  prérend 
avoir  obfervé  que  quelques  unes  de  ces  mines  feront  bou- 
chées , 6l  que  d’autres  fe  font  ouvertes  d’eiles-mêmes'. 

PEZENAS , vilie  du  bas  Languedoc , diocèfe  5c  recette 
d’Agde,  parlement  de  Touloufe  5c  intendance  de  Mont- 
pellier , fîtuée  fur  la  petite  rivière  de  Pein  , qui  fe  déchargé 
un  peu  plus  bas  dans  l’Eraut  , à quatre  lieues  au  levant 
d’été  de  Beziers , à huit  de  Montpellier , à trois  au  lepten- 
trion  d’Agde,  6c  à cent  foixante-deux  vers  le  midi  de  Palis. 
On  y compte  environ  5000  habitans.  Cette  ville  e une 
des  plus  célèbres  du  Languedoc  pour  fa  belle  fituation. 
S.  Louis  en  fît  l’acquifîtion , en  12.61  > de  deux  feigneurs 
qui  en  étoient  propriétaires , 5c  l’unit  au  domaine  royal. 
C’étoit  autrefois  une  châtellenie  , qui  fut  erigee  en  comte 
par  le  roi  Jean  , l’an  1 561  , en  faveur  de  Charles  d Artois» 
Ce  comté  palfa  enfuite  dans  la  maifon  de  Montmorency , 
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& le  connétable  de  ce  nom  y fît  bâtir  la  Grange- des-P  re\y 
la  plus  belle  maifon  du  Languedoc.  M.  le  prince  de  Condc 
eut  ce  comté  à la  mort  du  dernier  duc  de  Montmorency, 
fon  beau-frère  , &:  il  eft  depuis  échu  en  partage  aux  Princes 
de  Conti , cadets  de  la  maifon  de  Bourbon-Condé.  11  y a 
à Pezenas  une-églife  collégiale  , un  collège  des  prêtres  de 
l’Oratoire  &:  quelques  couvens.  On  y trouve  d’affez  jolies 
maifons,  dans  le  nombre  defquelles  fe  diftinguent  celle  de 
l’intendant  &c  celle  de  M.  le  prince  de  Conti,  qui  a un 
jardin  fort  agréable.  Les  habitans  de  cette  ville  ont  cou- 
tume de  faire  fortir , à toutes  les  rejouiffances  publiques, 
une  grande  machine  , qu’ils  appellent  le  Poulain  ; elle  eft 
habillée  de  bleu  , avec  des  fleurs-de-lys  d’or.  On  la  fait 
danfer  , & on  lui  fait  faire  toutes  fortes  de  fauts , comme  fl 
elle  vouloit  fe  jetter  fur  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  fon 
paflâge. 

Les  états  de  Languedoc  fe  font  tenus  quelquefois  à Pe- 
zenas. Il  faut  que  cette  ville  foit  fort  ancienne  , puifque 
nous  en  trouvons  déjà  une  mention  dans  Pline , fous  le 
nom  de  Pijcena,  liv . XLVIH . ckap.  8 : il  loue  beau- 
coup la  laine  des  environs , la  teinture  qu’on  lui  donnoit, 
ôc  les  étoffes  qu’on  en  faifoir,  qui  duroient  plus  que  les 
autres.  C’eft  à Pezenas  que  mourut  & fut  enterré  le  cé- 
lèbre Jean- François  Sarralln  , fecrétaire  des  commandc- 
mens  de  M.  le  prince  de  Conti , un  des  plus  beaux  efprits 
de  fon  flècle.  La  pierre  qui  couvre  fon  tombeau  y ne  dif- 
fère en  rien  de  celle  d’un  cordonnier , qui  eft  enterré  à 
côté  de  lui. 

Cette  ville  a tous  les  ans  une  foire  très-confîdérable , la- 
quelle eft  un  des  débouchés  du  commerce  de  la  province 
de  Languedoc. 

PHALTZBOURG , petite  , mais  forte  ville  du  pays 
Mefffn  ; diocèfe,  parlement , intendance  de  Metz,  & re- 
cette de  Vie , fiège  d’une  prévôté  : elle  eft  fituée  au  pied 
des  montagnes  des  Vofges,  entre  la  Lorraine  & l’Alface  > 
près  de  la  rivière  de  Zinzei , à deux  lieues  de  Saverne , 
onze  de  Strafbourg,  vingt  de  Nancy  , <$c  quatre-vingt- 
douze  de  Paris.  On  y compte  environ  iooo  habitans  : &: 
c’eft  un  gouvernement  de  place.  L’ancien  château  qui 
defendoit  autrefois  Phaltzbourg,  fut  incendié  en  1 713» 
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6c  il  n’en  relie  plus  que  les  fouterreins.  Louis  XÏV  fit  for- 
tifier cette  ville  en  1679  > fur  les  plans  du  maréchal  de 
Yauban.  Cette  place  forme  un  cxagone  ovale  & régulier. 
Ses  fortifications  la  font  regarder  comme  un  pofte  impor- 
tant & ncceiiairc  pour  la  communication  des  trois  Evêchés 
avec  l’Aiface.  Les  ducs  de  Lorraine  Envoient  fait  bâtir  & 
l’avoient  érigée  en  principauté.  Elle  refta  à la  France  par 
le  uaité  de  Vincennes,  en  1661  > 6c  par  celui  de  Ryfwick, 
Il  n’y  a Phaltzhourg  qu’une  feule  églife  paroiiliale.  Sept 
citernes  6c  environ  quatre-vingts  puits > fcurnififent  1 eau 
néceilaire  à la  garnifon  6c  aux  habitans. 

Le  corps-de-  ville  eft  compofe  d un  maire  royal?  d un 
lieutenant  de  maire,  6c  de  deux  échevins  alternatifs  ; d’un 
troilîème  échevin,  qui  acquiert  fon  office  par  voie  d’élec- 
tion , 6c  n’exerce  qu’une  année  ; d’un  procureur  du  rci , 
d’un  avocat  du  roi,  d’un  contrôleur  6c  d’un  fecrétaire- 
greffier,  tous  créés  en  titre  d’office.  Il  y a,  outre  cela, 
onze  confeiilers-maires  6c  douze  confeillers-échevins.  Ces 
officiers  forment  enfemble  le  confeil  de  la  ville  : ils  déli- 
bèrent avec  le  confeil  de  police  fur  toutes  les  affaires  qui 
regardent  radminiftration  des  biens  6c  revenus  de  cette 
ville. 

La  prévôté  de  Phaltzhourg  fut  créée  par  édit  de  no- 
vembre 1661.  Ses  appellations  refTortilfent  au  bailliage 
de  Sarre-Louis,  depuis  ledit  de  février  168  y.  Cette  junf*» 
diclion  a 1 y communautés  dans  fon  refibrr. 

PHARAMOND,  roi  de  France.  Voy.  Mérovingiens, 

PHILIPPE  I,  II,  III,  IV  6c  V,  rois  de  France.  Voyc\ 
Capétiens. 

PHILIPPE  VI.  Voye\  Valois. 

PHILIPPE  VILLE , petite  ville,  très-forte,  du  Hainauc*, 
dans  les  Pays-bas  François,  fituée  fur  une  hauteur  , dont 
la  pente  eft  allez  douce  : c’effc  un  pentagone  irrégulier  , 
compofé  de  cinq  grands  baifions,  dans  deux  defquels  fon? 
des  tours  baftionnées  de  la  façon  du  maréchal  de  Vauban, 
ainlî  qu’un  grand  nombre  d’autres  ouvrages,  qui  rendent 
cette  place  une  des  plus  fortes  des  Pays-bas.  Les  dedans 
de  la  ville  font  difmbués  en  plulieurs  rues  tirées  au  cor- 
deau , allez  larges,  bien  percées , 6c  qui  toutes  aboutiiTent 
2 une  grande  place  pentagonale  un  peu  irrégulière,  Il  peu: 
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y avoir  dans  Phiüppeville  ifo  feux,  6c  environ  xioô  ha- 
bitans.  Il  y a un  curé  nommé  par  le  Roi  , qui  jouit  de 
7 f o livres  de  revenu  , dont  iyo  font  pour  l’organifte  de 
l’églife  paroifllale;  les  deux  vicaires  ont  chacun  2.00  livres. 
Il  y a aulîi  un  couvent  de  religieufes  recollettes.  Les  of- 
ficiers de  juftice  font  un  prévôt,  un  procureur  du  roi  6c 
un  greffier.  La  jurifdiCHon  de  Phiüppeville  s’étend  fur 
1300  journées  de  terres  labourables  > qui  ne  produifent 
qu’à  force  de  fumier  &:  de  chaux  ; & fur  102  3 journées  de 
prairies.  Il  y a quantité  de  mines  de  fer  6c  autres  à une 
demi-lieue , fur  les  terres  de  Liège  ; 6c  dans  les  environs 
de  la  ville , on  voit  beaucoup  de  carrières  de  pierres  bru- 
nes , qui  fervent  comme  la  pierre  de  taille , 6c  qu’on  em- 
ploie même  brutes  pour  la  maçonnerie  commune.  Il  y a 
auffi  des  carrières  de  marbre  ; mais  elles  font  fur  des  terres 
étrangères.  Il  ne  paffie  point  de  rivière  par  eette  ville  > êc 
il  n’y  a que  deux  ruiffieaux;  celui  de  jamagne  , fur  lequel 
on  pourroit  établir  une  manufacture  de  cuirs  de  toute  ef- 
pèce  5 6c  celui  de  Bridou  , qui  feroit  propre  à y placer  une 
manufacture  de  carfées  ou  ferges  : ce  qui  feroit  très-né- 
cdîaire  6c  empêcheroit  la  fortie  des  efpèces  du  royaume , 
puifqu’on  eft  obligé  de  tirer  ces  marchandifes  de  l’é- 
tranger. 

L’état-major  de  cette  ville  eft  compofé  d’un  gouver- 
neur , d’un  lieutenant  de  roi , d’un  aide-major  6c  d’un  ca- 
pitaine des  portes.  Cette  place  eft  dépendante  du  gouver- 
nement-général militaire  des  provinces  de  Flandre  6c 
Hainaut.  Pour  le  fpirituel  , die  dépend  du  diocèfe  de 
Liège , 6c  fa  juftice  reflortit  au  parlement  de  Douay. 

Phiüppeville  eft  à fept  ou  huit  lieues  au  levant  de 
Maubeuge , à environ  deux  au  feptentrion  de  Marien- 
bourg. 

PICARDIE  , province  dont  la  plus  grande  partie  forme 
un  des  grands  gouvernemens  - généraux  militaires  du 
royaume  : elle  eft  bornée  au  feptentrion  par  le  Hainaut  > 
l’Artois  6c  la  mer  3 à l’orient  pat  la  Champagne  ; au  midi 
par  Pille  de-France,  6c.  à l’occident  parla  Normandie  6c 
par  le  canal  de  la  Manche.  Cette  province  fe  divife  en 
feptentrionale  6c  en  méridionale.  La  Picardie  feptentio- 
r.ale  eft  celle  qui  compofe  le  gouvernement-général  mi- 
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içaire  de  Picardie;  & la  méridionale  fait  partie  du  gou- 
vernement-général militaire  de  Plfle-de-France. 

La  partie  ieptentrionale  eR  encore  divifée  en  haute  ôc 
balle  Picardie. 

On  fubdivifela  haute  Picardie  en  différens  petits  pays> 
dont  voici  les  noms,  ainlî  que  des  endroits  les  plus  conli- 
dérables  de  chacun  d’eux, 

Amicnois  ; Amiens  , Pecquigny  , Doullens  , Albert , 
Corbie  , Conty  , Poix. 

Santerrc  : Péronne  , Chaulnes , Nefle  , Roye  > Mont- 
didier , Lihons. 

Vcrmandois  ; Saint- Quentin  , le  Câtelet,  Vermandj 
Ham , Saint-Simon. 

Thierache  : Guife , la  Capelle,  Vervins,  Montcornet  5 
Marie,  Aubent,la  Fére  , Ribemont. 

La  baflè  Picardie  eR  également  fubdivifée  en  plnlîeurs 
autres  petites  provinces , dont  les  noms  fuivent , aufÜ  avec 
les  lieux  les  plus  remarquables  que  chacun  contient. 

Pays  Reconquis  : Calais,  Guines , Ardres , Oye. 

Boullonnois  : Boulogne  , Etaples , Ambleteufe. 

Ponthieu  : Abbeville,  Saint-Riquier , Montreuil,  Creci, 
Rue  , Oifemont. 

Virneu  : Saint- Vallery , ^amaches. 

La  Picardie  méridionale  eR  pareillement  divifée  en, 
quatre  cantons  particuliers , dont  voici  les  noms , fuivis 
de  ceux  de  leurs  principaux  lieux. 

Beauvoifis  : Beauvais j Clermont,  Gerberoy  > Cagny  , 
Fitz-James,  la  Neuville  en-Hez. 

Valois  : Crefpy  , Chantilly,  Senlis , la  Ferré  - Mi  Ion  > 
Villers-Cotteretz  , Compiegne  , Verberie. 

SoijJ'unnois  : Soiiîons , Vailly  , Braîne. 

Laonnois  : Laon  , Notre-Dame-de  Lieile  , Prémontré  y 
Coucy,  Chauny , Noyon. 

Les  plus  conhdérables  rivières  qui  arrofent  toute  cette 
grande  province,  font  la  Somme , l’Oife  , l’Aifne,  la  Serre, 
la  Canche,  la  Moy  , le  Hable,  la  Lianne  , l’Authie  , le 
Therin,  &c.  Les  fept  dernières  ne  font  pas  marchandes. 

La  Picardie  , en  général , eR  un  pays  alTez  uni.  11  n*y 
croit  point  de  vin  ; mais  elle  produit  en  récompenfe 
beaucoup  de  grains  > des  fruits  de  toutes  efpèces , ôc  beau,- 
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coup  de  foin,  fur -tout  le  long  de  la  rivière  d’Oyfe.  La 
foret  de  Creci  eft  la  plus  grande  qu’il  y ait  du  côté  d'A- 
miens.  Le  bois  elt  rare  6c  cher  dans  ce  canton  , 6c  les 
gens  peu  aifés  n’y  braient  que  des  tourbes  *. 

La  proximité  de  la  mer,  les  rivières  navigables,  les 
canaux  & l’induftrie  des  habitans , rendent  le  commercé 
qui  fe  fait  en  Picardie , un  des  plus  conlîdérabies  du 
royaume.  Les  manufactures  6c  fabriques  occupent  &c  font 
fubkfter  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout  fexe  ôc 
de  tour  âge  , à la  ville  6c  à la  campagne.  La  principale 
fabrique  eft  celle  de  foyeterie  ; ce  travail  eft  répandu, 
non-feulement  dans  les  grandes  villes,  mais  encore  dans 
les  bourgs  6c  dans  les  villages.  La  fabrique  de  foyeterie 
confifte  en  ferges  de  Crevecœur  6c  d’Aumale,  bouracans, 
camelots , ras  de  Gènes , ras  façon  de  Châlons  ; ferges 
façon  de  Nifmes , 6cc . qui  font  toutes  de  pure  laine.  On 
en  fait  encore  plufieurs  autres  > où  la  laine  eft  employée 
avec  la  foie  , le  fil  de  lin  6c  le  poil  de  chèvre,  telles  que 
font  les  camelots  façon  de  Bruxelles,  les  pluches,  ras  de 
Gènes,  étamines  façon  du  Mans  6c  du  Lude.  Les  laines 
dont  on  fe  fert  dans  ces  manufactures,  font,  pour  la  plus 
grande  partie  , du  cru  du  pays.  A l’égard  de  la  manufac- 
ture de  draps  d’Abbeville,  le  ieCteur  la  trouvera  en  fon 
lieu. 

Il  y a a u Ht  des  fabriques  de  toutes  fortes  de  linons , de 
batiftes  6c  de  toiles  de  demi-Hollande  ; une  manufacture 
de  glaces  à Saint-Gobin,  6c  beaucoup  de  verreries,  quel- 
ques papetteries  6c  des  fabriques  de  poteries  de  terre  6c 
grais.  La  filature  de  coton  eft  en  vigueur  prefque  par 
toute  la  province.  Ce  nouvel  établi/Tement  s’eft  formé  en 
Picardie  par  la  protection  de  M.  Maynon  d’Invau  , alors 
intendant  d’Amiens,  6c  enfuite  contrôleur  «général  des 
finances , dont  l’attention  vigilante  fe  porte  à tous  les  ob- 


* Matière  qui  f&  forme  dans  les  marais , où  on  la  trouve  à trois 
pieds  en  terre.  On  la  tire  avec  une  bêche  pointue,  figurée  de  manière 
que  ebaque  tourbe  y prend  en  meme-temps  les  dimenfions  qu’elle  doit 
avoir.  Les  tourbes  ont  la  figure  d’une  brique  * elles  ont  neuf  pouces 
de  long  fur  trois  de  large  , &:  un  bon  pouce  d’épaifTeur.  Lç  feu  qu’ou 
fait  avec  cette  matiks  eft  de  mauvaife  odeur 
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■Jets  qui  peuvent  procuret  qnelqu'avantage  à la  nation.  Il 
y a lieu  d'efpérer  que  cette  branche  de  commerce  , doue 
la  Picardie  lui  eft  redevable,  y répandra  bientôt  une  gtande 
ailance  parmi  les  gens  de  la  campagne  qui  s en  occupent. 
Elle  deviendroit  bien  plus  avantàgeufe  au  pays  s il  s y eta- 
blilloit  des  fabriques  de  toiles  propres  a employer  ces  fils 
de  coron  , au  lieu  de  les  laitier  aller  ailleurs  , ou  on  les 
emploie  avec  on  profit  que  la  permilhon  dimprimerces 
toiles  ne  peut  qu’augmenter  infiniment.  Les  marchandifcs 
de  ces  fabriques  (5c  manufactures,  forment  un  commerce 
très-étendu,  tant  dans  l'intérieur  du  royaume  que  par  les 
exportations  qui  s’en  font  chez  l’etranger. 

Les  productions  du  pays  confident  principalement  en 
grains  de  toutes  cfpêces , en  filafles  5c  graines  de  lin,  en 
beurre , en  miel  jaune  5c  blanc,  en  charbon  de  terre  , en 
beitiaux  & chevaux.  Les  grains  fe  tranfportent  en  grande 
quantité  en  Flandre,  5c  meme  dans  les  autres  provinces 
du  royaume  par  Saint-Valéry.  Le  commerce  du  lin  5c  de 
la  graine  de  cette  plante,  cil  aulli  très-confîdérable.  On 
en  envoie  beaucoup  en  Normandie  5c  en  Bretagne.  Lx 
graine  de  lin  tranfplantée  dans  ces  provinces , y prend 
une  nouvelle  fertilité*.  Une  grande  partie  des  chevaux 
qu’on  élève  dans  le  Boulonnois , paffent  en  Normandie. 
Le  charbon  de  terre  fe  tranfporte  en  Artois  5c  en  Flandre  9 
par  le  canal  de  Calais  ; les  beurres  fondus  5c  falés , fe  tranf» 
portent  aufli  en  Artois , en  Ch  ampagne  , 5c  même  à Paris. 

Les  côtes  de  la  mer  fournifïcnt  abondamment  de  très- 
bon  poillon  frais  de  toutes  efpèccs.  Le  tiers  s’enconfomme 
dans  le  pays , un  autre  tiers  paffe  en  Artois  5c  en  Flan- 
dre , 5c  le  refte  à Paris.  Il  fe  fait  trois  forces  de  pêches 
fur  les  côtes  de  Picardie  : celle  du  poitTon  detliné  à être 
mangé  frais,  fe  fait  principalement  depuis  le  commen- 
cement de  décembre  jufqu’à  la  fin  de  mai,  ou  en  pleine 
mer,  par  batteauxde  cinq  à iix  tonneaux,  appelles  drageurs ; 
ou  à l’hameçon , par  de  petits  batteaux  côtiers.  Les  poiifons 
de  cette  peche,  font  des  vives,  des  foies  , des  barbues,  des 
turbots,  des  limandes,  des  flets , des  carlets,  5cç.  donc 


* Il  certain  que  cette  graine  dégénère  , comme  toutes  les  autres  > 
£ on  la  feme  tou  jouis  dans  le  même  terrein. 
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la  qualité  eft  d’autant  meilleure  que  les  pêcheurs  s*ap* 
prochent  davantage  ; des  côtes  d’Angleterre.  La  féconde 
pêche  efl:  celle  des  maquereaux,  qui  fe  fait  pendant  les 
mois  de  mai  ôc  de  juin.  LepoifTon  de  cette  pêche  fc  dé- 
bite aufli  fans  être  falé.  La  troifième  efl:  celle  du  hareng , 
que  les  bâtimens  de  Picardie  vont  chercher  fur  les  cotes 
d’ Angleterre  > pendant  les  mois  d’oétobre  , de  novembre 
ôc  de  décembre. 

La  Picardie  n’efl:  pas  une  province  riche  en  curiofités 
intéreiïantes  pour  l’hiftoire  naturelle  : cependant  on  y 
trouve  à peu  près  toutes  les  efpèces  de  fofliles  connus , ôc 
nous  en  faifons  mention  en  parlant  des  lieux  où  il  s’en 
rencontre  > ou  à l’article  des  villes  qui  les  avoifinent  : mais 
ce  qui  efl:  infiniment  plus  précieux  ôc  plus  utile  pour  cette 
province , ce  font  différentes  efpèces  de  terres  inflamma- 
bles , dont  on  fait  fervir  la  cendre  à fertilifer  les  terres  la- 
bourables , les  prairies , les  jardins , ôcc.  des  mines  d’alun , 
quelques  carrières  de  marbre , ôc  plufieurs  forges. 

La  nobleffe  de  ce  pays  efl:  nombreufe  ôc  très- ancienne. 

Les  Picards  confervent  encore  de  nos  jours  la  valeur  ôc  le 
courage  qu’éprouvaCéfar  chez  les  Belges.Généralement  par» 
lant , ils  demeurent  volontiers  dans  l’état  où  ils  fe  trouvent , 
ôc  l’on  en  voit  peu  qui  fortent  de  leur  fituation.  Ils  ne  font 
ni  aflez  patiens,  ni  afiez  fouples  pour  faire  fortune  : leur 
économie  leur  en  tient  lieu.  Ils  font  fincères , libres , atta- 
chés à leurs  opinions  y fermes  dans  leurs  réfolutions,  bien- 
faifans  ; mais  on  les  accufe  d’être  un  peu  trop  brufques. 

Au  refte  , ces  qualités  ne  doivent  point  prévenir  contre 
celles  de  leur  efprit,  qu’ils  ont  communément  folide.  La 
Picardie  a vu  naître  des  écrivains  qui  fe  font  diftingués  par 
la  délicatefle  de  leur  génie,  ôc  elle  en  produit  encore  tous 
les  jours  dont  les  travaux  font  précieux  pour  les  fciences  ôc 
pour  ceux  qui  les  cultivent. 

Le  gouvernement  cccléfiaftique  de  la  province  de  Pi- 
cardie renferme  les  diocèfes  de  Boulogne,  d’Amiens, 
de  Beauvais  , de  Noyon,  de  Solfions  ôc  de  Laon. 

Quant  au  gouvemeirent  des  finances  , cette  province 
cft  divifée  en  deux  intendances  ; celle  d’Amiens  ôc  celle 
de  Soifions.  L’intendance  d’Amiens  comprend  la  plu; 
grande  partie  de  la  province*  L’autre  partie  efl:  comprifs 
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fous  l’intendance  de  Soiitons , qui  renferme  audî  une  paitie 
coniidcrable  de  U Champagne. 

La  Picardie  eil  toute  entière  dans  le  relfort  du  parle- 
ment de  Paris. 

Les  gouvernemens  des  places  comprimes  fous  le  gou- 
vernement - général  militaire  de  Picardie,  font  Abbe- 
ville, Amiens  Corbie,  la  citadelle  d’Amiens  , Ardres  y 
Calais,  la  citadelle  de  Calais,  Courgain  de  Calais,  Fort- 
Niculay  de  Calais  , Fort  - du  - Rifban  de  Calais  , le 
Crotoy  , Douriens  & citadelle  , la  Fère  , Guife  , Ham  , 
Maries,  Montdidier,  Montreuil  - fur  - mer  , citadelle,  de 
Montreuil,  Péronne  , château  de  Péronne  , Pont-de-Remy, 
Ribcmon  , Roye,  Rhue  , Saint-Quentin,  Saint  Vallery  , 
Vervins.  Outre  le  gouverneur-général,  il  y a deux  lieutc- 
nans-généraux  pour  le  roi , un  pour  le  Santerre  , qui  z 
dans  fou  diflrici  les  gouvernemens  de  Péronne  y de  Roye> 
6c  de  Montdidier;  l’autre  a dansfon  département  le  refte 
de  la  province  : un  grand  bailli  d’épée  ; trois  lieutenans 
de  roi  de  la  province  ; un  pour  le  pays  de  Ponthieu,  les 
bailliages  d’Amiens  & d’Abbeville;  un  autre  pour  le  Yer- 
mandois  & la  Thiérache^  & le  troidème  pour  le  pays  de 
Santerre. 

La  maréchauifée  de  la  généralité  d’Amiens , efl  corn- 
pofée  d’un  prévôt-général,  qui  rédde  à Amiens  , de  trois 
lieutenans , qui  ont  leurs  lièges  à Amiens  , Abbeville  <5 1 
Boulogne  ; fix  exempts  , fix  brigadiers , cinq  forts-briga- 
diers , fouance-huit  cavaliers  & un  trompette. 

Le  lieutenant  d'amiens  a dans  Ton  diftriétfept  réddenccs 
de  brigades  ; favoir , celles  d’ Amiens y Ancre  y ou  Albert > 
Breteuil y Montdidier y Péronne  y Roye  & Saint-Quentin . 

De  la  lieutenance  d’Abbeville  dépendent  les  réiîdences 

6 Abbeville  y à*  A irai  ne  s , de  Douriens  y de  Poix  ôc  de 
Saint - Valleiy . 

Celle  de  Boulogne  a dans  fon  relfort  les  brigades  de 
Boulogne  y de  Calais  y 6c  de  Montreuil . 

PIERRE-BUFFIERE,  petite  ville  du  haut  Limodn  , 
a quatre  lieues  au  levant  d’hiver  de  Limoges , fur  le  che- 
min de  Brive  ; diocèfe , intendance  & élection  de  Limo- 
ges , parlement  de^Boraeaux.  On  n’y  compte  guères  que 

7 à 8oo  habitans.  Cene  ville  prend  le  titre  de  première 
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baronnie  du  Llmofin  , que  lui  difpute  celle  de  les  Tours, 
Elle  appartient  aux  héritiers  du  Marquis  de  Sauvebœuf. 

. PIERRE-CHATEL  , ou  SAINT-BLAISE-DE-PIERRE- 
CHATEL , paroide  du  Bugey,  dépendante  du  gouverne- 
ment-général de  la  province  de  Bourgogne  ; diocèfe  , 
élection  , bailliage  6c  recette  de  Belley,  mandement  de 
Rofiîllon;  fituée  fur  la  rive  droite  du  Rhône  , prcfque  vis- 
à-vis  d’Yenne  , en  Savoye  , 6c  à deux  lieues  au  levant 
d’hiver  de  Belley.  On  y compte  environ  700  habitans.  Il 
y a à Pierre-Châtel  une  chartreufe  6c  un  fort.  Le  prieur 
des  Chartreux  6c  fes  religieux  , font  capitaine-gouverneurs 
de  ce  fort  : ils  choifillènt  un  officier  de  guerre  pour  les 
fondions  militaires. 

PIERRE-FONDS,  petite  ville  du  Valois , fous  le  gou- 
vernement-général de  1’Ifle-de-Francc  , chef- lieu  d’un 
bailliage  6c  d’une  châtellenie,  qui  refiortiffent  au  bailliage 
de  Crépy  ; éledion  de  cette  ville , diocèfe  6c  intendance 
de  Soiflbns , parlement  de  Paris,  fituée  près  des  confins  du 
Soifionnois,  entre  la  forêt  de  Compiegne  6c  celle  de  Vil- 
lers-Coterets , à près  de  trois  lieues  au  levant  d’hiver  de 
Compiegne.  On  y compte  environ  1000  habitans.  Cette 
petite  ville  avoir  autrefois  un  château  fort  ; mais  il  n’en 
refie  plus  que  quelques  débris. 

PIERRE-LATTE,  bourg  du  Tricaftin,  dans  le  bas  Dau- 
phiné, fitué  auprès  d’un  rocher , au  milieu  d’une  plaine, 
appartenant  à M.le  prince  de  Conti,  à une  petite  difiancc 
de  la  rive  gauche  du  Rhône , 6c  à une  lieue  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux  ; diocèfe  de  cette  ville  , parlement  6c  in- 
tendance de  Grenoble  , éledion  de  Montélimart.  On  y 
compte  environ  1700  habitans.  Ce  bourg  a un  château, pour 
lequel  il  y a un  gouverneur  fans  appointemens  du  roi.  C’eft 
un  lieu  d’étapes  5 il  y a un  grenier  à fel,  6c  il  s’y  tient  tous  les 
ans  deux  foires, l’une  le  2 7 d’aout  6c  l’autre  le  2 7 novembre. 

PIEUX  (les),  bourg  6c  baronnie  du  Cottentin,  dans 
la  bafie  Normandie , à cinq  lieues  au  couchant  de  V2I0- 
gne,  6c  à quatre  au  couchant  d’hiver  de  Cherbourg;  dio- 
cèfc  de  Coutances , parlement  de  Rouen  , intendance  de 
Caen,  éledion  6c  fergenterie  deTollcvaft.  On  y compte 
environ  970  habitans.  Il  s’y  tient  un  marché  le  vendredi 
àc  pluiîeurs  foires  par  an.  Çç  lieu  a deux  cures,  l’une  6c 
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l’antre  à la  préfentation  de  l’abbé  de  Saint-Sauveur-le- 
Vicomte. 

PIGNANS  > petite  ville  de  la  baffe  Provence,  fituée  fur 
la  grande  route  de  Toulon  à Fréjus  ôc  à Antibes,  à trois 
lieues  au  levant  d’hiver  de  Brignoles , ôc  à cinq  ou  lîx  au 
couchant  de  Fréjus;  diocèfe  de  cette  ville,  parlement  ôc 
intendance  d’Aix  , vigucrie  ôc  recette  de  Draguignan.  On 
y compte  environ  900  habitans.  Il  y a un  chapitre  de 
chanoines  réguliers , de  l’ordre  de  S.  Auguftin , fous  le 
titre  de  l’Aifomption  de  la  fainte  Vierge  > fondé  dès  le 
iîxième  iîccle  , ôc  compofé  d’un  prévôt , de  cinq  autres 
dignitaires,  ôc  de  douze  chanoines , outre  plufieurs  autres 
eccléfiafliques.  Le  prévôt  eft  feigneur  du  bourg.  Il  y a 
a u (Tl  des  Cordeliers  ôc  des  ürfulines,  fans  compter  quatre 
chapelles  hors  des  murs.  L’air  y eft  fort  fain , ôc  la  cam- 
pagne belle  ôc  abondante,  arrofée  de  plufieurs  ruiffeaux 
ôc  fources  qui  font  tourner  différons  petits  moulins  , dont 
les  uns  fervent  à fouler  des  draps , les  antres  à battre  du 
cuivre,  & d’autres  à faire  du  papier. 

PILAT  (le),  chaîne  de  montagnes  rrès-élevées , à l’ex- 
trémité du  Forez,  près  des  confins  ’du  Velay.  On  trouve 
fur  ces  montagnes  beaucoup  de  lîmples  ôc  des  pâturages 
excellens.  On  y nourrit  du  bétail,  ôc  on  y fait  des  froma- 
ges cftimés.  Du  fommet  des  tètes  les  plus  élevées , on 
apperçoit  dix-fept  provinces. 

PILON  (le) , montagne  iîtuée  à un  quart  de  lieue  de 
Saint~Bel.  Qn  en  tire  de  la  mine  , qu’on  porte  à la  fon- 
derie de  Saint -Bel,  qui  fournit  de  beau  cuivre  rofette  : 
elle  contient  un  peu  de  fer  , quelquefois  de  l’argent  y ôc 
beaucoup  de  pyrites.  Il  fort  de  la  montagne  une  eau  verte 
ôc  vitriolique,  chargée  de  vitriol  de  cuivre  ôc  de  vitriol 
de  fer. 

PILOTE,  officier  de  l’équipage  d’un  vaiffeau  > qui  efl 
chargé  de  veiller  fur  la  route  du  bâtiment  ôc  de  le 
gouverner.  Un  vaiifeau  peut  avoir  jufqu’à  trois*  pilotes 
fuivant  fa  grandeur  ôc  la  longueur  du  voyage. 

PIN  (le),  abbaye  régulière  d’hommes,  de  l’ordre  de 
Cîteaax  , fille  de  Pontigny  , fituée  dans  le  haut  Poitou  , 
&r  la  rivière  de  Boefvre  , au  milieu  d'un  beau  vallon , à. 
cinq  lieues  an  couchant  d’hiver  de  Poitiers  ; dioccfe  de 
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cette  ville,  & dans  l’archiprêtré  de  Sanxay.  Les  bâtiment 
de  cette  abbaye  font  beaux  ôc  parodient  encore  allez  neufs. 
Cependant  on  commença  à la  bâtir  en  1 120  , 6c  on  l’a- 
cheva en  1 141.  On  lui  a donné  le  nom  d’abbaye  de  Saint- 
Benoît-du-Pin.  Elle  vaut  6 000  livres  de  revenu. 

PINEY-LUXEMBOURG,  petite  ville,  avec  titre  de 
duché-pairie  , dans  la  Champagne  proprement  dite  ; dio^ 
cèfe  6c  éleâion  de  Troyes,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Châlons  : elle  eft  lîtuée  à environ  quatre  lieues 
au  levant  de  Troyes , non  loin  de  la  rive  gauche  de  l’Au- 
zon.  On  y compte  environ  600  habitans.  En  1661  ce 
duché-pairie  eft  entré  dans  la  maifon  de  Montmorenci 
Boutevillc , par  le  mariage  de  Bonne-Thérèfe  de  Clermont, 
Elle  de  Charles-Denis  de  Clermont-Tonnerre , 6c  de  Mar* 
guerite-Charlotte  de  Luxembourg , avec  EIcnri  de  Mont- 
morenci , comte  de  Bouteville,  Il  fut  confirmé  en  fa  fa- 
veur en  1 661 , 6c  la  branche  aînée  de  cette  illuftre  maifon 
en  a pris  le  nom  de  Luxembourg  ; la  condition  de  cette 
alliance  ayant  été  d’en  prendre  le  nom  6c  les  armes. 

PIONNIERS  (les),  font  des  foldats  d’artillerie,  dsf- 
tinés  au  travail  des  tranchées , des  fièges , des  campe- 
rnens,  6cc. 

PITHIVIERS  , ville  de  l’Orléanois  proprement  dit, 
dioccfe  6c intendance  d’Orléans,  parlement  de  Paris;  chef- 
lieu  d’une  élection  6c  gouvernement  de  place  du  gouver- 
inent>génétal  de  l’Orléanois  : elle  eft  lîtuée  fur  le  ruif- 
feau  de  l’CSuf,  à environ  lîx  lieues  vers  le  midi  d’Etanv* 
pes,  à neuf  au  fèptentrion  d’Orléans  , du  côté  du  le- 
vant d’été;  6c  à clix-huit  de  Paris , au  19  degré  f j min. 
de  longitude,  6c  au  48  degré  10  min.  de  latitude.  On  y 
compte  environ  3200  habitans.  C’eft  le  liège  d’une  juf- 
tice  royale  6c  d’un  grenier  à fel.  Il  y a une  collégiale  » 
dédiée  à S.  George,  dont  le  chapitre  eft  compofé  d’un 
chantre  6c  de  huit  chanoines.  Le  chantre  eft  à la  nomi- 
nation de  l’évêque  , 6c  les  chanoines  font  nommés  par 
le  chapitre.  Les  évêques  d’Orléans  font  feigneurs  de  certe 
ville.  Cette  éleéüon  renferme  8 3 paroillès  : fon  terroir 
eft  très-fertile  en  froment.  Les  gâteaux  d’amande  6c  les 
pâtés  d’alouettes  de  Pithivicrs  font  fort  renommés. 

PLAINPIED  , patoiffe  du  haut  Berri  > à quelque  diù 
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tance  des  rives  de  l'Àuron  , 6c  à près  de  deux  lieues  au 
levant  d’hiver  de  Bourges;  diocèfe  , intendance  &cle£tion 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  y compte  environ 
ifo  habitans.  11  y a une  abbaye  commendataire  d’hom- 
mes, de  l’ordre  de  S.  Au  .uftin,  fondée  vers  la  tin  du  deu- 
xième ficelé,  par  Richard  , archevêque  de  Bourges,  qui  y cft 
inhumé  dans  le  chœur.  Elle  vaut  environ  3400  Av.  à fon 
abbé,  qui  paie  107  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles, 

PLAISANCE,  château  6c  maifon  de  campagne  , près 
de  Nogent , fur  la  rive  droite  de  la  Marne  , immédiate- 
ment apres  le  parc  de  Vincennes,  à deux  bonnes  lieues  au 
levant  de  Paris. 

Les  jardins  de  cette  maifon  de  plaifance  font  ce  quil  y 
a de  plus  digne  de  la  curioflté , 6c  particulièrement  les 
bofquets  , la  grande  pièce  d’eau  environnée  de  treillages 
& de  divers  ornemens  ; le  treillage  en  galerie  qui  règne 
le  long  de  la  ferre  ; les  ferres  chaudes  vitrées , le  fallon 
peint  en  fleurs  <5 c richement  décoré. 

PLAISANCE  3 petite  ville  du  Rouerguc , fur  la  rivière 
d’Alrame,  à cinq  ou  flx  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Va- 
bres ; diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Touîoufe,  in- 
tendance de  Montauban  , élection  de  Milhaud.  On  y 
compte  environ  600  habitans. 

PLANCHE-MENIER  , ou  MINIER,  paroiffe  de  l’An-* 
goumois , fur  le  confln  oriental  de  cette  province  , au  midi 
de  Confolent  ; diocèfe  & éleéHon  d’Angouleme , parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Limoges.  On  y compte 
près  de  600  habitans.  Il  y a à Plancherninier  6c  à Roche- 
chouard  des  mines  de  fer  très-abondantes , 6c  une  forge 
dont  le  fer  eft  doux  , facile  à la  fonte  6c  très-maniable.  On 
en  emploie  beaucoup  à l’arfenal  de  Rocheforr. 

PLANC Y,  petite  ville,  avec  titre  de  marquifat,  dans 
la  Champagne  proprement  dite , fur  la  rive  droite  de 
l’Albe,  à flx  lieues  6c  demie  vers  le  feptentrion  de  Troyes , 
à huit  vers  le  levant  d’été  de  Nogent-fur-Seine  ; diocèfe 
6c  eleétion  de  Troyes  , parlement  de  Paris  6c  intendance 
de  Chalons.  On  y compte  environ  600  habitans.  Il  y a un 
chapitre  , fondé  fous  le  nom  de  Saint-Laurent , par  les 
feigneurs  du  lieu  > avant  l’an  1100.  Cette  terre  & feigneurie 
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appartient  aujourdhui  aux  defcendans  de  Plancy-Gué- 
négaâit. 

PLESSIS(le),  paroiffe  du  Cottentin  , dans  la  baffe 
Normandie,  à cinq  lieues  au  couchant  d’été  de  Coutan- 
ces , fur  la  route  de  cette  ville  à Yalogne  ; diocèfe  de  Cou- 
tances,  parlement  de  Rouen,  intendance  de  Caen,  élec- 
tion de  Carentan  oc  fergenterie  de  Leffey.  On  y compte 
environ  yoo  habitans.  Il  y a un  prieuré  avec  une  chapelle, 
fous  le  titre  de  Sainte-Anne.  Il  s’y  tient  tous  les  ans  , le 
jour  de  fiinte  Anne  , une  foire , dont  les  droits  appartien- 
nent au  prieur,  qui  efl  féculier.  On  y voit  les  refies  d'un 
ancien  château,  qui  étoit  fort  de  bâti  fur  une  hauteur. 

La  feigneurie  du  Plefïis  appartient  au  duc  de  Coigny , 
qui  préfente  à la  cure. 

PLESSIS-GRIMOULT , bourg  du  Bocage  , en  baffe 
Normandie , à quatre  ou  cinq  lieues  au  levant  d’été  de 
Vire  , éle&ion  de  cette  ville , diocèfe  de  Bayeux  , parle- 
ment de  Rouen,  intendance  de  Caen  , fergenterie  de  Saint- 
Jean-le-Rlanc.  On  y compte  environ  700  habitans.  Ce 
bourg  a titre  de  baronnie  , de  fa  feigneurie  relève  de  la 
haute  juflice  de  Condé.  Il  s’y  tient  tous  les  ans  deux  foires» 
le  fécond  lundi  d’après  la  Pentecôte  , de  le  1 y feptembre  , 
jour  de  l’exaltation  de  la  fainte  Croix. 

Il  y a auffi  au  PlefUs  un  prieuré  d’hommes , de  l’ordre 
de  S.  Auguftin  , fous  le  titre  de  Saint-Etienne-Martyr, 
fondé  par  Richard  de  Douvre , un  des  feigneurs  de  ce  lieu, 
hn  1130,  Richard  de  Douvre  lui  fit  don  de  l’églife  pa- 
îoiffiale  5 avec  le  fief  de  les  terres  qu’il  poffédoit  dans  cette 
paroiffe.  L’églife  efl  grande  , belle  de  bien  bâtie.  Cinq 
ïeligieux  y font  l’ofEce  canonial.  Ce  prieuré  efl  en  com- 
me n de , de  vaut  environ  noco  livres.  Il  en  dépend  un 
affez  grand  nombre  de  cures  , dont  pluiîenrs  font  en  règle. 

PLESSIS-LÈS  TOURS  (le),  maifon  royale,  près  de 
la  ville  de  Tours , bâtie  dans  un  lieu  appellé  les  Montils  > 
par  Louis  XI , qui  en  trouva  le  féjour  fi  délicieux  > qu’il 
y paffa  une  partie  de  fa  vie  de  y mourut  en  1483.  Le 
château , placé  entre  de  beaux  jardins  de  un  grand  parc  , 
cil  bâri  de  briques , de  les  appartemens  font  beaux  pour  ce 
temps  là.  Ce  roi  y fonda  une  églife  collégiale  de  un  cou- 
•vent  de  Minimes,  qui  cû  le  premier  que  ces  religieux 


PLO  377 

aient  eu  en  France.  Ce  couvent  eft  d’autant  plus  agréa- 
blement fitué  , que  la  vue  donne  fur  un  canal  de  la  rivière 
du  Cher  , crcufé  exprès  par  ordre  de  Louis  XI. 

PLEURS , bourg  avec  titre  de  marquifat , dans  la  Cham- 
pagne proprement  dite  ; diocèfe  deTroyes,  parlement  de 
Paris , intendance  de  Châlons  6c  élection  de  Sczanne.  Il  eft 
fitué  fur  une  petite  rivière  de  meme  nom,  à environ  deux 
lieues  au  levant  d’hiver  de  Sezanne  , a la  meme  diftance 
au  deitous  & au  midi  de  la  Fère  Champenoife.  On  y 
compte  environ  600  habitans.  Il  y a une  collegiale  dediee 
à S.  Remi,  6c  fondée  pour  fix  chanoines  , en  1180,  par 
Henri,  comte  de  Champagne , 6c  parles  anciens  feigneurs 
de  Pleurs.  Il  n’y  a plus  que  quatre  chanoines  , qui  ont  en- 
viron foo  livres  de  revenu.  Cette  terre  fut  erigee  en  mat- 
quifat  à la  paix  des  Pyrenees. 

PLOERMEL , petite  ville  6c  gouvernement  de  place 
de  la  haute  Bretagne,  à huit  lieues  vers  le  feptentrion  de 
Vannes , du  côté  du  levant  ; & à dix  au  couchant  de  Pven- 
nés,  6c  au  confluent  de  i’Ouft  avec  la  rivière  de  Malef- 
troir,  fur  les  confins  des  diecèfes  de  Vannes  6c  de  Saint- 
Malo;  diocèfe  6c  recette  de  ce  dernier , parlement  de  Ren- 
nes & intendance  de  Nantes.  On?y  compte  environ  2000 
habitans.  C’eft  le  Piège  d’une  juftice  royale  , reflbrtifl'ante 
au  préfldial  de  la  fénéchauflée  de  Vannes.  Cette  petite  ville 
députe  aux  états  de  la  province. 

PLOMBIÈRES  , bourg  de  Lorraine  , dans  les  Vofges> 
bailliage  de  Remiremont , dont  il  eft  à trois  lieues,  ainft 
que  le  bain  ; à cinq  d’Epinal  , dix  de  BuiLang  6c  dix-fepe 
de  Nancy.  Ce  lieu,  enfoncé  entre  de  hautes  montagnes 
6c  des  rochers , eft  divifé  en  deux  parties  par  la  rivière 
d’Eaugrogae  : celle  du  nord  , la  plus  confldérable  , poflède 
l églife  paroiilîale  , dite  Saint- Amé  > qui  eft  du  diocefe  de 
Toul;  l’autre  fait  partie  du  Val-d’Ajol,  6c  eft  du  diocèfe 
de  Befançon.  Il  y a un  couvent  de  Capucins , fondé  en  1 G f 1 ; 
un  hermitage  > dédié  à la  fainte  Famille,  6c  un  hôpital» 
fondé  en  1401  , où  le  roi  de  Pologne , duc  de  Lorraine  » 
fonda  douze  lits,  le  29  mars  1740,  pour  fes  fujets  de  l’un 
6c  loutre  fexe.  Le  prieuré  des  chanoines  réguliers  d’Héri- 
val , eft  aufli  dans  l’étendue  du  territoire  de  Plombières. 
Le  duc  Feiry  III,  fit  élever,  en  1292.,  un  château  pour 
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la  fureté  des  perfonnes  qui  vont  prendre  les  bains  à Plom- 
bières. Un  incendie  confuma  entièrement  ce  bourg  en 
1498  , te  il  y eut  un  tremblement  de  terre  confidérable 
le  1 2 mai  1682.  Le  travail  commencé  il  y a plus  de  dix  ans> 
pour  rendre  plus  praticable  te  moins  roide  la  defeente 
dans  Plombières,  eft  fans  doute  achevé  depuis  long-temps. 

Les  eaux  minérales  de  Plombières,  font  les  plus  renom- 
mées de  la  Lorraine.  On  croit  quelles  ont  été  connues  te 
fréquentées  dès  le  temps  où  les  Romains  poflédoient  cette 
partie  des  Gaules.  Elles  n’ont  rien  perdu  depuis  de  leur 
célébrité  : il  femble  meme  qu’elles  en  acquièrent  de  plus 
en  plus , te  elles  font  aujourd’hui  fort  connues  des  étran- 
gers. Lesfources  minérales  chaudes  y font  en  grand  nom- 
bre te  à différens  degrés  de  chaleur.  Les  badins  princi- 
paux qui  les  radèmblent , font  le  grand  badin,  le  bain 
des  dames  te  celui  des  pauvres.  Il  y a aufïi  des  eaux  froides 
favonneufes , qui  ne  commencèrent  à être  udtées  qu’à  la 
fin  du  fiècle  dernier.  L’humanité  demandoit  que  ces  bien- 
faits de  la  nature  fudent  mis  à portée  des  plus  pauvres  ; 
audi  S.  M.  Polonoife  y a-t-elle  pourvu  de  manière  que 
foixante  pauvres  peuvent  chaque  année  profiter,  pour 
leurfanté,  du  fecours  que  ces  eaux  préfentent  aux  hom- 
mes affligés  de  certaines  incommodités  ; c’eft  en  leur  fa- 
veur quelle  a fait  augmenter  les  bâtimens  de  l’hôpital. 

Il  y a aux  bains  de  Plombières  du  criftal  àfix  faces , alfez 
dur  pour  couper  le  verre.  La  boue  ou  terre  grade  des 
eaux  minérales  fe  moule  parfaitement;  te  les  vafes  qu’on 
en  forme , étant  fe  es , puis  .mouillés  de  nouveau  avant  que 
d’être  cuits  , deviennent  tranfparens.  Cette  terre  fe  vitrifie 
meme  avec  la  plus  grande  facilité. 

POIDS  ET  MESURES.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner 
une  table  de  tous  les  poids  te  mefures  en  ufage  dans  le 
royaume  ; mais  l’énumération  en  eft  impodïble  , à caufe 
de  leur  trop  grande  diverdté.  Non  feulement  les  poids 
te  mefures  ne  font  pas  les  memes  pour  tous  les  états  te 
tous  les  peuples  en  général , ils  diffèrent  meme  entr’eux 
pour  les  fujets  d’un  meme  état.  En  France , par  exem- 
ple, les  mefures  font  différentes  dans  prefque  toutes  les 
provinces  te  dans  les  principales  villes.  C’eff  pour  re- 
médier, autant  qu’il  eif  poflible,  aux  inconvéniens  que 
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cette  diverfité  de  mefures  occalîonne , 6c  afin  de  pour- 
voir, au  moins  en  partie,  à la  fureté  6e  à la  facilite  des 
opérations  du  commerce  , que  fa  majefté  a ordonné,  pat 
une  déclaration  du  6 mai  1766 , qu’il  fût  dépofé  au  Châ- 
telet de  Taris,  6e  aux  bailliages  6c  fénéchauffées  de  Beau- 
vais, Sens,  Dreux  , Amiens,  Saint  - Quentin  , Soldons, 
Arras  0 Boulogne,  Calais , Orléans , Chartres , Villefran- 
che  en  Beaujollois  ; la  Rochelle  , Poitiers , Clermont- 
Ferrand  , Riom  , Limoges , Châteauroux,  Bourges,  Tours, 
Blois , Angers , le  Mans , Laval , Chollet , Rheims,  Troyes > 
Sedan  6e  ^Bar-le-Duc  , des  étalons- matrices  de  la  livre 
poids  de  marc  , de  la  toife  de  fix  pieds  de  roi , 6e  de  1 aune,, 
mefure  de  Paris,  avec  leurs  divifions  ; pour  fervir  de  tarif, 
exécuté  avec  précifion  , lorfque  l’on  voudra  trouver  les 
lapports  6e  les  proportions  de  tous  les  poids  6c  mefures 
d’ufage  dans  les  différentes  villes  6c  lieux  du  royaume.  Ce 
dépôt  autentique  a été  fait  de  l’autorité  des  cours  6c  con- 
feils  fupérieurs. 

On  a tenté  plus  d’une  fois  en  France  , ou , plus  qu’en 
nul  autre  état , on  trouve  cette  différence  de  poids  6c  mé- 
fures , de  les  rendre  uniformes  ; mais  toujours  inutilement* 
Charlemagne  fut  le  premier  qui  en  forma  le  delfein  : il 
s’en  tint  au  projet.  Philippe  le  Long  , bien  long- temps 
apres,  alla  prefqu’à  l’exécution;  mais  ce  delTein,  quoique 
très-louable  6c  très-utile  , caufa  une  révolte  prefque  géné- 
rale dans  le  royaume  ; le  clergé  6c  la  noblefl'e  fe  liguèrent 
avec  les  villes  pour  l’empêcher. 

On  voit  encore  diverfes  ordonnances  de  Louis  Xî  , de 
François  I,  de  Henri  II,  de  Charles  IX  6c  de  Henri  III  à 
ce  fujet  ; mais  aucune  n’a  été  exécutée.  Lorfque  , fous 
Louis  XIV  , on  travailla  au  code  marchand  $ ce  projet 
fut  de  nouveau  propofé , il  échoua  encore  malgré  les  mé- 
moires qui  alors  furent  préfentés  pour  le  faire  réudir. 
Dans  ces  derniers  temps , la  matière  a été  agitée  avec  bien 
plus  de  force;  il  a été  publié  pour  6c  contre  d’exceliens 
mémoires,  lefquels  ont  déterminé  le  roi  à donner  la  dé- 
claration dont  nous  avons  parlé  plus  haut  : cependant  > 
quoique  cette  ordonnance  tende  à établir  le  plus  d’uni- 
formité poffible,  la  diverfîté  des  poids  6c  mefures  fublifte 
encore  par -tout  le  royaume. 


Jto  P O I 

La  livre  de  Paris  eft  de  feize  onces.  On  la  divife  en  deux 
demi-livres,  la  demi-livre  en  deux  quarterons,  le  quar- 
teron en  deux  demi- quarterons,  le  demi  - quarteron  en 
deux  onces,  & î’once  en  deux  demi-onces. 

Il  y aune  autre  divifion  de  la  livre  de  Paris , qui  fe  fait 
en  deux  marcs , qui  contiennent  chacun  huit  onces  ; lonce, 
huit  gros;  le  gros,  trois  deniers  ; le  denier,  vingt-quatre 
grains  , qui  font  72  grains  pour  le  gros;  176  pour  l'once  ; 
4608  pour  le  marc;&9i  16  pour  la  livre.  Les  poids  de  cette 
dernicre  divifion  de  la  livre,  fervent  principalement  àpe- 
fer  lor  , 1 argent , les  pierreries,  & autres  effets  précieux. 

En  mcdecine , la  livre  ne  contient  que  douze  onces, 
ou  quatre-vingt-feize  dragmes  ; la  dragme  contient  trois 
fcrupules,  le  fcrupule  deux  oboles , l’obole  douze  grains. 

En  France  , ainlî  que  dans  les  pays  étrangers , il  fe  trouve 
nombre  de  villes  ou  il  y a deux  poids  différens  pour  pefer 
diverfes  marchandifes. 

A Paris  , & dans  toutes  les  villes  de  l’Europe,  quand  on 
parle  d’une  livre  poids  de  marc  , on  l’entend  toujours  de 
feize  onces.  En  Hollande  , à Amfterdam  fur-tout,  lcpoids 
de  marc  fe  nomme  poids  de  troy  y ou  de  troyes, 

A Lyon } le  poids  appelle  poids  de  villes  & que  l’on  nom- 
me auiîi  quelquefois  poids  J'ubtil  y ou  leger  > n’eft  que  de 
quatorze  onces , poids  de  marc.  Celui  qu’on  nomme  poids 
de  foie  y parcequ’il  fert  à pefer  les  foies  non  fabriquées,  eft 
plus  fort  dJune  once  ; c’eft-à-dire  , que  la  livre  en  eft  de 
quinze  onces  y poids  de  marc;  on  y eft  dans  l’ufage  de  ne 
compter  que  ioo  liv.  poids  de  foie,  pour  108  liv.  poids 
de  ville,  pareequ  a chaque  pefée  on  retranche  une  livre  ôc 
toutes  les  onces , s’il  y en  a , en  faveur  de  l’acheteur. 

A Rouen  , il  y a auftî  deux  fortes  de  poids  ; l’un  eft  le 
poids  de  ville y ou  de  marc  ; l’autre,  le  poids  de  vicomte \ 
La  livre  de  ce  dernier  poids  eft  plus  forte  d’une  demi-once 
que^  celle  du  poids  de  marc;  enforte  que  les  ioo  liv.  du 
poids  de  vicomte  , rendent  1 04  livres  poids  de  marc.  C’eft 
a ou  vient  que  les  poids  de  fer  ou  de  plomb , dont  on  fe  fert 
pour  pefer  au  poids  de  vicomté  , font  de  104  , de  n , de 
26)  ôc  de  13  liv.  pefant.  Sur  quoi  il  eft  à remarquer  qu’au- 
deffous  de  1 3 livres,  on  ne  fe  fert  plus  du  poids  de  vicomté 
éc  que  les  marchandifes  y font  vendues  au  poids  de  marc. 
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Le  poids  de  table  efl  encore  un  poids  différent  du  poids 
de  marc.  On  s’en  fert  en  Provence  èc  en  Languedoc.  La  livre 
poids  de  table  cft  à la  vérité  compofée  de  feize  onces, 
audîbien  que  celle  du  poids  de  marc  ; mais  les  onces  ne  font 
pas  lî  fortes  Les  feize  onces  poids  de  table,  ne  font  guère* 
que  treize  onces , ou  treize  onces  6c  demiepoids  de  marc, 
un  peu  plus , un  peu  moins,  fuivant  les  lieux.  Le  poids  de 
Marfeille , par  exemple,  eft  moins  fort  que  celui  de  Tou- 
loufe. 

Cent  livres  poids  de  marc  de  Paris , d’Amfterdam , de 
Bâle,  de  Baronne,  de  Befançon,  de  Bordeaux,  de  Bour- 
gogne , de  Roterdam , de  Rouen , de  Saint-Malo  ôc  de 
Strafbourg,  font  à peu  près  égales  entr’elles.  Mais  les  cent 
livres  poids  de  marc  ont  avec  les  places  fuivantes,  le  rap- 
port qui  y efl:  marqué. 


Villes. 


Livres . 


Poids  de  marc. 


A Abbeville de  \oG  ~ à 107  équivalent  de  93a  94. 

A Avignon 120 à 83. 

A Beaucaire de  104  a 10  y à 9 y 7. 

A Bordeaux  .......  100. , . . . àioo. 

A Bourg- en  Brefïe,  de  103  à 104 à 96 

A Dunkerque 116 k 87  *. 

A Lille , en  Flandre  . . 1 1 y de  Î7  i 8 8. 

A Lyon , poids  de  ville,  11 G à 87-. 

A Marfeille de  123  à 124 à 81/ 

A Montpellier 120 ....à  83. 

A Nancy de  1 o y à io^ de  94  à 9 y. 

A Nantes ...de  98  a 99 de  101  à 102. 

A la  Rochelle.  ..de  98a  99 de  10 1 à 102. 

A Rouen , poids  devi- 

cofnte' 967....  à 103 

A Strafbourg  , petit 

poids ...  de  103  à 104 à 967* 

A Touloufe  6c  haut 

Languedoc  ......  1 1 8 à 84. 

Enforte  que  les  100  livres  poids  de  marc,  donnent  1 
Abbeville  de  106  liv.  & demie  à 107  liv.  du  poids  de 
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cette  ville;  & que  les  ioo  livres  du  poids  d* Abbeville s 
ne  rendent  que  de  93  à 94  livres  poids  de  marc,  êcc. 

Le  quintal  pèfe  cent  livres  de  feize  onces. 

Le  tonneau  y en  terme  de  marine  , ftgnifîe  un  poids  de 
deux  mille  livres  y ou  de  vingt  quintaux  : on  s’en  fert  pour 
déligner  la  capacité  ou  le  port  d’un  vaifleau  : ainft,lorfque 
l’on  dit  : ce  bâtiment  efl:  de  deux  cents  tonnneaux , cela  veut 
dire  qu'il  peut  porter  la  charge  de  quatre  mille  quin- 
taux. 

Le  muid  efl:  une  grande  mefure  de  chofes  liquides.  Le 
rnuid  devin  de  Paris  contient  280  pintes,  félon  le  rè- 
glement de  Louis  XIII  > 6c  fuivant  les  ordonnances  de 
Henri  IV,  300  pintes.  Les  noms  des  barils  ou  tonneaux 
dont  on  fe  fert  pour  le  vin,  changent  fuivant  les  provinces. 
On  les  appelle,  par  exemple,  queue  en  Champagne;  en 
Bourgogne  , Feuillette  ; en  Touraine  , poinçon  ; en  Berri , 
tonneau  ÿ en  Poitou  , pipe  y en  Lyonnois,  ânée  ou  botte  ; 
à Bordeaux,  barrique  , dont  les  quatre  font  auflîce  qu’on 
appelle  le  tonneau . Toutes  ces  diverfes  mefures  ne  con- 
tiennent pas  le  même  nombre  de  pintes  mefure  de  Paris, 
& la  pinte  de  Paris  n’eft  pas  non  plus  la  mefure  de  toutes 
les  autres  villes  6c  provinces.  Cependant , fur  les  grandes 
routes  de  Paris  aux  villes  de  province , cette  mefure 
efl:  affez  généralement  la  même  , ainfl  que  dans  plufleurs 
provinces. 

Le  muid  efl:  aufli  une  grande  mefure  de  grains , qui 
n’eft  pas  un  vaifleau  qui  ferve  de  mefure  ; mais  une  eftima- 
tion  de  plufleurs  feptiers  6c  minots , 6c  qui  efl:  différente 
félon  les  lieux.  Le  muid  de  bled , à Paris , eft  de  douze 
feptiers,  6c  chaque  feptier  renferme  deux  mines,  ou  quatre 
minots , ou  douze  boifleaux.  Le  muid  de  plâtre  efl:  de 
trente-flx  facs,  de  quatre  boifleaux  chacun. 

Le  muid  de  charbon  de  bois  efl:  de  vingt  mines,  6c  d’un 
tiers  plus  grand  que  celui  d’avoine. 

Le  muid  de  bled,  en  Berri , n’eft  que  de  vingt-un  boif- 
feaux.  Le  muid  de  fel  efl  de  douze  feptiers. 

En  matière  de  terres , un  jeptier  efl:  la  même  chofe,  ou 
environ,  qu’un  arpent  de  Paris  ; c’eft-à-dire , autant  de 
<erre  qu’il  en  faut  pour  contenir  un  feptier  de  femence. 

En  matière  de  liqueurs , un  feptier  vaut  une  chopine  > 
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la  moitié  d’une  pinte  de  Paris  ; par  conféquent  le  demi- 
feptier  eft  le  quart  de  la  pinte , ôcc. 

La  toife , eft  une  me  fuie , ou  bacon,  qui  a la  longueur 
de  lix  pieds  de  roi. 

La  verge  eft:  aulli  une  mefure  de  longueur  en  quelques 
lieux,  qui  répond  à l’aune. 

L’aune  de  Paris  contient  trois  pieds  de  roi,  fept  pouces , 
huit  lignes.  Cette  mefure , qui  fert  pour  les  toiles  6c  les 
étoffes,  fe  divife  en  deux  manières  ; favoir , i-°  en  demi- 
aune  , en  tiers,  en  douze  6c  en  feize  ; i.°  en  demi-aune» 
en  quart,  en  huitième  6c  en  feizième , qui  eft  la  plus  petite 
partie  de  l’aune  en  ufage  dans  le  royaume.  L’aune  n’eft 
pas  la  même  par-tout;  elle  différé  félon  les  lieux. 

A Avignon,  à Marfeiile,  à Montpellier , à Touloufe , 6cc. 
la  meme  mefure  des  toiles  ou  des  étoffes  eft  appellée 
canne. 

L’arpent  eft  la  mefure  en  ufage  pour  les  pièces  de  terre 
labourables,  des  prés,  des  bois,  6cc.  mais  l’étendue  de 
terre  que  ce  mot  défîgne  eft  plus  ou  moins  grande  fuivant 
les  différentes  provinces.  Dans  une  ordonnance  du  14  août 
1669,  concernant  la  police  6c  la  confervation  des  forêts, 
il  eft  dit  : que  l’arpent  fera  compofé  de  zoo  perches > la 
perdit  de  zz  pieds  , le  pied  de  1 z pouces  , & le  pouce  de 
ïz  lignes. 

La  corde  de  bois  eft  une  certaine  quantité  de  bois  à 
brûler,  ainft  appellée  pareequ’aurrefois  on  la  mefuroit 
avec  une  corde.  On  y a fubftitué  une  membrure  qui  ne  fait 
que  la  demi -corde,  6c  qui  forme  quatre  pieds  en  tout 
fens  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  à Paris  une  voie  de  bois. 

Comme  notre  objet  n’eft  que  de  donner  me  idée  tres- 
fuccinte  des  poids  6c  mefures  d’ufage  en  France  , nous 
n’en  dirons  pas  davantage  ; les  détails  fur  cet  objet  feroient 
feuls  la  matière  d'un  ouvrage  conuderabie  6c  très- difficile 
à exécuter. 

POISSI,  ville  du  Mantois,  au  gouvernement-général  de 
riile-de-France  , diocèfe  de  Chartres , parlement,  inten- 
dance ôc  élection  de  Paris , dège  d’un  grenier  à fel  6c  d’une 
prévôté  royale  , qui  reffortit  a la  prévôté  6c  vicomté  de 
Paris;  à cinq  lieues  au  couchant  d’été  de  cette  ville  , fur 
la  rive  gauche  dé  la  Seine.  La  ville  de  Poiftl  eft  renommée 
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par  le  baptême  de  S.  Louis,  6c  par  le  colloque  qui  y fat 
tenu  enif6i,  entre  les  prélats  catholiques  6c  les  miniftres 
caiviniftes. 

Plusieurs  de  nos  rois  y ont  réfidé  quelquefois , dans  un 
châieau  qui  ne  fubflfte  plus. 

La  paroiiTe  de  cette  ville  efl:  une  collégiale , deflervie  pat 
fept  chanoines , qui  ont  chacun  leur  vicaire  perpétuel.  Elle 
doit  fa  fondation  au  roi  Robert , 6c  fes  canonicats  6c  la  cure 
font  à la  nomination  du  feigneur  de  Poifli.  Il  y a de  plus 
dans  cette  ville  une  célèbre  abbaye  royale  de  religieufes 
Dominicaines,  fondée  par  Philippe  le  Bel  > un  couvent 
d’Urfulines,  qui  eft  vis-à-vis  l’abbaye;  <5 c un  couvent  de 
Capucins. 

Le  pont  qui  efl:  au  bout  de  la  ville  , efl:  remarquable 
pat  fa  grandeur  6c  la  belle  vue  qu’il  préfente. 

C’efl:  dans  cetre  ville  que  fe  tient,  tous  les  jeudis , le 
marché  du  gros  bétail  qui  fe  confomme  à Paris , 6c  les 
bouchers  font  obliges  d’y  aller  faire  leurs  proviflons.  Il  y 
a en  outre  un  marché  ordinaire  tous  les  mardis  <5 c ven- 
dredis. La  fameufe  foret  de  Saint-Germain-en-Laye  vient 
fe  terminer  dans  les  environs  orientaux  de  cette  ville. 

POITIERS , ville  capitale  du  Poitou  , le  liège  d’un  évê- 
ché, fuffragant  de  Bordeaux, avec  une  officialité,  une  cham- 
bre eccléfiaflique  <5 c une  univerflté  : le  chef-lieu  d’une  in- 
tendance 6c  d’une  cleCtion,  dans  le  reflort  du  parlement  de 
Paris:  c’efl:  audî  un  gouvernement  de  place,  le  liège  d’un 
préfldial&:  d’un  hôtel  des  monnoies , dont  les  efpècesfont 
marquées  de  la  lettre  G;  d’une  jurifdiCtion  confulaire, 
d’une  grande-maîcrife  des  eaux  6c  forêts , d’un  hôtel-de- 
ville  6c  d’une  maréchaullee  ; avec  une  jurifdiCtion  de  po- 
lice, une  recette  générale  des  domaines  6c  bois,  une  di- 
rection des  fermes-générales , des  poudres  6c  falperrcs , 
une  direction  des  domaines,  une  direction  des  aides  6c 
droits  y joints,  une  jurifdiCtion  de  la  marque  des  fers , 6c 
un  bureau  pour  les  ponts  6c  chauflées , 6cc.  Il  y a aufli  une 
régie  pour  les  cartes  à jouer , attendu  que  cette  ville  efl:  la 
feule  de  la  province  où  il  foir  permis  de  fabriquer  des 
cartes  * une  direction  pour  les  droits  établis  fur  ks  cuirs. 
On  y compte  de  1 8 à 20000  habitans.  Cene  ville  efl:  fltuée 
fur  une  colline,  au  confluent  de  la  petite  rivière  de  Yon- 
ne uil 
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neuil  avec  le  Clain,  à vingt-une  lieues  au  midi  de  Tours  » 
du  côte  du  couchant  ; à fept  à huit  lieues  au  couchanc 
d’hiver  de  Châtelleraut , à environ  vingt-quatre  lieues  au 
feptentrion  d’Angoulême  , à quarante-huit  au  meme  poing 
de  Bordeaux  , du  côté  du  levant  d’été  ; à vingt  - cinq  ail 
levant  d'été  de  la  Rochelle  , à environ  la  meme  diftance 
au  levant  d'été  de  Saintes,  au  levant  d’hiver  d’Angers,  ait 
couchant  d’été  de  Limoges  5 à quarante-quatre  au  cou- 
chant d’hiver  d'Orléans,  à foixante  - quatorze  an  cou-* 
chant  d hiver  de  Paris  ; ôc  au  1 S degré  y fécondés  de  lon- 
gitude j Sc  au  4 6 degré  3 y minutes  de  latitude.  La  route 
cte  Paris  à Poitiers  parte  par  Châtres  , Etampes  , Orléans  * 
Beaugency y Blois y Amboife  > Loches  3 Châtellerauït , 6c 
de-là  à Poitiers. 

La  ville  de  Poiriers  eft  une  des  plus  grandes  villes  dû 
France,  par  fon  étendue;  mais  elle  n’eft  pas  peuplée  à 
proportion  de  fa  grandeur.  La  muraille  qui  forme  l'en* 
ceinte  de  cette  ville  , eft  flanquée  de  tours  de  diftance  en 
diftance  du  côté  du  midi.  On  y entre  par  fix  portes; 
favoir,  par  celles  de  S aint-La^are  y de  Rocheneufy  du  Pont * 
Joubert  & cle  Saint-Cyprien  y qui  ont  chacune  un  pont  fut 
le  Clain;  par  celle  déjà  Tranchée , qui  eft  fans  eau,  d’un 
accès  facile,  êc  à caufe  de  cela  fortifiée  ; éc  par  celle  du  Pont « 
à-Char , ou  les  carrortes  ne  peuvent  padèr. 

Il  y avoit  autrefois  un  vieux  château  près  de  la  porte 
Saint-Lazare  ;onen  voit  encore  des  parties  de  touts  rondes 
& des  reftes  de  murailles  d’une  épailfeur  extraordinaire. 

Entr  autres  places  qui  font  dans  la  ville  de  Poitiers  , il 
y en  a une  d’une  étendue  allez  conlidérable  > au  miiien 
de  laquelle  eft  une  ftatue  en  pied  de  Louis  le  Grand,  en 
ftuc  de  bronze,  fur  un  piédeftal  cubique  , cantonné  cU 
thermes  qui  repréfentem  des  nations.  Sur  le  piédeftal  on 
lit  cette  infeription  : A la  gloire  de  Louis  le  Grand y écc„ 
Cette  place  fe  nomme  la  Place-Royale  ; G’étoit  autrefois 
un  marché.  Au  refte  , la  ville  de  Poitiers  eft  allez  mal 
bâtie , ôc  les  églifes , qui  y font  en  grand  nombre , y forit 
les  feuls  beaux  édifices.  On  y voit  encore  quelques  reftes 
précieux  d antiquités  y entPauttes  des  ruines  du  palais 
Gab.cn  , ôc  un  grand  arc  qui  fert  de  porte,  ôc  qü’on  crois 
avoir  été  un  arc  de  triomphe* 

Tome  V*  B b 
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Le  diocèfe  de  Poitiers  comprenoit  autrefois  tout  le  Pol* 
tou  6c  le  pays  de  Retz;  mais  ce  dernier  en  a été  démem- 
bré fous  nos  rois  de  la  fécondé  race  , 6c  incorporé  au  dio- 
cèfe de  Nantes.  Le  pape  Jean  XXII  démembra  la  plus 
grande  partie  de  la  province  du  Poitou  pour  former  les 
diocèfes  de  Luçon  6c  de  Maillezais  > dont  le  dernier  a 
été  transféré  à la  Rochelle  en  1 648.  L’évêché  de  Poitiers 
vaut  environ  2.  y 00 o liv.  de  revenu  , 6c  le  prélat  qui  effc  à 
la  tête,  paye  2800  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles.  Le  diocèfe  renferme  722  paroidès , divifées  en  24 
archiprêtrés , contenus  en  cinq  départemens,  fous  trois  ar- 
chidiaconés.  Dans  te  premier  département  font  compris 
les  archiprêtrés  de  Thouars , Loudun  , Châtellerault  ; dans 
le  fécond,  ceux  de  Diflois , Faye  > Mirebeau  , Ruffée , Rom, 
Chaunay  ; dans  le  troilième , ceux  de  Sauxay  , Parthenay  , 
Bonin  , Exoudun  , Nyort  ; dans  le  quatrième , ceux  de 
Morthemer,  Montmorillon  > Luiïac,  Ambernac,  Gençay, 
Angle,  Chauvigny;  6c  dans  le  cinquième  , ceux  de  Luiî- 
gnan,  Saint-Maixent,  Nelle. 

La  cathédrale  de  Poitiers  effc  fous  l’invocation  de  Saint- 
Pierre.  L’immenhté  de  cet  édifice  en  fait  la  principale 
beauté.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen,  d’un  chan- 
tre, d'un  prévôt,  d’un  fous-doyen , d’un  fous-chantre , de 
trois  archidiacres  ; favoir,  de  celui  de  Poitou  , de  celui  de 
Briançais  6c  de  celui  de  Thouars , 6c  de  dix-huit  chanoines, 
outre  lefquels  il  y a trois  chanoines  hebdomadaires.  Le 
bas-chœur  effc  compofé  d’un  maître  de  pfallette,  de  ilx 
enfans  de  chœur,  douze  bacheliers  6c  choriffces,  outre  le 
fecrétaire  du  chapitre. 

Les  autres  chapitres  de  Poitiers  , font  ceux  des  églifes 
collégiales  de  Saint-Hilaire  , de  Sainte  Rade gonde  > de 
Notre-Dame-la-Grande  , de  Saint-Pierre- le-Puellier > 6c 
de  Saint-Hilaire-de-la-Cellc  : cette  dernière  effc  en  meme 
temps  paroiffiale,  ainh  que  Sainte-Radegonde  6c  Notre- 
Dame-la-Giande. 

Le  chapitre  dç  Saint-Hilaire  étoit  anciennement  une 
abbaye  d’hommes  de  l'ordre  de  S.  Auguffcin  , depuis  fécu- 
larifé*  : c’effc  aujourd’hui  une  collégiale  , 6c  fon  églife  > 
fondée  dès  le  premier  fîècle  , eft  fi  refpeéfcable  par  fon 
antiquité,  quelle  eft  ilite  dans  l’hiftoire  être  la  pins  noble 
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Igltfe  de  1*  ville  de  Poitiers.  C’eft  de  cette  bafilique  > félon 
les  anciens  hiftoriens,  qu’il  apparut  à Clovis  , avant  Toit 
combat  avec  Alaric , une  grande  lumière  qui  fut  le  pré- 
fage  de  fa  vi&oire.  Cette  églife  fut  détruite  par  les  païens 
en  8 6)  , âc  rebâtie  à neuf  en  1049,  Le  roi  eft  abbé  de 
cette  collegiale  , ôc  s’il  y entroit,  le  tréforier  lui  préfente« 
roit  le  furplis , l’aumuce  ôc  la  chape.  Louis  XI  confirma 
à cette  églife  tous  fes  droits , ôc  défendit  , par  un  décret 
formel  du  mois  de  feptembre  1481  , de  conduire  aucun 
criminel  au  fupplice  par  la  grande  rue  du  bourg  de  Saint- 
Hilaire  , en  conjidércttion  , ce  font  les  termes  du  décret  * 
de  la  Jîngulière  dévotion  & de  V affection  particulière  pouf 
ladite  églife , dont  nous  fommes  chef  & abbé.  La  première 
dignité  de  ce  chapitre  , après  le  roi , eft  celle  du  trcforier  > 
qui  eft  aufft  chancelier  de  l’univeïfité  de  Poitiers,  & juge 
métropolitain  de  l’archevêché  de  Bordeaux.  Il  porte  la 
mitre  Ôc  les  gants  5 mais  n’a  point  de  crofîè.  Les  canoni- 
cats  de  ce  chapitre  valent  environ  i$oo  livres. 

On  remarque , dans  l’églife  de  Saint-Hilaire  , comme 
une  chofe  très-curieufe,  un  ancien  tombeau  d’une  efpèce  de 
pierre  Calcinée,  qui  a,  dit-on,  la  propriété  iîngulièfe  de  con- 
fommer  en  vingt-quatre  heures  un  corps  qu'on  y met. 

Le  chapitre  de  Sainte  - Radegonde  eft  compofé  dura 
prieur,  d’un  chantre,  d’un  fous -chantre  ôc  de  dix-fepc 
chanoines,  outre  lefquels  il  y a quatre  hebdomadaires.  Le 
bas-chœur  eft  compofé  d’un  maître  de  pfallette*,  de  fept 
chapelain?  Ôc  de  fix  enfans  de  chœur.  La  cure  de  cette 
collégiale  eft  à la  nomination  de  fon  chapitre. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  la-Gfande  , eft  compofé 
d’un  abbé,  d’un  chantre  , d’un  fous-chantre , d’un  aumônier 
ôc  de  quinze  chanoines , outre  quatre  chanoines  hebdo- 
madaires. La  cure  eft  à la  nomination  du  chapitre. 

Le  chapitre  de  Saint-Pierre- le-Puellier  eft  compofé  de 
douze  chanoines. 

Le  chapitre  régulier  de  Saint-Hilairc-de  la-Celle , ordre 
de  la  congrégation  de  France , eft  compofé  d’un  prieur  ôc 
curé  , ôc  de  cinq  chanoines.  La  cure  eft  à la  nomination, 
de  l’abbe  de  Sainte-Genevieve  de  Paris. 

Outre  les  rois  paroifles  dont  nous  venons  de  parler  * 
on  en  comp  encore  dix-  neuf  autres  à Poitiers;  fa  Voir  f 
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Saint-Cybard  , dont  la  cure  efl:  à la  nomination  de  l’abb4 

de  Montierneuf. 

Saint- Simplicicn  , à la  nomination  du  doyen  de  la 
cathédrale. 

Notre-Dame-l’Ancienne  > à la  nomination  du  chapitre 
de  Saint-Pierre-le-Puellier. 

Saint-Michel  , à la  nomination  des  chanoines  hebdo- 
madiers  de  la  cathédrale. 

Saint-Savin,  à la  nomination  alternative  des  abbés  de 
Saint-Savin  6c  de  Saint-Maixent. 

Saint-Didier  , à la  nomination  du  chapitre  de  Notre- 
Dame-  la-Grande. 

Saint -Hilaire -entre- les  - Eglifes  > à la  nomination  du 
chantre  de  la  cathédrale. 

Notre-Dame-la-Petitt,  à la  nomination  du  doyen  de 
réglifç  de  Poitiers. 

Sainte-Auftragéfille  j à la  nomination  de  l’abbeffe  de 
Sainte-Croix. 

Sainte-Opportune  ÔC  Saint-Germain  , à la  nomination 
de  l’abbé  de  Montierneuf. 

Saint- Jean  , 6c  Saint- Jean- de-Montierneuf,  toutes  les 
deux  à la  nomination  du  meme  abbé. 

Saint-Porchaiie  , à la  nomination  de  l’abbé  de  Bour- 
gueil. 

La  Refurreâion,  à la  nomination  des  dames  religieufes 
de  la  Traité. 

Sainte  Tryaife  , Saint-Pierre- l’Hofpitalier , 6c  Notre- 
Dame  de-la-Chandelière , toutes  les  trois  à la  nomination 
du  chapitre  de  Saint-Hilaire. 

Saint-Saturnin,  à la  nomination  du  chapitre  de  Saint- 
Cyprien;  en  tout  vingt-deux  paroiffes. 

Le  diocèfe  de  Poitiers  renferme  quatorze  abbayes  roya^ 
les  d’hommes  de  l’ordre  de  S.  Benoît  ; fix  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , fept  de  l’ordre  de  S.  Auguftin;  6c  quatre  abbayes 
de  filles  : en  tout  vingt-cinq  abbayes  royales,  dont  quatre 
font  fituées  dans  la  ville  de  Poitiers  ou  fes  dépendances; 
favoir,  Samt-Cyprien , Saint-Jean-de-Montierneuf,  Sainte- 
Croix  6c  la  Trinité  : au  nombre  defquelles  on  peut  compter 
auili  les  abbayes  fécularifées , do#ç  nous  avons  parlé  plus 
haut, 
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Saint-Cyprien  , ou  Saint-Cyprien-lcs-Poitiers  , abbaye 
commendataire  de  Bénédiéfins  de  la  congrégation  de 
S.  Maur,  fondée  vers  l’an  8i8  > par  Pépin,  roi  d'Aqui- 
taine , fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Ayant  éré  détruite  par 
les  Normands,  elle  fut  rétablie  par  Clotaire  II,  évêque  de 
Poitiers.  Ce  monaftère  eft  fitué  hors  des  murs  de  cette 
ville  , dans  un  de  fes  fauxbourgs.  Il  vaut  pics  de  4000  liv. 
de  rente  à Ion  prélat,  qui  paie  66  florins  deux  tiers  à la. 
cour  de  Rome  pour  Tes  bulles. 

Guillaume  II,  furnommé  Tête  d\ Etoupe , fi  connu  dans 
l’hiftoire,  a été  inhumé  dans  l’eglife  de  Saint-Cyprien,  en 
fimple  habit  de  religieux , l’an  1020  ou  10 2 f . Cette  églife 
renferme  aufli  les  tombeaux  d’un  grand  nombre  d’évê- 
ques , abbés , &c.  Cette  abbaye  , apres  avoir  dépendu  pen- 
dant quelque  temps  de  celle  de  Maillerais,  ou  la  Ro- 
chelle , a été  unie,  le  7 feptembre  1642,  à la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  L’abbé  de  Saint-Cyprien  étoit  autre- 
fois perfbnnal  né  de  l’églife  cathédrale  de  Poitiers;  il  avoit 
rang  après  les  dignitaires,  au-deffus  des  chanoines, 
comme  l’on  dit,  fa  femaine,  ainlî  que  chaque  chanoine  , 
pour  la  collation  des  bénéfices  vacans  ; mais  depuis  qu’il 
n’y  a plus  d’abbé  régulier,  c’eft  aujourd’hui  le  chapitre  qui 
nomme  pendant  la  femaine  de  l’abbé  de  Saint-Cyprien. 

Montierneuf , abbaye  commendataire  d’hommes , de 
l’ordre  de  S.  Benoît,  fondée  par  Guillaume  Geoffroy,  duc 
d’Aquitaine  & comte  de  Poitiers,  en  1068  , dans  un  des 
fauxbourgs  de  Poitiers , fous  l’invocation  de  Saint -Jean- 
l’Evangélifte  du  Monaftère  neuf,  autrement  Montierneuf. 
Son  abbé  jouit  de  6000  livres  de  revenu.  La  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  700  florins. 

Sainte  - Croix  , abbaye  de  filles , ordre  de  S.  Benoît  , 
fituée  dans  la  ville,  fut  bâtie  vers  l’an  y 80,  par  fainte 
Radegonde  , reine  de  France,  femme  de  Clotaire  I,  qui 
eft  inhumée  dans  cette  églife.  Ce  monaftère  jouit  d’environ 
ifooo  livres  de  revenu. 

La  Trinité  de  Poitiers,  abbaye  de  filles , de  l’ordre  de 
Saint-Benoît , fondée  dans  la  meme  ville,  vers  l’an  9 3 G 
ou  960  , par  Adeie  d’Angleterre  , mère  de  Guillaume  Iï9 
Tête  d’Etoupe  , comte  de  Poitiers  <k  duc  d’Aquitaine  » 
jouit  auifi  de  xi  àijooo  livres  de  revenu. 
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Les  autres  monaftères  de  la  ville  de  Polders , fofct  » 
pour  les  hommes,  les  maifons  des  Bénédi&ins , des  Do* 
jninicains , ou  Jacobins  5 des  Cordeliers,  des  Auguftins  > 
des  Carmes , des  Minimes,  des  Feuillans  , des  Capucins  te 
des  Frcres  de  la  Charité  ; en  tout  neuf  communautés , ou 
douze  > fi  l’on  y comprend  les  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Genevieve  te  les  deux  abbayes  dont  nous  avons  parlé. 

On  compte  huit  rnonaflères  de  filles  dans  la  meme  ville, 
outre  les  abbayes  ; fa  voir , les  Carmélites,  les  Urfulines,  les 
filles  de  Sainte  - Marie , communément  appellées  de  la 
Vijîtation  ; les  hiles  de  Sainte-Catherine,  celles  de  Saint- 
François,  les  Hoipitalières  te  les  filles  de  l’Union- Chré- 
tienne. 

Sans  compter  les  deux  hôpitaux  , dont  l’un  efl:  defiervi 
par  les  frères  de  la  Charité  , te  qui  a été  fondé  à la  charge 
d’entretenir  un  certain  nombre  de  lits  pour  les  pauvres 
malades;  te  l’autre  parles  religieufes  Hofpitalières,  auifi 
fondées  à la  charge  d’entretenir  un  certain  nombre  de  lits 
pour  les  pauvres  femmes  te  filles  malades  ; il  y a dans  cette 
ville  trois  autres  hôpitaux;  favoir , l’Hôpital  - Général  > 
l’Hôtel  Dieu,  te.  l’hôpital  des  Incurables.  Cette  dernière 
ynaifon  a été  fondée  par  M.  deChoify,  grand-prieur  d’A- 
quitaine pour  y recevoir  trente  pauvres  attaqués  de  ma- 
ladies incurables. 

A l’Hôpital-Général  on  admet  tous  les  pauvres , excepté 
les  malades,  de  la  ville  de  Poitiers  te  des  villes  te  paroifies 
dont  les  aumônes  ont  été  réunies  à cet  hôpital.  On  y a 
çcabii  une  manufacture  de  bas  te  de  bonnets  , qui  font; 
dune  très-bonne  qualité. 

A l’Hôtel -Dieu  on  reçoit  les  pauvres  malades  de  l’un 
te  de  l’autre  fexe  de  la  ville  de  Poitiers  feulement , te  tous 
|es  foldats  qui  y font  envoyés  fur  un  billet  du  commifi'aire 
des  guerres. 

La  ville  de  Poitiers  a deux  féminairçs , le  Grand-fémi- 
nairc  te  le  féminaire  de  Saint-Charles.  Dans  le  premier, 
$e  font  ordinairement  admis  que  ceux  qui  afpirent  aux 
ordres  facrés  ; dans  le  fécond  , on  admet  ceux  qui  veulent 
fe  difpofer  aux  ordres  facrés  > te  faire  en  meme-temps  leur 
çovus  d’étude. 

L’univerfité  de  Poitiers;  célèbre  pat*  fon  écolç  de  d.tpit. 
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eft  compoféc  des  quatre  facultés , les  arts , la  théologie-, 
le  droit  6c  la  médecine  3 elle  a été  établie  par  Charles  VII , 
en  1431  , fous  la  papauté  d’Eugène  IV.  Cette  compagnie 
a un  reftcur,  un  chancelier,  dont  nous  avons  parlé  plu3 
haut,  6e  divers  autres  officiers. 

Les  Jéi'uites  avoient  autrefois  le  college  de  Poitiers  ; 
mais  depuis  la  diiTolution  de  leur  fociété  > il  eft  régi  pat 
des  (eculiers. 

Par  édit  du  mois  d’août  176  f > les  profefTeurs  de  la  fa- 
culté de  droit  de  cette  ville  font  réduits  à cinq  , 6c  la  place 
de  profedéur  des  inftituts,  créée  en  1 y 9$  y eft  fupprimée. 
On  comprend  la  chaire  de  droit  François  au  nombre  des 
cinq  qui  doivent  fubfifter. 

Suivant  le  même  édit,  le  roi  voulant  rapprocherne  plus 
qu’il  eft  poftible  la  faculté  de  Poitiers  de  l’état  des  autres 
facultés  du  royaume,  a créé  quatre  docteurs  aggrégés* 
qui  feront  corps  avec  elles,  6c  qui  auront  féance  6:  voix 
délibérative  après  les  profeifeurs. 

Autrefois  le  corps  - de  - ville  de  Poitiers  ctoit  compofé 
d’un  maire,  de  vingt-cinq  échevins  êc  de  foixante-quinze 
bourgeois.  La  charge  de  maire,  créée  en  titre  d’office» 
donnoit  le  privilège  de  noblefTe  î mais  depuis  les  nouveaux 
règlemens  concernant  l’adminiftration  des  villes , l’hôtel- 
de-ville  n’eft  plus  compofé  d’un  fi  grand  nombre  d’offi- 
ciers. Voyei  HÔtels-l»e-Ville  , tome  III , page  360 . 

Le  parlement  de  Paris  a été  tranféré  à Poitiers , pen- 
dant que  les  Anglois  potTédoient  cette  capitale  du  royaume. 
C’eft  en  mémoire  de  cet  évènement  que  les  confeiilers  du 
préfidial  de  Poitiers  portent  la  robe  d’écarlate,  comme  les 
confeiilers  du  parlement. 

La  généralité  de  Poitiers  eft  divifée  en  neuf  élevions  ; 
favoir , celles  de  Poitiers , Nyort , Fontenay  , Saint-Mai- 
xent , des  Sables,  Châtillon,  Confollens  , Châtellerault. 
L’éle&ion  de  Poitiers  renferme  257  paraiffes , diftribuées 
en  fept  fubdélégations  ; favoir  , celles  de  Poitiers,  Civray  > 
Luiignan  > Montmorilion  , Chauvigny,  Panhenay  > Oir- 
vault. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  militaire  de  Poi- 
tiers, cette  ville  a un  gouverneur  6c  un  lieutenant  de  roi  « 
elle  eft  la  réfidence  d’un  commiiTaire  des  guerres  > du 
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prévôt  - général  de  la  maréchaufïee,  avec  un  de  Tes  quatt^ 
lieutenans,  5c  deux  brigades. 

Il  n’y  a point , à Poitiers , de  droits  établis  fur  les  ga- 
belles. 

Le  commerce  de  cette  ville  n’eft  pas  confidérable  : il 
conüfte  principalement  dans  le  débit  de  fes  bonnets  5c 
bas  drapés,  qui  n’étant  faits  que  de  la  laine  du  pays , 5c 
fouvent  de  la  moindre  qualité  , ne  peuvent  entrer  en 
concurrence  avec  les  autres  ouvrages  de  bonnetterie  du 
royaume  que  par  le  bon  marché.  On  fabrique  auffi  dans 
cette  capitale  du  Poitou  différentes  étoffes  de  laine  , des 
camelots , des  étamines , des  crêpes , 5c  on  y prépare  allez 
bien  les  peaux  de  chamois. 

C’eÿ  à une  portée  de  canon  de  Poitiers  que  le  roi  Jean 
jperdit , en  13  y6,  la  funefte  bataille  qui  lui  coûta  la  li* 
berté.  Tout  le  monde  fait  que  les  Anglois , vainqueurs, 
conduisent  ce  prince  en  Angleterre  > où  ils  le  tinrent 
prifonnier. 

Cetre  ville  eft  la  patrie  de  S.  Hilaire  , un  de  fes  évêques 
5c  célèbre  doéfeur  de  i’églife  , mort  vers  l’an  367  ; de 
Jean  Bouchet,  très-favant  procureur;  de  M.  Filleau  de  la 
Chaife,  hiftorien  de  S.  Louis  5 5c  de  M.  Dubois , traduc- 
teur des  lettres  de  S.  Auguftin. 

POITOU , province  de  France  qui  forme  un  des  grands 
gouvernemens-  généraux  militaires  du  royaume:  elle  eft 
iîtnée  entre  le  xy  degré  28  min.  5c  le  18  degré  49  min. 
de  longitude , 5c  entre  le  4;  degré  4;  minutes , 5c  le  47 
degré  9 minutes  de  latitude.  Au  feptentrion  , cette  pro- 
vince eft  bornée  par  la  Bretagne,  l’Anjou  5c  la  Touraine; 
au  midi , par  l’Angoumois  5c  le  pays  d’Aunis;  au  levant, 
par  la  Touraine,  le  Berri  5c  la  Marche  ; 5c  au  couchant, 
par  l'Océan.  On  lui  donne  de  4 y à yo  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur,  fur  environ  2 y de  largeur.  La  ville  de 
Poitiers  en  eft  la  capitale. 

La  Vienne  eft  la  plus  confidérable  des  rivières  qui  la 
traverfent  : les  autres  principales  rivières  qui  l’arrofent , 
font  la  Tempe  le  Clain , la  Thoue  , la  Sèvre  5c  la  Laye. 

Le  Poitou  a quelques  petits  ports  : celui  des  Sables- 
d’Olonne  eft  le  plus  confidérable;  il  y entre  des  navires, 
du  porc  d’environ  cçnt  cinquante  tonneaux.  Les  autxe* 


p o i m 

petits  ports , oà  il  n'entre  que  des  barques,  font  ceux  de 
la  Tranche  , du  Jard , de  Saint-Nicolas  , de  la  Gachère* 
du  Mont , de  Beauvoir , de  la  Barre-du-Mont , de  Saint- 
Benoît  , de  Noirmoutier  6c  de  l’Ifle-Dieu. 

A l’exception  du  commerce  allez  général  qui  fe  fait  pat 
le  port  des  Sables , celui  des  autres  côtes  de  cette  pro- 
vince le  réduit  à la  peche  6c  au  tranfport  des  tels. 

La  province  de  Poitou  fe  divife  en  haute  6c  balle.  La 
partie  balle  eft  lîtuée  au  couchant  d’été  du  refie  de  la  pro- 
vince , entre  la  Bretagne  , la  mer  6c  le  pays  d’Aunis.  Fon- 
tenai-le-Comte  en  eft  le  principal  lieu.  Les  autres  prin- 
cipales villes  font  Maiilczais  , Lucon , la  Roche-fur-Yoa 
6c  les  Sables. 

Il  n’y  a que  deux  îles  qui  avoillnent  les  côtes  de  cette 
partie  de  la  province  ; celle  de  Noirmoutier  6c  Lille- 
Dieu.  Les  habitans  du  pays  appelle  pays  de  Gaftine  , occu- 
pent toute  l’étendue  oû  il  ne  croît  point  de  vignes  ; c’eft- 
à -dire,  celle  qui  tire  vers  la  Bretagne  6c  la  mer  : c’eft  à 
peu  près  ce  qui  forme  la  partie  balle  du  Poitou.  L’air  y 
c fl  froid , ainli  que  fur  les  confins  du  Limofîn  6c  de  la 
Marche.  On  a dedeché  plulîeurs  des  marais  de  cette  partie 
de  la  province lefquels  produifent  actuellement  beaucoup 
de  bled. 

Le  haut  Poitou  renferme  toute  la  partie  orientale  de 
cette  province  depuis  Mauiéon  6c  Nyorr.  Ses  principales 
villes  font  Poitiers,  capitale  de  la  province  ; Mirebeau  , 
Châtellerault , Richelieu  , Loudun , Thouars  , Mauiéon  > 
Parthenay , Nyort  , Saint  - Maixent  Lufîgnan  > la  Tré- 
moille,  Mortemart  6c  Rochediouart.  Le  climat  y efl  en 
general  allez  tempéré  , fur- tout  vers  le  milieu  de  la  pro- 
vince. Le  fol  y efl  par-tout  varié  6c  mêlé  de  côteaux  & de 
plaines.  Il  n’y  a que  cette  partie  du  Poitou  qui  produite 
des  vins.  Toute  la  province  efl  en  général  allez  fertile  en 
bleds  , en  fruits  6c  en  pâturages.  Il  y a quantité  de  bois 
dans  certaines  contrées  , & il  eft  rare  dans  d’autres.  La 
volaille,  le  gibier  6c  le  poilïbn  y font  très-abondans  ; en- 
forte  que  eu  égard  à la  population  de  ce  pays  6c  aux 
moyens  de  fubhflance,  il  peut  erre  mis  au  nombre  des 
bonnes  provinces  du  royaume. 

four  cç  qui  eft  de  rhuloke  naturelle  de  cette  province , 
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les  minéralogiürs , & autres  curieux  d’hifloh'e  naturelle  9 
trouvent  de  quoi  s’y  fatisfaire.  Le  Poitou  a des  forges 
& des  mines  de  fer;  il  a des  mines  d’or,  des  carrières  de 
marbre  & des  pierres  propres  à bâtir  ; ila  des  mines 
d’antimoine  en  grand  nombre  , une  mine  de  cuivre , des 
coquillages  > des  pierres  rares  <3c  dures  de  toutes  efpèces. 

La  partie  haute  de  cette  province  , fur -tout,  abonde 
en  terres  remplies  de  coquillages  folfiles  brifés  , que  les  ha- 
bitans  appellent  falumiere  , & qu’ils  emploient  a engrailTer 
leurs  terres  en  guife  de  marne. 

On  voit  fur  les  côtes  de  la  partie  baffe  du  Poitou,  des 
pierres  qui  renferment  des  poiflfons , appelles  pholadcs  par 
les  Grecs,  & dails  en  langue  du  pays.  Il  y a deux  genres 
de  ces  pierres  ; l’une  eft  argilleufc  ; l’autre  efl:  une  matière 
molle  , qui  s’endurcit , & qu’on  nomme  hanche . 

Auprès  de  la  ville  de  Lufignan , à cinq  lieues  de  Poi- 
tiers, dans  le  haut  Poitou,  on  voit  beaucoup  de  gryphites, 
de  poulettes,  de  moules,  de  belemnites , d’ouriîns  faits 
en  cœur  , de  meme  qu’au  village  de  Cellevefcaut,  à neuf 
lieues  de  la  même  ville. 

Les  bords  de  la  mer  font  par-tout  couverts  de  pyrites 
ferrugineufes. 

Dans  la  paroiife  des  Herbiers , près  de  la  ville  de  Mau« 
léon,  lîtuée  entre  les  villes  d’Angers  & de  Nyort,  on  dé- 
couvre dans  la  plaine  , en  labourant  la  terre , des  criftaux» 
des  pierres  colorées  de  rouge  ou  de  jaune,  destopafes;  il  y 
en  a de  rondes  & de  tranfparentes. 

L’oftéocole  fe  trouve  allez  abondamment  à deux  lieues  de 
cette  même  paroifle  , dans  le  village  de  la  Gaubretière. 

On  ne  voit  , dans  la  paroifle  de  Chantonay  , que  des 
blocs  de  belemnites , de  cornes  d'ammon,  des  pierres  fpé- 
culaires,  dont  les  deux  parties , favoir , celles  de  delfus  5c 
dedelîbus,  fe  découvrent  féparément. 

Auprès  de  la  ville  de  Luçon , on  trouve  fréquemment  des 
fcoucardes,  des  peignes,  des  cornes  d’ammon,  des  huitres, 
des  belemnites  ôc  autres  foflfiles.  Il  y a , fort  près  de  cette 
meme  ville  , des  carrières,  dont  on  tire  un  marbre  bar- 
riolé  de  taches  noires  ôc  blanches,  avec  un  peu  de  rouge. 

Du  côté  de  la  ville  de  Saint-Maixent , au  haut  Poitou, 
on  rencontre  des  nautiles  papiracés  > ou  plutôt  des  cornes 
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d’ammon  très-minces  » alfez  femblables  à cette  efpece  de 

nautile. 

Le  pays  de  Nyort , qui  eft  plein  de  côte aux  , préfente 
de  tous  côtés  des  coquillages  pétrifiés  , tels  que  des  be- 
lemnites , gryphites  > cornes  d’ammon»  pouletres,  nau- 
tiles, boucardes , arches  de  Noé,  lépas,  petuncles,  cames , 
moules,  buccins,  huicres , vis,  tubulites  ôc  autres  fofliles. 
On  y trouve  aufli  du  marbre  verd. 

Dans  l’endroit  appellé  Ardin  , près  de  la  ville  de  Nyort , 
à neuf  lieues  de  Poitiers,  on  voit  des  carrières  de  marbre 
de  couleur  brune , qui  prend  un  poli  admirable  » Ôc  qui 
porte  le  nom  du  lieu. 

Les  mines  ôc  les  forges  de  cette  province  font  principa- 
lement iîtuces  dans  les  lieux  appelles  la  Mcilleraie  y pa- 
rodie de  Peyrate  ; Verriere  y pareille  de  Soumellay  ; Gau- 
bretè  } paroiiTe  de  Goué  ; Luchap  y paroidc  du  meme  nom. 

Il  y a fept  autres  forges  hors  de  la  province  ; elles  font 
de  la  dépendance  de  Poitiers,  ôc  fîtuees  allez  proche  de 
cette  ville. 

Auprès  de  la  ville  de  Poufange  » dans  le  li2ut  Poitou, 
à l’endroit  appellé  la  Ramée , ôc  dans  la  pareille  du  Bon- 
Père,  on  rencontre  de  l’antimoine  ; ôc  on  trouve  dans  ces 
environs  des  ourhns  faits  en  cœur,  ôc  une  grande  quantité 
de  bélemnites , de  même  que  des  glands  de  mer  d’une 
grandeur  considérable,  fur  le  rivage  appellé  Lozère. 

Dans  l’endroit  nommé  la  Vergne  de  Paluau  , on  ra- 
mailé  des  pierres  jaunes  , criftallifées  , ferrugineufes  ôc 
couvertes  de  lames  de  relief,  ôc  laifantes  comme  l’acier. 

On  voit  des  mines  d’antimoine  , dans  l’endroit  appellé 
Villars  , de  la  parodie  de  Sainte  - Cécile  , àfix  lieues  du 
bourg  de  Châtillon. 

On  en  voit  de  pareilles  dans  la  terre  appellée  Lauboui- 
niere y ôc  dans  le  village  du  meme  nom,  à deux  lieues  de 
Luçon  ôc  à une  de  Fontenay. 

Auprès  de  l’abbaye  de  l’Hermenaud,  a une  lieue  du 
bourg  de  Fontenay,  ôc  à trois  ôc  demie  de  Poitiers,  oi\ 
trouve  des  nautiles  5 des  rochers  , ou  murex  ; la  nérite, 
dite  mammellon  ; fa  porcelaine  , nommée  P œuf  ; la 
veuve,  le  fabot.  Parmi  les  limaçons , le  buccin , appelle 
fujèau  ; des  tonnes,  (avoir*  la  figue  ôc  U noix  de  mer  > 
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des  botfcatdes , des  arches  de  Noé  , des  peignes  êc  d*es 
cornes  d’ammon. 

Tout  près  de  la  ville  de  Saint-Maixcnt , on  trouve  aufii 
ces  mêmes  fofliles. 

Les  paroiües  de  Saint-Germain-de-Priiicay  6c  deChan- 
tonay , à fix  lieues  de  Fontenay  ; celles  dites  les  Roches  , 
les  Fourmis , offrent  des  marcafiîtes , des  cornes  d’ammon, 
des  huitrcs  à bec  , des  gryphites,  des  cames , des  poulettes 
àftries,  des  Tablons  ferrugineux  : les  bélemnites,  peignes, 
boucardes , arches  de  Noé,  fe  trouvent  particulièrement 
dans  l’endroit  appellé  Loifonnois. 

Le  petit  village  appellé  la  Selle,  à deux  lieues  de  la  ville 
de  N voi  t , eft  très-abondant  en  belles  pétrifications  qui 
tapifient  les  carrières. 

C’eft  à une  lieue  de  la  ville  de  Palluau  , auprès  du  châ- 
teau de  la  Vergne  qu’on  trouve  des  criftaux  6c  des  pierres 
jaunes;  6c  on  en  tire  aufii  d’un  canton  appellé  Chambertou , 
près  de  Mortagne. 

Dans  la  paroifiè  de  Vigean,  à l’endroit  appellé  Bour~ 
jpeuil , à neuf  lieues  de  Poitiers , on  trouve  des  mines  d’or 
6c  d’argent;  mais  elles  font  peu  abondantes. 

La  forge  d'Ablon,  diocèfe  de  Bourges  , paroifiè  de 
Saint-Cirvan  , tire  famine  de  fer  de  Saint-Gilles,  6c  la 
caftine  de  Chafelet,  qui  font  deux  paroifies  voifines. 

Dans  le  bourg  de  Champ-Saint-Père  > voiiîn  de  la  ville 
de  Luçon,  on  rencontre  des  pierres  étoilées,  par  monceaux, 
dont  on  forme  des  colonnes. 

Les  environs  de  Poitiers  abondent  en  carrières  , qui 
fou  mi  fient  une  très-  belle  pierre  de  taille  , dont  on  tire 
un  bon  parti  dans  le  pays. 

Dans  les  environs  de  Maillezais , petite  ville  à trois  lieues 
de  Nyort,  6c  vers  le  rocher  de  Chaillé,  dans  la  paroifiè 
du  meme  nom  , 6c  un  peu  plus  de  la  mer,  on  trouve  une 
grande  quantité  de  coquilles  de  la  petite  efpèce  , telles 
que  bnccins,  cames , tellines , huitres  6c  cœurs. 

Auprès  de  l’abbaye  de  Saint-Michel-en-Lherm  , ordre 
de  S.  Benoît  > dans  le  bas  Poitou  , 6c  à deux  lieues  de 
Luçon , la  mer  en  fe  retirant  a abandonné , à une  lieue 
de  fon  bordées  amas  fi  confidérables  d’huitres  > qu’elles 
forment  des  bancs  de  trente  pieds  de  haut  6c  de  plu* 
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fictifs  milles  d'étendue  , couverts  feulement  d’un  pouce 
de  terre. 

Les  falines  les  plus  confidérables  de  la  province  , font 
Talmont , Beauvoir  - fur  - mer  , âc  celle  qui  eft  proche  le 
lieu  appelle  Chalans. 

Les  carrières  nommées  Saint  - Etienne  - de- Brillonet  > 
Ckantonay  , Saintc-Cccile , l’Homme  , la  Celle  , Boij'e~ 
vert , Chatellier  y Montaigu  6c  le  Luc  y donnent  des  pierres 
blanches  , fonores , & d’autres  propres  à faire  des  meules 
de  moulin. 

La  paroide  de  Vigean  , fur  les  bords  de  la  Vienne,  à 
quatre  lieues  de  Montmorillon,  a une  mine  d antimoine  i 
on  connoît  dans  ce  meme  endroit  une  mine  d’argent,  qui 
a été  travaillée , mais  dont  le  produit  n’égaloit  pas  les 
frais  de  l’exploitation. 

On  a aulll  découvert  une  mine  de  cuivre * peu  riche 
dans  les  villages  de  Cloux  & des  Chaffeaux  , paroifïcs  de 
Chantonay  6c  de  Sainte-Cécile  , à fîx  lieues  de  Fontenay. 

Il  n’y  a qu’une  feule  fource  d’eau  minérale  dans  la  pro- 
vince de  Poitou  > que  l’on  a découverte  depuis  peu  d’an- 
nées , dans  une  paroide  dont  nous  ne  connoiilbns  pas  a ffez 
bien  la  fîtuation  pour  pouvoir  l’indiquer.  Les  géographes 
font  mention  de  quelques  autres  fources  d’eau  minérale  * 
mais  elles  ne  font  pas  fttuées  dans  cette  province,  comme 
ils  le  difent  mal  à propos. 

Le  principal  commerce  du  Poitou  conftfte  en  bleds,  vins, 
bœufs,  moutons,  chevaux,  mulets,  chanvres,  lins , peaux 
de  chamois  apprêtées  à Poitiers;  toiles,  étoffes  de  laine, 
cadis,  forte  de  droguet  croifé  6c  drapé,  appelle  campés  ; 
tiitaines,  hl  6c  laine,  qu’on  appelle  br  duchés  ; ferges 
beiges , fabriquées  avec  la  laine  telle  qu’on  l’enlève  de 
deflus  le  mouton;  fer  & antimoine. 

Il  s’y  trouve  quantité  de  vipères,  dont  on  en  tranfporte 
jufqu’à  Venife  pour  faire  la  thériaque  : on  y fait  aufï!  un 
grand  commerce  de  drogues. 

Pour  ce  qui  eft  du  gouvernement  eccléfiaftique  , cette 
province  eft  fous  les  diocèfes  de  Poitiers , de  Luçon  6c  de 
la  Rochelle. 

Quant  au  gouvernement  civil , le  Poitou  eft  tout  en- 
tier dans  le  relfort  du  parlement  de  Paris.  Il  n’y  a 
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qu’un  feul  pré/idial,  qui  eft  établi  à Poitiers  5c  qui  à 
dans  fon  diftriéf  cinq  fénéchaufTécs  royales  , y compris 
celle  de  Poitiers?  qui  eft  unie  au  préfidial.  Les  quatre 
autres  font  celles  de  Châtellerault , Montmorillon  y Civray 
5c  Fontenay.  Outre  ces  jurifdiéfions , il  y a trois  iîcgeâ 
royaux  établis  dans  les  villes  de  Nyort , Saint-Maixent  5c 
Xufrgtun  : iîx  prévôtés  royales  ; favoir,  celles  de  Melles  , 
Aulnay,  Chizé , U ffon  , Parthenay  5c  Vouvan.  Ces  deux 
dernières  ont  été  réunies  au  domaine  du  roi.  Dan9  ceS 
divers  tribunaux  on  fuit  la  coutume  de  Paris  ; il  y a ce-* 
pendant  quelques  ufages  5c  coutumes  locales. 

La  province  de  Poitou  forme  un  département  des  eaux 
5c  forets,  avec  le  pays  d’Aunis,  la  Saintonge  , l’Angoumois, 
le  haut  5c  le  bas  Limolln.  11  y a quatre  maîtrifes  parti- 
culières , qui  fiègent  à Poitiers  , Châtellerault  > Nyort  5c 
Fontenay  , outre  la  gruerie  d’Aulnay. 

Les  autres  jurifdidions  de  la  province  font  une  ami- 
rauté , établie  aux  Sables-d’Olonne  ; la  confervation  des' 
privilèges  de  Funiverlué  de  Poitiers  ; 5e  quelques  juftices 
confnlaires. 

Comme  cette  province  n’eft  point  fujette  aux  droits  de 
gabelles,  il  n’y  a point  de  greniers  à fel. 

La  généralité  de  Poitiers  comprend  prefque  toute  lit- 
province  de  Poitou  s il  n’y  a qu’une  petite  partie  de  cette 
province  comprife  fous  l’éleéxiondu  Blanc,  de  la  généralité 
de  Bourges  ; ce  qui,  au  refle,  fe  trouve  à peu  près  com- 
penfé  par  un  petit  diftriét  de  la  province  de  la  Marche  * 
réuni  à l’ékélion  de  Confollens , de  la  généralité  de 
Poitiers.  Cette  généralité  ôc  intendance  renferme  en  tour 
1009  paroiffes,  divifeesen  neuf  élections , dont  nous  avons 
donné  la  dénomination  à l’article  de  Poitiers. 

. Le  gouverneur  de  la  province  a fous  lui  un  lieute- 
nant-général pour  lé  haut  Poitou,  5c  un  autre  pour  la 
partie  baffe  ; outre  deux  lieutenans  de  roi  de  la  province  , 
dont  un  pour  le  département  des  fénéchaudées  de  Poi- 
tiers 5c  de  Liïfignan  ; il  a fous  lui  fept  lieutenans  des  ma- 
réchaux de  France,  5c  trois  grands  - fénéchaux  , un  de 
Poitou  , un  à Châtellerault  > un  â Civray  5c  Saint-Mai- 
xent. 

Quant  aux  places  fortes  de  cette  province  > il  n’y  a qujj 
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quelques  châteaux  fitués  fur  les  bords  de  la  mer  pour  la 
défenfe  des  côtes.  Les  autres  villes  ou  il  y a des  gouver- 
neurs particuliers , ne  font  point  fortes , & on  ne  compte 
en  tout  que  neuf  gouvernemens  de  place  compris  fous 
le  gouvernement-général  militaire  de  la  province:  favoir, 
Poitiers  > le  château  de  Poitiers,  Châtellerault , Fontenay- 
le-Comte,  Lufignan  , Loudun,  ville  & château;  Niort, 
Saint-Maixent , 6c  le  château  de  la  Chaume, 

La  marcchaulTce  de  l’intendance  de  Poitiers  , efl  ccm- 
pofée  d’un  prévôt-général , qui  a fous  lui  quatre  lieute- 
nans,  fix  exempts,  fix  brigadiers,  dix  fous  - brigadiers, 
quatre-vingt-huit  cavaliers  6c  un  trompette,  diftribués  en 
vingt-une  réfidences , à raifon  d’une  brigade  pour  chaque 
rélîdence,  à l’exception  de  celle  de  Poitiers,  où  il  y a deux 
brigades. 

Les  villes  où  fiègenc  les  quatre  lieutenans , font  Poi- 
tiers , Fontenay-le-Comte  , Moncaigu  6c  Montmorillcn, 

De  la  lieutenance  de  Poitiers  dépendent  les  deux  bri- 
gades de  cette  ville  6c  celles  qui  réh  dent  à Châtellerault  * 
ïhouars,  Parthenay  6c  Saint-Maixent. 

Sous  la  lieutenance  de  Fontenay  , font  les  résidences  de 
brigades  de  Fontenay,  Nyort,  Melle,  Chef- Boutonne  * 
Marfeuil , Chantonay  6c  de  la  Châtaigneraye. 

Les  réfidences  des  brigades  qui  dépendent  de  la  lieute- 
nance de  Montaigu  , font  celles  de  Montaigu , Châtiilon , 
Palluau  , Challans , 6c  des  Sables. 

Sous  la  lieutenance  de  Montmorillon , font  les  réfiden- 
ces de  Montmorillon , Confollens , Civray  6c  Gençay. 

Pour  les  gardes-côtes  que  fournit  cette  province,  voye\ 
Milices-Gardes-Côtes. 

Ce  pays  ayant  été  conquis  fur  les  Romains  par  les  Wifi- 
goths , dans  le  cinquième  fiècle  , ceux-ci  en  furent  chades 
à leur  tour  par  Clovis , après  la  bataille  de  Voclade,  où 
Alaric,  leur  roi,  fut  tué.  Le  Poitou  a depuis  fait  partie  du 
domaine  des  rois  d’Auftrafie,  jufques  vers  la  fin  de  la  pre- 
mière race,  qu’Eudes  s’empara  de  l’Aquitaine,  dont  fon 
fils  fut  chafTé  par  Pépin  le  Bref. 

Ce  pays  a été  gouverné  depuis  par  des  officiers  des  rois 
de  la  fécondé  race , jufqu’à  Louis  d’Outremer  , qui  fut 
obligé  d'abandonner  le  Poitou  à Guillaume  TétedfEtou^es> 
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qui  le  tenoit  déjà  par  droit  de  conquête , 6c  auquel  ec 
prince  donna  le  titre  de  comte  de  Poitiers. 

Eléonore  , unique  héritière  du  dernier  duc  d’Aquitaine  , 
nommé  Guillaume  , comme  fes  prédéceffeurs,  apporta  en 
mariage  à Henri  II,  roi  d’Angleterre  , le  Poitou  avec  fes 
autres  états,  qui  furent  conquis  pour  la  plupart  fous  Jean 
Sans- Terre , fondis,  par  Philippc-Augufte. 

Il  fut  cédé  en  toute  fouveraineté  aux  Anglois , en  1 360  , 
pat  le  traité  de  Bretigny;  mais  Charles  Y ayant  conquis 
le  Poitou  fur  les  Anglois  , après  la  mort  du  roi  Jean  , le 
donna  à fon  frère  Jean , duc  de  Berri.  Après  la  mort  du 
duc  Jean,  qui  n’eut  que  des  filles , Charles  VI  donna  le 
Poitou  à fon  dis  Jean,  qui  mourut  fans  enfans , en  1416. 
Le  Poitou , depuis  ce  temps , eft  toujours  demeuré  uni  au 
domaine  de  la  couronne. 

POIX  , ville  de  la  haute  Picardie  , dans  l’Àmiénois, 
avec  titre  de  principauté  ; diocèfe  , intendance  6c  éleétion 
d’Amiens.  On  y compte  7 à 800  habitans.  C’eft  une  terre 
ancienne  6c  conddérable,  dont  relèvent  douze  paroiiTes 
6c  neuf  defs.  Elle  a palTé  de  fes  premiers  podéifeurs  dans 
pludeurs  illuftres  maifons,qui  l’ont  polîédée  avec  diffè- 
re ns  titres.  C’eft  aujourd’hui  le  comte  de  Noailles  qui  en 
eft  Seigneur,  6c  fon  dis  aîné  en  porte  le  titre. 

Cette  ville  eft  lituée  à quelques  lieues  d’Aumale  , fur  la 
rivière  de  Poix  > qui  fe  joint  à la  Selle.  Il  y a deux  paroiiTes 
6c  un  prieuré  , dépendant  de  l’abbaye  de  Saint-Germain- 
de-Flaix.  Son  prieur,  qui  eft  commendataire  , a,  en  cette 
«qualité,  une  partie  de  la  feigneurie  de  Poix.  » 

Il  y a foires  dans  cet  endroit  le  10  août  6c  le  29  feptem- 
bre;  marché  franc  le  fécond  mercredi  de  chaque  mois,  ôc 
marché  ordinaire  un  jour  feulement  de  la  femaine. 

POLIGNAC,  bourg,  vicomté  du  Veiay,  fous  le  gouver- 
nement-général du  Languedoc , parlement  de  Touloufc  , 
intendance  de  Montpellier,  diocèfe  6c  recette  du  Puy.  On 
n’y  compte  guère  que  1700  habitans.  Ce  bourg  eft  fituc  fur 
une  hauteur , à une  lieue  de  la  rive  gauche  de  la  Loire  > 
6c  à la  meme  diftance  au  couchant  d'été  de  la  ville  du 
Puy.  Il  y a un  château  , qui , vu  fa  lîtuation  , a fait  autre- 
fois de  ce  lieu  une  place  forte.  Le  bourg  de  Polignac  eft 
fort  ancien } puifqu’emfavmes  antiquité  on  y voie  encore 
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tme  pierre  5 fur  laquelle  eft  gravée  la  figure  d’un  Apollon, 
accompagnée  cl’une  infeription.  Ce  lieu  ctoit  ancienne- 
ment une  vicomté,  qui  avoit  donné  le  nom  à une  maifoa 
très-illuftre  , qu’on  appelloit  les  Rois  des  Montagnes  p 
connue  du  temps  de  la  guerre  des  Albigeois.  Cette  terre 
eft  aujourd’hui  érigée  en  marquifat. 

POLIGN Y,  petite  ville  delà  Franche-Comté,  fituée  fut 
un  petit  tu  i fie  au  , allez  prcs  de  Ta  fource , entre  Arbois  ôc 
Lons-le-Saulnier , dans  un  pays  de  grains  ôc  de  vignobles  , 
à.  neuf  ou  dix  lieues  au  couchant  de  Pontarlier,  a cinq  au 
couchant  d’hiver  de  Salins , ôc  à douze  au  midi  de  Befan- 
çon  ; diocèfe , parlement  ôc  intendance  de  cette  ville  , le 
liège  d’un  des  bailliages  royaux  de  la  province  , 6c  le  chef- 
lieu  d’une  recette  particulière.  On  y compte  environ  2.600 
habitans. 

Cette  ville , qui  ne  confifte  plus  aujourd’hui  qu’en  trois 
tues  parallèles,  étoit  au  neuvième  fiècle  une  des  plus  con- 
fîdérables  de  la  province  ; mais  le  liège  qu’en  fit  le  duc  de 
Longueville  6c  un  incendie  furvenu  en  1673  , en  détrui- 
dirent  les  deux  tiers  : elle  domine  une  plaine  immenfe , 
qui  n’eft  bornée  que  par  le  côteau  de  la  Bourgogne.  Il 
n’y  a qu’une  églife  paroifilale , qui  eft  en  meme- temps 
collégiale.  Outre  le  chapitre  de  cette  églife,  fondé  en 
1429,  6c  quiefteompofé  d’un  doyen- curé,  d’un  chantre 
6c  de  douze  chanoines , il  y a un  marguillier,  huit  chape- 
lains-vicaires , 6c  douze  familiers  pour  la  defiervir. 

Il  y a d’ailleurs  dans  cette  ville  deux  communautés 
d’hommes  6c  deux  de  filles,  une  commanderie  de  l’ordre 
du  Saint  - Efprit  de  Montpellier  , dont  le  commandeur  eft 
familier-né  ôc  chapelain  de  l’églife  collégiale  6c  paroifi- 
iîale  de  Poligny  , ôc  une  maifon  de  l’Oratoire. 

Cette  petite  ville  a un  marché  les  lundis  ôc  vendredis  de 
chaque  femaine  > ôc  deux  foires  par  an  pour  la  vente  des 
beftiaux,  des  grains  ôc  des  fromages. 

Le  bailliage  de  Poligny  forme  un  diftrift  particulier  de 
la  Franche-Comté  , dépendant  du  grand  bailliage  d’Aval  : 
il  eft  fitué  au  couchant  de  celui  de  Pontarlier , entre  ceux 
d’Arbois  ôc  de  Lons-le-Saulnier.  Dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur , du  levant  au  couchant , il  a treize  lieues  Comtoi- 
fes  j mais  fa  largeur  du  feptentrion  au  midi,  prefqu égaie 
Tome  V \ Ce 
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par-tout,  n’cft  que  de  trois  lieues  comtoifes,  ou  lieues  de 
trois  mille  toifes.  Ce  bailliage  , quoiqu’un  des  plus  confi- 
dcrables  de  la  province  pour  Ton  étendue,  ne  renferme 
que  103  paroiiles  dans  fon  r effort. 

Les  productions  de  fon  fol  ne  font  pas  les  memes  par* 
tout , attendu  que  le  climat  6c  la  qualité  des  terres  varient* 
Les  cantons  qui  s’étendent  vers  le  couchant  depuis  la  côte 
de  Leute,  qui  Icpare  ce  bailliage  en  deux  parties  à peu 
près  égaies  , font  les  plus  fertiles. 

Le  terroir  dont  nous  parlons , peut  fe  divifer  encore  en 
deux  autres  parties  à peu  près  égales , dont  la  route  d’Ar- 
bois  à Poligny  , 6c  de  cette  dernière  ville  à Lons-le-Saul- 
nier  fait  la  réparation  afifez  exaéte. 

La  partie  qui  efl:  au  couchant  de  Poligny  6c  de  la  route 
enqucltion  , a un  vignoble  confldérable,  des  bois  6c  beau- 
coup de  terres  labourables , qui  feroient  d’un  allez  bon 
rapport  fl  elles  étoient  mieux  cultivées.  La  partie  du  levant 
a peu  de  vignes  6c  beaucoup  de  terres  labourables  ; mais 
arides  6c  d’un  mince  produit.  Il  y a des  bois  en  quantité 
fufififan.e  , 6c  au-delà  de  ce  qu’il  en  faut  pour  la  confoin- 
mation  de  cette  partie  du  bailliage. 

La  cô:e  de  Leute  efl:  toute  couverte  de  bois  : elle  s’étend 
dans  les  bailliages  de  Lons-le- Saulnier  6c  de  Poligny, 
qu’elle  traverfe  tout  entier  dans  l’efpace  de  flx  lieues  dju 
feptentrion  au  midi. 

La  Ccmbe-d’Ain , qui  prend  fon  nom  de  la  rivière  ap- 
pellée  Ain  y qui  la  traverfe  , efl:  allez  fertile  : elle  eftlituée 
à l’efl:  de  la  côte  de  Leure  > forme  la  partie  du  levant  du 
bailliage  de  Poligny  , 6c  s'étend  jufqu’à  celui  de  Pontarlier, 
l’efpace  de  flx  lieues , toujours  en  montant  vers  l’efl:. 

L’Ain  arrofe  la  partie  méridionale  du  bailliage  de 
Poligny.  Cette  rivière  n’eft  pas  allez  confldérable  pour 
favorif&r  fon  commerce,  ni  celui  des  bailliages  voilins,  avec 
le  Bugey  61  Lyon. 

Comme  la  principale  relïourcc  de  ce  bailliage  efl:  le 
produit  de  fo$  vignes , lorfqu’elles  manquent , ce  qui  arrive 
très-fouvent  J à caufe  des  gelées,  des  grêles  6c  autres  acci- 
dens,  ce  diftriCt  efl:  un  des  plus  à plaindre  de  la  province. 
C’efi:  pourquoi  il  feroit  fort  àfouhaiter  > pour  les  intérêts  de 
ce  canton,  6c  même  pour  ceux  de  toute  U province  > que 
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les  magiftrats  veillaient  à l'exécution  des  ordonnances  qui 
détendent  la  plantation  des  vignes  dans  des  te* res  actuelle- 
ment labourables , ôc  qui  fufhfent  à peine  au  produit  né- 
ceflaire  des  grains. 

Les  vins  du  bailliage  de  Poligny  font  affez  bons  en  gé- 
néral, celui  de  quelques  coteaux  eft  meme  très  eflimé  ; 
cependant  la  plus  grande  partie  de  ces  vins  ne  fortent  point 
de  la  province,  6c  fe  conformaient  à Befançon.  Des  pays 
voilins,  il  n'y  a gucres  que  li  Brede  qui  en  enlève,  lorf- 
qu’ils  font  de  bonne  qualité. 

Ce  bailliage  a une  forge  avec  un  fourneau  à Maizières, 
hameau  non  loin  au  couchant  deté  de  ChâteLChâlon  , 
p a roi  de  à deux  lieues  vers  le  midi  de  Poligny. 

L’on  tire  une  pierre  noire , propre  aux  ornemens  , 6 C 
fembiable  au  marbre , au  village  de  Saint-Louthain , à une 
lieue  de  Poligny. 

A Selliers,  paroide  à trois  lieues  vers  le  couchant  de 
Poligny,  fur  la  route  de  Dole  à Lons-le-Saunier,  on 
trouve  des  dendrophores , qui  ont  l’empreinte  de  feuilles 
d’arbres,  d’épics  de  bled  6c  de  moudès  marines. 

Dans  le  territoire  6c  aux  environs  de  Poligny  , on  voit 
des  madrépores,  champignons  , tubulaires  , imitant  les 
rayons  de  miel  j des  petites  aftroites , nautiles  de  toutes 
grandeurs , corners , murex  , tourbes  ^ racines  de  noyer 
pétrifiées  > corail  6c  huitres  fofîiles  , la  plupart  métallifées  ; 
poulettes  6c  quelques  ourfîns. 

AAumont,  paroide  à deux  petites  lieues  au  couchant 
de  Poligny , il  fe  rencontre  des  cornes  d’ammon  & du  fable 
propre  à faire  du  verre  noir. 

Le  marbre  noir  de  Mierry  , village  proche  de  cette  ville  > 
fe  tire  de  deux  carrières  , dont  l’une  en  fournir  d'extreme- 
ment  rempli  de  nautiles,  qui  y caufent  différentes  taches 
agréables.  Celui  de  Crans,  paroide  de  Siroz,  dans  l’éten- 
due de  ce  bailliage  , fe  divife  en  deux  efpcces , dont  1 une 
reffemble  au  bois  d’olivier;  l’autre  a un  fond  ventre  de 
biche , femé  de  taches  rouges , jettées  comme  au  hazard. 

POMEGUÉ,  île  fur  la  côte  de  Provence,  près  de  l’île 
d’If , 6c  une  des  trois  petites  îles,  appellées  communé- 
ment Ijles  de  Marfeillc , parcequ’elles  ne  font  qu’à  une 
lieue  de  cette  ville,  dont  elles  défendent  l'entrée  du  port* 
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Elle  n’a  qu’un  mille  ôc  demi  de  longueur  , fur  un  demi- 
mille  de  largeur  : elle  forme  une  partie  du  canal  qui  eft 
entre  les  trois  îles  de  Marfeille.  Au  refte  , elle  eft  ftérile, 
comme  les  autres  îles  voiflnes,  <5 c on  n’y  voit  qu’une  tour, 
où  on  envoie  un  détachement  de  la  garnifon  de  l’île  d’If. 

POM1ERS  , bourg  du  Forez , fous  le  gouvernement- 
general  militaire  du  Lyonnois,  aune  lieue  & demie  de  la 
rive  gauche  de  la  Loire  , ôc  à cinq  ou  fîx  au  couchant 
d’hiver  de  Rouanne  : élection  de  cette  ville , diocèfe  ôc 
intendance  de  Lyon  , parlement  de  Paris.  On  y compte 
environ  3 00  habitans.  Il  y a un  prieuré  de  bénédictins,  qui 
cft  en  commende.  Cette  communauté  , compofée  d’un 
très-petit  nombre  de  religieux  , a un  prieur  clauftral , outre 
fon  prieur  commendatairc.  La  feigneurie  de  Pomiers  dé- 
pend de  fon  prieuré  ; elle  comprend  toute  la  paroiffe  » 
excepté  le  canton  de  la  Magnerie  qui  a une  juftice  particu- 
lière , unie  au  fief  de  Châtelard,  de  le  canton  de  Vernail- 
les , qui  dépend  de  la  châtellenie  de  Saint-Gcrmain-Laval. 

PONDAINS,  petite  ville  de  la  Brefîe,  dans  le  gouver- 
nement militaire  du  duché  de  Bourgogne , ayant  titre  de 
marquifat  ; diocèfe  de  Lyon,  parlement  ôc  intendance  de 
Dijon,  bailliage  ôc  recette  de  Bourg  : c’eftun  gouverne- 
ment particulier  dans  la  lieutenance-générale  de  la  BrefFe. 
Cette  ville,  qui  a un  très-beau  château  fur  une  éminence, 
cft  fîtuée  fur  la  rivière  d’Ain  , dont  elle  tire  fon  nom. 
Elle  députe  aux  afîémblces  de  la  Brefïc  ; elle  eft  dans 
la  route  de  la  metfagerie  de  Beiiey  à Bourg  ôc  à Mâc-oa 
pour  Dijon. 

PONS,  ou  PONTS,  ville  » dans  la  Saintonge,  diocèfe 
de  Saintes , parlement  de  Bordeaux  , intendance  de  la. 
Rochelle,  élection  de  Saintes,  iîruée  fur  la  petite  rivière 
de  Seigne , fur  laquelle  elle  a plufieurs  ponts,  d’où  lui 
vient  fon  nom  , à quatre  lieue*  de  Saintes.  On  y compte 
environ  3700  habitans.  Cette  ville  a un  beau  château, 
bâti  à l’antique,  ôc  elle  efl:  iituée  en  partie  fur  la  pente 
d’une  montagne  > ce  qui  la  divife  naturellement  en  ville 
haute  Ôc  balle;  la  première  s’appelle  Saint-  Vivien , ôc  la 
fécondé,  Aires  ou  Saint-Martin  : c’ctoit  une  place  forte 
dans  les  guerres  des  Huguenots,  qui  la  rendirent  enfin  à 
Louis  XIII , après  la  réduction  de  Saint-Jcan-d’Angely. 
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Cette  ville  a trois  paroiiles,  trois  couverts , trois  hôpitaux  > 
6c  une  commandcrie  de  l'ordre  de  Malthe. 

La  terre  de  Pons  rapporte  40000  livres  de  revenu,  6c 
a dans  fa  dépendance  f2  paroilïes,  6c  plus  de  270  fiefs 
nobles.  Ses  feigneurs  prenoient  la  qualité  de  Jïres , 6c  ils 
étoient  anciennement  tres-puiffans.  Elle  a été  long-temps 
poilédee  par  des  feigneurs  de  la  même  maifon  , jufqu’à  la 
fin  du  feizicme  fiècle.  Elle  a paflé  enfuite  dans  la  maifon 
d’Alhret  de  Nioflans , 6c  dans  celle  de  Lorraine  de  la 
branche  de  Marfan,  dont  l’aîné  prend  la  qualité  de  prince 
de  Pons. 

On  prétend  qu’il  fe  tint , en  1 2 9 3 ou  1 2 94  , dans  cette 
ville  un  concile,  convoqué  au  fujec  des  décimes  extraor- 
dinaires qui  furent  accordées  alors  par  le  clergé  à Philippe 
le  Bel. 

Il  y a en  ce  lieu  une  fource  d'eau  réputée  minérale , mais 
dont  i’eau  cil  fort  claire  6c  fans  aucune  faveur. 

PONT  - DES  - SAINTS , ou  ISLE  - DES  - SAINTS  , île 
environnée  de  bancs  de  fable  , dans  la  baffe  Bretagne  , 
vis-à-vis  le  cap  de  Raz,  à cinq  ou  iix  lieues  au  couchant 
de  Quimper  , diocéfe  6c  recette  de  cette  ville. 

PONTLABÉ,  village  avec  titre  de  baronnie,  dans  la 
baffe  Bretagne,  vers  le  midi , 6c  à deux  lieues  de  Quimper  ; 
diocéfe  6c  recette  de  cette  ville  , parlement  & intendance 
de  Rennes.  On  y compte  environ  700  habitons.  Cette  terre 
forme  , avec  Pontchâteau  , une  des  neuf  baronnies  qui 
députent  aux  états , ou  elle  tient  le  fixicme  rang  dans  le 
corps  de  la  nobleife. 

PONT  - L’ABBÉ  , bourg  du  Cottantin , dans  la  baffe 
Normandie , à trois  lieues  au  couchant  d’été  de  Carentan , 
près  de  la  rive  gauche  de  la  Douve  ; diocéfe  de  Coutances, 
parlement  de  Rouen  , intendance  de  Caen  , cleéUon  de 
Valogne  , & de  la  paroiife  de  Picauville.  Il  s'y  tient  un 
marché.  C'eft  le  chef- lieu  d'une  fçrgenterk  de  même 
nom  ; on  y compte  près  de  ijoo  habitans. 

PONT-D’AIN,  voyei  Pondains. 

PONT-DE-L’ARCHE  (le),  petite  ville  du  pays  d’Ou* 
che , dans  la  haute  Normandie , fur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  entre  Louviers  6c  Rouen,  à deux  lieues  an  nord  de  la 
première  , à trois  au  midi  de  Rouen  > à deux  au  levant  d’El- 
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beuf,  6c  à vingt-deux  au  couchant  d’été  de  Paris  ; dio- 
céfe  d’Evreux,  parlement  6c  intendance  de  Rouen,  chef- 
lieu  d’une  élection  6c  d’une  Argenterie,  ficge  d’une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  6c  forets , d’un  grenier  à fel,  d un 
corps-de-ville  6c  d’une  vicomté,  qui  reilortic  au  parle- 
ment de  Rouen.  C’efl  un  gouvernement  de  place;  6c  on 
y compte  envi  on  1300  habitans.  Cette  ville  a fur  la 
Seine  un  très-beau  pont,  qui  a vingt -deux  arches,  6c  la 
marée  remonte  jufques  là.  Sa  fltuation  la  rend  impor- 
tante : elle  a un  château  dans  une  île  ; il  eft:  quarré  6c  flan- 
qué de  tours.  Cette  ville  a une  paroiflc,  un  couvent  de 
Picpus  6c  un  de  Bénédictins.  Il  y a une  manufacture  de 
draps  très-fins,  façon  de  Hollande  6c  d’Angleterre.  Il  s’y 
tient  un  marché  les  lundis  6c  jeudis.  Cette  ville  envoie 
une  grande  quantité  de  bois  à Paris  6c  à Rouen,  parla 
Seine.  Son  domaine  appartient  au  roi. 

L’éleCtion  du  Pont- de  - l'Arche  renferme  76  paroifles, 
divifées  en  neuf  fergenteries  : favoir  , celles  d’Acauigny, 
de  Craville  , de  Freneule,de  Lery  , de  Pont-de-lArche  > 
de  Quatre-Mares,  de  Tourviile  , de  Vaudreuil  6c  de  Vau* 
vray.  Il  y a dans  cette  éleCHon  nombre  de  manufactures 
fort  eftimées , 6c  quantité  de  bois. 

PONT-TUTHOU  , ou  PONTAUTOUT,  bourg  du 
Roumois,  dans  la  haute  Normandie,  fur  la  rive  droite  de 
la  Rille  , à quatre  lieues  entre  le  nord  6c  le  levant  de  Ber- 
nay , 6:  à fix  au  couchant  d’hiver  de  Rouen  , fur  la  frontièré 
orientale  du  Lieuvin , diocèfe  de  Lifleux  , parlement  6c 
intendance  de  Rouen  , élection  de  Pontaudemer.  On  y 
compte  200  habitans.  Cette  terre  appartient  à l’abbc  du 
Bec. 

PONT-AUDEMER,  petite  ville  du  Lieuvin  , fur  la 
frontière  du  Roumois,  6c  à la  réparation  des  évêchés  de 
Rouen  6c  de  Li fieux  , dans  la  haute  Normandie,  fur  la 
Rille,  à trois  lieues  au  midi  de  Quillebœuf , à fix  au  nord 
de  Bernay , à fept  au  couchant  de  Rouen  , à fepr  entre  le 
nord  6c  le  levant  de  Lifleux,  6c  à trente  - quatre  lieues 
entre  le  nord  6c  le  couchant  de  Paris , au  pied  d’une  mon- 
tagne , 6c  prefque  par-tout  environnée  de  prairies  ; au  18 
dégré  x 6 min.  de  long.  6c  au  49  dégré  zz  min.  de  lat. 
Cette  ville  eft  ceinte  de  murailles  environnées  de  foliés  « 
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que  l’on  peut  remplir  d’eau  moyennant  des  éclufes  : elle 
a quatre  portes,  de  belles  rues , plufieurs  places  publiques 
5c  des  fauxbourgs.  On  y compte  environ  6ioo  habitais. 
C’eft  un  gouvernement  de  place  ; diocèfe  de  Lilîeux,  par- 
lement 5c  intendance  de  Rouen,  chef  lieu  d'une  élection; 
liège  d’une  vicomté  du  reilort  du  parlement  de  Rouen  , 
d’une  juftice  royale  non  reflbitilfante , d’un  grenier  à fel, 
d’une  maîtrift  particulière  des  eaux  5c  forêts,  d’un  bureau 
pour  les  cinq  groilcs- fermes,  d’une  lieutenance  de  police 
ôc  d’une  maifon  de  ville  , compolee  d’un  maire  5c  de  deux 
échevins.  Il  y a,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  fauxbourgs, 
quatre  paroides , cinq  monaftères  5c  un  hotel-Dieu. 

Les  pareilles  de  la  ville,  font  Notre  Dame  , autrement 
dite  le  Sépulchre;  5c  Saint-Ouen.  Les  monaftères  qui  font 
dans  l’enceinte  de  la  ville,  font  un  couvent  de  Carmes, 
un  de  Cordeliers  5c  un  de  Carmélites.  Il  y aaufti  un  Hôtel- 
Dieu  dans  la  ville.  Les  paroides  des  fauxbourgs , font  Saint- 
Aignan,  dans  le  faubourg  de  Rouen,  avec  une  chapelle 
5c  un  hermitage;  5c  Saint  - Germain,  dans  le  fauxbourg 
de  Pont -l’Evêque  , avec  un  couvent  d’Urfulines  5:  un 
prieuré  clauftral  de  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin, 
fous  le  titre  de  Saint-Gilles. 

Pontaudemer  2 un  marché  le  lundi  5c  le  vendredi.  Il  s’y 
tient  une  foire  à la  Saint  - Gilles , 5c  une  autre  le  lundi 
5c  le  mardi-gras.  Le  principal  commerce  de  cette  ville 
condfte  en  bleds , en  laines , en  tanneries  5c  en  fleurets  5c 
blancards,  dont  ii  fe  fabrique  une  grande  quantité  en  ce 
lieu  5c  aux  environs. 

Les  petites  barques  qui  viennent  de  la  mer  , montent 
près  des  éclufes  de  cette  ville  , où  le  rci  Louis  le  Grand  a 
fait  creufer  5c  revêtir  de  pierres  un  petit  port  pour  le 
cours  delà  Rille  , qui  entre  dans  la  Seine  à Roque. 

L’éleftion  de  Pontaudemer  renferme  iyz  paroides, 
di  vifées  en  Ex  fergenteries  ; lavoir,  Epaigne,  la  Loude  , 
du  Meuil,  Montforc , Petit-Mayard  , Préaux  , Quillebeuf, 
du  Roumois. 

PONT-BEAU VOISIN , ou  PONT-DE-BEAUVOISIN, 
bourg  du  Dauphiné , fur  la  petite  rivière  de  Giers  ou  Guyer, 
qui  fépare  le  Dauphiné  de  la  Savoye , 5c  divife  ce  bourg 
en  deux  parties,  dont  i’occidentaie  eit  du  Dauphine  , 5c 
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l’autre  de  Savoye,  fut  la  grande  route  de  Lyon  en  Ita^ 
lie  , avec  un  couvent  de  religieufes , de  la  congrégation 
de  Notre-Dame  ; diocèfe  de  Belley , parlement  6e  inten- 
dance de  Grenoble.  Ce  lieu  a un  commandant  militaire, 
6c  une  compagnie  d’invalides  , un  contrôleur  des  fermes  6c 
une  douane  pour  les  droits  d’entrée  6c  de  fortie.  Il  y a 
une  fontaine  dont  les  eaux  font,  dit-on,  fpécifiques  pour  la 
fièvre  tierce. 

PONT-DE-CAMARES,  dans  le  Rouergue  , diocèfe  de 
Vabres  , parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Montau- 
ban,  éleâion  de  Milhaud.  On  y compte  environ  o ha- 
bitans.  On  trouve  auprès  de  ce  lieu  des  eaux  qui  ont  une 
grande  réputation:  elles  tiennent  du  vitriol  $ elles  purgent 
ôc  rafraichiflent. 

PONT-DE-CÉ  j ou  SJÉ  , petite  ville  avec  un  château  , 
dans  le  haut  Anjou  , fur  la  Loire  , un  peu  au-deflus  de  fon 
confluent  avec  la  Mayenne,  6c  à une  lieue  au  levant  d hiver 
d'Angers;  dioccfe  6c  éle&ion  de  cette  ville,  parlement  de 
Paris , intendance  de  Tours.  On  y compte  environ  2<*oo 
habitans,  compris  fous  deux  paroi  des;  l’une  fous  l’invoca- 
tion de  S.  Aubin,  efl:  fltuée  à droite  de  la  Loire,  fur  la 
route  d’Angers  à Montreuil-Bellay  ; l’autre , fous  l’invo- 
cation de  S.  Maurille  , efl:  fltuée  à la  rive  gauche  ôc  fur  la 
même  route.  Ces  deux  paroifles  font  jointes  par  pluheurs 
ponts , bâtis  dans  !a  même  direélion , fur  divers  bras  de  la 
Loire.  Ces  ponts  font  en  pierres  de  taille  , 6c  ont  environ 
mille  pas  de  longueur. 

Ce  lieu  efl:  connu  dans  notre  hiftoire,  à caufe  de  la  défaite 
de  l’armée  de  la  reine  mère  par  celle  de  Louis  XIII , que 
commandoi't  le  maréchal  de  Crcquy , en  1620. 

PONT-  DU-CHATEAU  , petite  ville  de  la  Limagne  , 
dans  la  bafl'e  Auvergne,  fur  la  rive  gauche  de  l’Ailier,  à 
trois  lieues  au  levant  de  Clermont  ; diocèfe  ôc  éle&ion 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris  6c  intendance  de  Riom. 
On  y compte  environ  3000  habitans. 

Il  y avoit,  vis  à-vis  de  ce  lieu,  fut  l’Ailier,  un  beau 
pont,  qui  a été  détruit  : on  y en  reconftruit  aéàuellement 
un  autre.  Le  feigneur  de  ce  lieu  jouit  d’un  droit  de  péage 
de  30  fols  pour  chaque  batteau  qui  pafle  à l’endroit  du 
pont.  Il  s’y  fait  une  pêche  confidérabie  de  faumons. 
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PONT-L’ÉVÊQUE,  petite  ville  du  Lieuvin,  dans  la  haute 
Normandie,  fur  la  Touque,  à trois  lieues  au  nord  de  Li- 
fieux,  à trois  au  midi  de  Honfleur , 6c  à cinq  au  couchant  de 
Pont-Audemer  , fur  la  frontière  orientale  du  pays  d’Auge; 
diocèfe  de  Lilieux  , parlement  6c  intendance  de  Rouen, 
chef-lieu  d’une  éle&ion  6c  d’une  fergenterie;  fiège  dune  vi- 
comté , qui  relTortit  au  bailliage  de  Rouen;  d un  bailliage 
particulier  6c  d’une  maîtrife  particulière  des  eaux  & forets  > 
avec  un  liéutenant  de  police,  un  maire  , 6c  autres  officiers 
de  ville.  On  y compte  uoo  habitans.  Son  eglife  paroif- 
fîale  eft  dédiée  à S.  Michel.  Il  y a un  couvent  de  reli- 
gieufes , de  l’ordre  de  S.  Dominique,  6c  un  hôpital.  Il  s y 
tient  un  gros  marché  le  lundi  de  chaque  femaine , 6c  deux 
foires  par  an  ; une  à la  Saint-Michel  6c  1 autre  a la  Saint- 
Martin.  Cette  ville  eft  renommée  pour  fes  bons  fromages. 
Son  élection  comprend  1 3 3 paroifies  , divifées  en  onze 
fergenteries  ; favoir , celles  d’Aragon  , de  Beaumont  , de 
Beuvron,  de  Bonneville,  de  Canapville,  de  Cambremer, 
de  Dives , de  Honfleur,  de  Pont  - l’Evêque , de  Saint- 
Julien  , de  Fouléon  , de  Saint-Julien-fur-Calonne , 6c  de 
Touque.  Le  terroir  de  cette  éle&ion  confifte  principale- 
ment en  herbages  6c  en  prairies , dans  lefquelles  on  nourrit 
quantité  de  gros  bétail.  Les  terres  y font  auffi  abondantes 
en  grains , 6c  produisent  quantité  de  fruits. 

PONT-GIBAUT  , petite  ville  avec  titre  de  baronnie, 
dans  la  bafle  Auvergne  , fur  la  rive  gauche  de  la  Scioule  > 
à quatre  ou  cinq  lieues  au  couchant  de  Clermont , diocèfc 
6c  éle&ion  de  cette  ville,  parlement  de  Paris  6c  inten- 
dance de  Riom.  On  y compte  environ  600  habitans.  Il  y 
a près  de  ce  lieu  une  mine  d'argent  , que  feu  M.  le  duc 
de  Lude,  feigneur  de  Pontgibaut,  fit  ouvrir;  mais  le  pro- 
duit n’érant  pas,  à beaucoup  près , équivalent  à la  dépenfe 
de  l’exploitation , on  l’abandonna  auffitôt.  11  y a auftî 
une  fource  d’eau  minérale,  acidulé  6c  ferrugineufe. 

PONT-A- MOUSSON,  ville  la  plus  confidérable  des 
états  de  Lorraine  , après  Nancy  , dans  le  duché  de  Bar, 
relevant  de  fa  chambre  des  comptes , liège  d’un  bailliage 
royal , reiTortidant  à la  cour  fouveraine  de  Nancy  ; d’un 
tribunal  de  la  confervation  des  privilèges  de  l’univerfité, 
d’un  hotel-de«ville,  6c  d’une  maîtrife  particulière  des  eaux 
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ôc  forêts  ; le  chef  lieu  d’une  recette  des  finances,  ôc  de  celle 
des  domaines  6c  bois  ; 6c  la  réfidence  d’une  brigade  de  ma- 
réchaullée.  Sa  fituation  efl:  dans  un  vallon  large  & agréa- 
ble , environné  de  côteaux  fertiles , à deux  lieues  de  Nomc- 
ny , à cinq  au  couchant  d’été  de  Nancy  ,au  levant  de  Toul 
ôc  au  midi  de  Metz  , ôc  à fept  au  levant  de  Saint-Mihiel. 
La  Mozelle,  apres  avoir  reçu,  un  peu  au-deffus , le  ruif- 
feau  d’Afche  6c  formé  plulieurs  îles , paflè  dans  la  ville  , 
qu’elle  partage  en  deux  parties.  La  droite,  au  pied  de 
Mouflon,  efl:  dans  le  diocèfe  de  Metz;  6c  l’autre  , dans 
celui  de  Toul.  Celle-ci  efl:  la  plus  grande,  la  mieux  bâtie, 
mais  plus  nouvelle.  La  place  principale  efl:  grande  6c  en- 
vironnée d’arcades  ; la  maifon  de  l’auditoire  lui  fait  face. 
La  ville  a encore  fes  anciens  murs , flanques  de  vieilles 
tours. 

Telle  confidérable  quelle  puifle  être  , nous  fommes 
convaincus  que  l’on  a tort  de  porter  le  nombre  de  fes  ha- 
bitans  à 1 6 mille  , 6c  qu’il  n’eft  véritablement  que  de  S à 
9000,  y compris  les  eccléfiaftiques  6c  communautés  re- 
ligieufes.  Ce  nombre,  bien  loin  d’augmenter  y diminuera 
encore  vraifemblablement , depuis  que  l’univerfité,  dont 
elle  recevoir  fon  plus  grand  luftre,  a été  transférée  à N ancy. 
Cette  ville  fut  érigée  en  marquifat  en  1 3 y 4.  Le  duc  , Char- 
les III , 6c  le  cardinal  de  Lorraine , fon  oncle  , y fondèrent 
une  univerfité , dont  l’établiflement  fut  confirmé  par  bulles 
du  pape,  Grégoire  XIII,  du  j décembre  1^72.  Cette 
compagnie  étoit  compofée  des  quatre  facultés  ; la  théo- 
logie, le  droit,  la  médecine  6c  les  arts.  Elle  avoit  pour 
chef  un  reéteur  6c  un  chancelier.  La  théologie,  pour  la- 
quelle il  y avoit  quatre  profefleurs  ; la  philofophie , pour 
laquelle  il  y en  avoit  deux;  6c  les  humanités  croient  en- 
feignées  dans  le  college  des  Jéfuites,  le  plus  beau  6c  le 
plus  nombreux  de  la  province.  Le  reéteur  de  cette  maifon 
l’étoit  en  meme-temps  de  l’univerfité.  Il  y avoit  aufli  une 
chaire  royale  pour  les  mathématiques,  fondée  en  1749 
par  le  feu  roi  de  Pologne  , duc  de  Lorraine  6c  de  Bar. 
Les  facultés  de  droit  ôc  de  médecine,  étoient compolces 
chacune  de  trois  profefleurs  6c  de  deux  doéleurs  2ggrégés. 
Outre  les  trois  profefleurs  en  médecine  , il  y avoit  un  chi- 
rurgien démonflrateur  en  anatomie  > ôc  un  jardinier  bo- 
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îanifte.  Leurs  faites  pour  les  différentes  leçons,  étoienc 
établies  dr.ns  la  maifon  de  l’auditoii  e ; mais  en  17  f 3 » la- 
facul  é de  médecine  fut  jggregéeau  collège  royal  des  mé- 
decins de  Nancy  ; & depuis  la  ditlolution  de  la  fociete 
des  Jéfuites  en  i ori  gine  , arrivée  immédiatement  apres  la 
mort  du  roi  de  Pologne  , les  autres  facultés  de  l’univerftté 
ont  été  au Ti  transférées  à Nancy.  Il  nef  relie  à lont-a- 
Mouilon  qu’un  collège  pour  toutes  les  claifes , avec  un  pen- 
ftonnat  très-commode.  Nous  croyons  que  la  direction  de 
ce  collège  eft  confiée  aux  Prémontrés  de  Sainte-Marie. 

L’églife  de  la  maKon  qu’occupoient  les  Jéfuites,  eft: 
fort  belle  , quoique  d’une  architeflure  gochique.  La  md- 
fon  de  campagne,  di  e de  Saint-  Martin.  y dépendante  de 
cette  maifon  , eft  fort  jolie  : elle  eft  iituee  a Blenod  , vil- 
lage à dtux  lieues  de  la  ville,  ou  il  y a au  11  un  prieure  de 
Bénédictins.  Nous  ne  favons  pas  quelles  font  les  nouvelles 
difpolitions  par  rapport  au  féminaire  du  diocèfe  de  Metz  , 
que  ces  pères  tenoient  auffi  dans  leur  mailon  , avec  un 
certain  nombre  debourlieis. 

Le  feminaire  du  diocèfe  de  Toul , qui  étoit  dirigé  par  un 
prêtre  féculier,  ôc  qui  avoit  été  établi  par  l’évêque,  Pierre 
du  Châtelet,  pour  huit  étudians  au  college  de  l’univeifné , 
ôc  dont  le  nombre  av  oit  été  réduit  à quatre  , n’exifte  plus  ; 
il  n’en  refte  que  quelques  petites  rentes , dont  difpofenc 
l’éveque  de  Toul  ôc  le  feigneur  de  Soicy  , de  la  famille  du 
fondateur. 

Les  paroidés  de  Pont-à- Moudon  font  au  nombre  de 
quatre;  favoir,  celle  de  Saint  - Martin , pour  l’ancienne 
ville;  Saint-Laurent , Sainte-Croix-en-Rupt  ôc  Saint- Jean, 
pour  la  nouvelle.  Il  y a encore  une  égftfe  collégiale , fous 
le  titre  de  Sainte-Croix  : elle  eft  immédiatement  foumife 
au  faint  fiège.  Son  chapitre  n’eft  compofé  qne  d’un  prévôt 
ôc  de  cinq  chanoines  : les  c»..rés  de  la  ville  en  lent  chanoi- 
nes honoraiies. 

Les  abbayes  , communautés , ôc  maifons  d’hommes  ôc 
de  files,  ôc  antres  étahlilTemcns  , font  l’abbaye  de  Sainte- 
Marie  , ordre  de  Prémontré  réformé  ; une  commanderie 
générale  de  Saint-Antoine,  chargée  de  l’éducation  de  qua- 
tre jeunes  gentilshommes , à la  nomination  du  fouverain  j 
des  chanoines  réguliers  ae  S.  Auguftin,  ou  eft  le  noviciat 
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de  la  congrégation  du  Sauveur,  & une  école  gratuite  pour 
les  enfans  ; des  Carmes  mitigés  &c  des  déchaufïés  ; des  Ca- 
pucins; des  Minimes,  non  fondés;  une  abbaye  de  Sainte- 
Claire  , dont  les  religieufes  fuivent  à la  rigueur  leur  pre- 
mier inftitut  ; des  religieufes  de  la  Congrégation , qui 
tiennent  une  école  pour  l'InftruéHon  des  jeunes  filles  ; des 
Annonciadcs , dontla  maifonn’eft  point  fondée;  des  Car- 
mélites; des  Biles  de  la  Vilîtation,  qui  ont  une  églife  très- 
ornée. 

L’hôpital,  adminiftré  par  les  bourgeois  de  la  ville,  eft 
deflcrvi  par  quatre  Biles  de  S.  Lazare  , dites  Sœurs-Grifes . 
La  chapelle  en  eft  dédiée  à Jefus  circoncis. 

La  ville  eft  riche  en  fontaines  de  très-bonne  eau  douce. 

Il  y a à Pont  à-Mouflon  quelques  chapeliers,  des  tan- 
neurs & corroyeurs , & d’autres  ouvriers  de  divers  métiers, 
comme  dans  toutes  les  autres  villes  de  la  Lorraine. 

C’eft  la  patrie  de  Jean  Barclay,  auteur  de  pluBeurs  ou- 
vrages; celle  de  Charles-Antoine  Pillement,  & de  François 
Roaot , tous  deux  habiles  jurifconfultes  ôc  doyens  de  la  fa- 
culté de  droit.  Laurent  Pillard  , auteur  d’un  poëmç  fur  la 
guerre  du  duc  Antoine  contre  les  payfans  d’Alface  , naquit 
auprès  de  Pont-à- Mouflon  ; François-Xavier  Breyé  , jurif- 
confulte,  mort  à Nancy  en  17365  écoit  né  au  château  de 
Pierrefort , Btué  à deux  lieues  de  cette  ville  ; &c  Anne- 
François  de  Beauvau  > Jéfuite  , à Noviant-aux-Prez.  Mal- 
donat,  Abram,  Salmercn,  Sirmond,  Petau,  & le  fameux 
Grégoire  de  Touloufe  , ont  enfeigné  dans  le  collège  de 
Pont  à-Mouflon. 

Le  bailliage  eft  régi  par  les  coutumes  de  Lorraine  &: 
de  Saint-Mihiel  : le  feul  village  de  Manoncourt , à gauche 
de  la  Seille,  dans  le  marquifat  de  Nomeny , eft  fous  la 
coutume  de  i’éveché  de  Metz. 

Les  principales  productions  du  fol , dans  l’étendue  de  ce 
bailliage,  font  les  vins,  le  froment,  le  feigle,  l’orge,  l’a- 
voine , des  foins  & des  fruits. 

Il  y a pluBeurs  fources  minérales  auprès  de  Pont  à- 
M eu  Bon  : la  principale  eft  fur  la  montagne  de  Mouflon  , 
à droite  de  la  Mozelle  : elle  contient  un  fel  foffile , crif- 
tallifé  dans  la  terre  jaune  de  cette  montagne.  Ces  eaux 
ont  eu  de  la  réputation , ôc  étoient  autrefois  très-fréquem 
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tées  : elles  ont  cté  falutaires  à beaucoup  de  perfonnes.  Deux 
aunes  fources  font  encore  près  de  cette  ville  ; l’une  fur  la 
côte  de  Rupt  , près  des  Carmes  déchaulles;  l’autre  auprès 
du  moulin  de  Maidière,  Noroy-devant-le-Pont eft  riche 
en  très-belles  carrières  d’excellente  pierre. 

Pont- à - Mouflon  offre  du  talc,  des  cames , tellines > 
cornes  d’ammon,  limaçons,  térébratules , huitres,  pou- 
lettes , 6c  d’autres  coquilles  incruftées  dans  la  pierre.  Près 
du  village  de  Pompey  , furie  côteau  de  l’Avant-garde> 
on  trouve  des  dendrites , des  cornes  d’ammon  criftal- 
lifées  , 6c  celles  qu’on  nomme  aiborefcentes  , qui  font 
taillées  en  rameaux;  des  peignes,  des  ourfins  6c  des  hérif- 
fons  criftallifés.  Le  long  de  la  rivière,  aux  villages  de  Cuf- 
tine,Milery,  Autreville,  il  y a des  peébinites,  des  pou- 
lettes criftallifées  intérieurement,  des  cames,  huitres, 
moules , entroques,  gryphites , bélemnites , boucardes , &c. 

PONT-EN-ROYANS,  ou  PONT-DE-ROYANS  (le)  , 
petite  ville  6c  chef-lieu  du  Marquifat  de  Royannez , dans 
le  bas  Dauphiné,  fituée  fur  le  ruidèau  de  Bourne , à quel- 
que diftance  de  la  rive  gauche  de  i’Ifère  , à cinq  lieues  au 
levant  de  Romans,  à trois  ou  quatre  au  midi  de  Saint- 
Marcellin,  6c  à huit  ou  neuf  au  couchant  d’hiver  de  Gre- 
noble ; diocèfe , parlement  6c  intendance  de  cette  ville , 
élection  de  V alence.  Il  y a un  prieuré  de  l’ordre  de  S.  Auguf- 
tin , dont  la  communauté  eft  fort  peu  nombreufe.  C’eft 
un  des  religieux  de  cette  maifon  qui  deifert  la  paroifïe  en 
qualité  de  curé. 

PONT- SUR  - SEINE,  petite  ville  de  la  Champagne 
proprement  dite  , diocefe  de  Sens,  parlement  6c  inten- 
dance de  Paris,  éleétion  de  Nogent-fur-Seine , liège  d’un 
bailliage , auquel  eft  unie  fon  ancienne  prévôté  : elle  eft 
fttuee  à environ  dix  lieues  vers  le  couchant  d’été  de  Troyes, 
6c  à vingt  ou  vingt-deux  au  levant  d’hiver  de  Paris.  On 
y compte  environ  8 à 900  habitans.  Certe  ville  a un 
beau  pont  de  pierre  fur  la  Seine.  Elle  eft  remarquable  par 
un  beau  château  que  M.  Bouthillier,  miniftre  d’état  6c  fur- 
intendant  des  finances,  y fit  bâtir,  après  avoir  acquis  le 
domaine  de  cette  ville  de  Louife-Marguerite  de  Guife , 
en  faveur  de  qui  Louis  XIII  l’avoit  démembrée  à perpé- 
tuité de  fon  domaine.  Ce  château  mérite  l’attention  de* 
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curieux,  avec  tout  ce  qui  en  dépend.  Il  eft  du  deflein  6c 
de  l’exécution  de  le  Muet  > un  des  plus  habiles  architectes 
de  Ton  temps.  Il  eft  entouré  d’un  large  folle,  tout  tevetu 
de  pierres  détaillé.  Les  jardins  & partenes  font  remar- 
quables par  les  compartimens , balulhades  éc  ftatues.  Il  fe 
tient  à Pont  far-Seine  une  foi» e tous  les  ans,  le  24  août.  Il 
y a de  très  belles  prairies  dans  les  environs  de  cette  ville. 

PONT- DE  SORGUES  (le),  bourg  du  comtat  Ve- 
naiftln  , fur  la  rivière  de  Sorgues,  un  peu  au-dedbs  de  fou 
embouchure  dans  le  Rhône,  & à une  bonne  lieue  vers  le 
feptenrrion  d’Avignon, fur  la  route  de  cette  ville  à Orange 
6c  à Lyon  ; diocefe  d’Avignon  6c  le  liège  d'une  juftice  royale, 
établie  par  édit  du  toi,  donné  au  mois  de  mars  1769  : cette 
jurifdiCHon  redortit  à la  fénéchauffce  de  Carpenrras,  créée 
par  le  même  édit  On  y compte  environ  1200  habitans. 
Ce  bourg  eft  fermé  de  murailles. 

PONT  - SAINT  - EiPRIT  , ville  dans  le  Languedoc, 
diocefe  d’Ufcz,  6c  place  forte,  fttuée  fut  la  rive  droite 
du  Rhône,  à fept  lieues  au  midi  de  Viviers,  à huit  au 
levant  d’été  d’Ufez,  à vingt - deux  au  meme  point  de 
Montpellier  , â cent  quarante  vers  le  midi  de  Paris.  On  y 
compre  environ  4000  habitans.  Il  y a en  ce  lieu  un  pont 
fur  le  Rhône  , qui  eft  fans  contredit  un  des  plus  beaux  de 
l’Europe  ; fa  conftruftion  paroît  tout  à fait  merveilleufe, 
par  rapport  à la  largeur  , la  profondeur  6c  la  rapidité  du 
fleuve  : il  a 420  toifes  de  long  , fur  2 toifes  4 pieds  4 pouces 
de  large,  6c  eft  foutenu  par  2 6 arches,  19  grandes  6c  7 
petites,  qui  font  aux  extrémités,  6c  forment  les  rampes. 
Ce  pont  fut  commencé  en  12  6 ^ 6c  achevé  vers  l’an  1309, 
6c  bâti  des  aumônes  ou  offrandes  que  faifoient  les  fidèles 
à un  petit  oratoire  dédié  au  S.  Efprit , 6c  fameux  par  quan- 
tité de  miracles.  Cet  oratoire  eft  lîtué  à la  tête  du  pont , 
au  même  endroit  ou  font  encore  aujourd’hui  les  Pères- 
Blancs,  établis  par  Philippe  le  Bd  , pour  deilervir  l’églife 
6c  l’hôpital  du  Saint-Efprit  , bâti  par  ordre  de  ce  même 
prince  : ce  qu’il  y a de  certain,  c’cft  que  le  pont,  l’églife 
6c  l’hôpital , ont  été  bâtis  6c  fubliftent  encore  avec  des 
revenus  conftdérables  pour  leur  entretien.  Pour  encore 
mieux  entretenir  ce  pont,  nos  rois  ont  permis  de  lever 
fur  les  batteaux  de  fel  qui  y parlent  > un  droit  , qui 
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fnonte  à S ou  900c  livres  par  an.  €e  pont  a procuré  un 
nouvel  accroiflement  à la  ville  , qui  a eteappellee  le  Saint - 
EJ  prit,  ou  le  F ont' Saint- EJ  prit.  Ce  lieu  s’appelloit  autre- 
fois le  P on  , nom  qui  a refté  au  couvent  de  S.  Savournin  , 
fondé  fur  le  Rhône  , nommé  le  Fort , à caufe  de  l’abord 
des  marchands  Ôc  des  voyageurs.  Ce  monaftere,  qui  eft  de 
l’ordre  de  Cluny,  fut  fondé  vers  l’an  9f°>  c eft  aujour- 
d’hui un  prieuré  conventuel  à la  collation  de  1 abbé  de 
Cluny. 

Le  Pont  Saint-Efprit , qui  eft  un  paffage  fort  célèbre  fur 
le  Rhône , eft  le  dernier  qui  foit  aujourd’hui  fur  ce  fleuve, 
ôc  on  ne  voit  plus  bas  que  des  ponts  de  batteaux.  11  y a 
quatre  battions  royaux,  qui  forment  une  efpèce  de  cita- 
delle., où  eft  renfermée  l’églife  du  Saint-Efprit  ,qui  a donné 
le  nom  à la  ville. 

Au-de flous  du  Pont  Saint-Efprit , on  trouve  un  territoire 
de  cinq  à fix  lieues  de  long  , tout  le  long  du  Rhône,  qui, 
pour  le  temporel  , eft  du  reflbrt  du  parlement  de  Tou- 
loufe  , ôc  du  diocèfe  d’Ufez , pour  les  tailles  ôc  les  fubfîdes  ; 
mais  pour  le  fpirituel,  il  eft  du  diocèfe  d’Avignon,  donc 
autrefois  il  dépendoit  aufti  pour  le  temporel. 

PONTSAINTE-MAIXENCE , petite  ville  de  Picardie  , 
parlement  ôc  intendance  de  Paris,  diocèfe  ôc  élection  de 
Senlis,  avec  un  gouvernement  particulier  du  gouvernement 
militaire  de  l’Ifle-de  France  , ôc  le  fîège  d’une  prévôté 
royale  , reflbrtiflante  au  bailliage  de  Senlis  : elle  eft  lituée 
fur  l’Oife  , à deux  lieues  de  Senlis,  ôc  eft  aflèz  peuplée  ôc 
marchande.  On  y compte  iy  à 1800  habitans.  L’églife 
paroifliale  eft  fous  l’invocation  de  S.  Pierre  : fon  genre 
de  ftru&ure  eft  du  XVI  fiècle.  Au  bas  du  fauxbourg  , vers 
l’orient , eft  le  Moncel , abbaye  de  l’ordre  de  fainte  Claire , 
du  titre  de  Saint  Jean  Baptifte. 

Pont  - Sainte  - Maixence  a un  marché  franc  le  dernier 
vendredi  de  chaque  mois,  ôc  un  fort  marché  de  bled  tous 
les  vendredis.  On  trouve  dans  cette  ville  des  cendres  d© 
Beaurin,  propres  à rechauffer  ôc  à améliorer  les  terres. 
Voyei  Beaurin. 

PONT-SAINT-PIERRE  > bourg  du  Vexin  Normand , 
dans  la  haute  Normandie , fur  la  rivé  gauche  de  l’Andelie, 
à trois  ou  quatre  lieues  au  levant  d’hiver  de  Rouen;  dio- 


4î<r  P O N 

cèfe,  parlement,  intendance  6c  élection  de  cette  ville. 
Ce  bourg  a un  port  fur  la  rivière  d'Andelle  , un  château 
6c  deux  paroifles,  l’une  fous  l’invocation  de  S.  Pierre  , ôc 
l’autre  fous  celle  de  S.  Nicolas. 

PONT-SAINT-VINCENT , bourg  de  Lorraine,  dans 
le  comté  de  Chaligny,  diocèfe  de  Toul,  bailliage  6c  cour 
fouveraine  de  Nancy.  Il  eft  fttuéà  gauche  de  la  Mozelle , 
au-deffous  de  fon  confluent  avec  le  Madon  , 6c  au  pied 
d’une  haute  montagne.  Ce  bourg , qui  a encore  une  partie 
<le  fes  portes  6c  de  fes  anciens  murs , eft  à deux  lieues  6c 
demie  de  Nancy,  trois  de  Toul  6c  de  Vézelize  : on  y 
pafl’e  la  Mozelle  fur  un  magnifique  pont  de  neuf  arches , 
commencé  en  17^2  , au-delà  duquel,  paffantdans  la  partie 
balle  de  Pont-Saint-Vincent , on  prend  la  chauffée  qui 
conduit  à Langres  : ce  chemin  nouveau  6c  très-aifé,  tourne 
la  montagne  vers  le  Madon.  Pont-Saint-Vincent  a été  le 
liège  de  la  prévôté  6c  grurie  de  Chaligny.  Son  églife  pa- 
roifîiale  , dédiée  fous  le  nom  de  S.  Julien,  eft  ancienne 
6c  au  haut  du  bourg,  fur  le  penchant  de  la  montagne, 
aufommet  de  laquelle  eft  l’hermitage  de  Sainte-Barbe. 
Un  petit  prieuré  , auquel  on  a uni  l’hôpital  6c  la  Cha- 
pelle des  feigncurs , eft  occupé  par  un  feul  Bénédi&in. 
11  eft  en  bas,  près  de  la  chauffée  , à la  fortie  de  Pont-Saint- 
Vincent. 

PONT-SAINTE-MARIE  , chartreufe  de  la  baffe  Au- 
vergne , fur  la  rive  droite  de  la  Scioule,  à près  de  trois 
lieues  au  couchant  d’été  dt  Pontgibaut. 

PONT-SUR-VANNES  , bourg  du  Sénonois  > en  Cham- 
pagne , diocèfe  6c  élection  de  Sens , parlement  6c  inten- 
dance de  Paris , à deux  lieues  au  levant  de  Sens.  On  y 
compte  environ  300  habitans. 

PONT-DE-VAUX  , ville  de  la  Breffe  , dans  le  gouver- 
nement militaire  du  duché  de  Bourgogne  ; diocèfe  de 
Lyon,  parlement  6c  intendance  de  Dijon,  bailliage  6c 
recette  de  Bourg.  Cette  ville  a autrefois  porté  le  titre  de 
duché , qui  eft  à prélent  éteint , aufli  bien  que  la  maifon 
qui  en  iouiffoit. 

Cette  ville  eft  fttuée  dans  le  plus  beau  pays  de  la  Breffe, 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Rezouife , à ftx  lieues  de  Bourg  » 
à trois  de  Mâcon*  à deux  de  Tournus  6c  de  Beaugé*  6c  à 
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ÿ' ne  demi-lieue  de  la  Saône  , dont  les  batteaux  remontent, 
dans  les  grandes  eaux,  jufqu'aux  portes  de  cette  ville.  Ses 
feigneurs  ont  haute,  moyenne  6c  bafle  juftice  fur  la  ville 
& fur  cinq  paroiifes  qui  en  dépendent.  C’eft  le  chef-lieu 
d’un  mandement , le  liège  d’un  grenier  à fel,  dont  dépend 
celui  de  Pont-de-Vefle , 6c  un  fiège  d’officialité  métropo- 
litaine , pour  la  partie  des  dio^èfesqui  relevent  de  la  mé- 
tropole de  Lyon,  dans  tout  le  gouvernement  de  Bour* 
gogne. 

L’églife  de  Notre-Dame  eft  la  feule  paroifîlale,  6c  eft 
unie  au  chapitre.  L’hôpital  eft  allez  bien  bâti;  il  ne  con- 
tient que  douze  lits  6c  il  a 1 800  livres  de  revenu.  Les  Cor- 
deliers 6c  les  Urfulines  n’ont  rien  de  remarquable.  Le  col- 
lège doit  être  peu  de  chofe. 

On  y fabrique  une  étoffe  grodière , appellée  Surdis. 

Le  terroir  de  cette  ville  eft  fort  abondant  en  toutes 
chofes. 

PONT-DE-VESLE , ville  de  la  Breffe , dans  le  gouverne- 
ment militaire  de  Bourgogne;  diocèfe  de  Lyon , parlement 
6c  intendance  de  Dijon,  recette  de  Bourg  , ayant  titre  de 
comté.  Cette  ville  a pris  fon  nom  du  pont  qu’elle  a fur  la 
rivière  de  Vefle,  à l’extrémité  de  la  bade  BrelTe , 6c  elle  a un 
fauxbourg  aulïi  grand  que  la  ville.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas 
fortifiée  , elle  a un  gouverneur , qui  jouit  de  1800  livres 
d’appointemens  : elle  députe  aux  alfemblées  de  fa  pro- 
vince. Le  feigneur  comte  y a toute  juftice,  6c  a acquis  du 
roi  la  charge  de  maire  , qu’il  fait  exercer  par  commiffion» 
C’eft  un  liège  de  grenier  à fel  fous  la  dépendance  de  celui 
de  Pont-de-Vaux.  Il  n’y  a dans  cette  ville  qu’une  feule 
paroifie  , un  hôtel-Dien  de  1000  liv.  de  revenu  , fondé  en 
£300,  6c  un  petit  collège. 

Son  terroir  eft  abondant  en  grains  6c  en  chanvres.  Il  y 
2 des  vignes  fur  les  côteaux  voilins. 

Pont-de- Vefle  eft  à une  grande  lieue  de  Mâcon,  à lix 
de  Bourg  , à dix  de  Lyon,  à vingt -huit  de  Dijon  , 6c  à 
quatre-vingt  onze  de  Paris. 

PONT-  A-VERE,  ou  PONT-A-VESLE  , petite  ville  dtfi 
SoilTonnois,  fous  le  gouvernement-général  de  l’Ille-de- 
France  ; diocèfe  de  Laon , parlement  de  Paris,  intendance 

Soilfons  6c  éleftion  de  Laon,  fur  la  rive  droite  de 
Tome  V . Dd 
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l’Aîne>  à huit  lieues  au-deffus  de  Soiffons,  6c  à vingt -fijf 
lieues  au  levant  d’été  de  Paris.  Cette  ville  a un  ponc 
fur  l'Aine  , qui  un  peu  au-deffous , à fon  confluent  avec  la 
Velle , commence  à porter  batteaux.  Elle  a environ  900 
habitans. 

PONT-SUR-YONNE  , petite  ville  du  Gâtinois  Fran*» 
çois,  au  gouvernement-général  de  l’Ifle  de*France , fur  la 
frontière  du  Sénonois , en  Champagne , 6c  fur  la  route  de 
Paris  à Sens;  diocèfe  6c  éleélion  de  cette  dernière  ville  > 
parlement  6c  intendance  de  Paris.  C’eft  le  flège  d’une 
prévôté  royale  du  r effort  de  Nemours.  Cette  ville  eft  fltuée 
fur  la  rive  droite  de  l’Yonne  , à deux  lieues  au  couchant 
de  Sens,  6c  à vingt-deux  lieues  vers  le  midi  de  Paris.  Il  n'y 
a qu’une  paroiffe,  dans  laquelle  on  compte  environ  iyo» 
habitans.  Il  y a de  fort  belles  prairies  dans  fes  environs, 

PONTAC,  petite  ville  du  Béarn^  fur  le  ruiffeau  de 
Goui  ges , près  des  confins  du  Bigorre , à trois  ou  quatre 
lieues  au  couchant  d’hiver  de  Tarbes,  6c  à cinq  ou  flx  au 
levant  d’hiver  de  Pau;  recette,  fénéchauffée  6c  parlement 
de  cette  dernière  ville,  diocèfe  de  Tarbes  6c  intendance 
d’Aufch.  On  y compte  environ  S 00  habitans. 

PONTAILLIER  , bourg  du  Dijonnois,  en  Bourgogne  , 
iî tué  au  bas  d’une  colline,  entre  deux  bras  de  la  Saône, 
dans  un  pays  où  l’on  voit  plus  de  bois  que  de  plaine , 6c 
aux  confins  des  diocèfes  de  Dijon  6c  de  Befançon,  à cinq 
lieues  au  levant  de  la  première  ville , à dix  au  couchant 
de  la  fécondé  3 6c  à trois  ou  quatre  au  feptentrion  d’Au*- 
xonne.  On  y compte  environ  8 à 900  habitans. 

Ce  bourg  eft  le  flège  d une  châtellenie  royale , dans  le 
reffort  du  bailliage  d’Auxonne  , 6c  tenu  en  engagement 
par  la  maifon  de  Bourbon -Condc  ; d’une  mairie,  qui  a 
la  juftice  6c  la  police  fur  fes  habitans;  avec  un  bureau 
pour  les  traites  foraines  de  Dijon.  Cette  communauté  eft: 
du  diocèfe  de  Befançon  6c  de  la  recette  d’Auxonne , ex- 
cepté la  rue  Saint- Jean,  qui  eft  du  diocèfe  <3c  de  la  re- 
cette de  Dijon. 

Outre  les  deux  paroiffes  de  Pontaillier  , il  y a un  prieuré 
de  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  France  , dits 
Cenovefainsy  6c  un  collège,  avec  des  régens  laïcs.  Le  prieuré 
eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  ; il  fut  fondé  en  114^ 
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|>ar  Guillaume  de  Chanlire,  vicomte  de  Dijon  6c  fei- 
gneur  de  Pontaillier. 

PONTARLIER,  ville  très- ancienne  6c  l’une  des  plus 
«onfidérables  des  quatorze  grandes  villes  de  la  Franche- 
Comté,  (nuée  fur  le  Doubz,  qui  baigne  les  murs  au  nord* 
«3c  que  l’on  y pafle  fur  un  pont  de  pierres,  près  du  Mont- 
Jura  , au  fond  d’une  plaine  allez  fpacieufe  , à dix  lieues  au 
levant  d'hiver  de  Befançon,  au  levant  des  villes  de  Salins  > 
d’Arbois  6c  de  Polignv  , à lîx  lieues  de  la  première  de  ces 
villes,  à fept  de  la  fécondé,  6c  à environ  huit  de  la  troi- 
fîème.  Ceft  un  pailage  commode  6c  le  plus  important 
pour  pénétrer  de  la  France  dans  la  Suide.  Ce  padage  eft 
aujourd’hui  défendu  par  un  fort , litué  fur  un  rocher  pref- 
qu’inaccefllble  , à un  quart  de  lieue  de  Pontarlier , 6c  que 
l’on  nomme  le  château  de  Joux.  La  plus  confidérable 
partie  de  cette  ville  ne  conlifte  aétuellement  que  dans 
une  grande  rue  bien  alignée  , 6c  dont  les  maifons  font 
bâties  uniformément , prefque  toutes  en  pierres  de  taille 
<5c  couvertes  de  tuiles.  Autrefois  toutes  les  maifons  étoient 
couvertes  de  clayons  ; c’eft  ce  qui  occafionna  les  deux  in- 
cendies qui  réduifirent  cette  ville  prefque  toute  entière 
en  cendres,  l’un  en  173 6",  6c  l’autre  prefque  tout  récem- 
ment. Cette  ville  ne  fera  plus  fans  doute  iî  expofée  à l’avenir 
à ce  terrible  fléau,  à caufe  de  Fufage  que  Pon  y a pris  de 
couvrir  les  maifons  de  tuiles  depuis  l’établilîement  d’une 
tuilerie,  entre  Pontarlier  6c  le  château  de  Joux,  où  l’on 
a découvert  depuis  peu  des  terres  argilleufes  très-propres 
a faire  de  la  tuile.  Des  murailles  à l’antique  forment  l’en- 
ceinte de  cette  ville , quoique  l’intérieur  foit  prefqu’en- 
tierement  rebâti  à neuf.  On  y compte  environ  2200  ha- 
bitans. 

Pontarlier , dans  le  diflriét  du  grand  bailliage  d’Avaî  , 
efl  le  liège  d’un  bailliage  royal  qui  relforcit  au  parlement 
ce  Befançon  ; 6c  cette  ville  forme  un  gouvernement  par- 
ticulier avec  le  château  de  Joux , ou  il  y a ordinairement 
une  garnifon  d’invalides.  Il  n’y  a plus  que  deux  paroides 
de  trois  qui  y étoient  avant  l’incendie  de  1736^.  Il  y a de 
plus  un  prieuré  commendataire , dépendant  de  Beaume- 
les-Moines , auquel  le  pape  nomme  ; des  Auguftins,  des 
Capucins,  un  hôpital  6c  trois  maifons  de  Files,  Il  y a uh 
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marché  le  famedi,  ôc  il  s’y  tient  tous  les  ans  deux  foire* 
confidérables  pour  les  chevaux,  beftiaux  ôc  grains,  lef- 
quelles  durent  plufieurs  jours» 

Il  y a à Pontarlier  un  état  - major  pour  la  ville  ôc  le 
château  de  Joux,  qui  a une  garnifon  d’invalides. 

Le  bailliage  de  Pontarlier  eft  fitué  au  levant  d’hiver 
de  la  Franche-Comté,  près  des  frontières  de  la  Suifle,  ôc 
forme  la  partie  du  levant  du  grand  bailliage  d’Aval.  Il 
confine  au  canton  de  Berne  ôc  au  6omté  de  Neufchâtel. 
Le  Doubz  le  traverfe  dans  fa  plus  grande  longueur , qui 
eft  de  quatorze  lieues  * comtoifes  ; fa  plus  grande  largeur 
eft  de  cinq  lieues , ôc  fa  moindre  largeur  n’eft  que  de 
deux.  Ce  bailliage  > quoiqu’un  des  plus  confidérables  de 
la  province  par  fon  étendue  > n’a  que  69  communautés 
dans  fon  reftort. 

Le  climat  y eft  froid,  ôc  les  chaleurs  n’y  commencent 
que  très-tard;  auftin’y  a-t-il  jamais  de  printemps.  Il  n’y  a 
point  non  plus  de  vignes.  Toute  la  partie  fupérieure  de  ce 
bailliage , qui  confine  à la  Suifiè  au  levant , eft  hériftec 
de  hautes  montagnes,  fèches  pour  la  plupart,  ou  qui  ne 
produifent  que  des  bois  nains  avec  quelques  parties  de 
pâturages,  communs  pour  la  nourriture  des  beftiaux  des 
communautés  qui  les  avoifinent. 

La  partie  de  ce  bailliage  qui  touche  à la  terre  de  Saint- 
Claude  y eft  auffi  fort  fèche,  ôc  ne  fe  foutient  que  par  fes 
pâturages.  Les  environs  de  l’abbaye  Sainte-Marie , font 
des  vallons  profonds,  où  il  y a quelques  prairies;  mais  ces 
valions  font  fi  ferrés  ôc  fi  humides qu’ils  ne  produifent 
guères  que  du  jonc , ôc  qu’on  en  tire  plus  de  tourbes  que 
de  foin  : c’eft  ce  qui  fe  voit  fur  - tout  entre  Bonnevaux  ôc 
cette  abbaye.  L’autre  côté  , fur  les  bords  des  lacs  de  Saint- 
Point  ôc  Sainte -Marie,  ôc  ceux  du  Doubz,  eft  un  peu 
meilleur. 

L’efpace  qui  eft  entre  cette  abbaye  ôc  Pontarlier , en 
prenant  la  route  par  les  Hôpitaux- Vieux  ôc  les  Hôpitaux- 
Neufs  , eft  coupé  par  de  hautes  montagnes , Ôc  l’on  che- 
mine prefque  toujours  dans  des  vallons  étroits , qui  ne 
produifent  rien  , ou  fort  peu  de  chofe.  Les  montagnes  en 
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ISont  pelées  6c  arides  , couvertes  de  buis  ou  de  bois  nains, 
où  l’on  ne  trouve  que  du  fagotage. 

Au-delà  du  château  de Joux  , en  débouchant  des  dé- 
filés où  Ton  fe  trouve  ferre,  pour  ainiî  dire,  l’efpace  dç 
quatre  bonnes  lieues , on  découvre  une  prairie  allez  belle 
que  le  Doubz  arrofe  ; mais  elle  eft  de  peu  d’éten- 
due. 

En  fuivant  les  montagnes  qui  touchent  à la  SuitTe  ôc  la 
rivière  du  Doubz,  depuis  Pontarlier  jufqu’à  Morteau,  on 
trouve  par  intervalle  des  vallons  paffabiement  bons , juf- 
qu’à l’abbaye  de  Mont -Benoît;  c’eft-à- dire  > l’efpace 
d’environ  trois  lieues. 

Entre  cette  abbaye  6c  Morteau  , qui  eft  à pareille  dif- 
tahee  de  Mont- Benoît  que  ce  bourg  Feft  de  Pontarlier  , le 
terrein  eft  plus  inégal  ôc  plus  aride  ; mais  lorfqu’on  arrive 
à la  Grande-Combe  , ou  Val-de-Morteau , on  trouve  des 
prairies  grades,  qui  fournirent  d’exceliens  fourrages  ce  en 
grande  quantité , pour  l’efpace  de  terrein  que  ce  vallon 
renferme.  Il  y a aulfi  dans  ce  quartier-là  quelques  parties 
de  terres  labourables  d’un  allez  bon  rapport , fur-tout  à 
la  gauche  du  Doubz,  aux  environs  de  l’abbaye  de  Mont- 
Benoît  , 6c  en  descendant  du  côté  de  Morteau.  On  voit 
entr’autres  aux  environs  de  ce  bourg  un  vallon  > qu’on  ap- 
pelle la  Combe  d' Abondance  3 ôc  qui  P eft  en  effet  par  com- 
paraison avec  le  refte  du  pays,  efpace  dont  le  pourtour  eft: 
tout  au  plus  d’une  lieue;  ce  vallon  produit  du  froment. 

Le  refte  de  ce  bailliage  ne  produit  que  de  l’orge  ôc  de 
1 avoine,  fort  peu  de  froment. 

Les  habitans  de  ces  climats  arides  n’ont  point  d’autres 
veffouïces  que  le  commerce  des  chevaux , celui  du  bétail 
ôc  de  leurs  fromages  ; encore  la  première  de  ces  reffources 
eft-elle  prefqne  réduite  à rien  , à caufe  de  la  nouvelle 
forme  donnée  au  fervice  des  haras  dans  cette  province , 
ôc  des  gènes  auxquelles  le  peuple  eft  affujetti  par  ce  nou- 
veau fervice.  Ce  qui  lui  a Sur- tout  donné  des  dégoûts  s 
c’eft  la  rigueur  qu’on  exerce  dans  le  recouvrement  des 
pendons  attribuées  aux  étalons  réunis  qu’on  a établis  dans 
ce  bailliage,  fur  le  pied  des  étalons  royaux  ; ainiî  que  dans 
la  perception  des  droits  de*iaillie  auxquels  on  a affujetti 
toutes  les  jumens,  bonnes  ou  déleélueufes , piéfentées  ou 
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non  à la  faillie  ; ce  qui  force , pour  ainfi  dire , eeux  qui  en’ 
tiennent  à s*en  défaire , 6c  les  fait  tourner  du  côté  d^ 
bétail  rouge  , qui  leur  eft  fouvent  enlevé  par  des  maladies 
contagieufes.  La  maladie  vulgairement  appellée  la  mûrie  , 
il  dangereufe  pour  les  bêtes  à cornes , eft  le  flcau  qui  afflige 
û fouvent  ce  canton. 

Les  habitans  du  bailliage  de  Pontarlier  fe  plaignent  auflî 
beaucoup  de  l’ufage  du  fel  de  Montmorot,  à caufedesmau- 
vaifes  qualités  qu’ils  lui  attribuent, Ôc  qui  non» feulement  ont 
fait  tomber  le  commerce  des  fromages  6c  du  lard;maisqui> 
à ce  qu’ils  aifurent,  abrègent  meme  les  jours  des  habitans. 

Le  prix  du  loyer  des  vaches , que  les  habitans  font 
dans  l’ufage  de  louer  pendant  les  cinq  mois  de  la  bejlc 
faifon  pour  la  confommation  de  leur  fourage  , ayant  aug- 
menté du  double  dans  ce  bailliage , 6c  le  prix  des  fromages 
y ayant  diminué  de  plus  du  quart,  par  le  diferédit  où  ils 
tombent  journellement , les  habitans  font  à la  veille  d’être 
fans  aucune  reflource. 

Les  effets  pernicieux , qu’ils  attribuent  à l’ufage  du  fel 
de  Montmorot,  engagent  ces  malheureux  montagnards 
d’aller  en  SuifTc  racheter  de  celui  de  Salins,  près  de  deux 
tiers  plus  cher  qu’on  ne  le  vend  à ces  étrangers  , aux  rif- 
ques  d’encourir  les  peines  des  ordonnances  contre  les  faux- 
fauniers  ; mais  plus  jaloux  de  la  confervation  de  leurs  bef- 
tiaux  que  de  la  leur  propre  , ils  donnent  ce  bon  fel , tout 
autant  qu’ils  s’en  peuvent  procurer  , à leurs  vaches , 6c  n’u- 
fentpour  eux-mêmes  que  de  celui  qu’ils  regardent  comme 
mauvais;  ce  qui  à la  longue  leurcaufe,  difent-ils,  des  ma- 
ladies jufqu’alors  inconnues  dans  ces  climats. 

Il  y a plus,  c’eft  que  vers  les  frontières  du  pays  de  Gex, 
du  Bugey  6c  de  la  Brclfe , à une  lieue  6c  demie  de  ces 
différens  pays , les  habitans  ne  peuvent  avoir  la  quantité 
îiécefTaire  de  fel , meme  de  Montmorot  , fou»  prétexte 
que  cet  excédent  de  confommation  qu’on  fuppofe , pour- 
roit  fe  vendre  hors  des  limites  de  la  province  , où  la 
diftribution  du  fel  marin  à lieu  ; ce  qui  en  diminuerait 
le  produit. 

Au  refte  , le  bailliage  de  Pqptarlie-r  produit  de  la  tourbe, 
comme  nous  l'avons  obfervé  plus  haut  ; le  charbon  de 
îerre  y eft  fort  commun  : on  y trouve  de  la  pierre  propre  à 
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Jbatii  , du  marbre  jafpe- agathe,  6c  autres  belles  pierres 
dures.  Il  y a aufli  des  mines  de  fer. 

À Vielievain,  à une  lieue  de  Pontarlier,  il  y a une  car- 
rière d’où  l’on  tire  une  pierre  jaune,  allez  tendre  pour 
ctre  travaillée  , 6c  qui  fe  durcit  eufuite  confldérablement 
en  perdant  un  peu  de  fa  couleur. 

Le  marbre  jalpe-agathe  fe  tire  aux  villages  de  Malpas 
6c  d'Oye  : il  eft  d’un  grain  fin  , très  - fufceptible  d’un  beau 
poli , 6c  le  fond  en  eft  de  couleur  de  chair,  jafpe  d’un 
rouge  vif. 

Il  y a un  fourneau  fans  forge  à Rochejean;  la  mine  que 
l’on  y fond  produit  de  très-bon  fer. 

Sur  les  montagnes  voiflnes  de  Pontarlier , on  découvre 
des  peignes  de  différentes  figures.  Les  poulettes  y font 
communes , 6c  il  y en  a de  cinq  à dx  efpèces. 

Entre  ie  village  des  Hôpitaux  - Neufs  6c  le  château  de 
Joux , dans  un  vallon  extrêmement  ferré , à une  bonne 
lieue  de  Pontarlier  , eft  une  fontaine  dngulière  , appellée 
la  Fontaine-Ronde , à caufe  de  la  rondeur  de  fon  badin. 
Cette  fontaine  a flux  6c  reflux  à des  diftancesplus  ou  moins 
conddérables , félon  le  plus  ou  le  moins  de  féchcreiîe  ou 
d’humidité. 

On  prétend  que  dans  fes  divers  périodes  elle  croît  à 
mefure  que  le  foleil  s’élève  fur  notre  horifon  , 6c  qu’elle 
décroît  dans  la  même  proportion  à mefure  qu’il  defeend 
vers  fon  couchant. 

Le  badin  de  cette  fontaine  eft  fort  plat , 6c  le  fond  en 
eft  d’un  fable  très -pur  6c  très*  net;  ce  qui  provient  fans 
doute  de  ce  que  l’eau  n’y  féjourne  point.  Ce  badin  a en- 
viron 20  à 2y  pieds  de  diamètre.  A côté  6c  tout  auprès 
eft  une  fource  qui  coule  perpétuellement  6c  qui  ne  fe  mêle 
point  avec  les  eaux  de  la  Fontaine-Ron  Je  , quoique  le  petir 
efpace  où  elle  eft  foie  plat. 

Voici  ce  qu’un  curieux  a remarqué  au  commencement 
de  feptembre  17  y 9 , en  i’obfervant  pendant  l’efpace  de 
50  minutes. 

Il  fe  trouva  auprès  de  cette  fontaine  comme  elle  com- 
mençoit  à s’élever  par  bouillons , ce  qui  arrive,  comme  il 
l’a  remarqué,  lorfqu’elle  eft  parvenue  à environ  la  moitié  de 
la  hauteur.  L’eau  ne  monta  qu’à  fept  pouces  de  hauteur  ; 
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ôc  dès  qu’elle  fut  parvenue  à la  moitié  de  cette  hauteur  ; 
elle  commença  à former  un  petit  ruilfeau , qui  s’échappe 
par  l’endroit  où  elle  a le  plus  de  pente;  lequel  ruiffeau 
devient  plus  conddérable  à mefure  qu’elle  monte  pat 
bouillons  jufqu’à  la  hauteur  de  fept  pouces.  Alors  elle  dé- 
croît fenfiblement , ôc  le  ruiffeau  diminue  dans  la  meme 
proportion  j jufqu’à  ce  qu’elle  ait  décru  au-deffous  de  trois 
pouces  ôc  demi  ; pour  lors  ce  qui  refte  d’eau  dans  le  badin 
fe  perd  dans  les  fables,  ôc  le  badin  refte  abfolument  à fec, 
de  forte  qu’on  y trouveroit  à peine  de  quoi  mouiller  un 
doigt  : elle  refte  environ  une  minute  dans  cet  état. 

Lorfqu’elle  commence  à s’élever , elle  monte  paidble- 
ment  jufqu’à  la  hauteur  de  trois  pouces  ôc  demi , à la- 
quelle hauteur  elle  parvient  dans  l’efpace  de  trois  mi- 
nutes ; ôc  dès  lors  elle  commence  à couler , mais  foible- 
ment.  Pendant  trois  autres  minutes  elle  s’élève  par  bouil- 
lons ôc  forme  un  gros  ruiffeau. 

Enfuite  , dans  l’efpace  d’une  minute  ôc  demie  , elle 
décroît  de  trois  pouces  ôc  demi  ; ôc  dans  l’efpace  d’une 
autre  minute  Ôc  demie  , ce  qui  refte  d’eau  dans  le  badin 
Se  filtre  dans  le  fable  , ôc  la  fontaine  refte  à fec  une  bonne 
minute , après  quoi  elle  recommence  comme  auparavant. 

Ce  phénomène  a été  obfervc  trois  fois  dans  le  même 
efpace  de  temps  en  une  demi-heure.  Mais  cette  obferva- 
tion  n a pas  mis  le  curieux  dont  nous  parlons  en  état  de 
juger  fi  les  différentes  faifons  opèrent  des  différences  dans 
ces  périodes , foit  pour  l’élévation  de  l’eau  , foit  pour  la 
révolution  du  flux  ôc  redux  ; d les  phafes  de  la  lune  y oc- 
cadonnent  audi  des  différences  marquées  : voici  feule- 
ment ce  que  quelques  perfonnes  du  pays  en  ont  penfé. 

Un  naturaliftede  la  province  a tenté  d’expliquer  ce  phé- 
nomène par  le  moyen  des  fyphens , Ôc  il  a fait  conftruire 
une  machine  de  fer  blanc,  qui  repréfente  affez  bien  les 
divers  effets  de  cette  fontaine. 

Il  eft  probable  que  les  téfervoirs  qui  fourniffent  l’eau  à. 
cette  fource,  ont  divers  conduits  pour  faire  parvenir  leurs 
eaux  à ce  badin,  ôc  que  dans  ces  conduits  il  y a des  refer- 
voirs  placés  à différentes  diftances , qui  ont  des  efpèces  de 
foupapes;  que  dès  que  le  poids  des  eaux  fait  baifferces  fou- 
papes,  l’eau  en  fort  avec  rapidité,  ôc  produit  dans  réleva® 
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fcîon  par  fa  preflîon  ces  bouillons  dont  nous  avens  parlé  ; 
que  dés  que  fon  poids  diminue , elle  laiife  fes  eaux  dé- 
croître iafenfiblement , jufqu’à  ce  que  les  foupapes  s’ou- 
vrant 6c  la  vivacité  de  l'eau  s’accroiifant  dans  fa  chute,  elle 
reproduife  les  memes  phénomènes  dont  nous  avons  parlé. 

PONTAULT,  abbaye  commendataire  d'hommes,  de 
Tordre  de  Cîteaux  , au  pays  de  Turfan,  en  Gafcogne , 
fîtuée  dans  une  agréable  vallée,  entre  les  rivières  de  Lons 
6c  de  Jouy,  à quatre  ou  cinq  lieues  au  couchant  d’hiver 
d’Aire  ; diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Bordeaux, 
intendance  d’Aufch  , élection  des  Landes.  On  fixe  en  1 1 r y 
Tépoque  de  la  fondation  de  cette  abbaye  : elle  vaut  en- 
viron f coo  liv.  de  rente  à fon  abbé.  La  taxe  en  cour  de 
Rome  efl  de  f©  florins. 

FONTCHARTRAIN  , patoiffedu  Mantois,  au  gouver- 
nement-général de  Tlfle-de-France,  à quatre  lieues  au 
couchant  de  Verfailles,  6c  à huit  lieues  à l’oueft  de  Paris.  Ce 
lieu  efl  remarquable  par  fon  château , accompagné  d’un 
très-grand  parc , de  jardins  qui  ont  diverfes  pièces  d’eau 
6c  de  badins  décorés  de  figures. 

PONTCHATEAU  , village  avec  titre  de  baronnie  , 
dans  la  haute  Bretagne , à une  lieue  de  la  rire  droite  de 
la  Loire  dans  le  marquifat  de  Coiflin,  6c  à environ  fix 
lieues  au  couchant  d’hiver  de  Nantes  ; diocèfe  6c  recette 
de  cette  ville  , parlement  6c  intendance  de  Rennes.  On  y 
compte  environ  yoo  habitans.  C’eftune  des  principales  ter- 
res ou  des  neuf  baronnies  de  la  Bretagne  qui  envoient  aux 
états  : elle  n’a  qu’une  voix  avec  celle  de  Pontlabé,  6c  tient 
le  fixième  rang. 

PONTCIN  , petite  ville  chef-lieu  d’un  mandement  de 
fon  nom  3 dans  le  Bugey  , fous  le  gouvernement-général 
de  Bourgogne,  fur  la  rive  gauche  de  l’Ain  , que  l’on  y 
paife  fur  un  pont , à une  lieue  de  Pontdains,  6c  à dix  au 
couchant  de  Belley  ; éle&ion  6c  bailliage  de  cette  ville, 
diocèfe  de  Lyon , parlement  6c  intendance  de  Dijon.  On 
y compte  environ  noo  habitans.  Il  y a dans  cette  ville 
un  bureau  de  traites  foraines  de  Nantua.  Outre  la  pa- 
roifie  du  lieu  , qui  efl:  fous  l’invocation  de  S.  Martin  , il  y 
a une  églife  collégiale. 

PQNT-FARCY  > bourg  du  Bocage  , dans  la  baffe  Nor- 
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mandie  , fur  la  rive  gauche  de  la  Vire  6c  fur  la  frontière 
du  Cottentin , à cinq  lieues  au  midi  de  Saint-Lo;  diocèfe 
de  Bayeux , parlement  de  Rouen,  intendance  de  Caen,  élec- 
tion de  Vire,&  chef-lieu  drune  fergenteric.  On  y compte 
environ  joo  habitans.  C’eft  un  paffage  fréquenté  fur  la 
rivière  de  Vire.  Tl  s’y  tient  un  marché  le  jeudi.  C’eft  aulli 
un  paffage  très  fréquenté  pour  aller  de  Caen  à Avranches. 

PONTGOIN,  bourg  du  pays  Chartrain,  dans  la  Bcauffe* 
au  gouvernement-général  de  i’Orléanois , diocèfe  éc  élec- 
tion de  Chartres , parlement  de  Paris , intendance  d’Or- 
léans , fitué  près  de  la  rive  gauche  de  l’Eure  , vis-à-vis  de 
l’endroit  où  le  canal  ou  aqueduc  de  Maintenez*  fe  joint  à 
cette  rivière,  6c  à environ  huit  lieues  au  couchant  de 
Chartres,  On  y compte  environ  1100  habitans. 

PONTHIEU,  petit  pays  de  la  balfe  Picardie , avec  le 
titre  de  comté  : il  eft  Etué  proche  de  la  mer , entre  le 
le  19  degré  9 minutes,  6c  le  19  degré  49  minutes  de 
longitude  ; 6c  entre  le  49  dégré  48  minutes  6c  le  yo  degrc 
3 1 minutes  de  latitude  ; borné  au  feptentrion  par  le  Bou- 
lonnois , au  levant  d’été  par  l’Artois , au  midi  par  la  Nor- 
mandie , au  levant  par  l’Amiénois , 6c  au  couchant  par  la 
mer.  On  lui  donne  neuf  à dix  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur  , fur  environ  neuf  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il 
eft  arrofé  par  la  Somme , l’Authie  6c  la  Canche  > qui  borne 
ce  pays  au  nord  : toutes  les  trois  ont  leur  embouchure 
dans  la  mer  6c  traversent  ce  pays  du  levant  au  couchant. 
Abbeville  en  eft  la  capitale.  Le  climat  y eft  prefque  tou» 
jours  froid  6c  humide  à caufe  de  la  proximité  de  la  mer, 
Çe  pays  abonde  en  pâturages,  6c  il  eft  très-fertile  en  grains. 
C’eft  dans  ce  pays  que  fe  trouve  Etuée  la  forêt  de  Creci  ; il 
y a de  très -beaux  bois  6c  le  gibier  y eft  fort  commun, 
ainE  que  dans  le  relie  du  pays,  qui  ne  manque  pas  non 
plus  de  poiffon  de  mer  6c  d’eau  douce. 

Son  principal  commerce  confifte  en  bleds  6c  en  bétail. 
Il  y a des  manufactures  de  draps  6c  autres  étoffes  de  laine, 
de  tapifferie  , &c.  11  s’y  fabrique  audî  beaucoup  de  toiles. 

Le  Ponthieu  fait  partie  du  diocèfe,  6c  de  la  généralité 
6c  intendance  d’Amiens  : il  eft  dans  le  reîlort  du  parle- 
ment de  Paris , & Eût  partie  du  gouvernement-général 
militaire  de  Picardie. 
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PONTIGNY , village  ou  bourgade  du  Sénonois , en 
Champagne  ; diocèfe  d’Auxerre  , parlement  ôc  intendance 
de  Paris,  éle&ion  de  Tonnerre.  Ce  lieu,  où  l’on  ne  compte 
que  300  habitans,  cfl:  fitué  fur  la  rivière  de  Serain  , aux 
confins  de  la  Bourgogne  , un  peu  au-deffous  de  Ligny , 
fur  le  chemin  de  Chablis  à Joigny  ; il  eft  remarquable 
par  une  ancienne  ôc  célèbre  abbaye  de  Bernardins  , fé- 
condé fille  de  Cîteaux , Ôc  mère  de  pludeurs  autres.  Cette 
abbaye  c(i  en  règle  , ôc  jouit  d’environ  28000  livres  de  ren- 
te : clic  fut  fondée  en  1 1 14,  dans  une  terre  de  franc-aleu# 
qui  appartenoit  à un  chanoine  d’Auxerre  , nommé  Hil- 
debert.  Thibaud  le  Grand  , comte  de  Champagne.,  ôc  fes 
fucceffeurs,  contribuèrent  de  leurs  biens  à l’établiffement 
de  cette  fondation.  Il  y a , au  nord  de  ce  lieu,  une  foret 
de  même  nom. 

PONTIV Y , petite  ville , chef-lieu  du  duché  de  Rohan , 
dans  la  baffe  Bretagne,  avec  un  bailliage  pour  toutes  les 
terres  qui  dépendent  de  ce  duché,  fur  la  rivière  de  Blaver , 
à trois  ou  quatre  lieues  au  levant  d’été  de  Guémenée, 
& à huit  ou  dix  au  couchant  d’été  de  Vannes;  diocèfe  ôc 
recette  de  cette  ville.,  parlement  ôc  intendance  de  Rennes, 
dans  le  reffort  du  liège  royal  de  Ploermel.  Il  y réiîde 
une  brigade  de  la  maréchauffée,  dépendante  de  la  lieute- 
nance de  Vannes. 

PONT-LE-ROY , bourg  du  Bléfois , dans  l’Orléanois , 
fitué  dans  un  très -beau  pays,  à l’extrémité  de  la  foret 
d’Amboife  , près  des  confins  de  la  Touraine  , non  loin  de 
la  rive  gauche  de  la  Loire,  ôc  à cinq  ou  fix  lieues  au  cou- 
chant d’hiver  de  Blois;  diocèfe  ôc  élection  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris , intendance  d’Orléans.  On  y compte 
environ  700  habitans.  Il  y a une  abbaye  coramendataire  de 
Benédiélins  > fondée  en  103  y,  fous  l’invocation  de  faintc 
Marie  , par  Gelduin  , feigneur  de  Chaumont  , ôcc.  La 
manfe  abbatiale  de  ce  monaftère  a été  unie  à l’éveché  de 
Blois,  lors  de  fon  éreétion,  en  1 697. 

PONTOISE,  ville  capitale  du  Vexin-François , fous  le 
gouvernement-général  de  l’Ifle-de-France  , fituée  fur  la 
rive  droite  de  l’Oife,  au  confluent  de  la  Vionc,  à fept 
lieues  au  couchant  d’hiver  de  Paris , ôc  vingt-une  lieues 
au  levant  d'hiver  de  Rouen;  diocèfe  de  cette  ville  , par- 
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lement  6c  intendance  de  Paris;  le  chef-lied  d’une  éle&iôtt* 
le  fiège  d’un  bailliage,  d’une  mairie  royale,  d’une  châ- 
tellenie , d’un  grenier  à fel  <5 c d’une  maréchaulfée..  On  y 
compte  4 à yooo  habitans , y compris  ceux  de  la  paroilfe 
Saint-Ouen-l’Aumône,  fauxbourg  de  cette  ville. 

Pontoife  eft  bâti  fur  une  hauteur , qui  eft  fort  efcarpée 
du  côté  de  Paris.  Dans  le  te  (Tort  de  fon  bailliage  on  fuie 
en  partie  la  coutume  de  Senlis  6c  celle  du  Vexin-François. 

Outre  la  paroilfe  de  Saint-Ouen  du  fauxbourg  de  l’Aumô- 
ne , on  en  compte  fix  dans  la  ville  5 favoir , Saint  - André  , 
Saint  -Maclou , Notre-Dame,  Saint-Pierre,  Saint-Mellon  » 
qui  eft  en  meme-temps  collégiale  ; 6c  celle  de  l’abbaye 
de  Saint  Martin.  Le  chapitre  de  Saint-Mellon  eft  com- 
posé de  neuf  chanoines,  y compris  le  doyen.  Celui-ci > 
indépendamment  de  fa  prébende,  jouit  d’un  revenu  par- 
ticulier attaché  à fon  titre.  Outre  ces  neuf  chanoines , il 
y a fix  vicaires , qui  font  fous  la  jurifdiébion  du  chapitre 
fans  en  faire  corps  : deux  de  ces  vicaires  font  fémi-prében- 
dés  Cette  paioiifene  renferme  que  les  habitans  de  l’en- 
ceinte du  château  de  Pontoife , dans  laquelle  elle  eft  fituée. 
Le  chapitre  eft  chargé  par  indivis  de  la  direétion  des  âmes. 

L’abbaye  de  Saint  -Martin  eft  en  commende,  6c  occupée 
par  des  Bénédiébins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  : elle 
vaut  environ  1 yooo  livres  de  rente  à fon  abbé.  La  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  foo  florins. 

Outre  ce  monaftere,  dont  l’églife  eft  en  meme-temps 
paroi fli ale  , il  y a une  abbaye  de  BénédiéHnes  Angloifcs, 
un  grand  6c  magnifique  couvent  de  Cordeliers , dont  les 
jardins  font  fort  beaux,  6c  où  les  états  - généraux  furent 
tenus  en  1561  ; une  communauté  de  Capucins,  au  faux- 
bourg de  l’Aumône;  l’hermitage  des  Mathurins,  fous  le 
titre  de  Saint-Michel;  le  prieuré  Ample  de  Saint-Pierre, 
ordre  de  Saint-Benoît , 6c  fous  la  dépendance  de  l’abbaye 
du  Bec  ; les  chanoinefles  régulières  de  l’Hôtel-Dku  de 
cette  ville  ; les  Carmélites  de  Saint-Jofeph,  & les  Urfu^- 
îines  de  la  vifitation  de  la  Vierge. 

Il  ftège  dans  cette  ville  une'officialité  de  Rouen  pour  le 
Vexin-François,  qui  dépend  du  parlement  de  Paris,  6c  Pon- 
toife a toujours  eu  les  memes  feigneurs  que  le  Vexin-Fran- 
cois.  Quelques-  uns  de  nos  rois  y firent  quelquefois  leux 
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déficience  dans  un  château  qu’ils  y avoient  fait  conftruive. 
Ce  fut-là  que  S.  Louis , dangereufement  malade  , fit  vœu 
d’aller  en  Orient  porter  la  guerre  contre  les  infidèles,  s’il 
croit  allez  heureux  de  recouvrer  la  fanté.  Le  duc  Phi- 
lippe le  Hardi , chef  de  la  fécondé  branche  des  ducs  de 
Bourgogne,  y prit  naiifance  en  1341.  Le  parlement  de 
Paris  y fut  transféré  en  1720,  6c  y rendoit  la  juftice.  11  y a 
été  pluiîeurs-  fois  exilé  depuis. 

Pontoife  fournit  à la  halle  de  Paris  la  meilleure  farine  , 
suffi- bien  que  Meulan.  On  y va  de  Paris  par  une  très-belle 
route  , qui  eft  fort  droite. 

Cette  ville  , où  il  n’y  a aucune  manufa&ure,  n’a  d’ail- 
leurs rien  de  remarquable  : elle  e£l  la  patrie  du  père 
Colfart , Jéfuite,  célèbre  profeffeur  de  rhétorique,  con- 
tinuateur de  la  grande  collection  des  conciles  du  P.  Labbe, 
6c  mort  en  1674;  d’Andté  Duval , fameux  doéteur  6c 
profeffeur  de  Sorbonne,  mort  en  1638;  de  Nicolas  Fia- 
mel;  de  Jean  Deslyons , doéteur  de  la  maifon  &:  fociété 
de  Sorbonne,  doyen  6c  théologal  de  Senlis,  homme  plein 
d’érudition , mort  en  1700  ; du  pieux  , charitable  6c  favanc 
André  Chevillier,  dodeur  <k  bibliothécaire  de  Sorbonne  a 
mort  en  1700  , âgé  de  64  ans. 

A l’orient,  à une  petite  demi-lieue  de  cette  ville  , eÆ 
Maubuiffon , célèbre  abbaye  de  Bernardines  , du  diocèfe 
de  Paris  : elle  a été  fondée  en  1240 , par  la  reine  Blanche, 
mere  de  S.  Louis.  On  voit  le  tombeau  de  cette  reine  au 
milieu  du  chœur  des  religieufes. 

PONT-ORSON,  petite  Ville  de  PAvranchin,  dans  la 
bafle  Normandie  , fur  la  rive  droite  du  Couefnon,  proche 
de  fon  embouchure  dans  la  mer,  à deux  lieues  au  midi 
du  Mont-Saint-Michel  > fur  les  confins  orientaux  de  la 
Bretagne  6c  du  diocèfe  de  Dol , à cinq  lieues  de  cette 
ville,  6c  autant  entre  le  couchant  ôcle  midi d’Avranches ; 
diocèfe  6c  éleéfion  de  cette  ville , parlement  de  Rouen  , 
intendance  de  Caen,  chef-lieu  dune  fergenterie  , fiège 
d’une  châtellenie  ; d’un  bailliage  , d’un  grenier  à fel  6C 
d’un  bureau  pour  les  cinq  groifes- fermes.  On  y compte 
environ  1200  habitans.  Les  cafernes  de  cette  ville  ont  été 
réduites  en  cendres  le  1 f mai  de  l’année  1736* 

PONTRON.,  abbaye commendataire  d hommes,  ordre 
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de  Cîteaux , dans  le  haut  Anjou  , à quelque  diftance  des 
confins  de  la  Bretagne  , à cinq  ou  flx  lieues  au  couchant 
d’été  d’Angers  ; diocèfe  ôc  élection  de  cette  ville,  parler 
ment  de  Paris,  intendance  de  Tours.  Cette  abbaye  a été 
fondée  en  1134,  & cfl:  fous  l’invocation  de  fainte  Marie- 
de-Pontron.  Son  abbé  jouit  d’environ  6000  liv.  de  rente  : 
la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  100  florins. 

PONTS  <5 c CHAIJ  SSÉES.  Tout  le  monde  fait  combien  le 
royaume  de  France  l’emporte  fur  les  autres  états  de  l’Europe 
par  la  beauté  ôc  la  commodité  de  fes  chemins 5 au  moyen 
defquelsles  villes  les  plus  proches  des  frontières  peuvent  fa- 
cilement communiquer  avec  la  capitale  , ôc  prefque  toute* 
entr’elles.  Un  grand  nombre  de  routes  font  folidement  pa- 
vées, d’autres  font  garnies  de  cailloutage,  ce  qui  équivaut  à 
un  bon  pavé;  quelques-unes  font  plantées  d’ormes  fur  les 
côtés , ce  qui  allège  en  quelque  forte  les  fatigues  du  voya- 
geur ôc  trompe  fon  ennui  : c’eft  fur-tout  fous  le  préfent 
règne  que  l’on  s’eft  le  plus  occupé  de  la  perfe&ion  des  che- 
mins. Le*  difficultés  que  l’on  a furmontées  pour  l’établif- 
fement  d’un  grand  nombre  de  nouvelles  routes  & pour  les 
alignemensdes  anciennes,  font  incroyables.  D’un  côté,  c'é- 
toit  des  montagnes  à couper;  de  l’autre,  des  précipices  à 
combler  : ici , il  falloit  defifécher  des  marais  ; là , conf- 
truire  des  ponts  : en  un  mot , nous  voyons  entreprendre 
encore  tous  les  jours  des  travaux  dignes  des  Romains , pour 
la  perfection  ôc  l’alignement  des  chemins. 

On  commence  maintenant  à marquer  fur  toutes  les 
grandes  routes  les  diftances  de  mille  en  mille  toifes , pour 
faciliter  le  calcul  des  diftances  itinéraires  ôc  la  distribu- 
tion des  parties  à rétablir.  Ces  diftances  de  mille  toifes 
font  marquées  par  des  bornes  qui  fortentde  trois  ou  quatre 
pieds  hors  de  terre  : chaque  milliaire  eft  divifé  en  quatre 
parties  égales  par  trois  autres  bornes  de  la  hauteur  d’environ 
un  pied  : celle  du  milieu  eft  ronde  , ôc  les  deux  autres 
font  triangulaires.  On  voit  déjà  de  ces  bornes  établies  fur 
les  routes  de  Paris  à Melun,  à Sens,  à Alençon,  à Com- 
piegne,  &c. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Paris  vient  de  faire 
placer  (au  commencement  de  1768)  dans  fon  parvis , au 
pied  de  la  tout  feptcntrionale  de  leglife,  une  pierre  triangu- 


îairc,  du  milieu  de  laquelle  fort  un  poteau  chargé  de  fes  ar- 
mes, C’efl:  de  là  > comme  d’un  centre  commun , qu’on  com- 
mencera à compter  les  diftances  itinéraires  que  l’on  fe  pro- 
pofe  de  marquer  fur  toutes  les  grandes  routes  du  royaume. 

L’entretien  des  ponts  6c  chauffées  forme  un  des  dépar- 
temens  du  miniftère  : c’efl:  ordinairement  un  miniflre 
d ’érat  qui  efl  à la  tere  de  cette  partie  de  l’adminiftration, 
avec  le  titre  de  dire  Sieur- général  des  ponts  & chauffées  de 
Franct , du  barrage  & entretenement  du  pavé  de  Parisy  tur - 
cies  & levées  y pépinières  royales  & ports  de  commerce . 

Il  a fous  lui  un  confciller  dé  état  y chargé  du  détail. 

Un  premier  ingénieur  des  ponts  & chauffées  de  France . 

Quatre  injpeâeurs  des  ponts  & chauffées. 

Deux  tréforier  s- généraux  des  ponts  & chauffées  de  France  > 
fans  compter  ceux  employés  dans  les  différentes  provinces 
du  royaume  , qui  forment  autant  de  départemens  qu’il  y 
a de  généralités  6c  de  pays  d’états. 

Quatre  contrôleurs- généraux  des  ponts  & chauffées . 

Un  intendant  des  tardes  & levées . 

Trois  ingénieurs  des  tardes  & levées . 

Plu  fleurs  tréforier  s & contrôleurs  des  turcies  & levées  9 
&c.  Voyei  Postes. 

PORCIEN  , ancien  petit  pays , confondu  avec  le  Ré- 
théiois  , au  couchant  de  Réchel.  Sa  capitale  efl;  Porcien. 
Voyei  PvÉthélois. 

PORCIEUX,  village  de  Lorraine  , diocêfe  de  Toul  > 
bailliage  de  Chatte  : il  efl:  fl  tué  au  deffous  de  cette  ville  , 
fur  la  Mozelle.  Son  églife  paroiflîale  efl:  dédiée  fous  le 
titre  de  l’exaltation  de  la  Sainte-Croix.  Les  Bénédictins 
de  l’abbaye  de  Saint -Léopold  de  Nancy  font  patrons  de 
la  cure  , à caufe  de  leur  prieuré  de  Belval , qui  les  rend 
feigneurs  du  lieu.  Ce  prieuré  efl:  fltué  dans  l’étendue  delà 
paroiffe  de  Porcieux,  6c  a donné  fon  nom  à l’abbaye  des 
Bénédictins  de  Nancy,  à laquelle  il  a été  uni , jufqu’en 
Ï701 , qu’elle  prit  celui  de  Saint-Léopold. 

Porcieux  a une  verrerie  très-confldérable , autorifée  par 
arrêt  du  2.7  janvier  170 

PORNIC*  bourg  duNantois,  dans  la  haute  Bretagne, 
au  couchant  d’hiver  de  Nantes , fur  le  bord  de  la  mer  , 
avec  un  petit  port , à trois  lieues  au  couchant  d’été  de 
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Bourgneuf*,  à quatre  ou  cinq  au  couchant  d’hiver  de  Paîm- 
bœuf , & à dix  ou  onze  au  même  point  de  Nantes , dioccfc 
ôc  recette  de  cette  ville,  parlement  ôc  intendance  de  Ren- 
nes. On  y compte  8 à 900  habitans.  Il  y a une  abbaye  com- 
mendataire  d’hommes,  ordre  de  S.  Auguftin,  fondée  dans 
le  douzième  fiècle  : elle  vaut  environ  2000  liv.  de  rente 
à fon  abbé.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  133  flo- 
rins. ’ 

Ce  bourg  a deux  paroifTes  > Saint-Gilles  ôc  Sainte-Marie. 
Il  s’y  tient  tous  les  ans  une  foire  franche,  qui  commence 
le  premier  feptembre , & dure  huit  jours. 

PORQU EROLLES , ou  PORQUEYROLLES , île , une 
des  trois  îles  d’Hières,  fîtuées  près  les  côtes  de  Provence, 
au  levant  d’hiver  de  Toulon.  Deux  langues  de  terre  fort 
longues  forment  ce  qu’on  appelle  le  Golfe  > ou  la  Baie - 
d’Hières  : la  langue  qui  eft  vers  l’occident  , s’appelle 
Pointe-de-Badines  ; celle  qui  eft  au  levant,  fe  nomme 
le  Cap-Benat . Ces  deux  pointes  forment  un  grand  enfon- 
cement, bordé  de  plages;  &,  au-dehors  de  ces  pointes, 
il  y a trois  îles  qui  entourent  cet  efpace  ôc  la  baie  : ce  qui 
forme  en  ces  endroits  plufîeurs  bons  mouillages.  La  pre- 
mière de  ces  îles , du  côté  du  couchant , eft  celle  de  Por- 
querolles , qui  eft  en  meme-temps  la  plus  confidérable  > 
tant  pour  fes  fortifications  que  parcequ’elle  eft  plus  habi- 
table que  les  autres  : elle  eft  fituée  au  midi,  ôc  à trois  ou 
quatre  lieues  de  la  ville  d’Hières , à environ  une  lieue  de 
la  côte.  Le  nom  de  cette  île  lui  vient  de  la  quantité  de 
fangliers  qui  y paffient  à la  nage  de  la  terre-ferme,  pour 
manger  les  glands  des  chênes  verds,  qui  s’y  trouvent  en 
abondance.  Elle  a environ  quatre  lieues  de  long  fur  une 
de  large , ôc  elle  eft  défendue  par  un  vieux  château.  On 
voit  encore  dans  cette  île  les  ruines  d’un  très-ancien  mo- 
naftère,  qui  a été  détruit  plufîeurs  fois  par  les  Sarrafins* 
Quelques  moines  de  Cîteaux  s’y  établirent  dans  le  dou- 
zième fiècle  ; mais  ils  furent  bientôt  enlevés  par  les  bar- 
bares, Des  chanoines  réguliers  profitèrent  de  cet  établir— 
fement  ; le  pape  Innocent  III  fit  des  difficultés  fur  leur 
inftallation  , ôc  pendant  ces  conteftations , ils  furent  en- 
levés comme  les  moines. 

Au  refte  > cette  îie  n’eft  rien  moins  que  fertile  çn  den- 
rées 
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îées  néccffaires  à la  vie  , 6c  il  y fait  fort  cher  vivre  ; mais 
le  climat  en  eft  doux  6c  tempéré  > 6c  les  trois  îles  produi- 
fent  d'excellens  fruits,  ainli  que  des  plantes  médicinales 
des  plus  recherchées. 

Cette  île  forme  un  gouvernement  de  place  avecPorque- 
rolles  6c  Lingoufelier. 

PORT-LOUIS  petite  ville  6c  gouvernement  de  place , 
avec  un  bon  port  6c  une  forte  citadelle  , dans  la  baffe 
Bretagne  > à l’extrémité  d’une  péninfule  6c  à l'embouchure 
de  la  rivière  de  Biavet  > au  fond  d’une  baie  de  meme 
nom , à dix  lieues  au  couchant  de  Vannes,  à deux  6c  demie 
au  couchant  d’hiver  d’Hennebond,  à une  au  midi  de  l’O- 
rient,  à environ  trente  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Ren- 
nes , 6c  à cent  quatre  de  Paris  s diocèfe  6c  recette  de  Van- 
nes , parlement  6c  intendance  de  Rennes. 

Cette  ville  forme  à peu  près  un  quarré  long , 6c  ne  tient 
à la  terre-ferme  que  par  un  petit  côté  : elle  eft  forte , 6c 
on  la  regarde  comme  la  fécondé  place  du  diocèfe.  On  y 
compte  environ  3000  habitans  > 6c  400  maifons,  non  com- 
pris celles  des  fauxbourgs. 

Outre  l’cglife  paroiiliale  , fous  l’invocation  de  Notre- 
Dame,  6c  deffervie  par  un  refteur  ou  curé  , 6c  quatre  autre* 
prêtres,  il  y a dans  cette  ville  une  chapelle  fous  l’invocation 
de  S.  Pierre  ; une  communauté  de  Recollets,  qui  s’établirent 
z Port-Louis  vers  l’an  167  7,  à la  réquifition  du  duc  de 
Mazarin,  qui  leur  procura  les  plus  grandes  facilités;  une 
congrégation  d’hommes,  établie  depuis  l’année  1690;  6c 
une  de  femmes,  de  l’année  1697. 

En  1667,1e  jour  de  l’affomption , on  célébra  la  pre- 
mière meffe  en  l’églife  de  Notre-Dame;  mais  l’églife  de 
Saint-Pierre  avoit  été  fondée  dès  l’an  1773. 

Port-Louis  a aulli  un  hôpital  général  dans  la  ville , 
fondé  par  lettres-patentes  de  171a,  moyennant  les  charités 
de  plufîeurs  particuliers  : on  y entretient  trente-neuf  lits , 
onze  pour  les  pauvres.  Il  fert  aufti  aux  troupes  de  la  garni- 
fon>  moyennant  deux  falles  d'augmentation  que  les  admi- 
niftrateurs  ont  fait  conftruire  aux  frais  de  cette  maifon. 

Cette  ville  eft  dans  le  r effort  de  la  fenéchauffée  d’Hen- 
nebond. • Il  n'y  a pas  long-temps  que  les  juges  de  cette 
ville  étoient  obligés  de  venir  une  fois  par  femaine  tenir 
Tome  V '• 
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le  ficge  à Port  - Louis  s mais  cet  ufage  a ceffé. 

Ce  font  les  officiers  de  ville  qui , de  concert  avec  les 
habitans,  font  le  rôle  de  la  capitation,  ôc  répartirent  les 
autres  importions. 

La  bourgeoifie  de  Port  - Louis  eft  diftribuée  en  trois 
compagnies  : elle  ne  jouit  d’aucuns  privilèges  particuliers, 
fî  ce  n’eft  que  tous  les  ans , au  mois  de  mai  ^ elle  tire 
l’oifeau  avec  des  fufils  > ôc  celui  qui  l’abat  peut  débiter , 
ou  faire  débiter,  pendant  une  année  feulement,  foixantc 
barriques  de  vin,  dont  il  ne  paie  point  les  droits  d’impôts 
ôc  billots. 

La  citadelle  de  Port-Louis  a été  conftruite,ainfi  que  les 
fortifications  de  la  ville  , fous  le  règne  de  Louis  XIII. 

Il  y a deux  fours  bannaux  dans  la  ville  ôc  dans  la  cita- 
delle, trois  citernes  ôc  un  citerneau,  qui  appartiennent 
au  roi.  Il  y a,  outre  cela,  un  arfenal,  avec  un  grand 
hangart  deftiné  pour  les  affûts  ; deux  magafins  à poudre 
ôc  quinze  fouterreins , le  tout  à l’épreuve  de  la  bombe. 

Il  y a auffi  dans  la  citadelle  quatre  petits  corps  de  ca- 
fernes  pour  l’infanterie,  dans  leiquels  on  peut  loger  300 
hommes,  outre  les  officiers,  qui  y ont  dix  fept  logemens  : 
cela  n’empêche  cependant  pas  que  les  officiers  de  la  gar- 
nifonne  logent  ordinairement  partie  dans  la  ville  & partie 
dans  ces  cafernes.  Le  lieutenant  de  roi  ôc  le  major  logent 
toujours  dans  la  citadelle , où  ils  ont  leur  logement  par- 
ticulier. 

Outre  les  puits  des  particuliers  de  Port-Louis,  il  y a 
deux  fontaines  publiques  dans  cette  ville  3 mais  les  eaux 
n’en  font  point  bonnes  à boire , des  voitures  en  apportent 
de  meilleure,  pour  l’ufage  de  la  boiifon , d’une  fontaine 
qui  eft  à un  quart  de  lieue  de  la  ville. 

Port-Louis  eft  la  réfidence  d’un  commifTaire  général  de 
la  Marine,  dont  dépend  le  commiifaire  des  clafles  de  Van- 
nes. Cette  ville,  qui  a auffi  un  commiilaire  des  claffes , 
eft  dans  le  diftrid  du  département  de  la  marine  de  Breft. 

Son  port  eft  bon  ôc  les  plus  grands  vaiffeaux  y arrivent  : 
il  eft  tel  que  la  nature  l’a  formé;  fa  pofîtion  eft  nord-eft 
ôc  fud-oueft.  Il  peut  contenir  fept  ou  huit  vaiffeaux  de 
guerre.  La  tenue  y eft  bonne  ; mais  l’entrée  en  eft  diffi- 
cile, à caufe  des  rochers  qui  font  répandus  de  côté  & 
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d'autre  aux  environs  6c  à Ton  entrée.  Ce  port  efl:  d’un 
grand  .fecours  pour  les  vailTeaux  qui  navigent  du  nord  au 
fud  , <5 c qui  veulent  éviter  l’ennemi  ou  le  mauvais  temps. 

L’îlcde  Groix,  didante  de  deux  à trois  lieues,  fait  une 
rade  ou  les  vaifleaux  ont  un  bon  mouillage. 

L’objet  le  plus  confidérable  du  commerce  de  Port-Louis 
condde  dans  la  pêche  de  la  fardine,  que  l’on  y fale  ôc  que 
l'on  predè.  Les  fabricans  les  envoient  enfuite  dire&emenc 
dans  la  Guienne,  le  Languedoc,  la  Provence,  à la  Rochelle, 
à Nantes  ôc  à Saint-Malo.  On  allure  que  cette  ville  ex- 
pédie tous  les  ans  mille  barriques  de  fardines  predées,  ôc 
plus  de  30000  petits  barrils,  façon  d’anchois,  que  l’on  en- 
voie au  port  de  Cette  pour  le  Languedoc. 

Les  côtes  de  Port  - Louis  ne  font  pas  les  feules  de  la 
Bretagne  ou  l’on  pêche  des  fardines , il  s’en  fait  aulîî  une 
pêche  confidérable  à Belle-Ide  , à Quiberon , ou  Guiberon  ; 
à Saint  Cado , à Audierne , à Concarneau,  à la  baie  de 
Douadénés , & quelquefois  dans  celle  de  Bred.  On  prétend 
que  la  pêche  de  ce  poidon  produit  tous  les  ans  aux  habi- 
rans  feuls  de  Belle-Ide  , mille  ou  douze  cents  barriques 
à vendre. 

Les  bâtimens  dedinés  à faire  cette  pêche,  font  de  deux 
ou  trois  tonneaux , vont  à voiles  6c  à rames , ôc  font  montés 
de  cinq  hommes.  Chaque  batteau  porte  au  moins  douze 
filets , de  vingt  à trente  bradés,  pour  en  changer  félon  la 
quantité  de  poidon  qui  fe  prend. 

Les  marchands  achètent  les  fardines  au  bord  de  la  mer, 
les  falent  ôc  les  arrangent  dans  des  barriques,  ou  on  les 
prede  fortement  pour  en  faire  fortir  l’huile  , qui  les  feroit 
corrompre.  Il  faut  ordinairement  neuf  ou  dix  milliers  de  far- 
dines pour  remplir  une  barrique  ; ôc  de  trente  ou  quarante 
barriques  de  ce  poidon  , on  n’en  tire  qu’une  barrique 
d’huile. 

La  pêche  du  congre  fe  fait  du  côté  de  Penmarck.  Il  ne 
s’en  fait  plus  de  falaifon  à Port-Louis , attendu  que  l'on 
n en  peche  que  pour  l’apprcviiionnement  de  cette  ville. 

PORTO-CROS,  ou  PORTE-CROS,  île  de  la  Médi. 
terranee  , proche  des  côtes  de  la  Provence,  la  fécondé  6c 
Ja  plus  haute  des  îles  d’Hières  : elle  ed  tout  près  de  l’Jte 
de  Bagneux  > à côté  de  laquelle  elle  a un  petit  enfonce- 

Ec  ij 
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ment , ou , tout  au  plus  , huit  galères  peuvent  venir  à 
l’ancre.  Cette  île  eft  remplie  de  brufeages  : elle  a fur  la 
pointe  du  nord-oueft  de  l’entrée  du  port  une  petite  for- 
terefle , 6r  au -de  (Tus  un  fort  à l’étoile  , avec  une  tour  au 
milieu.  Au  fond  de  l’anfe  efl:  un  grand  jardin,  dans  lequel 
on  peut  faire  de  l’eau. 

Les  île  6c  tours  de  Porto-  Cros , ou  Porte-Cros , forment 
un  gouvernement  de  place,  ou  il  y a ordinairement  garni- 
fon  d’invalides.  Voye%  Hières  , Porqueeolles. 

POSTES  du  royaume.  Il  y a la  Pofte  aux  chevaux , ce 
qui  s’entend  des  lieux  choifis  fur  les  grands  chemins  , de 
diftance  en  diflance , où  les  courriers  ou  autres  perfonnes 
qui  voyagent,  trouvent  des  chevaux  tout  prêts  pour  courir 
6c  faire  diligence  ; 6c  la  Pofte  aux  Lettres . 

En  France  on  compte  environ  trois  mille fîativns  où  il 
y a des  maîtres  des  polies  6c  des  relais.  Si  l’on  fuppofe  dix 
chevaux  feulement  par  ftation  , Tune  dans  l’autre  , cela 
fait  environ  30  mille  chevaux  deftinés  au  fervice  de  la 
pofte,  6c  environ  12  mille  tant  maîtres  de  poftes  que 
poftillons.  Le  nombre  des  employés  aux  bureaux  de  la  pofte 
aux  lettres  eft  aufli  très-conlîdérable. 

On  entend  aufli  par  pofte  la  diftance  qui  eft  entre 
deux  maifons  de  pofte.  En  France , cette  diftance  eft  or- 
dinairement de  deux  lieues  communes , chaque  lieue  de 
2000  toifes  au  moins.  Cinquante  poftes  équivalent  donc  à 
une  diftance  de  1 00  lieues.  Il  y a cependant  quelques  poftes 
dont  la  diftance  n’eft  que  d’une  lieue , ou  une  liene  6c 
demie;  c’eft  lorfqu'ii  y a des  montagnes,  6c  que  les  che- 
mins font  plus  difficiles.  Au  refte , toutes  ces  diftances 
font  réglées  par  des  édits  6c  des  déclarations  du  roi,  6c  il 
n’eft  pas  permis  d’y  rien  changer. 

Près  de  la  capitale,  la  première  pofte  fe  paie  double  , 
6c  eft  appellée  pofte  royale . 

L'ufage  des  poftes  eft  très-ancien.  Hérodote  nous  ap- 
prend que  les  courfes  publiques  , appellées  vulgairement 
des  poftes  > furent  premièrement  inventées  par  les  Perfes  ; 
6c  nous  lifons  dans  Xénophon , que  ce  fut  Cyrus  qui  chez 
les  Perfes  forma  le  premier  établiflèment  des  poftes. 

Les  avantages  6c  les  facilités  que  des  tels  écabliflèmens 
peuvent  procurer  au  public , ctoient  également  connus 
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des  Romains.  Les  empereurs  envoyoient  avec  la  plus 
grande  célérité  > jufqu’aux  extrémités  les  plus  reculees  de 
leurs  états , leurs  lettres , édits , ordonnances  , &c.  par  le 
moyen  des  pojles  établies  fur  les  voies- militaires  , 6c  par- 
faitement réglées. 

En  France , le  roi  Louis  XI  fut  le  premier  qui  rendit 
les  polies  ordinaires  6c  perpétuelles  > par  edit  de  1464. 

Dans  les  commencemens  ? les  polies  de  France  n etoient 
pas , à beaucoup  prés  , lî  multipliées  quelles  le  font  ac- 
tuellement. Nous  voyons  meme  que  jufquen  lannee 
1 627  j il  n’y  avoit  point  en  Provence  de  polie  établie  pour 
porter  les  lettres  6c  paquets  de  cette  province. 

Le  premier  édit  portant  création  de  la  charge  de  grand* 
maître &furintendant- général  des  pojles } courriers  & relais 
de  France  , eft  de  171 1-  Cette  charge  a été  pl'ufieurs  fois 
fupprimée  depuis  , mais  toujours  rétablie.  C elt  M.  le 
duc  de  Choifeul , minillre  6c  fecrétaire  d’état , qui  l’e- 
xerce aéluellement. 

Au  grand-maître  6c  furintendant  des  courriers,  poires 
6c  relais  de  France , lont  fubordonnés  deux  intendans- 
généraux  des  polies,  un  contrôleur-  générai , un  fecrétaire 
de  la  furintendance  , un  tréforier- général , un  vifîteur  6c 
un  infpecleur-général  de  la  cour;  trois  autres  vilîteurs- 
généraux  ; huit  adminillrateurs-généraux  , qui  partagent 
• le  royaume  en  huit  départemens  ; un  cailïier- général, 
deux  fecrétaires-généraux  de  la  ferme,  un  premier  com- 
mis de  la  furintendance,  un  nombre  fufEfant  de  dire&eurs, 
&c.  moyennant  la  furveillance  defquels  l’ordre,  la  police 
6c  la  diligence  des  polies  font  admirables  en  France. 
Comme  les  chemins  y font  par-tout  allez  bien  entretenus, 
6c  qu’il  y a des  polies  établies  pour  la  correfpondance  de 
toutes  les  villes , 6c  meme  de  la  plupart  des  bo'urgs  6c 
autres  lieux  du  royaume  , le  fervice  de  la  porte  ell  tres- 
aÆuré  6c  très-exaét,  foit  pour  le  tranfport  des  lettres , Toit 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  voyagent. 

Depuis  1703  les  ports  de  lettres  avoient  continué  d’etre 
payés  fuivant  la  taxe  du  tarif  de  la  meme  année  , malgré 
l’augmentation  du  prix  des  denrées  6c  des  dépenfes  de 
l’exploitation  de  cette  ferme,  6c  malgré  l’augmentation 
numéraire  des  çfpèccs;  c’eû  ce  qui  a donné  occahonà  la 
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dernière  dcclararion  du  roi , donnée  à Vcrfailîes  le  8 juillet 
17^9 , portant  augmentation  du  tarif  des  ports  de  lettres, 
& en  mcme-temps  l’établidement  d’une  pofte  de  ville  à 
Paris.  Comme  ce  tarif  peut  être  d’une  très- grande  utilité 
au  public , nous  nous  Tommes  déterminés  à en  donner 
ici  le  tableau  extrait  des  regiftres  du  confeil  d’état. 

Tarif  général  des  droits  que  le  roi  veut  & ordonne 
être  payés  à V avenir  j à commencer  du  premier 
août  1 7 5 9 j pour  le  port  des  lettres  & paquets 
de  lettres  qui  feront  portés  par  la  voie  des  pofles 
& courriers  ordinaires  dans  les  villes  & lieux 
du  royaume  > tant  en  droiture  que  traverfe  j 68 
pays  étrangers . 

Routes  de  Picardie  y Flandre  & Haynault. 

I.  De  Paris  à Arnouville,  Beaumont-fur  Oife , Beauvais, 

Breteuil , Chambly,  Chantilly,  Clermont  en  Beauvoids,, 
Compiegne,  Creil , Crépy,  Dammartin,  Enghien,  Ecouen, 
Gonede,  le  Bourget,  l’ifle-Adam,  Louvres,  Luzarches, 
Meru , Nanteuil-Audouin , Saint-Juft,  Senlis,  Verberie, 
Pont-Sainte-Maixence  , fera  payé  quatre  fols  pour  la  lettre  * 
limple  , ci 4 fols. 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , fept  fols  pour 
la  lettre  double  , <k  feize  fols  pour  l’once  des  paquets. 

II.  De  Paris  à Albert  , Amiens,  Abbeville,  Chauny, 
Corbie , Doulens , Guife  , Ham,  la  Fère , Péronne , Magny- 
Guifcard , Mondidier , Noyon,  Roye,  Saint-Quentin  & 
Saint- Vallery  ,fera  payé  (ixfols  pour  la  lettre  (impie,  ci ...6. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , dix  fols  pour  la 
lettre  double , & vingt-quatre  fols  pour  l’once  des  paquets. 

III.  De  Paris  à Arras , Bapaume  , Hefdin  , Landrecy  , 

le  Caftelet,  Lens  & Saint-Pol,  fera  payé  fept  fols  pour  la 
lettre  (impie , ci 7* 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  douze  fols  pour 
la  lettre  double  , ôc  vingt-huit  fols  pour  l’once  des  paquets. 

IV.  De  Paris  à Armentières,  Bailleul,.Bayay , Bouchaiii> 
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Cartel , Cambray , Condé , Douay , Lille  , la Baffée,  Mau- 
heuge  , Otchics,  Saint-Amand , Turcoin,  Valenciennes, 
fera  payé  fix  patars  pour  la  lettre  fimple,  ci. . . . 6 parais. 

Sept  patats  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix  patars 
pour  la  lettre  double,  & vingt-quatre  patars  pour  l'once 

des  paquets.  , „ . 

Y.  De  Paris  à Aires , Ardres  , Avefne  , Boulogne , Be- 
thune,  Bergues,  Calais  , Charlemont,  Dunkerque,  Gra- 
velines, Philippeville  , le  Quefnoy  , Montreuil-fur-mer, 
Saint-Omer,  Saint- Venant,  fera  paye  huit  fols  pour  la 

lettre  fimple , ci * ° s" 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , quatorze  fols 
pour  la  lettre  double  , Sc  trente-deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

VI.  Et  pour  le  retour  de  toutes  leidites  ailles  6c  lieux  à 
Paris , fera  payé  les  mêmes  droits  que  deflus,  à la  réferve 
des  lettres  qui  reviendront  des  villes  d Armentieres  , Bail- 
kul , Bavay , Bouchain  , Cartel , Cambray , Condé  , Douay , 
Lille,  la  Baflée,  Maubeuge,  Orchies,  Poperifigues , Saint- 
Amand  , Saint -Venant , Turcoin  & Valenciennes,  dont 
il  fera  payé  à Paris  huit  fols  pour  la  lettre  fimple , neuf 
fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  feize  fols  pour  la  lettre 
double,  & trente-deux  fols  pour  l’once  des  paquets. 

Route  de  Champagne  & Brie . 

VII.  De  Paris  à Bondy , Brie-Comte-Robert  , Charen- 

ton  , Charly  , Château  - Thierry  , Chaumes  , Chelles , 
Chezy , Coincy , Coulomiers  > Claye  » Crecy  , Donnemarie  > 
Farmoutiers  , Fère  , Fontenay  , Gandelu  , Guignes  , la 
Ferté  - Gaucher,  la  Ferté-Milon  , la  Ferte-fous-Jouarre, 
Lagny  , Lizy , Meaux  , Marigny  , Montmirel  , Moimans  , 
Nangis,  Nanteuil , Neuilly-Sainr-Front , Pinon  , Rebets , 
Rozoy,  Toutnans,  Villers-Cotterets  6c  Vincennes , fera  paye 
quatre  fols  pour  la  lettre  jfrtnple,  ci * fols. 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , fept  fols  pour 
la  lettre  double,  6c  feize  fols  pour  1 once  des  paquets.  ^ 

VIII.  De  Paris  à Arcis , Bray-fur-Seine , Dormans , Cha- 
lons  y Epernay , Fifmes , Laon , les  Trois-Maifons , Launoy ? 

Maries,  Méry  - fur  - Seine  > Nogenc- fur  - Seine  , Pi  ovins  » 
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Rhcims,  Sézanne  > Sillery,  Soilfons  , Troyes , Ve r vins  ^ 
Villcnaux,  fera  payéfîx  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci.  . .6  f. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , dix  fols  pour 
la  lettre  double  , ôc  vingt -quatre  fols  pour  i’oncc  des 
paquets. 

IX.  De  Paris  à Bar-fur-Aube , Bar-fur  Seine , Château- 

vilain  , Chaumont  en  Baftigny  , Donchery  , Joinville  » 
Mezicres,  Mouilon,  PaliiTeux , Réthel,  Rocroy,  Sedan» 
Sainte-Ménehould  , Saint-Diziers  > Stenay , Vandeuvres  > 
Vitry -le  - François  ôc  Vatfÿ,  fera  payé  fept  fols  pour  la 
lettre  fimple  , ci 7 f. 

Huit  fois  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , douze  fols 
pour  la  lettre  double,  ôc  vingt- huit  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

X.  De  Paris  à Bourbonne  ôc  Langres , fera  payé  huit 

fols  pour  la  lettre  fimple,  ci 8 f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , quatorze  fols 
pour  la  lettre  double , ôc  trente-deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XI.  Et  pour  le  rerour  defdites  villes  ôc  lieux  à Paris, 
fera  payé  les  memes  droits  que  deflus. 

Lorraine  j Al  face  & les  Trois-Evèchés . 

XII.  De  Paris  à Bar- le -Duc,  Clermont-en-Argonne  > 

Ligny-en-Barrois , Verdun  ôc  Void  , fera  payé  fept  fols 
pour  la  lettre  fimple  , ci, .7  fols. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , douze  fols 
pour  la  lettre  double  , ôc  vingt-huit  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XIII.  De  Paris  à Dieuze  , Epinal , Longwy  , Lunéville* 

Marfal  , Metz  , Mirecourt , Nancy  , Neufchâteau  , Phalf- 
bourg,  Pont-à-Moutfon , Raon,  Remiremont,  Saint-Dié» 
Saint-Mihiel , Saint-Nicolas,  Sarlouis , Sarrebourg,  Thion- 
ville,  Toul,  Sainte-Marie  aux  Mines  ôc  Vie,  fera  payé 
huit  fols  pour  la  lectre  fimple  , ci 8 f . 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , quatorze  fols 
pour  la  lettre  double  , ôc  trente  deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XIV.  De  Paris  à Alkirck  , Benfelds , Bowelair , Brifack  * 


Colmar,  Enlîshem,  Fort  - Louis  du  Rhin  , Haguenau  , 
Huningue  , Landau  , Lauterbourg  , Molsheim  , Neuf- 
Brifack  , Routfac,  Stralbourg,  Saverne  , Scheleftad  , Vif- 
fembourg,  fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  lîmple,  ci.... io  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix -huit  fols 
pour  la  lettre  double  > 6c  quarante  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XV.  Et  pour  le  retour  defdites  villes  <5 c lieux  à Paris , fera 
payé  les  mêmes  droits  que  dediis. 

Duché  & Comté  de  Bourgogne. 

XVI.  De  Paris  au  Châtelet  > Melun  , Montereau  , 

Motet  6c  Villeneuve- Saint  - George  , fera  payé  quatre 
fols  pour  la  lettre  lîmple  , ci 4L 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , fept  fols  pour 
la  lettre  double  , 6c  feize  fols  pour  l’once  des  paquets. 

XVII.  De  Paris  à Auxerre,  Brinon , Joigny,  Pont-fur- 

Yonne  , Vermanton  , Villeneuve-la-Guyard  , Villeneuve- 
le -Roy,  Saint-Florentin  & Sens,  fera  payé  lix  fols  pour 
la  letttre  lîmple , ci 6 f. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , dix  fols  pour 
la  lettre  double  , 6c  vingt  - quatre  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XVIII.  De  Paris  à Avallon,  Ancy  - le  • Franc  , Chably, 
Chanceaux  , Châtillon  - fur- Seine  , Clamecy,  Corbigny, 
Coulanges,  Laigne , la  Maifon- Neuve  , Mufly-l’Eveque, 
Montbard  , Noyers,  Pacy  , Sainte- Reine , Saint- Seine  , 
Saulieu  , Semur  , Tonnerre  , Vezelay  6c  Viteaux  , fera 
payé  fept  fols  pour  la  lettre  lîmple  , ci 7 f. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , douze  fols 
pour  la  lettre  double,  6c  vingt-huit  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XÎX.  De  Paris  à Autun  , Auxonne  , Arnay  - le -Duc  , 
Baume-iss-Dames , Beaune  , Btlleville  , Befançon,  Bourg- 
en-Bietîe,  Chjgny  , Châlons-fur-Saône  , Clerval , Dijon , 
Dole  - en  - Comté  , Gray  , Is-  fur  * Til  , Lons-  le  - Saunier  , 
Louans,  Lure, Mâcon,  Nuits , Salins  , Sennecey  , Selongé, 
Seurre  , Saint-Claude,  Tournus,  Vezoul  6c  Villefranche-en- 
Beaujoiois,  fera  payé  huit  fols  pour  la  lettre  lîmple , ci... 8 f. 
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Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double,  6c  trente-deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XX.  De  Paris  àBefford,  Cernay,  Montbéliard  6c  Pon- 

tarlier , fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  fimple  , ci io  f. 

Onze  fois  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix 'huit  fols 
pour  la  lettre  double  6c  quarante  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XXI.  De  Paris  à Bâle  , Berne  , Neufchâtel  6c  la  Suiife  , 

fera  payé  feize  fols  pour  la  Lettre  fimple  , ci 16  f . 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , trente  fois 
pour  la  lettre  double , 6c  trois  livres  quatre  fols  pour  l’once 
des  paquets. 

XXII.  Et  pour  le  retour  de  toutes  lefdites  villes  & lieux 
à Paris , fera  payé  les  mêmes  droits  que  délias. 

Route  de  Lyon . 

XXIII.  De  Paris  àChâteau-Landon,  Cotbeil,  llfonne, 
Fontainebleau  , Ponthierry  , Ris  6c  Villejuif  , fera  payé 
quatre  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci 4L 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , fept  fols  pour 
la  lettre  double  , 6c  feize  fols  pour  l’once  des  paquets. 

XXIV.  De  Paris  à Bonny,  Briare  , Châtillon-fur-Loing  , 

Gien,  la  BuBicre,  Montargis , Nemours,  Neuvy  , No- 
gent-fur-  Vernilfon,  OiiiTon,  Saint  - Fargeau  , fera  payé 
fix  fols  pour  la  lettre  fimple  , ci 6 f. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , dix  fols  pour 
la  lettre  double , 6c  vingt  - quatre  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XXV.  De  Paris  à Aubigny,  Bourges,  Cône , la  Cha- 
rité, Nevers  , Ifloudun  , Ligncres , la  Châtre,  Pouilly, 
Saint*Pierre-le-Moûtier , Saint-Amand , Moron , Sancerre, 
6c  Vierzon,  fera  payé  fept  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci...  7 f* 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , douze  fols 
pour  la  lettre  double,  6c  vingt  huit  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XXVI.  De  Paris  à Aigueperfp , Aubufibn  , Brioude , 
Bourbon-Lancy, Bourbon  l’Archambault,  Chambon,  Che- 
nerailles  , Clermont  en  Auvergne  , Deeize  > Feuilletln , 
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Gannat , Gueret  , Ahun,  Iiloire,  la  BrelTe  , la  Pacau- 
dière  , la  Palillc  , Lyon  , Monrluçon , Moulins > Riom  , 
Roanne  , Saint  - Flour  , Saint  - Gérand,  Saint  - Pourçain , 
Saint-Symphorien  , Souvigny  , Tarare  , Thiers,  Varennes  6c 
Vichy  , fera  payé  huit  fols  pour  la  lettre  limple  , ci. ...  8 f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , quatorze  fols 
pour  la  lettre  double,  6c  trente-deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XXVII.  Et  pour  le  retour  de  toutes lefdires  villes  ôc  lieux 
à Taris,  fera  payé  les  memes  droits  que  deilus. 

Dauphiné  3 Fore\  j Provence  & Languedoc. 

XXVIII.  De  Paris  à Annonay  , Amberieux  , Belley, 
Bourgoin  , Cerdon,  Chazelle  , Châtillon  , Collonge,  Cor- 
mos,  Fort-TEclufe , Gex,  la  Côte  Saint-André , la  Tcur- 
du-Pin,  le  Puy,  Moirans  , Montbrifon  , Montluel , Mo- 
niftrol,  Meximieux,  Nantua,  Péage- de-Rouiîîlion , Pont- 
de-Beauvoiiîn , Saint  - Chamont , Saint-Etienne,  Saint- 
Jean-le- Vieux,  Saint  - Marcellin  , Saint  - Ramberty  Saint- 
Vallier  , Romans,  Tain  , Seiilei  6c  Vienne,  fera  payé 
neuf  fols  pour  la  lettre  fîmple,  ci 9 f. 

Dix  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , feize  fols  pour 
la  lettre  double  , 6c  trente  - Ex  fols  pour  l’once  des  pa- 
quets. 

XXIX.  De  Paris  à Agde  > Aix , Alais , Anduze,  An- 
bagne,  Aubenas , Avignon,  Aiguemortes , Antibes,  Apt, 
Arles,  Bagnols , Barjols  , Beaucaire , Béziers,  Boucairan, 
Briançon,  Brignols,  Cannes,  Caftellar.e,  Calviflon,  Cette, 
Creft,  Clermont-de-Lodève , Die,  Dignes,  Draguignan  , 
Embrun  , Forcalquier,  Frontignan  , Fréjus , Florac,  G an- 
ges, Gap  , Genouillac  , Gignac  , Grade , Grenoble  , Hiè- 
res,  le  Buis,  Lambefc  , la  Ciotat , le  Martigues,  le  Luc, 
Langogne,  le  Vigan.  la  Voûte,  les  Vans, ‘Lodève  , Lorioi, 
Loupian  , Lunel , Manofque , Mende,  Marfeilie,  Mar- 
jc vols  , Monaco,,  Montfrin  , Montclîmarr , Montpellier, 
Montdauphin  , Narbonne  , Nyons  , Nifmes  , Orange  , 
Orgon , Ollioulle  , Pezenas  , Permis  , Pierrelatte , Pom- 
pidou , Privas , Riez ^ Remoulin  , Roquevaire  , Saint*Am- 
broix.  Saint- Efprit,  Saint-Gilles  , Saint-Hippoüte , Saint- 
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Jean-dc-Gardoningue  , Saint -Peray,  Saint  -Maximien, 
Salon  , Sarragnac,  Sauve,  Sifteron,  Sommières , Sumefne, 
Tarafcon  , Toulon  , Valence  , Vaureas,  Vernoux  , Ville- 
neuve  -d’Avigtion,  Villeneuve -de  - Bergue,  Villefort , Vi- 
viers, Uzès  6c  Joyeufe  , fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre 
fimple  , ci io  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double,  ôc  quarante  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XXX.  De  Paris  à Genève  , fera  payé  neuf  fols  pour 

la  lettre  fimple  , ci 9 f. 

Dix  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , feize  fols  pour 
la  lettre  double,  6c  trente-fixfols  pour  l’once  des  paquets. 

XXXI.  De  Paris  à Collioure  , Montlouis,  Perpignan 

6c  Villefranche-de-Conflans , fera  payé  douze  fols  pour 
la  lettre  fimple  , ci 1 2 f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , vingt- deux 
fols  pour  la  lettre  double,  6c  quarante-huit  fols  pour  l’oncc 
des  paquets. 

XXXII.  Et  pour  le  retour  defdites  villes  6c  lieux  à Paris  > 
fera  payé  les  memes  droits  que  delfus  ; à l'exception  des 
lettres  de  Genève  à Paris,  pour  lesquelles  il  fera  payé 
quinze  fols  pour  la  lettre  fimple  , feize  fols  pour  la  lettre 
avec  enveloppe,  vingt-huit  fols  pour  la  lettre  double,  6c 
trois  livre.s  pour  l’once  des  paquets. 

Route  de  Touloufe  & haut  Languedoc . 

XXXIII.  De  Paris  à Argenton  , Arnac  , Châteauroux* 
Levroux, Morterolles , Razes,  Romorantin,Saint-Benoît- 
du  Sault , Salbris  6c  Vaftan  , fera  payé  fept  fols  pour  la 
lettre  fimple  , ci 7 f. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , douze  fols 
pour  la  lettre  double  , 6c  ving  huit  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XXXIV.  De  Paris  à Auriilac  , Bellac  , Bourganeuf, 
Brives , Caftelnau  - de  - Monratier , Chabannois  , Chalus  > 
Confolans , le  Blanc,  le  Dorât,  Limoges,  Montmorillon * 
Peyrac  , Pierre  - Buffière  , Rochechouart  , Saint- Junien  , 
Saint -Léonard , Saint- Savin  , Tulle,  Souillac  , Creflèa- 


fac  & tTzerches , fera  payé  huit  fols  pour  la  lettre  Em- 
pie  , ci 8 f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double  , ôc  trente-deux  fols  pour  l’once  clés 
paquets. 

XXXV.  De  Paris  à Alby,  Auch,  Auterives,  Bagnères, 
Beaumont-de-Loumagne , Caftdnau-de-Magnoac  , Caftel- 
naudary  > Caftel-Sarralin  , Caibres , Cahors , Carcaflonne, 
Efpaljon  , Figeac  , Foix  , Fronton  , Gaillac  , Gimont , 
Grenade  , Grizolles  , Lavaur , Limoux  , Fille  - d’Alby, 
Fille-Jourdain  , Lombes,  Mazere  , Mirande  , Mirepoix, 
Milhaud,  Montauban,  Montignac,  Montrejeau , MoilTac, 
Pamiers , Puydarieux  , Rabafteins  , Saverdun  , Rodés  > 
Sainte- Affrique , Saint -Clar,  Saint  - Gaudens , Saint-Lis, 
Saint-Nicolas-de-la-Gravt , Samatan  , Sarlat,  Terradon, 
Tarafcon  - en- Foix,  Tarbes , Touloufe  , Villefranchc-de- 
Lauraguais,  Villefranche  - en  - Rouergue  ôc  Vabres  , fera 
payé  dix  fols  pour  la  lettre  lîmple  , ci.  io  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double,  6c  quarante  fols  pour  Fonce  des 
paquets. 

XXXVI.  Et  pour  le  retour  de  toutes  lefdites  villes  ôc 
lieux  à Paris,  fera  payé  les  memes  droits  que  dedus. 

Route  d3 Orléans  & Poitou . 

XXXVII.  De  Paris  à Arpajon  , Bourg-la-Reine,  Dour- 
dan  , Etampes  , Etrechy,  Linas  6c,  Loi.jumeau  , fera  payé 
quatre  fols  pour  la  lettre  lîmple  , ci 4L 

Cinq  fois  pour  la  lettre  avec  enveloppe , fept  fols  pour 
la  lettre  double,  ôc  feize  fols  pour  Fonce  des  paquets. 

XXXVIII.  De  Paris  à Angerville,  Arrenay , Beaugency, 
Boyne  , Bois-Commun  , Cléry  , Ecure  , Lailly , la  Ferté- 
Lowendal , Langennerie  , Meun,  Monncrville,  Orléans, 
Pithiviers,  Saint- George  ôc  Thoury  , fera  payé  lîx  fols 
pour  la  lettre  lîmple.,  ci 6 f. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , dix  fols  pour 
la  lettre  double,  ôc  vingt -quatre  fols  pour  Fonce  des 
paquets. 

XXXIX.  De  Paris  à Amboife  , Blois , Saint-Dié  > Sain:** 
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Laurent- des  - Eaux  ôc  Saint- Aignan,  fera  payé  fept  fols 
pour  la  lettre  fimple  , ci 7 f. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , douze  fols 
pour  la  lettre  double  , ôc  vingt-huit  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XL.  De  Paris  à Airvault  y Argenton-le-Château,  Bref- 
fuire , Chollet , Chinon , Champigny,  la  Châtaigneraye, 
la  Flocellière lesEfl'arts,  les  Herbiers,  les  Ormes-Saint- 
Martin,  les  Roziers,  l’Ille-Bouchard ; Langeais,  les  Trois- 
Volets,  Loudun,  Mauleon  , Mirebeau,  Montaigu,  Mor- 
tagne  , Partenay,  Poufïauge  , Rochefervière  , Richelieu, 
Tiffauges,  Tours , Touars  , Vouzailles  &c  Saumur , fera 
payé  huit  fols  pour  la  lettre  fimple  , ci. . 8 f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , quatorze  fols 
pour  la  lettre  double  > ôc  trente-deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XLI.  De  Paris  à Beaulieu , Beauvoir , Chalans,  la  Motte- 
Achard  , Legé  , les  Sables -d’Olonne  , Palluau  , Roche- 
fur-Yon,  Saint-Gilles  ôc  Talmon  , fera  payé  neuf  fols 
pour  la  lettre  fimple  , ci 9 f- 

Dix  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , feize  fols  pour 
la  lettre  double , ôc  trente  - fix  fols  pour  l’once  des  pa- 
quets. 

XLII.  Et  pour  le  retour  de  toutes  lefdites  villes  ôc  lieux  à 
Paris , fera  payé  les  mêmes  droits  que  deflfus. 

Route  de  Bordeaux . 

XLIII.  De  Paris  à Châtellerault , Châlillon-fur-Indre  » 
Chauvigny  , Ligueil , la  Haye , Loches , Montrichard  ôc 
Preuilly,  fera  payé  fept  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci 7L 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , douze  fols 
pour  la  lettre  double  > ôc  vingt-huit  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XLIV.  De  Paris  à Aigre  , Chaunay , Couhé  , Courfon  , 
Fontenay-le-Comte  , la  Motte-Sainte-Héraye , la  Roche- 
foucault,  Lulignan,  Mauzé,  Montbazon,  Niort  ôc  Poitiers, 
Saint- Maixent , Sainte-Maure,  Sauzé,  Vivonne  , Villefai- 
gnan , fera  payé  huit  fols  pour  la  lettre  fimple , ci ...  8 C 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , quatorze  fols 


pour  la  lettre  double  , & trente-deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XLV.  De  Paris  à Angoulcme,  Aiguillon,  Agen,  Bar- 
bézieux  , Blaye  , Bordeaux  , -Bazas , Bergerac,  Brouage , 
Bourdeilles,  Château-Neuf,  Caftelnau- de- Médoc  , Caf- 
tres-en  Guyenne,  Coignac,  Cozès*  Cadillac  , Cafteljaloux, 
Caibillon  , Cercles,  Charente,  Ciérac , Courras,  Jonfac , 
la  Grolle,  Lefcar , la  Rochelle , la  Réolle  , le  Chalard  , 
le  Chalor  , le  Guccharoux,  le  Temple  , Libourne  , Pile  de 
Rc,  l’îfle  d’Oleron,  la  Flotte,  la  Linde , Lafpeyre  , le 
Bugue,  Montcndre  , Montlieu,  Murence  , Mirambeau  , 
Montpont , Muiudan  , Marennes  , Marmande  , Nérac  , 
Pons,  Pouillac  , Preignac  , Périgueux  , Peyro  le-Nègre  , 
Pontarnau  , Pont  - Sainte  - Marie  , Riberac  , Rochefort  , 
Saint-Cybardeaux  , Saint-Jean-d’Angely  , Saint- Laurent- 
de-Médoc,  Saint- Savinien , Saint  -Ytiex,  Sainte- Foi, 
Sainte -Livrade,  Saint -Macaire,  Saint- Pardoux , Saint- 
Privaft,  Soubife  , Taillebourg , Tonnay-Boutonne,  Thivier, 
Tonneins  &.  Xaintes , fera  payé  dix  lois  pour  la  lettre 
/impie  , cl io  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , dix  - huit  fols 
pour  la  lettre  double  , 6c  quarante  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

XLVI.  De  Paris  à Bayonne , Condom , Dax , Le&oure  , 
Mont-  de-Marfan  , Oleron,  Orthez,  Pau  , Saint  - Sever  , 
Saint-Jean-de-Luz,  Tartas,  Valence-d’Agenois  & Villeneu- 
ve-d’Agenois,  fera  payédixfols  pour  la  lettre  limple,  ci..io  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double,  6c  quarante  fols  pour  Fonce  des 
paquets. 

XLVII.  Et  pour  le  retour  de  toutes  lefdites  villes  6c 
lieux  a Paris , fera  payé  les  mêmes  droits  que  deilus. 

Route  de  Chartres  & Nantes . 

XLVIII.  De  Paris  à Chartres , Chevreufe  , Epernon  , 
Maintenons  Rambouillet,  Saint-Cloud,  Sèves,  Trapes 
6c  Verfailles , fera  payé  quatre  fols  pour  la  lettre  fini- 
P*e>  ci 4f. 
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Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , fept  fols  pour 
la  lettre  double  , 6c  feize  fols  pour  l’once  des  paquets. 

XLIX.  De  Paris  à Bonneftable  , Bonneval , Courville  » 
Champrond  , Châteaudun  , Conneré,  la  Ferté -Bernard» 
Illiers , Mondoubleau  , la  Ville-aux-Clercs , Nogent-le- 
Rotrou  , Querhoent , Regmalard  6c  Vendôme,  fera  payé 
fix  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci r {. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix  fols  pour 
la  lettre  double  , 6c  vingt -quatre  fols  pour  l’once  des  pa- 
quets. 

L.  De  Paris  à Beaufort , Beaugé  , Château-  du-  I^oir, 
Durtal , Foulletourte , la  Flèche  , le  Lude , le  Mans , Ma- 
licorne  6c  Sablé,  fera  payé  fept  fols  pour  la  lettre  fim- 
ple  , ci 7 1*. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , douze  fols 
pour  la  lettre  double  , 6c  vingt- huit  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

LI.  De  Paris  à Ancenis,  Angers , Chantonnay , Derval  » 
Ingrande  , Luçon , Muzillac,  Nantes  , Nozay  , Oudon  , 
Paimbeuf , Pont  - Château  , Saint  Fulgent,  Saint- Florent  > 
Savenay,  Thiié  6c  Varades,  fera  payé  huit  fols  pour  la 
lettre  limple,  ci 8 f. 

Neuf  fols  pour  lettre  avec  enveloppe  , quatorze  fols 
pour  la  lettre  double , 6c  trente-deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

LII.  De  Paris  à Bourgneuf -en  - Retz , ClilTon , Mâche- 
coul,  Pornic  , Port  - Saint  - Père  6c  Saint-Père-en-Retz , 
fera  payé  neuf  fols  pour  la  lettre  fimple , ci 9 f . 

Dix  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , feize  fols  pouf 
la  lettre  double,  6c  trente -fix  fols  pour  l’once  des  pa- 
quets. 

LIII.  Et  pour  le  retour  defdites  villes  6c  lieux  à Paris  > 
fera  payé  les  memes  droits  que  defius. 

Haute  & b ajffe  Bretagne . 


LIV.  De  Paris  à Brezolles , Châteauneuf-en-Timeraye, 
Dreux,  Houdan  , la  Queue  , Montfort,  Neaufle,  Nonan- 
court , Tilliers  6c  Villepreux  , fera  payé  quatre  fols  pout 
la  lettre  fimple , ci « 4 **• 
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Cinq  fois  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , fept  fols  pour 
la  lettre  double  , ôc  feize  fols  pour  l’once  des  paquets. 

LV.  De  Paris  à Alençon  , Bellefme,  l’Aigle  , le  Mefle  , 
Logny,  Mortagne,  Mortrée,  Scez , Saint-Maurice  ôc  Ver- 
neuil , fera  payé  iix  fols  pour  la  lett're  lîmple,  ci .....  6 f. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix  fols  pour 
la  lettre  double,  ôc  vingt- quatre  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

LVI.  De  Paris  à Argentan,  Domfront,  Falaife  , Fref- 
nay,le  Ribay  , Mayenne  ôc  Prés-eia-Pail , fera  payé  fept 
fcls  pour  la  lettre  llmple  , ci 7 f. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , douze  fols 
pour  la  lettre  double,  ôc  vingt -huit  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

LVII.  De  Paris  à Bain  , Befcherel  , Broon  , Château- 
Briant,  Château-Gontier , Châteaulandrin  , Combourg, 
Dinan,  Dol , Evran,  Fougères,  Guerande  , Hedé  , Lam- 
balle,  Laval,  la  Roche-Bernard,  Montaubàn  , Plelan  5 
Ploermel , Rennes  , Redon , Saint-Malo  ôc  Vitré  > fera 
payé  huit  fols  pour  la  lettre  lîmple,  ci 8 f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double , ôc  trente-deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

LVIII.  De  Paris  à Auray  , Breft,  Carhaix,  Guingamp  > 
Hennebond , Landernau,  l’Orient , Morlaix , Pontivy,  Port- 
Louis , Quimperlé,  Quimper  ^Rofporden,  Saint-Brieux  ôc 
V annes , fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  lîmple  , ci . . . 1 o f. 

Onze  fols  pour  la  letfre  avec  enveloppe  ^ dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double,  ôc  quarante  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

LIX.  Et  pour  le  retour  de  toutes  lefdites  villes  ôc  lieux 
à Paris,  fera  payé  les  memes  droits  que  de  fFus. 

Haute  & baffe  Normandie . 

LX.  De  Paris  à Argentcuil , Bonnières , Bordeau-de- 
v igny  , Chatou  , Chaumont  - en  - Vexin  , Franconville  , 
Gifors , le  Tillé , Magny,  Mantes,  Meulan,  Nanterre, 
PohTy  , Pont-de-Neuilly  ; Pontoife  , Saint  - Denis , Saint* 
Tome  V . F f 
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Germain  - en- Laye  , Triel  6c  Vernon  , fera  payé  quatre 
fols  pour  la  lettre  fimple,  ci f. 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , fept  fols  pour 
la  lettre  double,  6c  feize  fols  pour  l’once  des  paquets. 

LXI.  De  Paris  à Aumale  , Bcaumont-le-Roger  , Belle- 
marre,  Bernay,  Bourg-Achart,  Brionne,  Broglie,  Cany  , 
Caudebec,  Cizé  , Eibeuf,  Ecouy , Evreux,  Fauville,  Gail- 
Ion,  Harfleur,  Honfleur,  la  Chauffée  , la  Rouge-Maifon, 
le  Bolhard  , le  Boultroudc,  le  Meillerault le  Neuf-Bourg, 
le  Sap»  le  Yaudreuil,  Lillebonne,  Lifieux,  Montivilliers, 
Montreuil-Largile,  Louviers,  Neufchâtel,  Noyers-Menar§> 
Orbec,  Pont  de-Larche , Ponteau- de-Mer , Rouen,  Saint- 
Pierre-  fur-Dives,  Saint-Romain  , Saint-Saën  > Yalicmont^ 
Yerville  6c  Yvetot,  fera  payé  fix  fols  pour  la  lettre  fim- 
ple , ci  « 6 f. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , dix  fols  pour 
la  lettre  double  , 6c  vingt  - quatre  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

LXII.  De  Paris  à Caen  > Dieppe  , Dozulé , Eu  , Fécamp  , 
le  Havre-de-Grace , Pont-l’Evëque  , Saint-Valery-en-Caux 
6c  Trouard,  fera  payé  fept  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci. ..7  fi 

Huit  lois  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , douze  fols 
pour  la  lettre  double,  6c  vingt  huit  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

LXIII.  De  Paris  à Aunay,  Avranches,  Bayeux  , Caren- 
tan  , Condé-fur-Noireau  , Coutances , Granville  , Ihgny  , 
Mortain  , Pontorfon , Saint-Hilaire  , Saint-James,  Saint- 
Lo,  Valogne,  Ville -Dieu,  6c  Vire,  fera  payé  huit  fols 
pour  la  lettre  fimple  , ci.  . 8 f . 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , quatorze  fols 
pour  la  lettre  double  , 6c  trente- deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

LXI  V.  Et  Pour  le  retour  de  toutes  lefdites  villes  6c  lieux 
àfaris,  fera  payé  les  memes  droits  que  deffus. 

Les  Armées . 

LXY.  De  Paris  aux  armées  de  Flandre  , lorfqu’elles 
font  campées  dans  la  Flandre  Françoife , fera  payé  huit 
fols  pour  la  lettre  fimple,  ci.  . . 8 fi 
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Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quatorze  foie 
pour  la  lettre  double  > 6c  trente-deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

Et  lorfqu’elles  font  campces  dans  les  Pays- bas  Autri- 
chiens 6c  au-delà,  fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre 
fimple  , ci f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt-deux  fols 
pour  la  lettre  double,  6c  quarante- huit  fols  pour  l’once 
des  paquets. 

LXVI.  De  Paris  aux  armées  d’Allemagne,  lorfqu’elles 
feront  en  deçà  du  Rhin  , fur  les  terres  de  la  domination 
du  roi , fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  fimple } ci . . . . i o f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix  huit  fols 
pour  la  lettre  double  , 6c  quarante  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

Et  lorfqu’dles  feront  campées  au-delà  on  en  deçà  du 
Rhin  , hors  des  terres  de  la  domination  du  roi,  ou  dans 
des  pays  nouvellement  conquis,  fera  payé  douze  fols  pour 
la  lettre  fimple,  ci  ....  iif. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt-deux 
fols  pour  la  lettre  double,  6c  quarante-huit  fols  pour  l’once 
des  paquets. 

LXVIL  De  Paris  aux  armées  de  Piémont  6c  d’Iralie,  au- 
delà  du  Var,  fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci  i z f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , vingt -deux 
fols  pour  la  lettre  double  , 6c  quarante-huit  fols  pourl’once 
des  paquets. 

Et  de  Paris  aux  armées  de  Savoye  6c  d’Italie  , en  deçà 
du  Var,  fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  fimple^  ci. . . . i o f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double , 6c  quarante  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

LXVIII.  De  Paris  aux  armées  6c  garnifons  Françoifes 
qui  pourront  être  à Minorque  6c  autres  lieux  de  la  domi- 
nation d Efpagne,  fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre  lim- 
Plc  > ci f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , vingt-deux 
fols  pour  la  lettre  double  , 6c  quarante-huit  fois  pour  l’once 
des  paquets. 

LXIX.  De  Paris  aux  armées  d’Angletetre  , d’Ecolfe  * 
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d’Irlande  , ou  de  tout  autre  pays  où  Ta  majefté  au  r oit  des 
corps  de  troupes  fervis  par  des  courriers  ordinaires , fera 
payé  douze  fols  pour  la  lettre  fimple  , ci n f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt -deux 
fols  pour  la  lettre  double , 6c  quarante-huit  fols  pour  l'oncc 
des  paquets. 

Et  les  lettres  qui  viendront  par  la  voie  des  portes 
étrangères , feront  taxées  du  port  dû  des  pays  d’où  elles 
viendront. 

LXX.  Et  pour  le  retour  defdites  armées  à Paris , fera 
payé  les  memes  droits  que  deiîus. 

Communication  des  Provinces  les  unes  aux  autres . 

LXXI.  Pour  la  communication  des  villes  6c  lieux  des 
provinces  les  unes  aux  autres , la  taxe  en  fera  faite  6c  payée 
fuivant  les  dillances  ci*  après  , lefquelles  dirtances  feront 
comptées  par  le  nombre  des  portes  les  routes  que  tien- 
nent les  courriers  5 

Savoir  > 

LXXII.  De  vingt  lieues  6c  au-defîbus,  fera  payé  quatre 
fols  pour  la  lettre  fimple , ci 4 b 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , fept  fols  pour 
la  lettre  double , 6c  feize  fols  pour  l’once  des  paquets. 

LXXIII.  De  vingt  lieues  jufqu’à  quarante  , fera  payé 
fix  fols  pour  la  lettre  fimple , ci 6 f . 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , dix  fols  pour 
la  lettre  double  , 6c  vingt  - quatre  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

LXXIV.  De  quarante  lieues  jufqu’à  foixante  , fera  payé 
fept  fols  pour  la  lettre  fimple  , ci 7 f . 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , douze  fols 
pour  la  lettre  double , 6c  vingt-huit  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

LXXV.  De  foixante  lieues  jufqu’à  quatre  - vingt  > 
fera  payé  huit  fols  pour  la  lettre  fimple  . ci  ....  8 f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quatorze  fols 
pour  la  lettre  double,,  6c  trente-deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 
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LXXVI.  De  quatre -vingt  lieues  jufqu’à  cent , fera 
payé  neuf  fols  pour  la  lettre  iimple,  ci 9 f. 

Dix  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  > feize  fols  pour 
la  lettre  double,  6c  trente  - iîx  fols  pour  l’once  des  pa- 
quets. 

LXXVII.  De  cent  lieues  jufqu  a cent  vingt , fera  paye 
dix  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci io  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , dix- huit  fols 
pour  la  lettre  double , 6c  quarante  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

LXXVIII.  De  cent  vingt  lieues  jufqu  a cent  cinquante  , 
fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre  iimple,  ci.  . . . nf, 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt- deux 
fols  pour  la  lettre  double,  & quarante-huit  fols  pour  l’once 
des  paquets. 

LXXIX.  De  cent  cinquante  lieues  jufqu  a deux  cents, 
& au- delà,  fera  payé  quatorze  fols  pour  la  lettre  fim- 
ple , ci  14  f. 

Quinze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt-fîx  fols 
pour  la  lettre  double,,  6c  cinquante  - fix  fols  pour  l’once 
des  paquets. 

LXXX.  Les  lettres  6c  paquets  des  lettres  des  provinces 
qui  tomberont  àParis,  pour  être  renvoyées  en  d'autres  villes 
6c  lieux  par-delà  Paris,  feront  taxées,  tant  du  Port  jufqu’à 
Paris , que  de  celui  de  Paris  au  lieu  de  leur  adrelTe,  fur  le 
pied  fixé  par  le  préfent  tarif  5 ce  qui  fera  auili  exécuté 
pour  les  lettres  6c  paquets  de  lettres  qui  paieront  par  les 
villes  de  Nantes,  Rennes,  la  Rochelle  > Bordeaux,  Tou- 
loufe  , Narbonne  , Montpellier  , Nîmes  , Bagnols , Va- 
lence, Avignon,  Aix  , Grenoble  , Lyon  , Dijon , Befançon  > 
Rouen  , Moulins , Limoges  6c  Poitiers;  îefquelies  payeront 
aufü  les  deux  ports,  au  lieu  d’e.tre  aflîijetties aux  droits 
d’arfranchiifement qui  aura  lieu  feulement  pour  les  pays 
étrangers,  conformément  à l’arrêt  du  Confeil  , du  2; 
oéàobre  1 701. 

LXXXI.  Et  à l’égard,  des  villes  & lieux  qui  ne  font  pas 
dénommés  au  préfent  tarif,  le  port  en  fera  payé  fur  le 
pied  des  villes  les  plus  prochaines., 
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Pays  Etrangers . 

LXXXII.  De  Lyon  à Rome  , 6c  de  Rome  à Lyon  » 
fera  paye  quatorze  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci  . . . 14  f. 

Quinze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt-fix  fols 
pour  la  lettre  double,  6c  cinquante  - fix  fols  pour  l’once 
des  paquets. 

LXXXIIÎ.  De  Gènes,  Florence  , Milan  6c  autres  villes 
d’Italie , à Lyon,  fera  payé  quatorze  fols  pour  la  lettre 
fimple , ci 14  f. 

Quinze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt-fix  fols 
pour  la  lettre  double  , 6c  cinquante-fix  fols  pour  lonce  des 
paquets. 

LXXXIV.  De  Turin  & autres  villes  de  Piémont  à Lyon  , 
fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci . . . . u f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt -deux 
fols  pour  la  lettre  double,  & quarante-huit  lois  pour  l’once 
des  paquets. 

LXXXV.  De  Chambéry  6c  autres  villes  de  Savoye  , à 
Lyon , fera  payé  fix  fols  pour  la  lettre  fknplc  ci  . . . 6 f. 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , dix  fols  pour  la 
lettre  double  , 6c  vingt-quatre  fols  pour  l’once  des  paquets. 

LXXXVI.  De  Catalogne  à Lyon  6c  retour,  fera  payé 
feize  fols  pour  la  lettre  (impie , ci .16  f. 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , trente  fols 
pour  la  lettre  double,  6c  trois  livres  pour  l’once  despaquets. 

LXXXV II.  De  Lyon  à Genève  , fera  payé  quatre  fols 
pour  la  lettre  fimple  , ci 4L 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , fept  fols  pour 
la  lettre  double  , 6c  feize  fols  pour  l’once  des  paquets. 

De  Genève  à Lyon,  fera  payé  fept  fols  pour  la  lettre 
fimple , ci 7 f. 

Huit  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  douze  fols  pour 
la  lettre  double , 6c  vingt-huit  fols  pour  l’once  des  paquets. 

LXXXVItl.  De  Rome,  Gènes , Florence  6c  autres  villes 
d’Italie  , à Aix  , fera  payé  quatorze  fols  pour  la  lettre 
fimple,  ci 14  L 

Quinze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , vingt  - fix 
fols  pour  la  lettre  double  , ôc  cinquawe-fix  fols  pour  l’once 
de*  paquets. 
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LXXXIX.  D’Angleterre  à Paris  , fera  payé  vingt  fols 
pour  la  lettre  fimple,  ci  . a»  f. 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  trente-huit 
fols  pour  la  lettre  double,  6c  quatre  livres  pour  l’once  des 
paquets. 

XC.  D’Angleterre  à Rouen  6c  Dieppe,  fera  payé  vingt 
fols  pour  la  lettre  fimple  , ci f, 

Vingt-un  fois  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  trente- huit 
fols  pour  la  lettre  double  , 6c  quatre  livres  pour  Ponce  des 
paquets. 

XCI.  D’Angleterre  à Calais , fera  payé  dix  fols  pour  la 
lettre  fimple,  ci  . . • iof. 

Onze  fols  la  lettre  avec  enveloppe , dix-huit  fols  pour 
la  lettre  double,  & quarante  fols  pour  l’once  des  paquets. 

XCII.  D’Anvers,  Bruxelles  , Gand  , 6c  de  toutes  les 
autres  villes  de  la  Flandre  Autrichienne  6c  du  Brabant,  à 
Paris , fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre  fimple , ci  11  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt-deux 
fols  pour  la  lettre  double,  6c  quarante-huit  fols  pour  Ponce 
des  paquets. 

XCIU.  De  Ruremonde  6c  de  la  Gueldre  Efpagnole, 
à Paris,  fera  payé  feize  fols  pour  la  lettre  fimple , ci . . 1 6 f. 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  ^ trente  fols 
pour  la  lettre  double  , 6c  trois  livres  quatre  fols  pour  l’once 
des  paquets. 

XCIV.  De  Maefhicht , Aix-la-Chapflîe  6c  Limbourg  , 
à Paris,  fera  payé  feize  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci  1 6 f. 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , trente  fols 
pour  la  lettre  double  , 6c  trois  livres  quatre  fols  pour  Ponce 
des  paquets. 

XCV.  De  Cologne,  Juillets,  Bonn  6c  Coblentz,  à 
Paris , fera  payé  vingt  fols  pour  la  lettre  fan  pie  , ci  . . 20  f. 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , trente-huit 
fols  pour  la  lettre  double  , 6c  quatre  livres  pour  Ponce  des 
paquets. 

XCVI.  De  Liège  , Huy  6c  Dinant,  à Paris,  fera  payé 
douze  fols  pour  la  lettre  Ample  , ci 12  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt  - deux 
fols  pour  la  lettre  double  > 6c  quarante-huit  fols  pour  l’once 
des  paquets. 


Ff  iv 


4f*  ' VOS 

XCVII.  Du  duché  de  Luxembourg  6c  du  comté  de 
Namur,  à Paris,  fera  payé  douze  fols  pour  la  lettre 
fimple  , ci  .......  12  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , vingt^deux 
fols  pour  la  lettre  double  , 6c  quarante-huit  fols  pour  l’once 
des  paquets. 

XCVIII.  De  Hollande  6c  Zélande,  à Paris  , fera  payé 
vingt  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci 2.0  f. 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe.,  trente-huit 
fols  pour  la  lettre  double  , 6c  quatre  livres  pour  l’once  des 
paquets. 

XCIX.  De  Hollande  6c  Zélande  > à Rouen,  fera  payé 
vingt  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci 20 f. 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  trente-huit 
fols  pour  la  lettre  double , 6c  quatre  livres  pour  l’once  des 
paquets. 

C.  De  Hambourg,  Lubeck , 6c  de  toutes  les  autres  villes 
d’Allemagne,  à Paris,  fera  payé  vingt-quatre  fols  pour  la 
lettre  fimple  , ci  24  f. 

Vingt-cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quarante*^ 
fix  fols  pour  la  lettre  double,  6c  quatre  livres  feize  fols  pour 
l’once  des  paquets. 

CI.  De  Madrid  à Paris,  6c  de  Cadix  , Séville,  Malaga 
6c  autres  villes  d’Efpagne , à Paris , fera  payé  vingt  fols  pour 
la  lettre  fimple,  ci 20  f. 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  trente-huit 
fois  pour  la  lettre  double , 6c  quatre  livres  pour  l’once  des 
paquets. 

CIL  De  Madrid,  Cadix , Séville,  Malaga,  6c  autres 
villes  d’Efpagne  à Rouen,  fera  payé  vingt-fix  fols  pour  la 
lettre  fimple,  ci . • . 16  f. 

Vingt-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , cinquante 
fols  pour  la  lettre  double , 6c  cinq  livres  quatre  fols  pour 
Ponce  des  paquets. 

CIII.  De  Madrid,  Cadix  , Séville  , Malaga  6c  autres 
villes  d’Efpagne , à Lyon , la  Provence  , Languedoc  6c  Dau- 
phiné, fera  payé  vingt  fols  pour  la  lettre  fimple  , ci  . . 20  f. 

Vingt- un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , trente-huit 
fols  pour  la  lettre  double , ôc  quatre  livres  pour  l’once  de* 
paquets. 
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ClV.  De  Madrid,  Cadix  , Scville  , Malaga  5c  autres 
villes  d’Efpagne , à Bordeaux  , fera  payé  feize  fols  pour  la 

lettre  fîmple,  ci f t 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , trente  fois 
pour  la  lettre  double  , 5c  trois  livres  quatre  fols  pour  1 once 
des  paquets. 

CV.  De  Madrid  à Bayonne,  fera  payé  douze  fols  pour 

la  lettre  iimple  , ci i*  . 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt- deux 
fols  pour  la  lettre  double,  5c  quarante-huit  fols  pour  1 once 
des  paquets. 

CVI.  De  Bilbao,  Salnt-Sébaflfcn,  Pampelune  & autres 
villes  de  Navarre  5c  de  Bifcave  , à Baypnne  , fera  paye  dix 

fols  pour  la  lettre  fîmple , ci \ \ l°  ^ 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix-huit  lois  pour 
la  lettre  double,  5c  quarante  fols  pour  lonce  des  paquets. 
CVII.  De  Catalogne  à Bordeaux,  fera  payé  feize  fols 

pour  la  lettre  fîmple  , ci * 16  f® 

Dix-fept  fois  pour  la  lettre  avec  enveloppe , trente  fois 
pour  la  lettre  double , 5c  trois  livres  quatre  fols  pour  1 on^e 
des  paquets.  r 

CVIII.  De  Barcelone  à Perpignan  , fera  paye  huit  fols 

pour  la  lettre  fîmple , ci  . . 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , quatorze  fols 
pour  la  lettre  double , ôc  trente-deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

CIX.  De  Catalogne  en  Languedoc  5c  Provence , fera 

payé  feize  fols  pour  la  lettre  fîmple,  ci 16  ^ 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , trente  fols 
pour  la  lettre  double  , 5c  trois  livres  quatre  fols  pour  1 once 
des  paquets. 

CX.  De  Madrid,  Séville,  Cadix  , Malaga,  5c  autres  villes 
d’Efpagne,  fera  payé  vingt  fols  pour  la  lettre  iimple,  ci  zo  f. 

Vingt- un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , trente-huit 
fols  pour  la  lettre  double,  5c  quatre  livres  pour  lonce  des 
paquets. 

CXI.  De  Madrid,  Séville,  Cadix,  Malaga  5c  autres 
villes  d’Efpagne  , à Genève , fera  payé  vingt -quatre  fols 

pour  la  lettre  fîmple,  ci • 24** 

Vingt-cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  > quarante- 
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fîx  fols  pour  la  lettre  double  , & quatre  livres  feize  fol* 
pour  Tonce  des  paquets. 

CXII.  De  Madrid,  Cadix.  Séville,  Malaga  êc  autres 
villes  d’Efpagne,  à Rennes  ôc  toute  la  Bretagne  , fera  payé 
vingt-quatre  fols  pour  la  lettre  fîmple,  ci 24  f. 

Vingt-cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  quarante- 
fîx  fols  pour  la  lettte  double  > ôc  quatre  livres  feize  fols  pour 
l’once  des  paquets. 

CXIII.  De  Madrid,  Cadix  , Séville  , Malaga  ôc  autres 
villes  d’Efpagne  , à Lille  en  Flandre,  fera  payé  vingt  patars 
pour  la  lettre  (Impie , ci  . . 20  patars. 

Vingt-un  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  trente- 
patars  pour  la  lettre  double  , &c  quatre-vingts  patars  pour 
l’once  des  paquets. 

CXI V.  De  Ruremonde  èc  la  Gueldre  Efpagnole , à Lille, 
fera  payé  huit  patars  pour  la  lettre  fîmple,  ci  . . . . 8 p. 

Neuf  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , quatorze 
patars  pour  la  lettre  double , <5c  trente-deux  patars  pour 
l’once  des  paquets. 

CXV.  De  Hambourg , Lubeck  ôc  villes  de  la  balTe  Al- 
lemagne , à Lille  , fera  payé  douze  patars  pour  la  lettre 
fîmple,  ci  . * 12  patars. 

Treize  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , vingt-deux 
patars  pour  la  lettre  double,  ôc  quarante-huit  patars  pour 
l’once  des  paquets. 

CXVI.  D’Italie  à Lille,  par  la  voie  d’Anvers , fera  payé 
vingt- quatre  patars  pour  la  lettre  fîmple,  ci . ...  24  p. 

Vingt-cinq  parars  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  qua- 
tante-fix  patars  pour  la  lettre  double  , «5c  quatre-vingt  feize 
patats  pour  l’once  des  paquets. 

CXVII.  De  Cologne  à Lille,  fera  payé  dix  patars  pour 
la  lettre  fîmple  , ci 10  pat. 

Onze  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , dix-huit 
patars  pour  la  lettre  double  , ôc  quarante  patars  pour 
Fonce  des  paquets. 

CXVüI  De  Hollande  ôc  Zélande,  à Lille,  fera  payé 
dix  patars  pour  la  lettre-fimple , ci 10  pat. 

Onze  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix  - huit 
patars  pour  la  lettre  double,  ôc  quarante  patars  pour  l’once 
des  paquets. 


î O s , 4,9 

CXTX.  D’Anvers  fc  Gand,  à Lille,  fera  pa)  ^Upt<1'tC 

patars  pour  la  lettre  fimple,  ci  . ■ • • * ' ‘ ’ ' pitiIS 
P Cino  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  fept  pat  s 

p„î; 7api“”l  Lbln  , * feint  p-»  P»”'  d" 

PTS.  D' Angleterre  à Ulle,  Un  Pli  P"“  ^ 
la  lettre  fimple,  ci  . . • • | dix.  hoit 

patX^Taïeme  double , & quarante  patars  pour  l’once 
“«STS.  Menin , Vpres,  Tourna, . à Ulle , fera  payé 

Æ,:  double  i « douae  patar,  p=«t  louer  de, 

PTxxII.  De  Perpignan  » Lyon , K de  Lyon  à Perpignan, 
fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  limple  , ci  . . • • • ’ 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix-hu  t fol 
pour  la  lettre  double  , & quarante  fols  pour  lonc 

paCXXHI.  D’Oftende  <5c  Nieoport,  à Dunkerque  , fera 
payé  cinq  fols  pour  la  lettre  fimple , ci . . • • • * * , 

Six  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppa  huit  fols  p 
lettre  double,  & vingt  fols  pour  fonce  paquets. 

CXXIV.  De  Bruxelles , Mons  & autres  viues  des  è} 
Bas  Autrichiens  à Valenciennes , fera  payé  quatre  patars 

pour  la  lettre  fimple,  ci * 4 ^ . 

Cinq  patars  pour  la  lettre  avec  enveloppe , fept  pa  - 
pour  la  lettre  double  > & feize  patars  pour  * once  ce 

P CXXV.  De  Liège  à Sedan,  fera  payé  fi*  fols  Pou*la 

lettre  fimple,  ci  . */1c  „nnr 

Sept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  Glx  ^ 
la  lettre  double,  &c  vingt -quatre  lois 

P CXXVI.  De  Maeftricht , Aix  la-Chape!Ie  ic  Limbour:: , 
à Sedan,  fera  payé  huit  fols  pour  la  lettre  *mp  e » 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  clua  , 

pour  la  lettre  double,  U uente-deux  fols  pour  1 once  des 

paquets. 
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CXXVII.  De  Cologne  , Mazeick  6c  autres  villes  de  la 
bafie  Allemagne,  à Sedan,  fera  payé  douze  fols  pour  la 
lettre  fimple , ci . , , u f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt-deux 
fols  pour  la  lettre  double > 6c  quarante- huit  fols  pour 
l'once  des  paquets. 

CXXVIII.  Les  lettres  de  Philifbourg  6c  autres  villes  du 
Palatinat , comme  aulTi  de  Stugard , Canftat , 6c  autres 
villes  6c  lieux  en  deçà  de  Canftat  p pour  les  villes  de  Lan- 
dau , Foi  t Louis , Strafbourg  , 6c  autres  villes  d’Alface  , 
fera  payé  dix  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci  .....  io  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  > dix-huit  lois 
pour  la  lettre  double , 6c  quarante  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

CXXIX.  Les  lettres  de  Francfort , Aufbourg  , Nurem- 
berg, Vienne,  Prague  > à Strafbourg,  payeront  douze  fols 
pour  la  lettre  fimple,  ci u f. 

Treize  fols  pGur  la  lettre  avec  enveloppe , vingt-deux 
fols  pour  la  lettre  double,  6c  quarante-huit  fols  pour  l’oncc 
des  paquets. 

CXXX.  Les  lettres  de  Drefde , Berlin , Hambourg,  6c 
autres  villes  de  la  bafié  Allemagne  , payeront  quatorze 
fols  pour  la  lettre  fimple,  ci 14  f. 

Quinze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , vingt-fix  fols 
pour  la  lettre  double , 6c  cinquante-ftx  fols  pour  l'once  des 
paquets. 

Jl ffranchijfemens. 

CXXXI.  Les  lettres  de  Paris  6c  de  tontes  les  autres 
villes  du  royaume,  pour  la  Catalogne,  feront  affranchies 
jufqu’à  Perpignan  , fur  le  pied  de  douze  fols  pour  la  lettre 
fimple,  ci i*f* 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  vingt-deux 
fols  pour  la  lettre  double  , 6c  quarante  - huit  fols  pour 
l’once  des  paquets. 

Et  celles  de  toutes  les  autres  villes  du  royaume  à pro- 
portion de  la  diftance  des  lieux , fuivant  la  taxe  établie 
par  le  préfent  Tarif. 

CXXXII.  Les  lettres  de  Paris  6c  de  toutes  les  autres 
ville?  du  royaume  ? pour  Berne  , Fribourg,  Ncufchâtel  6c 
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le  pays  de  Vaux  , feront  affranchies  jufqu’à  Pontarlier,  fur 
le  pied  de  dix  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci  . . . . 10  f. 

Onze  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  dix-huit  fols 
pour  la  lettre  double , 6c  quarante  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

Et  celles  de  toutes  les  autres  villes  du  royaume  , à pro- 
portion de  la  diftance,  comme  deifus. 

CXXXIII.  Les  lettres  de  Strafbourg  6c  autres  villes 
d’Alface,  pour  Francfort , Mayence,  Heidelberg,  Nurem- 
berg, Aulbourg , l’Autriche,  6c  autres  villes  & lieux  de 
la  haute  Allemagne  , feront  affranchies  jufqu’à  Rhein- 
naufen  , fur  le  pied  de  huit  fols  pour  la  lettre  fimple , ci  8 f. 

Neuf  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , quatorze  fols 
pour  la  lettre  double  , 6c  trente- deux  fols  pour  l’once  des 
paquets. 

CXXIV.  Les  lettres  de  Paris  6c  de  toutes  les  autres 
villes  du  royaume , pour  Francfort , Mayence , Heidelberg, 
Aulbourg , l'Autriche  , 6c  autres  villes  6c  lieux  de  la  haute 
Allemagne  , feront  affranchies  dans  les  villes  d’où  elles  par- 
tiront jufqu’à  Rheinhaufen,  fur  le  pied  de  feize  fols  pour 
la  lettre  fimple  , ci 1 6 f. 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  trente  fols 
pour  la  lettre  double  , 6c  trois  livres  quatre  fols  pour  l’once 
des  paquets. 

Et  celles  de  toutes  les  autres  villes  du  royaume  , à pro- 
portion de  la  diftance  des  lieux , Lavant  la  taxe  établie 
par  le  préfent  tarif. 

CXXXV.  Les  lettres  de  Paris  6c  de  toutes  les  autres 
villes  du  royaume  > pour  la  Savoye , feront  affranchies 
jufqu’au  Pont-de-Beauvoifin  ; favoir  , celles  de  Paris  fur  le 
pied  de  neuf  fols  pour  la  lettre  fimple,  ci 9 L 

Dix  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  feize  fols  pour 
la  lettre  double,  6c  trente  - fix  fols  pour  l’once  des  pa- 
quets. 

Celles  de  Lyon,  pour  la  Sayoye,  quatre  fols  pour  la 
lettre  fimple,  ci 4L 

Cinq  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , fept  fols  pour  la 
lettre  double , 6c  feize  fols  pour  l’once  des  paquets. 

Et  celles  de  toutes  les  autres  villes  du  royaume,  à pro- 
portion de  la  diftance,  comme  delius. 
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CXXXVI.  Les  lettres  de  Paris  6c  de  toutes  les  aunes 
villes  du  royaume i pour  Turin  , Milan  , Venife  éc  route, 
feront  payées  fur  le  pied  de  feize  fols  pour  la  lettre  lîm- 
ple  , ci 16  f. 

Dix-fept  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe,  trente  fols 
pour  la  lettre  double  , 6c  trois  livres  quatre  fols  pour  l'once 
des  paquets. 

De  Paris  à Gènes , Florence  6c  route , vingt  fois  pour  la 
lettre  lîmple,  ci  ...  , 20  f. 

Vingt-un  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , trente-huit 
fols  peur  la  lettre  double  , 6c  quatre  livres  pour  l’once  des 
paquets. 

De  Paris  à Rome,  fera  payé  vingt-deux  fols  pour  la 
lettre  lîmple , ci . * 22  f. 

Vingt-trois  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe , quarante- 
deux  fois  pour  la  lettre  double,  6c  quatre  livres  huit  fols 
pour  Fonce  des  paquets. 

De  Lyon  à Turin,  Milan  6c  Venife,  fera  payé  douze 
fols  pour  la  lettre  fimple  , ci  . 11  f. 

Treize  fols  pour  la  lettre  avec  enveloppe  , vingt  - deux 
fols  pour  la  lettre  double , 6c  quarante-  huit  fols  pour  Fonce 
des  paquets. 

De  Lyon  à Gènes,  Florence,  Rome  6c  route,  fera  payé 
quatorze  fols  pour  la  lettre  lîmple,  ci 14  C 

Quinze  fois  pour  la  lettre  avtc  enveloppe,  vingt-lîx  fols 
pour  la  lettre  double , 6c  cinquante  lîx  fols  pour  Fonce  des 
paquets. 

Et  celles  de  toutes  les  autres  villes  du  royaume  , à pro- 
portion de  la  diftance  , comme  delfus. 

CXXXVII.  Les  lettres  pour  les  troupes  Françoifes  fer- 
varie  en  Italie , Savoye  6c  Piémont  , feront  exemptes  de 
FafFranchiflèment  , 6c  auront  le  paffage  libre  pour  être 
payé  fur  les  lieux  , fuivant  le  préfent  tarif. 

CXXXVIII.  Et  à Fcgard  des  villes  6c  lieux  des  pays 
étrangers  qui  ne  font  pas  dénommés  au  préfent  tarif,  le 
port  en  fera  pareillement  payé  fur  le  pied  des  villes  les  plus 
prochaines. 

CXXXIX.  Il  fera  payé  cinq  pour  cent  de  la  valeur  des 
cfpèces  6c  matières  d’or  6c  d’atgent  qui  feront  envoyées  ck 
grc  à gré  par  la  voie  des  poftes. 
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Lettres  pour  Us  colonies  & pojfejjions  de  la  France 

au  - delà  des  mers  & les  lettres  venues  par  la 

voie  de  la  mer . 

CXL.  Les  lettres  pour  les  colonies  5c  poEedîans  de  la 
France  au-delà  des  mers,  pourront  être  adrelïées  aux  ad- 
minillrateurs  des  poEes , en  affranchiiîant  la  lettre , du 
port  du  lieu  du  départ  jufqu’à  Paris , & en  payant  dix  fols 
en  fus  pour  la  lettre  Emplc^,  pour  tenir  lieu  d’affranchifîè- 
ment  de  Paris  jufqu’au  port  d’où  partira  la  lettre. 

Les  lettres  revenues  par  mer  des  Indes  orientales,  des 
îles  Françoifes , du  Canada,  & autres  terres  & lieux  de  la 
domination  du  roi  hors  de  l’Europe,  adreffées  aux  ports 
5c  villes  du  debarquement , y feront  didribuées  par  les 
commis  du  bureau  despotes,  5c  taxées,  favoir; 

Quatre  fols  pour  la  lettre  iîmple , cinq  fols  pour  la  lettre 
double  ou  avec  enveloppe , Ex  fols  la  demi-once  , fept  fols 
les  trois  quarts  d’once , 5c  huit  fols  l’once , 5c  quatre  fols 
feulement  pour  chaque  once  au-delà  de  la  première. 

Et  celles  qui  auront  une  deftination  plus  éloignée  feront 
en  outre  taxées  du  port  du  depuis  l’endroit  du  débarque- 
ment jufqu’au  lieu  de  leuradreffe. 

Les  lettres  venues  par  mer  de*  pays  étrangers  ou  des 
colonies  appartenantes  à des  puidances  étrangères,  feront 
taxées  du  port  dù  defdits  pays  étrangers  au  lieu  de  leur 
adreEè. 

Pojle  intérieure  de  Paris . 

es , billets  5c  cartes  payeront  deux 
z foh. 

L once  pour  les  paquets , payera  trois  fols , ci  . . . $ f. 

Le  port  fera  payé  d’avance  , Enon  les  letttes  feront 
miles  au  rebut. 

Fait  5c  arrêté  au  confeil  d’état  du  roi , tenu  à Verfailles  le 
huitième  jour  de  juillet  mil  fept  cent  cinquante- neuf. 

Signé  Phelypeaux. 

ÎSous  n avons  pas  cru  devoir  inférer  ici  l’ordre  des  dé- 
parts 5c  de  1 arrivée  des  courriers  au  bureau  général  des 


Les  lettres  Empl 
fols , ci 
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poftes  de  Paris , attendu  que  cet  ordre  change  fuivanf  les 
circonftances,  6c  que  le  public  en  eft  d’ailleurs  fufEfam- 
ment  inftruit  parles  tables  qui  fe  trouvent  dans  l’ almanach 
royal , 6c  autres  petits  livres,  compofés  uniquement  pour 
donner  au  public  les  renfeignemens  nécefîaires  relative- 
ment à cet  objet. 

POUANCÉ,  ou  SAINT-AUBIN-DE-POUANCÉ, 
petite  ville  du  haut  Anjou , près  des  confins  de  la  Bretagne , 
fituée  fur  un  étang , d’où  fort  le  ruiflèau  de  la  Verfé  , qui 
fe  perd  dans  l’Oudon  , à quatre  ou  cinq  lieues  au  couchant 
d’hiver  de  Craon  ; diocèfe  6c  élection  d’Angers,  parlement 
de  Paris , intendance  de  Tours.  C’eft  le  liège  d’une  juftice 
royale,  d’un  grenier  à Tel  6c  d’une  maîtrife  particulière.  On 
y compte  environ  2000  habitans.  Il  y a des  forges,  à caufe 
des  mines  de  fer  qui  font  dans  fon  voifînage. 

POUGY  , ou  PONGY,  bourg,  fur  les  confins  du  Val- 
lage  6c  de  la  Champagne  proprement  dite,  proche  de  la 
rive  gauche  de  l’Aube,  fur  le  ruitTeau  d’Auzon , à cinq 
lieues  au  levant  d’été  de  Troyes,  6c  à quarante -quatre 
lieues  de  Paris;  diocèfe  & élection  de  Troyes,  parlement 
de  Paris  6c  intendance  de  Châlons.  On  y compte  7 à 8 00 
habitans.  Il  y a un  chapitre  , fondé  par  Henri  le  Libéral, 
comte  de  Champagne  > en  1 1 y 4 : fes  chanoines  ont  à leur 
tête  un  doyen. 

POUGUES  , paroiffc  dans  le  Nivernois , élc&ion  de 
Vezelai,  à deux  lieues  de  Nevers,  au  pied  d’une  mon- 
tagne 6c  fur  le  chemin  de  Paris;  diocèfe  6c  éle&ion  de 
Nevers,  parlement  de  Paris , intendance  de  Moulins.  On 
y compte  environ  joo  habitans.  On  trouve  à 200  pas  de 
cette  paroiiTe  une  fource  minérale,  renfermée  dans  un 
réfervoir  rond , de  trois  pieds  de  diamètre , du  fond  du- 
quel on  voit  fortir  des  bouillons  d’eau.  Ce  réfervoir  eft 
au  milieu  d’une  cour  murée  , près  de  laquelle  font  des 
promenoirs , couverts  d’un  toit  foutenu  fur  des  piliers. 
Les  eaux  de  cette  fource  font  froides , 'aigrelettes , 6c 
afïez  femblables  à celle  de  Saint-Albans , finon  que  lent 
acidité  n’eft  pas  fi  piquante.  Des  petites  écailles  qui 
nagent  dans  ces  eaux  6c  qui  reflemblent  beaucoup  à des 
raclures  de  rouille,  donnent  allez  à connoître  quelles  font 
ferrugineufes.  Elles  ont  toujours  eu  une  forte  de  réputa- 
tion \ 
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don;  mais  qui  eft  confidcrablement  augmentée  depuis 
ï6$6>  que  Louis  XIV  alla  les  prendre  fur  le  lieu. 

POUILLY,  ville  ou  bourg  du  Nivernois  , fitué  fur  la 
Loire,  entre  la  Charité  6c  Cofne,  à trois  ou  quatre  lieues 
au  feptentrion  de  la  Charité;  éleélion  de  cette  ville  , dio- 
cefe  d'Auxerre  , parlement  de  Paris,  intendance  de  Bour- 
ges. On  y compte  environ  1800  habitans.  C eft  propre- 
ment une  terre  du  prieuré  de  la  Charité  , dont  le  prieur 
nomme  auffi  à la  cure  de  Saint  Pierre,  qui  eft  la  paroi  de 
de  Pouilly.  11  ne  vient  guères  de  bled  dans  fes  environs; 
mais  on  y recueille  beaucoup  de  vin  , 6c  allez  eftime  , 
fur-tour  celui  de  certains  coteaux. 

POULLAOUAN  , pareille  de  la  balle  Bretagne,  à une 
lieue  au  couchant  d’été  de  Carhaix , bailliage  de  cette 
ville  , diocèfe  <5e  recette  de  Quimper  , parlement  <$e  in- 
tendance de  Rennes.  On  y compte  envion  200  habitans. 
Il  y a dans  le  territoire  de  ce  lieu  des  mines  de  plomb  , 
6c  deux  fourneaux  pour  la  fonte  de  ce  métal  ; favoir,  un 
pour  l'affinage  6c  l'autre  pour  la  converfion  de  la  litharge. 
Ce  plomb  eft  très -bon  ; il  contient  meme  beaucoup  de 
parties  d’argent  , que  l’on  rallémble  pour  l’affinage. 

POULSANGY , ou  POULLANGIS,  paroille  du  Baf- 
figny,  en  Champagne,  à trois  ou  quatre  lieues  au  cou- 
chant d’été  de  Langres  ; diocèfe  6c  éle&ion  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris  6c  intendance  de  Châlons.  On  y 
compte  environ  yoo  habitans.  Il  y aune  belle  abbaye  de 
Benedidines , fondée  en  12  yo;  elle  prétend  relever  im- 
médiatement du  faine  liège.  Les  religieufes  de  cette  mai- 
fon  font  les  trois  vœux,  6c  pour  y être  reçu,  il  faut  faire 
preuve  de  nobleile  : elles  ne  font  point  cloîtrées  6c  vivent 
féparément  , chacune  dans  un  logement  particulier  , qui 
eft  dans  l’enceinte  de  l’abbaye.  Ces  biles  font  vêtues  de 
noir  , «5e  mettent  un  grand  manteau  iorfqu’elles  vont  an 
chœur.  L’abbeffie  eft  obligée  de  donner  à chaque  religieufe 
la  valeur  de  200  liv.  en  denrées  pour  vivre. 

POUSSAY,  village  du  duché  de  Lorraine,  dans  h 
Vôge  ; diocèfe  de  Toul,  cour  fouveraine  de  Nancy  , bail- 
liage de  Mirecourt  : il  eft  iîtué  à gauche  du  Madon  , à 
un  quart  de  lieue  de  Mirpcpuvt.  Son  églife  paroiftialc  eft 
Tome  y ' G g 
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dédice  à S.  Maurice.  Le  patronage  de  la  cure  , qui  fe 
donne  au  concours  , appartient  à l’abbefTe.  Il  y a de 
belles  fontaines  ; mais  ce  qui  rend  ce  village  remarqua- 
ble, eft  l’abbaye  de  Pouftay  , fituéç  au  fommec  du  côteau. 
C’étoient  anciennement  des  Bénédiétines  : elles  font  fé- 
cularifées  depuis  trois  fiècles , 6c  c’eft  aujourd’hui  un  des 
quatre  chapitres  nobles  de  Lorraine  : il  eft  compofé  d’une 
abbciTe  , d’une  doyenne  6c  de  quinze  chanoineftes.  Quatre 
chanoines-chapelains  leur  fervent  d’aumôniers.  L’abbeife 
prend  un  quart  des  revenus  de  l’abbaye , à l’exception  d’un 
vingtième , qui , joint  aux  trois  autres  quarts,  fe  partage 
en  vingt  prébendes,  feize  pour  les  dames  6c  quatre  pour 
les  chanoines.  L’évêque  de  Toul  a droit  de  préfenter  à 
une  d’entre  celles  qui  fe  donnent  aux  eccléftaftiques. 

POUTTIÈRES , ou  POTTHIERRE  , ou  POTIERS  , 
paroifle  du  Sénonois , en  Champagne  , fur  la  rive  gauche 
de  la  Seine  , à environ  deux  lieues  au-defïous  de  Châtil- 
lon , près  des  confins  de  la  Bourgogne,  diocèfe  de  Lan- 
gres , parlement  6c  intendance  de  Paris , éle&ion  de  Ton- 
nerre. On  y compte  environ  300  habitans.  Il  y a une  ab- 
baye commendataire  de  Bénédictins,  fondée  en  1160, 
par  Gérard,  comte  de  Rouftillon , 6c  par  Berthe  fa  fem- 
me : tous  les  deux  y ont  leurs  tombeaux.  Cette  abbaye 
vaut  envrron  7000  livres  de  rente  à fon  prélat , 6c  la  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  200  florins. 

PRADES  , jolie  petite  ville  du  Rouftillon , de  la  viguerie 
de  Confient  : elle  eft  iituée  fur  la  rivière  de  la  Tet,  dans 
une  plaine.  Sa  feigneurie  appartient  à l’abbaye  de  la 
Grave  , dans  le  diocèfe  de  Carcafïbnne.  On  voit  hors  de 
fes  murs  dn  très-joli  couvent  de  Capucins  3 6c  à un  petit 
quart  de  lieue  l’on  Trouve  l’abbaye  de  Saint-Michel  de 
Cujan. 

Entre  le  terroir  de  cette  ville  6c  ceux  de  Manere  6c  de 
Serra  - Longa  y il  y a une  mine  de  plomb,  mais  peu 
de  bois  dans  fes  environs.  Celle  de  cuivre  au  Col  de  la 
Cadèrc , a un  filon  de  deux  pieds  dans  le  voifinage. 

Prades  a aufti  dans  fes  environs  une  mine  d’Alun , ou 
veine  de  terre  alumineufe  à leftiver.  La  concefïion  en  fut 
faite,  en  1746,  à M.  Clara;  médecin  de  Prades,  6c  corn- 
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pagnie , à condition  ck  donner  des  preuves  du  fuccès  ds 
leur  exploitation  5 ce  qu’ils  n’ont  pas  encore  fait* 

PRASLON  , ou  PRALON  , paroilîè  de  l’Auxois  , en 
Bourgogne  , dans  un  vallon,  entre  deux  montagnes,  à une 
demi-lieue  de  la  rive  gauche  del’Ouche,  &c  à quatre  ou 
cinq  au  couchant  de  Dijon;  dioccfe,  parlement  <5c  inten- 
dance de  cette  ville.  Il  y a une  abbaye  de  Bénédictines , 
dédiée  à Notre-Dame  le  fondée  en  1149?  par  Guy  de 
Sombcrnon  , à la  follicitation  de  S.  Bernard.  Cette  maifon 
jouit  de  7 à 8000  liv.  de  rente, 

PRATS-DE-MOLIOU , ou  MOULLOU,  ville  princi- 
pale du  Valfpir,  dans  le  Rouftîllon  , iîtuée  fur  la  Tet,  au 
milieu  des  montagnes  , à une  demi-lieue  des  frontières 
d’Efpagne  ; dioccfe  de  Perpignan,  confeil  fupérieur,  in- 
tendance 5c  viguerie  de  Rouflîllon.  On  y compte  environ 
1000  habitans. 

Une  partie  de  cette  petite  ville  eft  conftruite  en  amphi- 
théâtre. Son  églife  paroiftîale  , fort  belle,  eft  fur  la  hau- 
teur : un  fouterrein , bien  voûté  , conduit  de  cette  églife  au 
château.  Il  n’y  a dans  le  bas  de  la  ville  qu’une  ftmple  cha- 
pelle , où  le  commandant  fait  dire  la  méfié  pour  fa  com- 
modité. * 

Louis  XIV  fit  fortifier  la  ville  de  Prats-de-Mouillou  * 
qui  peut  palier  pour  une  place  très -forte,  mais  des  plus 
irrégulières. 

C eft  un  gouvernement  de  place,  auquel  font  unis  les 
forts  de  Petiilon  <5c  de  la  Garde. 

On  trouve  dans  le  terroir  de  cette  ville  une  mine  de 
cuivre  tenant  argent , nommée  les  Billots àz  Sainte- 
Marie  ; une  autre  à deux  cents  pas,  n’ayant  qu’un  blonde 
cuivre,  aufti  mêlée  d’argent  : on  la  nomme  le  Minier  de. 
Saint- Louis.  Il  y en  a une  troifîème  de  pareil  minéral  à 
Saint  - Salvador  , diftant  des  premières  d’une  lieue  êc 
demie. 

PRÉ-BENOIT  (le)  j abbaye  comtnendataire  d’hom- 
mes, de  l’ordre  de  Cîteaux  , dans  le  bas  Berry,  près  des 
confins  de  la  Marche,  & non  loin  des  rives  de  la  Creufe^ 
à quatre  ou  cinq  lieues  au  levant  d’été  de  Guéret,  dioccfe 
de  Limoges , parlement  de  Paris , intendance  de  Bourges  > 
éleéhon  de  la  Châtre.  Cette  abbaye  a été  fondée  en  1 140  ^ 
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par  les  feigneuts  de  Maleval , 6c  dotée  par  les  vicomtes  de 
Bredé^  dont  on  voit  encore  quelques  tombeaux  devant  le 
grand-autel.  Cette  abbaye  ne  vaut  guères  que  900  liv. 
à fon  abbé.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eA  de  66  florins. 

PRÉAUX,  ou  SAINT- MICHEL-DE- PRÉAUX,  pa- 
roiiîé  du  pays  d’Ouche  , dans  la  haute  Normandie,  à en- 
viron une  lieue  de  Ponteaudemer  ; élection  de  cette 
ville  , parlement  ôc  intendance  de  Rouen , 6c  dioccfe  de 
Lifieux. 

11  y a une  abbaye  commendatairc  de  Bénédi&ins,  fltuée 
dans  la  vallée,  à quelque  diftance  de  la  rive  gauche  de  la 
Rille.  Elle  doit  fon  origine  à Roger  de  Beaumond  , qui 
la  fit  bâtir  en  l’honneur  de  S. Pierre,  du  temps  de  Guil- 
laume II , duc  de  Normandie.  Cette  abbaye  vaut  environ 
17000  livres  de  rente  â fon  prélat,  qui  paye  700  florins 
à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

A une  demi-lieue  de  cette  paroifle,  il  y en  a une  autre 
de  meme  nom  , dans  le  diftriâ:  de  laquelle  il  y a une  ab- 
baye de  filles,  fous  l’invocation  de  Notre-Dame,  6c  qui 
jouit  d’environ  1 y 000  liv.  de  rente  : cette  abbaye  a les  me- 
jnes  fondateurs  que  la  précédente. 

PRÉE  (la),  paroifle  du  bas  Berri,  fur  la  rive  droite  de 
l’Arnon , à près  de  trois  lieues  au  levant  d’hiver  d’Idou- 
dun;  éleftion  de  cette  ville,  diocèfe  6c  intendance  de 
Bourges , parlement  de  Paris.  On  y compte  environ  600 
habiuns. 

Il  y a une  abbaye  commendataire  d’hommes , de  l’ordre 
de  Cite  aux  6c  de  la  filiation  de  Clairvaux  : elle  a été 
fondée  6c  commencée  vers  1 an  1128  , fous  l’invocation 
tle  l a faillie  Vierge,  par  Raoul,  feigneur  d’IiLoudunâc  de 
Mareuil.  On  y confcrve  , dans  un  tombeau  de  pierre, 
quelques  reliques  de  fainte  Faufte  , vierge  6c  martyre  , 
qui  y eft  honorée  d’un  culte  particulier.  Gaucher  de  Paf- 
fac  , feigneur  de  Croifette  , 6c  l’un  des  bienfaiteurs  de  cette 
jïia ifon  , y a aufli  un  fort  beau  tombeau  dans  l’églife. 
Cette  abbaye  vaut  environ  4000  liv.  à fon  prélat , qui  paie 
600  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

PRÉE  (la),  ou  SAINT  LAURENT-DE-LA-PRÉE  , 
bourg  du  pays  d’Aunis , non  loin  de  la  rive  droite  de  la 
Quieuie  > à près  de  deux  lieue»  au-deflus  de  fon  embou- 
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, t i„  „,«•  ,v  à environ  la  meme  diftance  au 
couchant  d’été  de  Rochefort  ; dioccie,  intendance  & elec- 
îbn  Je  la  Rochelle  , parte»».  Je  Parie.  O»  7 »»P” £ 
i habicans.Le  fore  Je  Foun, :«e  celui  d*  ™ V 

ou  de  la  Prit  , dépendent  de  ce  bourg.  Ce  dernier  de 
fc„J  IWe  je  la  Charente  : ceft  on  ,n«t,e  parfa.t  Je 

"“'RÉMBAUÏ,  village  Jo'Düonnol.,  dans  le 

f « J'Ancon  .par,.»™.  UiZ 

Le  vins  du  vignoble  de  Prémeaux  font  très-bons.  Les  eaux 
de  la  fontaine  de  cette  paroifle  ont  de  la  réputation  pour 
leur  bonté.  11  y a dans  fon  terroir  des  carrières  dou  ion 
,e  des  pierres  propres  à bâtir,  & qm  Pavent  fervir  a 
orner  JZJrJ  Fqyq  1***  N„« , gage  7*3  > 

topRÉMERI,  petite  ville  du  Nivernois , fut  le  Nièvre, 
à fix  ou  fept  lieues  au  levant  d’été  de  Nevers;  diocefe  &: 
éleftion  de  cette  ville,  parlement  de  Pans , intendance  de 
Moulins.  On  y cotypte  S à 9°°  habitans.  C eft  une  cha 
tellenie,  dont  l’évêque  de  Nevers  eft  feigneur  II  y a pies 
de  ce  lien  deux  forges  & un  fourneau,  a caufe  des  mines 
de  fer  que  l’on  trouve  dans  fon  terroir, & de  a gran  e 
quantité  de  bois  qui  les  environnent. 

PRÉMONTRÉ , village  du  Laonois , an  gouvernement- 
général  de  l'Ifle-de  France  ; parlement  de  Paris,  diocefe 
& éleétion  de  Laon,  généralité  & intendance  de  Solfions. 
L’abbaye  chef- d’ordre  de  ce  nom  eft  plus  connue  : elle  etc 
fituée  à trois  ou  quatre  lieues  au  couchant  de  Laon,  ans 
le  bois  de  Voy  , ait  territoire  de  Coucy  > & dans  u°  Ja  011 
marécageux,  fi  profond  , que  l’on  ne  H voit  qu^  or  qu  on 
eft  à la^ porte.  Elle  eft  t&didl.c  & ^'eaive , & a donne 
fon  nom  à tout  l’ordre  , fondé  en  1120’  Par  * y 

Allemand  , qui  devint  archevêque  de  aS  e ourS*  r 
religieux  de  cette  abbaye  font  fort  commo  cment  °^s> 
ôc  comme  ce  monaftere  eft  le  chef-lieu  e tout  or  re 
de  Prémontré,  il  y a audi  des  logemens  pour  es  te  Jgieu<* 
des  nations  étrangères  qui  viennent  aux  chapitres  gen 
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raux  , attendu  que  tous  les  abbés  de  l’ordre,  ou  le  tir  s dé- 
putés, font  obligés  de  s’aiTembler  à Prémontré  aux  temps 
marqués. 

Cet  ordre  poft'ède  en  France  vingt  quatre  abbayes  ré- 
gulières, &:  quarante  neuf  abbayes  commendataires  d hom- 
mes, dont  vingt  fept  fuivent  la  ré  orme,  qui  commença 
en  Lorraine  vers  1620.  L’habit  de  ces  religieux  eft  blanc, 
& de  la  meme  forme  que  celui  des  ecciéfiaftiques  fé- 
culiers. 

L’abbaye  de  Prémontré  jouit  d’environ  47000  liv.  de 
rente. 

PRÉSIDENT  , magiftrar  qui  préfide  à une  compagnie 
ou  jurifdiétion.  Il  y a des  prélîdens  établis  dans  toutes  les 
cours  fupérieures , avec  un  premier  préfident , qui  eft  le 
chef  de  la  compagnie.  Il  y en  avoit  auffi  dans  quelques 
préfîdiaux  ; mais  ces  offices  ont  été  tous  fupprimés , 
par  édit  du  mois  d’août  1764,  & les  gages  des  offices  font 
perçus  par  les  lieutenans  généraux  civils , lieutenans  - cri- 
minels, ou  aunes  juges  tenans  la  place  dç  ceux-ci , lefquels 
jouidem  au:iï  du  franc  Calé  attribué  aux  offices  de  prélîdens, 
par  augmentation  à celui  attribué  à leurs  offices  5 enfortc 
qu  aujourd’hui  , dans  tous  les  bailliages  &:  fcnéchauftécs 
du  royaume, les  lieutenans-généraux  civils,  autres  ayant 
les  memes  fonctions  , tiennent  lieu  des  juges  qui  avoient 
ci-devant  le  titre  de pre'fîdetis  dans  les  memes  tribunaux. 

La  place  de  préfident  eft  quelquefois  une  charge, 
Au  parlement  de  Paris,  il  y a fix  charges  de  prélîdens  à 
mortier  : à 1 égard  des  prélîdens  des  enquêtes  &c  des  pré- 
iîdens  des  requêtes , ce  ne  font  que  de  lïmpies  comnçiif** 
^îons. 

Les  préfidens  de  la  chambre  des  comptes  rempliftent 
les  memes  fonctions  dans  cette  cour,  que  les  prélîdens  du 
parlement  dans  leur  compagnie  : ils  ont  rang  avant  les 
maîtres  des  requêtes,  qui  ont  eux-mêmes  la  prçféance  fuç 
îes  prélîdens  des  enquêtes. 

Le  premier  préiident  de  la  chambre  a le  titre  de  con~ 
feiller  du  roi  dans  tous  fies  conjeils  , d’état  & privé.  Il 
eft  compris  au  nombre  de  ceux  qui  reçoivent  des  droits 
d'écurie  ôc  de  deuil  dans  les  états  de  la  maifon  du  toi. 
Il  drappe  lorf<jue  fa  majefté  prend  le  grand  deuil,  C’eft 


le  fcul  des  premiers  préfidens  des  cours  fouveraines  qui 
jouiffe  de  cette  diftinétion. 

Les  préiîdens  de  la  chambre  font  au  nombre  de  douze  > 
non  compris  le  premier  préiident  ; lîx  fervent  par  chaque 
fe mettre  ; les  trois  plus  anciens  paffent  au  grand  bureau  , 
te  les  trois  aunes  au  fécond. 

Le  premier  préfident  eft  de  tout  femettre  & de  tout 
bureau;  mais  il  ficge  prefque  toujours  au  grand  bureau, 
où  fe  traitent  les  affaires  les  plus  importantes.  Il  porte  la 
parole  dans  toutes  les  occafions  où  la  compagnie  ett  ad- 
mife  a l’audience  du  roi  ; 6c  répond  au  nom  de  cette 
compagnie  à toutes  les  invitations  qui  lui  font  faites. 

C’eft:  lui  qui  fait  prêter  ferment  à tous  les  officiers  qui 
font  reçus  à la  chambre  ; c’eft  entre  fes  mains  que  les  vaf- 
faux  du  roi  rendent  leur  foi  6c  hommage. 

Il  diftribue  aux  maitres,  aux  correcteurs  6e  aux  audi- 
teurs , les  différentes  affaires  qui  les  concernent,  6c  leur 
donne  jour  pour  en  faire  le  rapport  au  bureau. 

La  garde  du  grand  tréfor  de  la  Sainte- Chapelle  lui  ett 
confiée.  Il  eft  ordonnateur  de  ce  qui  concerne  l’adminif- 
rratioa  6c  l’entretien  de  cette  églife  , conjointement  arec 
un  maître  des  comptes. 

En  l’abfence  du  premier  préfident  , le  plus  ancien  des 
préfidens  féant  au  grand  bureau , occupe  fa  place  6c  en 
remplit  les  fondions. 

Le  préiident  du  fécond  bureau  donne  jour  aux  confeiL 
lers  auditeurs  pour  le  rapport  des  comptes  qu’ils  ont  exa- 
mines : il  diftribue  le  bordereau  à l’un  des  confeillers- 
maitres , qui  écrit  delLus  les  arrêts  prononcés  au  juge- 
ment du  compte  , dont  ils  Lignent  la  clôture  conjointe- 
ment. 

Lorfque  le  bureau  juge  à propos  de  mander  des  con- 
feillers-corredeurs,  &c.  c’eft:  le  préfident  du  bureau  qui 
porte  la  parole. 

Il  reçoit  le  ferment  descomptables, auxquels  il  eft  accordé 
une  indemnité. 

Les  préfidens  de  femeftre  font  compris  de  droit  dans 
les  députations  delà  chambre. 

Ils  ne  font  aucun  rapport  que  celui  des  créances  dont 
ils  ont  ete  chargés. 
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Il  eft  libre  aux  préfidens  de  venir  à la  chambre  hors  de 
leur  femeftre.,  6c  d’y  prendre  leance  fuivant  leur  ancien- 
neté. Ils  y ont  voix  délibérative,  fans  pouvoir  y préttder 
que  lorfque  les  femeftres  font  afiemblés. 

C’eft  le  dernier  des  préttdens  qui  inftalle  les  préfidens 
6c  les  confeillers-maîtres  qui  font  reçus  à la  chambre. 

La  robe  de  cérémonie  des  préfidens , eft  de  velours  noir. 
Voyei  Parlement  , tome  Vypage  281.  Chambre  des 
Comptes  j tome  II,  page  174;  6c  tome  V,  page  291  ; 
Cour  des  Aides  , tome  II,  page  48  6 , bc  tome  V > 
page  293. 

PRÉSIDIAL,  tribunal  établi  dans  les  principales  villes 
pour  connoître  en  dernier  relîort , ou  par  provitton , de 
cet  raines  affaires , 6c  par  appel  des  fentcnces  des  juges 
fubalternes. 

Les  juges  préfidiaux  doivent  etre  au  nombre  de  fept  » 
compris  le  préttdent  , ou  le  juge  qui  le  remplace  3 quand 
ils  prononcent  en  dernier  reflbrt. 

Les  juges  du  préttdial  11e  font  qu’une  meme  compagnie 
avec  les  juges  des  bailliages  6c  des  fénéchauffèes  ou  ils 
font  établis.  Les  memes  officiers  jugent  à l’ordinaire  les 
caufes  qui  excédent  le  pouvoir  des  préfidiaux,  à la  charge 
de  l’appel , qui  a un  effet  dévolutif  6c  fufpenttf  ; ou  pré- 
fîdialement  dans  les  deux  chefs  de  l’édit  des  préfidiaux  : 
favoir,  dans  le  premier  chef  définitivement  6c  en  dernier 
refiort  jufqu’à  deux  cens  livres  une  fois  payées , 6c  juf- 
qu’à dix  livres  de  rente > 6c  les  dépens  à quelque  fomme 
qu’ils  puiffent  monter. 

Le  fécond  chef  les  autorife  à juger  par  provifion  nonobs- 
tant l’appel  jufqu’à  cinq  cens  liv.  pour  une  fois  payées  , 6c 
vingt  livres  de  rente  6c  les  dépens  , en  donnant  caution 
pour  celui  qui  aura  obtenu  lefdites  fentences  provifoires. 

PRETTOT  , bourg  du  Corantin  ou  Bantois  dans  la 
baffe  Normandie  , fur  la  rive  gauche  de  la  Senelle  > à 
trois  lieues  au  couchant  de  Carentan  ; diocèfe  de  Cou- 
tances,  parlement  de  Rouen,  intendance  de  Caen  > élec- 
tion de  Carentan  , fergenterie  de  Varanguebec.  On  y 
compte  700  habitans.  Il  s’y  tient  un  marché  le  mardi. 

PRÉVALAIS  ou  PRÉVALET  ( la  ) , village  de  la 
haute  Bretagne  , fur  la  rive  gauche  de-  la  Villaine  > à 
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une  petite  lieue  au-deflous  de  Rennes  ; diocèfe,  recette, 
parlement  6c  intendance  de  cette  ville.  Il  y a une  fa- 
meufe  métairie  dont  le  beurre  eft  très  eftimé  : on  en 
envoie  jufqu’à  Paris. 

PREUILLY  ou  PRUILLY,  petite  ville  de  la  haute 
Tourraine  , avec  titre  de  baronnie  , fttuée  fur  la  rive 
droite  de  la  Claife , for  laquelle  elle  a un  pont  , à Ex 
ou  fept  lieues  au  midi  de  Loches;  éleftion  de  cette  ville, 
diocèfe  6c  intendance  de  Tours,  Parlement  de  Paris.  On 
y compte  environ  i foo  habitans,  fous  cinq  Paroiffes , 
dont  dépendent  auffi  quelques  habirans  de  la  campagne. 

Cette  ville  elt  le  iîcge  d'une  juftice  feigneuriale  6c  d’un 
grenier  à fel. 

Le  feigneur  baron  de  Preuilly  eft  chanoine-honoraire 
6c  porte-étendart  de  leglife  de  faint  Martin  de  Tours, 
ou  il  a droit  d’aflifter  avec  le  furplis  6c  Laumulïe  fur  le 
bras  gauche  > 6c  de  fe  placer  dans  une  des  ftales  du  côté 
du  cœur,  vers  le  grand  autel,  au-deffous  du  doyen.1 
Dans  les  procédions  il  marche  entre  les  dignités  6c  les 
prévôts  de  Légiife. 

La  juftice  de  Preuilly  s’étend  fur  vingt-quatre  paroif- 
fes , 6c  relève  du  prélidial  de  Tours.  Outre  les  cinq 
paroi iî*e s de  Preuilly,  il  y a une  abbaye  commendataire 
ae  Benediétins , fondée  en  iooi,  par  Gefroid  ou  Geof- 
froi  , feigneur  de  Preuilly  6c  de  la  Roche- Pozay  ; elle 
vaut  environ  2fOo  livres  de  rente  à fon  prélat  , qui  paie 
ioo  Rotins  a la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

A une  demi-lieue  de  la  ville  font  des  mines  de  fer, 
qui  îapportent  un  revenu  confidérable  au  feigneur  de 
Pieuilly.  C eft  un  de  fes  ancêtres,  appellé  Geoffroi  de 
Preuilly,  qui  palfe  pour  avoir  inventé  ou  du  moins  mis 
en  ufageles  Tournois  en  France,  6c  avoir  fait  des  loix  pour 
ces  exercices.  Gauffridus  de  Prulliaco  t or  ne  cimenta,  inve- 
rtit y dit  Grégoire  de  Tours  dans  fa  chronique. 

PREVILLY  ou  PREULLYou  PRULLY,  village  de  la 
Brie  Champenoife  , fur  la  rive  gauche  d’un  ruifleau  qui 
un  peu  au-deffous  forme  un  bel  étang , avant  de  fe  jetter 
dans  la  vieille  Seine  qui  coule  a une  demi-lieue  de  Preuil- 
ly , à une  lieue  au  midi  de  Donneinarie  6c  à trois  au 
levant  d été  de  Montereau-fauk  - Yonne  ; élection  de  cette 
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ville  , diocèfe  de  Sens , parlement  6c  intendance  de  Pa- 
lis. Il  y a une  riche  abbaye  commcndataire  d’hommes, 
de  l’ordre  de  Cîteaux , fondée  en  1116  par  Thibault, 
comte  de  Champagne  : elle  vaut  environ  iyooo  livres 
de  rente  à fon  prélat,  qui  cependant  ne  paie  que  ioo 
florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

PRÉVOST  , officier  de  juftice  qui  connoît  en  pre- 
mière inftance  de  toutes  matières  civiles , perfonnelles , 
réelles  6c  mixtes  entre  roturiers,  6c  de  tous  délits > ex- 
cepté ceux  réfervés  aux  baillifs  6c  fénéchaux. 

Les  prévôts  6c  autres  juges  des  juftices  fubalternes  ont 
été  créés  en  titre  d’office  , par  édit  du  mois  de  juillet 
149  3. 

Les  jufticcs  royales  fubalternes , connues  fous  le  titre 
de  prévôtés  y n’ont  pas  la  meme  dénomination  par-tout. 
Il  y a des  provinces  où  on  les  appelle  châtellenies  , 
comme  en  Bourbonnois  , en  Auvergne  , 6cc.  vicomtes  , 
comme  en  Normandie  ; vigueries  y comme  en  Provence 
6c  ailleurs. 

Par  édit  du  roi , donné  à Verfailles  au  mois  d’ Avril 
1749  , ces  mêmes  juftices  royales  fubalternes  établies  dans 
les  villes  où  il  y avoit  des  lièges  de  bailliage  6c  fénéchauf- 
fée,  ont  été  fupprimées,  6c  les  fonctions  de  tous  les  offi- 
ciers de  ccs  jurifdi&ions  unies  à celles  des  officiers  des 
bailliages,  fénéchauffiées  6c  fièges  préfidiaux. 

Par  un  autre  édit  environ  du  meme  tems , toutes  les 
prévôtés  royales  des  états  6c  duché  de  Lorraine  ont  été 
fupprimées  pour  être  érigées  en  bailliages  royaux,  excepté 
les  prévôtés  royales  de  Badonvillers , Boucquenom,  Dom- 
paire  , Ligny  , Saralben  , Saint-Hypolite  6c  Sainte-Marie- 
aux-Mines  , ‘6c  la  prévôté  balliagère  ou  châtellenie  de 
Ramberviller. 

PRÉVOST  DE  PARIS;  il  doic  être  diftingué  des  pré- 
vôts  ordinaires.  Voyez  juges  du  Châtelet  y tom.  V,  pag^ 
304. 

PRÉVOST  DE  L’HOTEL  (le)  ou  GRAND  PRÉ- 
VOST DE  FRANCE,  eft  un  juge  d’épée  attaché  à la 
perfonne  du  roi  pour  fa  fureté,  la  fubfiftance  6c  le  bon 
ordre  de  fa  cour.  C’eft  un  des  grands  officiers  de  la  Cou- 
ronne > ie  feul  d’entre  eux  qui  ait  encore  aujourd’hui 
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juriïdi&ion  dans  la  maifon  du  roi , & fur  les  officiers 
commenfaux  «5 c privilégiés  , laquelle  il  n’exerce  que 
comme  une  iîmple  attribution  à fa  dignité  : c’efl  lui  qui 
veille  à la  police  <5 c régie  le  taux  des  vivres  à la  fuite 
de  la  cour:  il  a fes  lieutenans  & autres  officiers  de  robe 
qui  tiennent  leurs  audiences  au  Louvre  , arndefibus  du 
grand- confeil  à Paris.  Dans  l’ordre  militaire  c’efl  lui  qui 
a le  foin  des  cérémonies.  Voyez  Grands  officiers 
de  la  Couronne.  Tom.  III . page  244  & 24 r. 

PRÉVOST  DES  MARCHANDS  (le)  à Paris  , à 
Lyon , eft  un  Magiftrat  municipal , qui  préfide  au  bu- 
reau de  la  ville  , & y juge  avec  les  échevins  : à la  cour 
il  repréfente  les  bourgeois  & le  peuple. 

PRÉVOST  DES  MARÉCHAUX  ou  PRÉVOST  GÉ- 
NÉRAL , officier  militaire  & lieutenant  des  maréchaux 
de  France , créé  principalement  pour  maintenir  à la  cam- 
pagne & fur  les  chemins  l’ordre  &:  la  tranquillité  , arrêter 
les  vagabonds  ôc  connoître  des  excès,  oppreifions  &c  autres 
crimes  commis  par  les  gens  de  guerre. 

PREVOSTÉ.  Voyez  l’article  de  Prévôt  ci-deffus. 

PRÉVOSTÉ-LE-COMTE  On  appelle  ainfi  une  recette 
particulière  ou  un  des  diftriéts  qui  compofent  le  dépar- 
tement des  finances  du  Hainault.  Ce  diftriéb  renferme 
vingt-neuf  ParoifTes , fituées  dans  les  environs  de  Valen- 
ciennes. Voyez  tom.  III . page  308,  i V article  Hai- 
nault. 

^PRIÈRES  , abbaye  régulière  d’hommes,  de  l’ordre  de 
Citeaux , fille  de  Buze , de  la  filiation  de  Clairvaux  > fi- 
tuC£  fur  le  bord  de  la  mer , à la  droite  de  l’embouchure 
de  la  vilaine  & à la  gauche  de  celle  d’un  ruifleau,  dans 
le  difriict  de  la  paroiife  de  Belair  appellée  par  corrup- 
tion B 1 lier  s 3 a quatre  ou  cinq  lieues  au  levant  d’hiver 
de  Vannes  ; diocefe  ôc  recette  de  cette  ville , parlement 
& intendance  de  Rennes.  Cette  abbaye  fut  fondée  en 
11 Par  Jean  R duc  de  Bretagne,  dit  Jean  le  Roux. 
Cad  fc  , Eveque  de  Vannes  , y introduifit  les  premiers 
religieux  en  1262.  Ce  monailère  fut  appelle  Prières  . 
pour  faire  connoître  à la  poflérité  le  motif  du  fondateur, 
qui  etoit  qu  on  y fît  des  prières  & oraifons  continuel- 
les pour  lui , afin  de  faire  lever  i’excQ/nmunication  qu’il 
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avoir  cncouïue  en  maltraitant  le  clergé  de  Ton  duché  , 
dont  cependant  il  ne  fut  relevé  qu’en  12  y 6,  dans  un 
voyage  qu’il  fit  à Rome.  Ce  fut  en  aéHori  de  grâces  de 
cct  heureux  événement  que  Blanche  de  Navarre  , fon 
époufe , fonda  une  abbaye  de  filles  du  même  ordre,  près 
de  Hennebond,  quelle  nomma  la  Joie. 

Les  lieux  réguliers  qui  compofent  ce  monaftere  font 
fort  bien  conftruits  ; entr’aimes  parties  de  ces  bâtimens 
on  remarque  un  efcalier , une  bibliothèque,  un  réfeétoire 
5c  plufieurs  autres  pièces  d’une  cléganre  ftrufture  : 1 ’é- 
gfife  fur-tout , reconftruite  à neuf  d’après  les  deffeins  de 
Décoré  premier  architecte  du  roi , par  les  foins  de  Mel- 
chïor  de  Sercnt un  des  abbés  de  cette  maifon , auquel 
on  doit  au (Ti  la  conftruétion  de  la  plus  grande  partie  de 
Ces.  lieux  réguliers , mérite  une  attention  particulière  des 
connoiiTeurs.  La  première  pierre  en  fut  pofée  en  1716, 
an  nom  de  S.  A.  R.  le  duc  d’Orléans , régent  du  royau- 
me > par  le  fieur  Feydeau  de  Brou  , intendant  de  la 
province  de  Bretagne. 

PRIMAT , archevêque  qui  a une  fupériorité  de  jrnif- 
dlclion  fur  plufieurs  archevêchés  6c  évêchés. 

Suivant  la  difeipline  aétuelle  les  primats  ont  la  pré- 
féance  fut  les  archevêques  fournis  à leur  jurifdiétion  ; 
ils  préfident  aux  conciles  compofés  des  métropolitains 
6c  fuffragans  , 6c  connoiffcnt  par  appel  des  caufes  qui 
ftrrviennent  dans  les  provinces  dépendantes  de  leur  pri- 
mât! e. 

II  y a en  France  plufieurs  eecléfiaftiques  fupérieurs  re- 
vêtus du  titre  de  Frimât  , mais  fans  attribution  de  ju- 
îifdi&on.  Il  n’y  a que  l’archevêque  de  Lyon  qui,  en  qua- 
lité de  primat  des  Gaules  > fait  juger  par  fon  official  pri- 
matial les  appels  des  jugemens  rendus  par  les  officiaux 
de  Sens  , de  Tours  6c  de  Paris.  Du  primat  on  en  appelle 
an  pape. 

PRINCES  DU  SANG,  titre  que  portent  en  France' 
ceux  qui  font  iilus  du  fang  auquel  la  royauté  eft  affectée, 
c’eft-  à-dite  qui  font  iffus  de  la  race  royale  par  les  mâles. 
On  donne  le  titre  de  premier  Prince  du  Sang  à celui 
qui  cil  immédiatement  après  les  enfans  de  France. 

Conformement  à Ledit  du  mois  de  mai  1711  > art,  L, 


P R O +77 

les  princes  du  feng  font  majeurs  à quinze  ans , pour  avoir 
entrée  , leancc  & voix  délibérative  dans  les  parlement. 

Sans  podcder  des  pairies  ils  précédent  tous  les  ducs  éc 
pairs , me  me  aux  lacres  des  rois.  Voyez  rom.  III.  page 

PRIVAS*  petite  ville  dans  le  Vivarais,  à la  jon&ion 
de  trois  mille  aux  qui  , une  ou  deux  lieues  plus  bas,  fe 
jettent  dans  le  Rhône  au  Pouzin  , & à cinq  ou  hx  lieues 
au  feptentrion  de  Viviers  , diocèfe  & recette  de  cette 
ville  ; parlement  de  Touloufe  > généralité  de  Montpe  1er, 
intendance  de  Languedoc.  On  y compte  environ  i f oo 
habitans  y compris  ceux  de  S.  Clair.  Cette  ville  a rem 
de  retraite  aux  huguenots,  & sert  rendue  célébré  dans 
l’hiftoire  pour  avoir  ofé  foutenir  un  fiége  commande  pat 
Louis  XIII.  en  perfonne.  Elle  avoir  été  donnée  a la  fa- 
meufe  Diane  de  Poitiers,  & elle  a été  podedee  avec  toi 
domaine  par  des  feigneurs  particuliers , qui  ont  la  luttiez 
du  lieu.  11  7 a dans  Privas  quelques  manufa&ures  de  lame 
ôc  il  s’y  fait  un  commerce  conhderable  en  cuirs.  ^ ^ 

PROCUREUR , c’eft  dans  l’acception  la  plus  generale 
un  officier  public  créé  pour  dreffer  les  a&es  de  procédu- 
res néceffiaires  à l’inftruéHon  des  affaires  6c  a leur  ded- 
bon , <5 c pour  répréfenter  en  juftice  ceux  qui  le  chargent 
de  leurs  intérêts. 

PROCUREUR  GÉNÉRAL,  magiftrat  établi  dans  les 
cours  fouveraines  pour  veiller  aux  intérêts  du  roi  -,  de  lé- 
glife , du  public  éc  des  mineurs,  6c  les  défendre  qoanxt 
il  le  faut  : pour  cet  effet  il  donne  lés  conclu  dons  > 6c  la 
cour  les  fuit  belles  lui  paroiffent  fondées  fur  de  jolies  motifs. 
En  outre  le  procureur  général  eft  regardé  comme  le  cem- 
feur  public  : en  cette  qualité  il  veille  à la  manutention 
de  la  police  générale,  à ce  que  les  ordonnances  toient  ob- 
fervéesj  à ce  que  la  juftice  foit  rendue  dans  l etendae  us 
fon  reffort.  Il  eft  chargé  de  faire  exécuter  les  prov liions  » 
les  arrêts  de  la  cour,  de  pourfuivre  les  criminels  fur  là 
plainte  de  la  partie  civile  , lorfque  les  crimes  méritent 
peines  affiiéfives  ; il  doit  veiller  à la  confervation  du  do- 
maine , protéger  les  hôpitaux  6c  les  mineurs, 

PROCUREUR  DU  RQL  Céft  un  fubfUtut  de  H* 
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le  Procureur  général , établi  dans  une  jurifdidion  royale 
pour  maintenir  l’ordre  public  dans  l’étendue  de  Ton  ref- 
fort  : fes  fondions  font  à peu  - près  les  memes  ; fui- 
vant  l’édit  de  1661  qui  règle  les  principales  fondions 
des  procureurs  du  roi  , il  doit  être  appellé  pour  être  pro- 
cédé à la  vente  des  biens  vacans , en  cas  de  banquerou- 
te , abfence  , foit  qu’il  s’agifife  des  droits  du  roi , ou  de 
l’églife  ou  des  hôpitaux  ; il  doit  être  appelle , lui  ou  fon 
fubftitut,  à toutes  les  tutelles , curareiles,  inventaires  en 
cas  de  banqueroute,  ou  s’il  y a des  mineurs , il  doit  avoir 
communication  lorfqu’on  fait  un  avis  de  parens  : il  doit 
être  prêtent  à tous  les  ades  de  police , aux  auditions  des 
comptes  des  hôpitaux  ôc  communautés.  Il  eft  juge  ôc  con* 
fervateur  des  arts  ôc  métiers,  ôcc. 

PROMOTEUR,  eccléfiaflique  gradué  ôc  inftruit  qui, 
dans  une  officialité  ou  autre  jurifdidion  eccléfiaflique  , 
remplit  les  fondions  du  miniftère  public. 

Le  promoteur  efl  chargé  fpécialement  d’informer  con- 
tre les  ecclétiaftiques  en  faute  , de  maintenir  les  droits , 
les  libertés  ôc  les  immunités  de  l’églife  ^ de  veiller  fur  la 
difeipline  eccléfiaflique,  de  former  enfin  des  réquifitoires 
pour  l’intérêt  public  , de  même  que  le  procureur  du  roi 
dans  les  jurifdidions  royales. 

Les  promoteurs  font  aftreints  par  l’ordonnance  de  1 67 o, 
ainfi  que  les  procureurs  du  roi , d’avoir  un  regiftre  pour 
écrire  les  dénonciations. 

Les  fondions  de  promoteur  font  incompatibles  avec  cel- 
les de  pénitencier.  Ce  juge  eccléfiaflique  efl  révocable  à 
la  volonté  de  l’évêque. 

PROVENCE  , une  des  provinces  maritimes  de  la 
France , avec  titre  de  comté , formant  un  grand  gouver- 
nement général  militaire.  Elle  efl  fituée  fur  la  mer  raé- 
diterrannée,  entre  le  vingt -unième  degré,  cinquante- 
quatre  minutes  ôc  le  vingt-quatrième  degré,  cinquante- 
fept  miuutes  de  longitude  > ôc  entre  le  quarante-deuxième 
degré,  cinquante-cinq  minutes  ôc  le  quarante-quatrième 
degré  trente-quatre  minutes  de  latitude  ; bornée  au  fep- 
tentrion  par  le  Dauphiné  ; au  levant  par  lç  Piémont  ôc 
le  comté  de  Nice  ou  le  Var  5 au  midi  par  la  Méditer- 
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ranée  , 6c  an  couchant  par  la  principauté  d’Orange  <5c 
par  le  Rhône  qui  la  fépare  du  Languedoc. 

On  lui  donne  quarante-cinq  à cinquante  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur  depuis  le  bras  du  Rhône  qui  ar- 
rofe  la  Camargue  au  couchant  jufquau  comté  de  Nice  ou 
à l’embouchure  du  Var,  6c  de  trente-cinq  à quarante  lieues 
dans  fa  plus  grande  largeur.  La  ville  à'Aix  en  efl  la 
capitale. 

La  Provence  a eu  des  fouverains  qui  l’ont  pofiedée  long- 
tems  fous  le  titre  de  comté  : elle  paff’a  à Charles  de 
France>  frère  de  S.  Louis,  par  fon  mariage  avec  l’héri- 
tière de  Provence.  Charles , fon  dernier  comte  , inftitua 
par  fon  teftament  du  io  décembre  1481  Louis  XI  héri- 
tier de  toutes  fes  terres  5 c’efl:  depuis  cette  époque  que  la 
Provence  eft  unie  à la  couronne  de  France. 

Quoiqu’on  n’entende  par  le  nom  de  Provence  , quant 
à l’adminiftration  économique  de  la  province  , que  le 
pays  appellé  des  Vigueries , dont  les  communautés  entrent 
dans  les  atlèmblées  6c  contribuent  aux  importions  provin- 
ciales, cette  province  comprend,  outre  le  corps  des  vigue- 
ries aujourd’hui  comprifes  dans  l’affouagemenc  général  du 
pays,  les  fiefs  nobles,  les  communautés  des  terres  adja- 
centes 6c  villes  franches  ; 6c  depuis  1768  , la  ville  d’Avi- 
gnon 6c  le  comtat  Yenaifûn,  léfquels  diflricls  font  im~ 
po'fés  féparément. 


Les  chefs-lieux  des  vigueries  de  Provence  font* 


Aix, 

Colmars  , 

Montiers  ; 

Annot, 

Digne  , 

Seyne , 

Apt, 

Draguignan  ; 

Silferon  ; 

Aulps, 

Porcalquier , 

Saint-Maximin^ 

Barjols, 

Grafle , 

Saint-Paul , 

Brignolles, 

Hieres , 

Tarafcon 

Gaftellane , Lorgues , 

En  tout  vingt  6c  une  vigueries. 

Toulon. 

Il  y avoir  autrefois  une  vingt-deuxième  viguerie,  celle 
àzGuilleaumes  y mais  elle  a été  décompofée  en  i76oàl’oc- 
caüon  de  1 échangé  que  la  France  fit  avec  la  Sardaigne 


48o  V R O 

Les  autres  difhi&s  de  Provence  qui  ont  rapport  à Pad- 
tnlnid ration  des  finances  de  la  province  font , 

La  vallée  dé  Barcelonette  , 

Le  val  de  Barrëme  > 

Le  comté  de  Sault,  qui  efl  fonvent  réputé  terres  ad- 
jacentes, 

Les  communautés  des  terres  adjacentes  6c  villes  fran- 
ches : en  tout  quatre  diftri&s  , 6c  trois  feulement  11  le 
comté  de  Sault  eft  compris  dans  les  terres  adjacentes. 

Nous  ne  favons  pas  encore  quelles  font  les  difpofitions 
du  gouvernement  par  rapport  au  comtat  Venaiffin,  6c 
comment  font  réglées  fes,  importions. 

Les  communautés  téputées  Terres  adjacentes  6c  villes 
franches  font , 

Marfeille  > Arles,  Salon  , Richebois , les  Baux  , Notre- 
Dame  de  la  mer;  ou  les  Saintes-Maries , Aureillç,  Font- 
vieille,  Aurons,  Saint-Tropes,  Entrevaux,  leMas,  Mont- 
dragon  , Grignan  6c  fon  comté  compofé  des  communau- 
tés de  Montfégur , Cbantemerle  , Salles  , Collonfelles  , 
Allan,  Reauville  : en  tout  vingt  communautés,  6c  vingt- 

Ci  l’on  y comprend  Sault  6c  fa  vallée  , compofée  des 
communautés  d’Aurel,  Monioux  , Sainte -Trinité  , la 
Garde  6c  Ferralîicres. 

Suivant  le  dénombrement  fait  en  cette  province  cen 
1767,  elle  contient  690000  habitans , fans  compter  ï8oo 
hommes  de  troupes  réglées  qui  y étoient  alors  , ni  les 
habitans  de  la  ville  d’Avignon  6c  du  comtat  Venailïïn  , 
qui  ont  été  réunis  depuis  : enforte  que  cette  province 
contient  habituellement  environ  700000  confommateurs , 
fans  compter  les  habitans  du  comtat  Venaifïin  qui  doi- 
vent y ctre  ajoutés  dorénavant. 

Les  700  mille  habitans  que  l’on  compte  aujourd’hui 
en  Provence  font  répandus  en  73  8 lieux , lefquels  forment 
666  communautés  affouagées , divifées  en  68  8 paroiflës. 

On  eftime  qu’en  1700  la  population  de  cette  province 
fe  montoit  à 6 y 0000  habitans,  lefquels  diminuèrent  d’en- 
viron 200  mille  dans  l’efpacc  de  vingt-deux  ans  par  la 
contagion  qui  défola  cette  province  en  1720,  21  6c  22, 
enforte  qu'alors  la  population  çtant  réduite  à environ 
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4^0000  habitans,  elle  eft  augmentée  dans  Pefpace  d en- 
viron quarante  ans  de  près  de  240  mille  , puifque  leut 
nombre  y eft  aujourd’hui  porte  a 700000  confommateurs* 

Cette  province  n’a  plus  d’etats  generaux  depuis  1639, 
mais  des  ailemblces  generales  des  communautés  , qui  fe. 
tiennent  ordinairement  à Lambefc  vers  la  fin  de  chaque 
année  > à moins  qu’il  n’y  ait  des  raifons  pour  les  aiffierer. 
Elles  font  compofces  de  l’ archevêque  d’Aix  qui  en  effi  le 
pieiîdent  te  le  premier  pocureur-ne  du  pays  5 de  creux: 
évêques  procureurs  joints,  nommés  par  le  roi,  pour  re- 
préfenter  le  clergé  ; de  deux  gentilshommes  procureurs- 
joints  pour  la  nobleffie  ; de  deux  confuls  d Aix  ; procu-* 
rcurs-nés  du  pays  ; de  l’affie  fleur  qui  efl  le  premier  con- 
férer du  iîége  préfidial , auffii  procureur-né  du  pays;  te 
enfin  de  trente-fix  députés  des  vigueries  & principales 
communautés.  Le  tréforier  générai  y affilie  auffil  , de 
même  que  le  gouverneur  ou  le  commandant  de  la  pro- 
vince , qui  fait  l'ouverture  de  ces  affiemblées , êc  un  com- 
miffiaire  pour  le  roi. 

Les  importions  en  Provence  font  réelles  ; cependant 
les  communautés  ont  la  liberté  de  payer  leurs  tailles  pan 
des  impofîtions  fur  les  fruits , les  denrées  ou  les  marchan- 
difes , Ôc  ces  importions  font  réelles  & de  meme  nature; 
qne  la  taille  ; ce  n’effi  point  le  champ  qui  paie  alors  » 
c'eft  la  denrée  que  l’on  confomme.  Cerre  forte  d’impo-* 
fîtion  elt  avantageufe  aux  peuples  * en  ce  qu’elle  efl  Ix 
plus  douce  te  la  moins  fenfîble  ; elle  tombe  principale-* 
ment  fur  les  riches  qui  font  une  grande  confommation 
des  denrées  qui  y font  fujetteâ,  <5 c les  pauvres  peuvent  ers 
adoucir  la  charge  en  vivanc  avec  économie. 

Les  territoires  de  chaque  comté  font  eftimés  à un  cer- 
tain nombre  de  feux,  en  prenant  ce  mot,  non  pour  l’ha- 
bitation d’une  famille , mais  pour  une  certaine  étendue 
de  biens  fonds  de  la  valeur  de  cinquante  mille  livres  z 
êc  ce  font*  là  les  affiouagemens  généraux. 

Le  pays  de  Provence  ne  renferme  que  trois  mille  feux  5 
ainfi  la  communauté,  qui  effi  cotifée  pour  trente  feux  y 
fupparte  la  centième  partie  de  l’impofuion  générale. 

Toutes  les  communautés  étant  cotifées  par  l’affouage- 
ment  général,  la  répartition  de  leur  contingent  eft  fait® 
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dans  chaque  communauté  fur  l'eftimation  de  la  valeur 
des  biens  de  chaque  particulier  ; on  en  dreiîe  un  état  ou 
terrier  qui  s’appelle  Cadaftre , auquel  il  eft  procédé  par 
des  experts  qui  font  nommés  par  les  procureurs  du  pays. 

Les  cadaftres  font  compofés  de  livres,  âc  la  valeur  de 
chaque  livre  cadaftrale  eft  de  mille  livres.  Ils  compren- 
nent les  fonds  incultes  comme  les  fonds  cultivés,  le  fol 
des  maifons  , des  villes  , bourgs  âc  villages  ; mais  les 
édifices  n’y  font  pas  eftimés , pareequ  ils  caufent  fouvenc 
plus  de  dépenfe  qu’ils  n’apportent  de  profit  , âc  qu’ils  ne 
donnent  aucun  revenu  au  propriétaire  qui  les  habite , âc 
cela  eft  conforme  aux  loix  Romaines  qui  font  le  droit 
commun  de  la  province. 

Les  cadaftres  des  communautés  étant  une  fois  reçus 
dans  le  confeil  commun,  la  règle  de  proportion  ne  va- 
rie plus  pendant  leur  durée  , quoiqu’il  arrive  des  chan- 
gemens  dans  la  furface  âc  dans  la  valeur  des  fonds  par 
le  plus  ou  le  moins  de  culture. 

Le  cadaftre  ne  peut  être  renouvellé  qu’après  un  inter- 
valle de  vingt  ans  au  moins  , âc  en  vertu  d’une  délibé- 
ration prife  dans  un  confeil  général  où  les  deux  tiers  des 
délibérans  en  auront  demandé  un  nouveau.  Ainft  il  fub- 
fifte  aflèz  long-tems  pour  récompenfer  le  pere  de  famille 
laborieux  qui  améliore  fon  héritage  fans  que  fa  cote  d’im* 
pofition  augmente. 

Legalifation  de  toutes  charges  de  communauté  à com- 
munauté , âc  d'habitant  à habitanc , eft  un  mot  confacré 
dans  la  province  pour  exprimer  la  fin  principale  de  fon 
«dminiftration  : fi  le  terrein  d'un  particulier , il  le  tra- 
vail d’un  autre  eft  nécelLaire  à des  ouvrages  publics , tout 
eft  payé  aux  dépens  de  tous  âc  réparti  avec  égalité;  en- 
forte  que  les  fournitures  de  magalîns , logemens , étapes , 
corvées  âc  autres  dépenfes  de  cette  nature  font  fupportées 
par  le  corps  de  la  province  ; les  communautés  ne  font 
tenues  que  d’en  faire  les  avances. 

La  Nobleife  fait  corps  en  Provence  ; mais  à certains 
égards  feulement  : elle  pofléde  des  biens  nobles  âc  des 
Liens  roturiers  ; pour  raifon  de  ces  derniers  la  Nobleife 
ne  forme  qu’un  feul  âc  même  corps  avec  le  tiers-état  > 
êc  elle  eft  liée  pour  toutes  les  importions  qui  portent  fur 
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«eux  de  fes  biens  poffédés  en  roture  , par  les  délibérations 
prifes  dans  les  aifemblées  générales  6c  particulières  ; 6c 
c’eft  par  cette  raifon  qu’elle  y a des  députes  de  meme 
que  le  clergé.  A lcgard  des  biens  nobles , le  corps  de  la 
noblelfc  eft  entièrement  diftin<ft  6c  réparé  du  tiers-état, 
6c  les  procureurs  du  pays  ne  peuvent  pas  y ailtoir  leurs 
importions. 

Le  corps  de  la  noblcife  itnpofe  fur  les  biens  nobles  èc 
feigneuriaux  de  quoi  acquitter  la  fomme  à laquelle  l’u- 
niverfalité  des  fiefs  eft  taxée  , 6c  pour  faire  face  aux  dé- 
penfes  que  fes  affaires  exigent. 

Tour  que  le  feigneur  féodal  contribue  dans  une  jufte 
proportion  aux  charges  que  le  corps  shmpofe  , les  fiefs  font 
eftimés  par  florins  y 6c  c’eft  ce  qu’on  appelle  Afflorinement. 

Un  fief  paie  plus  ou  moins  qu’un  autre,  en  raifon  de 
la  différence  du  nombre  des  florins  auxquels  il  eft  évalué. 

La  valeur  du  florin  n’eft  point  fixe  ; elle  eft  plus  ou 
moins  ferre  à pioportion  du  montant  de  l’impoiition  gé- 
nérale ; enforte  que  le  florin  étant  de  trente  livres  une 
année  , iî  l’année  fuivante  l’impoiition  double  , il  eft  de 
foixante  livres. 

Quant  à la  police  fubordonnée  à l’intendant,  la  Pro- 
vence eft  divifée  en  un  certain  nombre  de  fubdélégations, 
qui  contiennent  les  unes  plus  6c  les  autres  moins  de  com- 
munautés. 

Pour  l’adminiftration  de  la  juftice  la  Provence  a un 
parlement , dont  le  fiège  eft  fixé  à Aix , 6c  qui  a dans 
fon  reilort  tous  les  diftricts  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut , lefquels  font  divifés  en  fénéchauilées  royales  ; 6c 
pluheurs  jurifdi&ions  d 'Appeaux  qui  renbrtiilènt  nuement 
& fans  moyen  au  parlement. 

Ces  dernieres  ont  dans  leur  rellbrt  un  certain  nombre 
de  judicatures  royales  fubalternes  , dont  les  appels  font 
portés  en  première  inftance  à U fénéchauffée  de  laquelle 
elles  dépendent.  Foyq  Aix. 

Outre  ces  jurifdiftions  ordinaires  il  y a deux  juridic- 
tions de  prud’hommes,  qui  jugent  fouverainement  6c  fans 
appel;  l’une  à Marfeille  6c  l’autre  à Toulon. 

Aux  fcnéchauffées  royales  6c  autres  juftices  fubalternes 
dont  il  eft  fait  mention  à r&niclç  Aix  , il  faut  joindre 
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les  deux  fénéchaulTées  royales  à' Avignon  6c  de  CarpertJ 
tras  y créées  par  édit  du  mois  de  mars  1769  , ainil 
qu’une  judicature  royale  fubalterne  dans  chacune  de  ces 
villes , ôc  dans  les  lieux  de  Valreas , ïJjle  3 Mornas  > 
Cavaillon  > Verne  , Vont- de- S orgues. 

La  Provence  eft  divifée  pour  le  fpirituel  en  feize  dio- 
cèfes ; mais  la  divifton  naturelle  du  pays  eft  celle  qui 
partage  la  province  en  haute  6c  baffe  ; la  première  au 
nord  de  la  Durance  6c  du  Verdon  > 6c  la  balle  au  midi 
de  ces  deux  rivières. 

La  partie  haute  de  la  Provence  comprend  les  diocèfes 
d’Avignon  , Carpentras,  Vaifon  , Cavaillon  , tous  les  qua- 
tre dans  le  comtat  Venaiftin  5 ceux  d'Apt , Sifteron  , 
Riez  , Digne , Senez , Glandève  : en  tout  dix  diocèfes. 

La  partie  bafl'e  de  la  Provence  contient  les  fept  dio- 
cèfes fuivans  ; favoir  , Arles , Aix , Marfeille  j Toulon, 
Fréjus,  Grade,  Yence. 

Pour  ce  qui  eft  du  gouvernement  militaire,  cette  pro- 
vince a un  gouverneur  général , un  lieutenant  général  &C 
quatre  lieutenans  de  roi. 

Il  y a des  lieutenans  des  maréchaux  de  France  à Aix, 
Toulon,  Tarafcon,  Arles,  Digne,  Manofque,  Sifteron, 
Forcalquier , 6c  un  pour  Draguignan  , Mouftier  6c  Caf- 
tellanc. 

Les  gouvernemens  particuliers , dépendans  du  gouver- 
nement général  de  Provence  , font  Marfeille  , fa  cita- 
delle, le  fort  S.  Jean  de  Marfeille,  le  château  d’If,  Notre- 
Dame  de  la  Garde  , Porquerolles  6c  Lingouftier  , la  tour 
de  Bouc  6c  Balaguier , Toulon,  grande  tour  de  Toulon, 
Saint-Tropès,  ifles-Sainte-Marguerite  6c  Saint-Honorat , 
Antibes , fa  citadelle  , le  Fort  quarré , Sifteron  , Entre- 
vaux, Colmars , Seyne,  Tarafcon  , la  tour  de  Bergaufon, 
les  îles  6c  tours  de  Portocros,  le  fort  Saint-Vincent  6c  la 
vallée  de  Barcelonette  > Saint  Remy,  Apt , Pertuys,  Ma- 
nofque  , Draguignan,  Grade,  Arles  6c  Saint -Paul  de 
Vence. 

Depuis  la  réunion  du  comtat  Venaifïin  à la  Provence, 
le  roi  entretient  une  garnifon  à Avignon.  Les  troupes  la 
difent  une  des  plus  agréables  garnifons  du  royaume. 
Toulon  eft  le  chef-lieu  d’un  des  trois  dépaneniens  de 


P R O 4«? 

h marine,  & en  conférence  la  réfidence  d’un  intendant 
de  la  marine,  d'un  commiflaire  général  de  la  manne  , 
d'un  contrôleur,  d'un  commiflaire  des  clafles,  d un  garde- 
magafin  & quelques  fouscommiflaires  de  la  marine  £c 
ijes  clafles  , deux  élèves-cotnmiflaires , Scc. 

Outre  ces  officiers  d’adminiftration  pour  la  marine.,  il 
y a a Toulon  un  ingénieur  conftruéteur  en  chef,  deux  ou 
trois  ingénieurs  conftruéteurs  ordinaires , plulieurs  fous- 
ingénieurs-conftru&eurs  te  quelques  eleves. 

Dans  les  villes  de  Marfeille  , Antibes  te  Arles,  dépen- 
dantes du  département  de  Toulon,  il  y a des  commif- 
faires  des  clafTes  te  d’autres  officiers  d adminiltiation. 

Il  y a auili  à Toulon  un  détachement  des  gardes  du 
pavillon  amiral  te  uné  compagnie  des  gardes  de  la  ma- 
rine, pour  l’inftruétion  defquels  il  y a une  ecole  de  marine* 

La  Provence  a pour  fa  police  une  compagnie  de  foixante 
cavaliers  de  la  maréchaufTée  te  un  trompette,  comman- 
de par  un  prévôt  général,  deux  lieutenans,  deux  exempts, 
quatre  brigadiers  te  neuf  fous-brigadiers» 

Cette  province  a un  langage  particulier  connu  fous  le 
nom  de  langue  provençale  ç ceft  un  compofe  de  mots 
Celtiques,  Grecs , Latins , François , Allemands , Italiens 
te  Efpagnols. 

La  Provence  eft  la  province  de  France  la  mieux  arro- 
fée  ; c’eft  auffi  celle  où  les  rivières  caufent  le  plus  de 
.dommage  à caufe  de  leurs  fréquens  débordemens.  Le 
Rhône  , la  Durance,  le  Yerdon  te  le  Yar  font  les  prin- 
cipales rivières  de  la  province  : il  n’y  a que  le  Rhône  qui 
l'oit  navigable.  Cette  province  a quelques  marais  , des 
lacs  te  étangs. 

Le  plus  confidérable  des  lacs  eft  celui  & Allô  s dans 
la  vallée  de  Barcelonette  , au  fommet  d’une  très -haute 
montagne  : fa  circonférence  eft  d’environ  une  lieue.  Il 
eft  rempli  de  truites  , parmi  lefquelles  il  en  eft  d une 
grofieur  prodigieufe.  C’eft  de  ce  lac  que  fort  en  grande 
partie  la  rivière  de  Verdon. 

Les  étangs  font  fort  communs  le  long  des  côtes  de 
Provence  : il  y en  a de  grands  te  de  petits.  L’etang  de 
Berre  ou  du  Martigues  eft  fitué  entre  Marleiile  te  le 
Rhône,  Il  eft  de  figure  ptefque  ronde  te  en  lui  donne 
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neuf  mille  pas  de  longueur  , fept  mille  de  largeur  & 
trente  mille  de  circonférence.  Il  y a peu  d’étangs  où  l’on 
trouve  une  fi  grande  quantité  de  poifion  que  dans  celui- 
ci.  Voyei  Berre. 

Les  étangs  de  Meyran  6c  d'Entrecens , de  Fo7L  6c  de 
Gallejon  font  dans  la  crau  d’Arles.  Les  deux  premiers 
font  remplis  de  carpes  : on  fait  aufti  des  pêches  confi- 
dérables  dans  les  deux  derniers.  Il  y en  a un  autre  où  il 
fe  fait  beaucoup  de  fel , mais  un  peu  âcre  > c’eft  celui 
de  Valdnack . Ceux  à'Ifires  6c  de  S.  Mitre  n’ont  rien  de 
remarquable,  fi  ce  n’eft  d’être  aufti  fort  poiftonneux.  Près 
de  la  Napoule  eft  un  étang  d’une  demi-lieue  de  circuit, 
abondant  en  poidon  6c  en  oifeaux  aquatiques.  Les  étangs 
au  levant  6c  près  de  la  ville  d’Hières  fervent  à faire 
du  fel. 

L’étang  de  Montmaj our-lès- Arles  > autrefois  atfez  con- 
fidérable  > a été  prefqu’entièrement  deftéché  depuis  envi- 
ron cent  ans.  Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres  aux- 
quels ont  fuccédé  de  belles  campagnes.  C’eft  le  defle- 
chement  de  ces  étangs  6c  d’un  grand  nombre  de  marais  , 
avec  la  conftniéHon  de  plufieurs  grands-chemins,  qui  ont 
fi  fort  contribué  à la  falubrité  de  l’air  dans  cette  pro- 
vince depuis  le  commencement  de  ce  fiècle. 

La  Provence  a plus  de  cent  quarante  lieues  de  côtes. 
Elles  font  entrecoupées  d’un  grand  nombre  de  caps  z 
les  plus  connus  font  ceux  de  la  Couronne  9 de  la  Croi- 
Jette  y de  Y Aigle  y le  Cap  Sepet,  celui  de  Benat , le  Cap - 
Taillat , celui  de  Lardies  y de  la  Moutte , de  S . Tropes  y 
le  Cap-Roux  6c  celui  de  la  Garoupe. 

Les  ports  6c  mouillages  les  plus  fréquentés  font  le  port 
de  Toulon  pour  les  vaiifeaux  de  guerre.  Sans  être  aufti 
grand  que  celui  de  Breft,  il  eft  plus  beau  6c  plus  com- 
mode ; on  peut  meme  le  regarder  comme  un  des  plus 
beaux  ports  de  l’Europe. 

L’autre  port  le  plus  confidérable  de  la  province  eft 
celui  de  Marfeille  y un  des  trois  ports  marchandsles  plus 
fréquentés  du  royaume. 

Les  ports  du  Bouc  > de  la  Ciotat , la  rade  de  Brufc  , 
le  golfe  ou  la  baye  à'Hiere  y le  golfe  ou  petit  mouillage 
de  S . Tropes  y le  mouillage  de  Canoubiès  , le  golfe  de 
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Freins  , la  rade  de  Nugaye  , le  golfe  ou  mouillage  de 
la  Napoule  &c  la  rade  du  Gourjan  ne  font  pas  conii- 

^ La 'côte  de  Provence  eft  bordée  d'un  grand  nombre 
d îles , mais  elles  font  toutes  petites.  Les  plus  coniidé- 
rables  font  celles  & Hures , au  nombre  de  trois  princi- 
pales ; favoir,  l’île  du  Levant,  Porquerolles  ici  ortocros  ; 
les  îles  de  Le'rins,  dites  communément  les  îles  Sainte- 
Marguerite  y Saint-Honorat,  la  feule  de  ces  deux  îles  qui 
foit  habitée,  eft  célèbre  dans  l’hiftoire  ecdefiaftique  par 
fon  beau  monaftère  de  BcnédiéHns  dont  elle  porte  le 
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Les  îles  de  Marfeille  , favoir  Ratonneau  , Fomeguc  9 
le  château  d'If,  l'île  de  Daumé , llle  de  Planier , l’île 
de  Jayre  ou  Jarreous , l’île  de  Maire  6c  l’île  de  Riou  ; 
Vljle- verte  > qui  couvre  la  baye  de  la  Ciotat  ; Yljle- 
roujje  y à l’orient  6c  près  de  Bandol  ; l’île  des  Embies,\ 
l’orient  de  Sixllours*  font  très- peu  de  chofe  ? 6c  aucune 
de  ces  îles  n eft  habitée  , excepté  celle  du  château  d’If 
où  il  y a ordinairement  garnifon  ; il  n y a que  1 île  Saint- 
Honorât,  Porqueroles  6c  Portocros  qui  foient  habitées. 

Il  n’y  a point  de  province  en  France  où  le  climat  6c 
les  qualités  du  fol  foient  aufFi  variés  qu’en  Provence. 
Dans  des  parties  cette  province  efl  extrêmement  chaude  & 
féche,  6c  dans  d’autres  elle  eft  froide  6c  humide.  Elle  eft 
tout  aufll  variée  par  rapport  à la  qualité  du  fol  ; c’eft-à- 
dire  qu’elle  eft  très-fertile  on  ftérile  fuivant  fes  différentes 
poiîtions  6c  contrées. 

La  côte  maritime  du  côté  du  midi  ou  la  partie  la  plus 
méridionale  de  la  baffe  Provence  eft  très-chaude  6c  fé- 
che : il  eft  rare  qu’il  y pleuve  en  été.  Au  contraire  1& 
contrée  des  montagnes  ou  la  plus  feptentrionale  de  la. 
partie  haute  de  cette  province  eft  fort  froide  6c  humide  t 
les  pluies  y font  prefque  continues  >.  meme  en  ete  > 6c 
durant  cette  faifon  les  orages  y font  audî  fort  frequens» 

La  contrée  du  milieu  Fituée  entre  les  deux  précéden- 
tes, c’eft-à-dire  la  plus  méridionale  de  la  partie  haute 
de  cette  province , 6 : la  plus  feptentrionale  de  la  partie 
baffe  , eft  fort  tempérée  , ôc  participe  des  qualités  de 
l’une  6c  de  l’autre.  En  un  mot  la  variété  du  climat  eft 
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û finguficre  en  Provence  que  les  trois  zones  du  globe 
terrefire  s'y  trouvent  véritablement  raffemblées  ; favoir 
la  zone  torride  ôc  la  féche  au  midi  ; la  froide  ôc  l’hu-* 
jnide  au  nord,  ôc  la  tempérée  au  milieu.  Par  la  même 
Taifon  les  quatre  faifons  de  l’année  fe  trouvent  auïïi  en 
même  temps  dans  cette  province,  ôc  l’on  moiffonne  dans 
la  partie  méridionale  pendant  que  l’on  fème  dans  la 
contrée  des  montagnes  ; dans  une  autre  on  fait  la  ven- 
dange , tandis  que  les  arbres  font  en  fleurs  ailleurs  ; en-; 
forte  que  les  fèves  , pois  ôc  autres  légumes  , les  fruits 
tels  que  les  cerifes , prunes,  ôcc.  fe  reproduifent  deux  fois 
dans  la  même  année  pour  ceux  qui  ont  la  facilité  de  fe 
les  procurer  ; pareeque  deux  mois  après  qu’ils  font  paffés 
dans  le  quartier  des  côtes , iis  commencent  à mûrir  dans 
celui  des  montagnes. 

Les  prunes  viennent  en  fi  grande  abondance  dans  pref- 
que  toute  la  province  , qu’étant  pelées  ôc  féchées , on  en 
porte  par  toute  la  France  ôc  Pltalie,  fous  le  nom  de  Brz- 
gnolles  y du  nom  de  la  ville  d’eù  viennent  les  plus  belles 
ôc  les  meilleures. 

Les  arbres  ordinaires  de  cette  province  font  le  chêne 
commun , le  frêne , ie  faux , le  fapin , le  châtaignier , le  pin, 
le  melèze.  Les  bois  nains  y font  auffi  fort  ordinaires  > 
les  chênes-verts,  les  lièges,  les  ifs,  le  buys , le  lentifque, 
le  houx , une  infinité  d’arbres  aromatiques.  Les  marro- 
niers , les  mûriers , les  oliviers , ôcc.  font  également  com- 
muns en  Provence , comme  on  le  verra  par  les  détails  que 
nous  donnons  plus  bas. 

La  Provence  efl  une  des  provinces  les  plus  montueufes 
de  France  : il  y a de  grandes  ôc  de  petites  montagnes.  La 
plus  fameufe  de  toutes  efl  la  montagne  de  la  Sainte t 
Baume  : elle  efl  fituée  entre  la  ville  d’Aîx  ôc  celle  de 
Toulon.  On  lui  donne  trois  lieues  de  hauteur  ôc  dix  lieues 
de  longueur  du  levant  au  couchant.  C’efl:  dans  cette  mon- 
tagne que  fe  trouve  la  caverne  dite  la  Sainte-Baume , où 
Von  prétend  que  Sainte  Madelaine  demeura  en  folitude 
ôc  fît  pénitence  pendant  trente  années  confécutives. 

La  plus  haute  de  toutes  les  montagnes  de  Provence  , 
celle  du  moins  qae  découvrent  la  première  les  mariniers 
qui  viennent  de  la  mer  , efl  lg,  montagne  de  Sainte^ 
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Veinure,  que  d’autres  nomment  Sainte-Victoire  : elle 
eft  fituée  à environ  trois  lieues  au  levant  de  Toulon, 
Au  milieu  de  cette  montagne  eft  un  emplacement  ou 
baiTin  verdoyant  , tout  environné  de  roches  efearpées  , 
excepté  à une  fente  par  laquelle  on  y entre.  Il  y a , à 
une  des  extrémités  de  ce  badin  , un  hermitage  fort  foii^ 
taire  habité  depuis  très-long-tems. 

Quoique  communément  les  montagnes  foient  bien  gat> 
nies  de  bois , on  voit  cependant  le  contraire  en  Provence, 
La  plupart  des  montagnes  de  cette  province  , ainiî  que 
quantité  de  collines , furtout  dans  la  partie  méridionale  , 
ne  préfentent  que  de  iîmples  6c  purs  rochers,  nuds,  fans 
arbres , fans  plantes , ni  fimples, 

En  général  la  Provence  eft  partout  alfez  temperée  5 
placée  fous  un  ciel  fort  doux  6c  pur , elle  eft  arrofée  de 
quantité  de  fontaines , de  ruifleaux  6c  de  rivières  : elle 
eft  agréable  par  la  variété  de  fes  forets , bois , monta^- 
gnes , vallées  6c  collines  , 6c  la  falubrité  de  Pair  y eft 
admirable. 

En  Provence  le  fol  eft  en  général  blanc  & aride  , 6c 
ce  n’eft  qu’à  l’induftrie  des  habitans  que  bon  doit  fa  fer- 
tilité en  fruits  6c  légumes.  Il  y a pourtant  quelques  con- 
trées qui  font  naturellement  fertiles , telles  que  la  Ca- 
margue , les  environs  du  Var  , le  territoire  de  Grade  1 
le  vallon  de  Lattée  6c  quelques  autres  petites  vallées. 

Comme  les  bêtes  à cornes  6c  les  chevaux  font  rares 
dans  cette  province  , le  fumier  y eft  rare  auftî  ; c’eft  pour 
cette  railon  que  l’on  répand  de  la  paille  dans  les  rues 
pour  avoir  du  fumier,  6c  que  l’on  ramaiTe  avec  grand 
loin  celui  que  l’on  peut  trouver  fur  les  grands  chemins 
6c  ailleurs.  L’induftrie  des  habitans  y eft  ft  ilngulièrc 
pour  la  culture  > qu’ils  forment  des  jardins  fur  des  pointes 
de  rochers  en  y tranfportant  de  la  terre. 

On  fe  fert  plus  fréquemment  d’ânes  6c  de  mulets  en 
Provence  que  de  chevaux.  Les  chèvres  6c  les  bêtes  à laine 
y font  fort  communes  ; les  habitans  ne  mangent  que  du 
mouton  , qui  y eft  excellent:  les  bœufs  6c  les  vaches  y 
font  fort  rares. 

On  y fait  des  fromages  du  lait  de  brebis  6c  de  chèvres* 
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L 2 viande  de  porc  y eft  d’une  grande  confommation* 
Le  gibier  eft  très-bon  dans  cette  province  ; mais  com- 
me ïa  chaHe  y eft  affez  libre  , il  eft  un  peu  rare. 

Le  miel  que  l’on  recueille  en  Provence  eft  le  plus  dé- 
Bïcat  de  le  plus  agréable  de  toute  la  France. 

Cette  province  fournit  toutes  fortes  de  grains  comme 
la  plupart  des  aunes  contrées  du  royaume,  à l’exception 
de  bled  farraftn  que  l’on  n’y  cultive  point  ; mais  l’on  n’y 
recueille  pas  à beaucoup  près  allez  de  bled  pour  la  fub- 
fiftance  de  la  province.  Elle  eft  plantée  de  vignes  dans 
tous  les  cantons  > de  le  vin  que  l’on  y recueille  n’eft  pas 
fort  bon  en  général  ; le  vin  ronge  eft  fort  épais  : on  y fait 
anlfi  des  vins  blancs  > des  paillets  de  des  clairets , des  vins 
mufcats  de  des  Malvoifies;  on  eftime  fur  tout  les  vins  de 
S.  Laurent  que  l’on  recueille  près  de  l’embouchure  du  Var* 
Outre  les  fruits  communs  à toutes  les  provinces  de 
France,  en  cultive  dans  la  Provence  des  amandiers,  des 
©Bviers , des  orangers , des  citronniers , des  grenadiers 
des  figuiers  , ôcc.  lefquels  y viennent  mieux  que  dans 
toutes  les  autres  provinces  du  royaume.  Les  autres  fruits 
«qui  y viennent  aulli  mieux  qu’ailleurs , font  les  pignons  * 
les  jujubes  > les  carroubes , les  arboufes , les  câpres  , les 
limons , les  poncires , le  faffran , &c.  La  manne  de  l’a- 
garic croulent  dans  plnfienrs  cantons.  On  y trouve  pref- 
que  de  toutes  les  efpcces  de  fîmples  propres  à la  phar- 
macie. Il  y a du  thim , du  romarin  , du  nard  , du  brac, 
descannes  > du  genièvre,  du  lentifque  , du  buys, du  genet> 
des  lauriers , du  tamarin  , du  nerprun  , des  cyprès  : des 
houx  > que  l’on  nomme  en  provençal  caprefeuil , dont 
en  fait  de  la  glu  ; des  frênes  , des  miracouliers , vul- 
gairement dits  fabregouliers , de  des  liège3  le  long  de  la 
mer.  On  y cultive  les  mûriers  avec  plus  de  fuccès  qu’en 
aucune  autre  province  du  royaume  : il  y croît  auflî  de 
ces  petits  chênes  verds  fur  lefquels  on  ramallè  la  graine 
d'écarlate.  Voye\  l’article  Languedoc,  pag.  y 3 c. 

Le  mirthe  de  le  thérébinthe  y abondent.  Autrefois  on 
y cuitivoit  du  ris  ; mais  comme  il  falloit  des  marais  pour 
cette  culture  > on  a été  obligé  de  l’abandonner  pour  la 
faiubrité  de  l’air.  On  cuitivoit  aufti  des  cannes  à fucra 
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au  territoire  d’Hières;  la  culture  en  a été  également 
abandonnée. 

C’eft  de  cette  province  que  nous  tirons  les  avelines  qui 
fe  confomment  en  France  , les  figues  féches  les  aman- 
des princcfl'es  > les  raifins  fecs;  ceux  que  l’on  nomme 
raifins  picardans  , font  de  moindre  qualité  que  les  lai- 
fins  fecs  d’Orriol , Roquevaire  6c  Olioulles.  On  les  met 
dans  des  c ai  fies  de  80  à 100  livres  pelant. 

Le  commerce  des  amandes  eft  un  objet  confidérable 
par  la  confommation  qui  s’en  fait  en  dragées  de  coures 
façons , en  bifeuits , mafièpains,  orgeat  &c  en  huile  ; mais  le 
commerce  de  l’huile  d’amande  n’eft  rien  en  comparaifon 
de  celui  qui  fe  fait  fcn  huile  d’olive  : cette  derniere  pro- 
duction y eft  en  effet  fi  confidérable  que  cette  province 
en  fournit  beaucoup  à la  France)  à l’Angleterre, à l’Alle- 
magne 6c  aux  autres  pays  du  Nord.  L’huile  d’olive  de  Pro- 
vence eft  généralement  très-fine  6c  de  la  meilleure  qua- 
lité , 6c  la  récolté  que  l’on  en  fait  eft  ordinairement 
abondante. 

On  cultive  au  fil  dans  cette  province  beaucoup  de  maî- 
roniers,  dont  les  fruits  fe  commercent  par  Lyon. 

C’eft  de  la  Provence  que  l’on  tire  le  meilleur  chien- 
dent : cette  province  fournit  de  câpres  la  plupart  des  villes 
de  l’Europe.  On  tire  de  l’ambre  jaune  de  plufieurs  de 
fes  montagnes. 

La  pcche  que  l’on  fait  le  long  des  côtes  de  Provence 
n eft  pas  plus  confidérable  qu’ailleurs.  La  pêche  du  thon 
6c  des  anchois  eft  la  plus  utile  à cette  province.  Celle 
des  anchois  fe  fait  depuis  le  commencement  de  décem« 
bre  jufqu’à  la  mi -mars  : on  en  prend  encore  dans  les 
mois  de  mai > juin  6c  juillet , temps  où  ils  pafi'ent  le  dé- 
troit de  Gibraltar  pour  fe  retirer  dans  la  Méditerranée. 
Quand  on  a pêché  ces  poiffons  , on  leur  coupe  la 
tete  , on  leur  ôte  le  fiel  6c  les  boyaux , on  les  fale  6c 
on  les  met  dans  des  barrils  de  différons  poids.  Du  refte 
on  prend  dans  la  mer  de  Provence  comme  ailleurs  des 
merlans,  des  maquereaux,  des  fardines , des  rayes , des 
foies , des  moules  6c  toutes  fortes  de  coquillages.  Une 
peche  plus  particulière  à cette  mer  eft  celle  des  dau- 
phins, des  lamies,  des  loups , des  rougets  , des  muge  ouïs 
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ou  furmulets,  clés  mclettes , des  rhous,  des  feches,  des 
langouftes  6c  des  poulpes. 

Aux  environs  d’Antibes  6c  de  Cannes , on  pêche  dans 
les  mois  de  mars  & d’avril  un  petit  poiiTon  très -exquis 
6c  très-délicat  , appellé  nonnat  : il  eft  de  la  longueur 
d’une  épingle  6c  d’une  groiTeur  proportionnée  ; c’eft  une 
efpèce  de  ver.  Dans  les  rivières  on  pêche  des  eftur- 
geons , des  truites , des  anguilles , des  alofes , des  bar- 
beaux , des  tanches,  des  carpes  6c  beaucoup  d’écreviftes. 
Les  autres  efpèces  de  poifTon  communes  à la  plupart  des 
rivières  de  France , tels  que  le  faumon , le  goujon  , la 
lamproie,  le  brochet,  la  perche,  la  brème  6c  la  plie, 
fe  pêchent  aulïl  dans  les  rivières  de  Provence , mais  ce 
n’eft  que  fort  rarement. 

Aux  productions  de  la  furface  dont  la  nature  a favo- 
rifé  cette  belle  province , nous  joindrons  les  tréfors  quelle 
y a dépofés  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  y a des 
mines  d’or , d’argent , de  cuivre  , d’étaim  , de  plomb  , 
de  fer  , de  charbon  de  terre , d’alun  , de  foufre , de  fa~ 
von  , 6cc . il  y a auftl  des  carrières  de  toutes  efpèces  , 
toutes  fortes  de  pierres  6c  defoftilés,  des  fources  falées, 
des  eaux  minérales. 

Dans  la  viguerie  d’Apt  on  parle  d’une  mine  d’or  à 
Pugeton  , a in  fi  que  d’une  mine  d’alun  au  même  endroit.  Il 
y a deux  minesvl’ocre  dans  le  bourg  deviens,  l’une  dans 
îa  vallée  appellée  l’Argentière  , l’autre  près  du  village  de 
Dromon:  cette  dernière  n’eft  guère  connue  . Il  y a auiïï  de 
l’ocre  à une  lieue  6c  demie  d’Apt,  dans  une  plaine  ap- 
peilée  Perrate  : on  en  débite  beaucoup  par  rapport  à fa 
bonne  qualité.  Ce  pays  fournit  aufft  une  craie  employée 
pour  la  faïence  , appellée  blanc  d’Apt.  Il  y a auxTou- 
rettes  une  carrière  de  fable  très -propre  pour  vernir  la 
faïence  ; un  autre  plus  fin  eft  excellent  pour  donner  le 
blanc  aux  vafes  des  potiers  de  terre.  A Cadenet , dans 
un  quartier  appellé  le  Lavoir , il  y a un  grand  cô- 
teau  couvert  d’une  pierre  , nommée  bar  ou  pierre  à 
feu  : on  en  fait  des  plaques  de  cheminées  6c  des  fours. 
Sous  fon  banc  on  trouve  quantité  de  peignes  6c  d’hui  très. 
Le  village  de  Vaugine,  auprès  de  la  ville  d’Apt  eft  bâti 
fur  un  rocher  tout  rempli  de  gloftopèues  > de  pétuncles  > 
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de  grandes  huîtres  fingulières , de  pelures  d’oignon.  La 
montagne  d’Iftres  eft  aufti  couverte  de  peignes.  Auprès 
des  villages  de  Saint-Chamas  6c  de  Saint-Martin,  proche 
la  ville  de  Yence,  on  rencontre  des  dendrites  bien  mar- 
quées , des  bélemnites  très-épailles  6 c noires  ; des  cornes 
d’Ammon  au  village  de  Vauvenargue  5 6e  près  des 
châteaux  de  Salignac , de  Saint-Marc  6c  de  Saint-Jean- 
net.  Dans  le  bourg  de  Rians  6c  le  village  de  Lioux , près 
de  la  ville  d’Apt , on  rencontre  des  cornes  d’Ammon 
alfez  belles. 

Dans  un  village  auprès  de  Sifteron  il  y a une  mine 
de  cuivre  allez  eftimée.  Auprès  du  village  de  Prevert , 
à Saint-Martin  de  Renacas , 6e  au  village  de  Barrème , 
dioccfe  de  Sénés  , le  foufre  des  pyrites  fe  tire  de  terre  * 
6c  on  trouve  du  fuccin  près  la  tour  de  Beuvons  6e  proche 
la  terre  de  Salignac  , à environ  deux  lieues  de  la  ville 
de  Sifteron. 

Les  cantons  de  Dalvis , d’ Aurore  6c  de  Saint-Léger  * 
dans  la  viguerie  des  Guillaumes,  donnent  auiîl  des  mar- 
ques viilbles  de  mines  de  cuivre  : les  terres  toutes  rouges 
font  mêlées  de  bandes  vertes  à Dalvis  , & il  y a une 
terre  verte  , qui  contient  du  vitriol  bleu  , avec  quelques 
parties  de  cuivre.  Le  marbre  meme  de  Dalvis  6c  de  la 
ville  des  Guillaumes  eft  mêlé  de  veines  de  ce  métal. 

Au  terroir  du  Luc  , diocèfe  de  Fréjus , il  y a une 
mine  d argent,  6c  une  demi -lieue  plus  loin  une  mine 
de  plomb. 


A Verdache , près  de  la  ville  de  Digne  , il  y a une 
mine  de  cuivre  tenant  or  6c  argent. 

Au  territoire  de  Sifteron  on  trouve  une  mine  de  cui- 
vre , ainlî  que  dans  celui  d’Yères:  cette  dernière  mine  tient 
argent  6c  un  peu  d’or. 


Au  village  de  Maurin , dans  la  vallée  de  Barcelonette, 
le  premier  objet  qui  fe  préfente  en  fortant  des  états  de 
Piedmont,  eft  une  roche  fort  haute  6c  faite  en  pyramide^ 
appellee  Chabrière  ou  Chevrièrc  , couverte  d’une  matière 
fulphureufe  couleur  d’azur , avec  une  ouverture  du  côté 
du  nord  , Semblable  à la  bouche  d’un  four,  6c  de  cinq 
a lix  toifes  de  hauteur  : On  voit  une  ouverture  de  quinze 
pieds  de  profondeur  > fur  dis  £ d9tt*e  de  largeur  & de 
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hauteur,  creufée  de  main  d’homme  ; 6c  au  fond  de  cc 
trou  font  deux  filons  de  la  grofleur  du  corps  humain  > 
d’une  pierre  toute  remplie  de  paillettes  métalliques  d’un 
beau  jaune  doré  6c  très-brillantes.  Après  plufieurs  e liais 
on  efl  parvenu  à tirer  de  cette  pierre  une  chaux  fem- 
blable  à celle  du  cuivre  , que  les  habitans  traitent  de 
mine  d’or. 

Ce  meme  rocher  préfente  une  mine  de  fer  très-riche 
qui  n’efl  point  exploitée  , & que  les  ouvriers  de  Dio- 
nero , petite  ville  du  Picdmont  , viennent  enlever  pour 
fournir  leurs  manufactures  de  fer.  Ce  rocher  renferme  au fïi 
une  Caverne  remplie  de  ciiitailifations  6c  d’un  très-beau 
criftal  de  roche. 

On  trouve  des  mines  de  jayet  6c  de  vitriol  dans  les  terri- 
toires de  Reynier,  Mazaugues , Forcalquier , 6c  dans  les 
dépendances  de  l>a  Sainte-Baume.  La  concelfion  en  a été 
faite  en  1747  au  -fleur  Baron.,  négociant  de  Languedoc., 
6c  compagnie. 

En  defeendant  de  la  Colle  - Saint  - Michel  vers  le 
Verdon  , on  rencontre  quantité  de  pyrites  ferrugineufes 
rayonnées  > qui  fe  ferment  dans  une  pierre  à chaux,  dont 
efl:  compofce  la  montagne  : on  y trouve  aulîi  des  crif- 
taux. 

A Entrevaux  , à trois  cens  pas  du  torrent  qui  tombe 
dans  le  Var,  il  fe  trouve  une  pierre  grife  veinée  d’un 
fpath  blanc , qui  reçoit  un  beau  poli.  Elle  contient  fou- 
vent  des  pyrites  ferrugineufes  , qui  étant  expofées  à la 
pluie  , teignent  la  pierre  , qui  d’ailleurs  efl  propre  à 
bâtir. 

On  apperçoit  au  Mas  un  très-beau  filon  de  charbon  de 
terre  qui  n’tfl:  point  exploité. 

Sur  les  montagnes  du  Caftelet  , appellé  aujourd’hui 
Guedan  > il  fe  trouve  un  petit  lac  , nommé  de  Ligny , 
dont  les  bords  préfentent  des  morceaux  de  criftaux  allez 
gros.,  ainfl  qu’à  Saint-Leger. 

Aux  environs  de  la  ville  de  Grade  on  rencontre  une 
grande  quantité  de  coquillages  foffiles  6c  de  pierres  ar- 
borifées. 

L'argille  du  Biol  eft  eflimée  pour  faire  les  grandes  urnes 
qu  jarres  à tqûr  les  huiles  : on  en  fait  auflfi  des  creulets* 
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Entre  Venoc  te  Tourettes.,  à trois  lienes  de  Grade,  fc 
trouve  un  rocher  tout  couvert  de  boucardes,  de  peigne* 
fo  filles  liés  enfembie,  te  aunes  coquillages,  dont  le  banc 
efl  h épais,  que  fi  on  ôte  le  detfus,  il  en  paroît  auran* 
de llo us  j les  pienes  à chaux  de  Vence  font  toutes  arb©~ 
*ifces 

Aux  environs  d’Antibes  on  voit  des  gloiTopetres  , des 
boucardes  te  autres  fo  filles  , fur  les  côtes  de  la  Medi- 
terranée. 

On  a découvert  depuis  quinze  ans,  aux  environs  de 
Grade  , des  carrières  de  marbres  blancs,  jafpés  de  di vertes 
couleurs.  Voyc{  Grasse. 

A Mouries , à deux  lienes  de  Senes  » il  y a un  puits 
falé,  dont  trois  livres  pètent  d’eau  contiennent  une  livre 
de  tel  fort  blanc  & très  bon. 

A Sénés,  tout  auprès  de  la  ville,  eft  encore  une  petite 
fontaine  falée , de  meme  qu’à  Tartonne  te  au  village  de 
Lambert , proche  de  la  ville  de  Digne. 

Aux  environs  de  la  ville  de  Caflellane  il  y a aufii  un 
puits  d’eau  falée. 

Il  y a une  mine  de  bon  fet  auprès  de  la  ville  de  Mar- 
tigues , à trois  lieues  d’Aix  , te  à cinq  de  Marfeille  ; te 
une  autre  à Peirolles. 

On  voit  encore  une  mine  de  fer  en  grains  te  un  bol 
rouge  auprès  du  château  de  la  Barden. 

On  voit  une  mine  de  vitriol  aux  environs  du  village 
de  Sainte- Baume» 

On  tire  du  marbre  , futnomme  de  Toromet , a une 
lieue  d’Aix  ; il  ed  jaune , rougeâtre  te  de  différentes  cüm- 
leurs,  mêlé  de  caillous  bruns  te  noirâtres  : on  le  connoît 
à Paris  fous  le  nom  de  brèche  d'^llep. 

Celui  de  la  terre  de  Beautecueil  , à demi  lieue  de 
didance  , eft  plus  jaune  , plus  barriolé  te  ÿtes  beau  5 
c’ed  une  efpèce  de  Brocatelle. 

Le  marbre  qu’on  tke  de  la  montagne  de  la  Sainte- 
Baume  , ed  de  diverfes  couleurs,  te  porte  le  même  nom* 
Le  plus  ordinaire  a le  fond  blanc -tele  > avec  des  traits 
rouges. 

Le  marbre  de  Saint  - Maximin  > qui  porte  le  meme 
&om,  efl:  moini  beau  que  les  précéder».  On  le  tire  dura 
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lieu  appelle  YFftendar ; le  fond  en  eftgris,  avec  dés  tachté 
noires , ôc  quelques  veines  brillantes  ôc  jaunes. 

Le  marbre  de  Nans  , proche  la  Sainte  - Baume  y eft 
tnclé  de  filets  d’argent. 

Celui  de  Louplandeux  eft  rougeâtre , avec  des  taches 
d'un  beau  blanc  ; il  fe  trouve  proche  la  paroifte  de  San- 
Jaiimc  y ou  Saint- Jacques. 

Au  village  appelle  de  Bouc  , il  fe  trouve  un  marbre 
mêlé  de  taches  rouges , blanches > fauves > grifes , avec 
quelques  points  argentés. 

Le  marbre  de  Treft,  à deux  lieues  d’Aix , à l’endroit 
nommé  Saint-Jean-du-Défert , a le  fond  jaune  , veiné 
de  blanc  , coupé  de  lignes  rouges , ôc  reçoit  un  beau  poli  : 
il  reftemble  à la  brocatelle  d’Efpagne. 

Une  montagne  à une  lieue  d’Aix,  où  fe  voit  une  an- 
eienne  tour  appeliée  la  Keirie  y fournit  un  marbre  verd. 

Le  marbre  de  la  vallée  nommée  Dei  Pennes  , qui  porté 
le  nom  du  village  voifiin,  efb  tantôt  rouge,  tantôt  blanc, 
ôc  n’eft  pas  aufîî  eftimé  que  les  autres. 

Les  carrières  de  Fabregoule , de  Cabries  Ôc  de  Rouftet 
donnent  à peu  près  les  mêmes  marbres. 

Il  y a de  très-beau  jayet  au  village  de  Peinier , à trois 
lieues  d’Aix  : ces  memes  mines  font  auflî  fréquentes  dans 
la  montagne  de  la  Sainte- Baume. 

On  découvre  du  jafpe  fanguin,  avec  beaucoup  de  verd, 
en  enfonçant  dans  les  montagnes  de  Lefterel  ôc  de  Puget, 
auprès  de  celle  appeliée  l’Eftarpe  de  Chivau,  dans  le  diû- 
cèfe  de  Fréjus.  11  y a auflî  du  quartz  criftallin , du  por- 
phire , du  ferpentin , des  agathes  ôc  autres  pierres  très- 
curieufes. 

Roquebrune  efl  le  pays  le  plus  abondant  en  por- 
phyre après  Lefterel  : on  y remarque  un  grand  rocher  , 
où  l’on  en  diftingue  de  deux  fortes  > l’un  dur  , l’autre 
tendre. 

A la  montagne  qui  eft  près  de  cell-e  de  Vaucron  on  trouve 
des  cailloux  arrondis , bruns  par-deflus , ôc  plats  par-def- 
fous , enduits  d’une  couche  d’amétyftes  > qu’on  apperçoit 
en  les  caftant  : on  voit  auflî  des  améthyftes  ôc  des  criftanx 
à Fréjus  5 ôc  des  agathes  blanches  au  Reva&. 
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A une  lieue  de  Fréjus  on  voit  la  montagne  appelléc 
la  colle  de  grane  , couverte  de  jafpe  rouge  ôc  blanc  : on 
y a trouvé  une  pierre  morefque,  recouverte  dune  cou- 
che de  coraline  rouge  «5c  ondée , dont  le  rocher  eft  lîtuc 
dans  la  montagne. 

Il  y a deux  mines  d’alun  auprès  de  Marfeille  : l’une 
fur  la  montagne  de  Saint-Seri  ; l’autre  au  lieu  appelle 
San-Miqueou-d’ Aigue-douce.  Aux  environs  de  cette  me- 
me ville  , dans  l’endroit  appelle  Moredon  , fur  le  bord 
de  la  mer  , on  trouve  à mi-côte  des  montagnes  une  ca- 
verne qu’on  appelle  la  Baume  ou  grotte  de  Roland > ôc 
la  montagne  de  Marfeille  - veire.  L’entrée  en  eit  allez 
difficile  : on  trouve  d’abord  un  rocher,  d’ou  on  defcend 
pour  arriver  à la  grotte  , ou  il  faut  entrer  couche  fur  le 
ventre.  Elle  eft  fort  élevée  , Ôc  féparée  en  piufieurs  rou- 
tes , mais  qui  font  peu  profondes.  Les  dalaétites  qu’on 
y voit  font  d’un  fpath  jaunâtre  ôc  ondé  ; mais  il  y a 
de  très- belles  colomnes  ôc  des  culs-de-lampe  fufpcndus 
à la  voûte.  Le  célèbre  fculpteur  Puget  avoir  formé  le 
projet  de  faire  percer  la  voûte  de  la  montagne  , pour 
les  enlever.  L’obfcurité  qui  règne  dans  cette  grotte  oblige 
d’y  marcher  avec  des  flambeaux  ; il  y pleut  de  tous  côtés , 
ôc  néanmoins  on  n’y  voit  qu’une  fource  qui  forme  un  petit 
balfin.  Au  château  Gomvert , afi'ez  près  de  Marfeille , 
on  voit  une  grotte  portant  le  même  nom  : elle  eit  fort 
vaille  ôc  fort  profonde  ; mais  les  congélations  qui  s’y  trou- 
vent, ne  font  pas  auffi  curieufes  que  celles  de  la  Baume- 
Roland.  Les  environs  de  Marfeille  font  parfemés  d'une 
grande  quantité  d’oiiracites  ôc  d’échinites  , auprès  des 
vieilles  infirmeries;  ôc  entre  cette  ville  ôc  le  Martigny, 
on  rencontre  de  petites  pierres , appellées  yeux  de  fer- 
pent,  femblables  à celles  qui  viennent  de  Malrhe. 

A un  mille  d’Antibes,  dans  les  terres  labourables,  on 
rencontre  des  cœurs  cannelés,  qui  ne  font  point  pétrifiés. 
Les  peignes  font  très-communs  dans  le  territoire  de  Jon- 
ques ; les  lépas  entre  Toulon  ôc  Marfeille.  Les  lieux  les 
plus  abondans  en  fodiles  font  les  environs  d’Antibes  , 
d litres  j de  Lançon,  Beaugencier,  à quatre  lieues  d’Hiè- 
les.  Les  peignes  font  fort  fréquens  fur  une  montagne  qui 
Tome  V . I i 
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efl:  au  nofd  de  Cadenet,  à dix  lieues  de  la  mer,  comme 
aux  environs  de  Lourmarin  6c  de  Cucuton. 

Dans  le  canton  d’Arles  il  y a un  terrein , appellé  la 
crau  d’Arles,  qui  afept  lieues  de  tour,  6c  qui  efl:  tout  cou- 
vert de  cailloux  ronds  6c  de  pierres  à fufil. 

On  trouve  dans  les  fables  de  la  Durance  des  pierres  de 
verole  allez  grolfes. 

On  prétend  qu’il  y a un  filon  ou  banc  de  coquilles  , 
qui  continue  dans  l’efpace  de  douze  lieues,  commence  à 
Robion  6c  finit  à Manofque , en  paflant  la  riviere. 

La  colline  de  Sigoyer , diocèfe  de  Sifteron  , offre  des 
morceaux  de  enflai  allez  gros , mais  tout  remplis  de  gla- 
ces. Saint-Vincent,  fur  la  montagne  de  Lure,  donne  des 
bélemnites  dans  des  argilles  noires , appellées  Roubines 
dans  le  pays , ainfi  que  des  cornes  d’Ammon  ferrugincu- 
fes , dont  plufieurs  font  fans  ftries , d’autres  liflès  6c  ra- 
mifiées : le  long  de  la  rivière  de  Jabron  il  y a des  ro- 
chers qui  en  font  tout  remplis  ; on  trouve  abondamment 
de  ces  dernières  de  médiocre  grandeur  dans  les  villages 
de  Vauvenargue,  Soleillas  6c  Pont-de-Comps.  La  vallée 
de  Vitroles  efl:  remplie  de  blocs  de  granit  de  différentes 
couleurs  : le  plus  fingulier  efl:  couleur  de  rofe  6c  verd  , 
avec  une  bafe  très-criftalline , mêlée  de  quartz.  En  allant 
à Barcelonette  on  trouve  un  rocher  de  pierre  noire  très- 
dure  , tout  rempli  de  bélemnites  fort  longues  , 6c  des 
cornes  d’Ammon  d’un  pied  de  diamètre , dont  les  plus 
fingulières  font  ovales. 

On  prétend  qu’à  l’endroit  appellé  Mariaud.,  dans  la 
viguerie  de  Digne , à une  lieue  de  Toulon  , il  fe  trouve 
une  mine  d’argenc. 

Au  village  de  Barles  dans  la  vallée  nommée  Leiclufes , 
6c  proche  le  château  Saint- Marc  de  Jaume- garde  on 
trouve  des  mines  de  fer  ; 6c  on  atfure  qu’il  y a une  mine 
de  cuivre  à Verdache,  proche  les  villes  de  Digne  6c  de 
la  Roque.  On  rencontre  fur  la  montagne  de  Saint-Vin- 
cent quantité  d'aftroites , de  peignes  ftriés  , de  cornes 
d’Ammon , de  bélemnites  6c  de  pyrites  Les  rochers  du 
village  de  Champourcin  donnent  des  caillous  de  fix  à fept 
pouces  de  long,  auprès  du  lac  de  Ligny  6c  de  la  ville 
d'Enuevaux. 
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A Saint- Jean  de  Lagneros,  à moitié  chemin  de  Comps 
dans  la  viguerie  de  Draguignan  , on  voit  une  mine  de 
fer  anciennement  exploitée  par  les  Sarraiîns.  On  y trouve 
auili  des  huirres  à rateau  & autres  folfiles  , 6c  l’on  voit 
à peu  près  les  memes  à la  Palu  , ou  l’on  rencontre  quan- 
tité de  pyrites  quarrées.  Les  différentes  argilles,  près  de 
la  ville  de  Mouftiers  , fervent  à faire  de  très  - bonne 
faïence. 

A une  demi-lieue  de  la  paroiffe  de  Fouilloufe  , de  la  vi- 
guerie de  Saint-Paul  j il  y a dans  une  montagne,  appellée 
Portillole  , une  mine  très-abondante  de  fer,  mais  négli- 
gée. A fix  cens  pas  de-là  il  fe  trouve  une  mine  de  char- 
bon de  terre  de  très-bonne  qualité.  Dans  la  paroiffe  de 
Meyronnes  de  la  meme  vallée  , au -deflus  du  village  de 
Saint-Ours , eft  une  autre  mine  de  charbon  de  terre  qui 
eft  fi  gras , qu’on  y trouve  de  temps  en  temps  de  petits 
réfervoirs  remplis  d’une  liqueur  bitumineufe  qui  en  dé- 
coule , 6c  qui  pourroit  bien  être  une  véritable  huile  de 
pétrole.  Une  montagne appellée  Ventefort  > à deux  lieues 
du  village  de  Mauria>  renferme  une  mine  de  plomb  fi 
riche  , que  de  vingt  livres  de  minéral  on  tire  fix  ou  fept 
livres  de  plomb. 

A Romatuelle  , la  Roque , le  Carnet , Beaujeu  , Co- 
îombières , Noie  près  de  la  Chartreufe , fur  la  montagne 
de  Montdrieu  , on  rencontre  des  mines  de  plomb,  6c  du 
talc  qu’on  emploie  pour  mettre  fur  l’écriture. 

Dans  le  meme  endroit  de  la  Noie  , il  y a une  mine 
d’orpiment , une  de  foufre  6c  une  d’alun. 

La  viguerie  d’Hières  fournit  la  pierre  arménienne  6c 
le  lapis  la^uli  ÿ mais  on  en  tire  une  plus  grande  quan- 
tité du  mont  Carqueirane,  près  de  Toulon,  6c  de  celui 
qu’on  appelle  dans  le  pays  la  Covelo  negro  , à l’endroit 
appelle  lou  cap  de  Benac  > fur  le  bord  de  la  Méditer- 
ranée , auprès  du  château  de  Bregançon. 

Dans  la  viguerie  de  Tarafcon  il  y a une  carrière  de 
bol  rouge  5 mêlé  d'un  peu  de  fer  6c  d’un  peu  d’or,  d’au- 
tre avec  du  fpath  , proche  le  lieu  appellé  les  Beaux. 
En  montant  le  côteau  on  y trouve  des  pierres  compo- 
fées  de  grains  ferrugineux , avec  de  petites  peignes. 

La  viguerie  de  Tarafcon  donne  aujflï  du  marbre, 
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le  village  d’Aigualières , qu’on  travaille  dans  le  village  de 
Saint  Remy  : ce  qui  lui  fait  fouvent  donner  le  nom  de 
Saint-Remy.  Ce  marbre,  qui  eft  mêlé  de  blanc  , de  jau- 
ne» de  rouge  6c  de  couleur  de  chair,  eft  très-beau. 

Un  autre  marbre  de  même  couleur  , 6c  encore  plus 
beau , fe  tire  dans  un  endroit  appelle  Oreilles , à neuf 
lieues  d’Aix. 

La  viguerie  de  Brignol  renferme  une  montagne  dans  la- 
quelle il  y a des  mines  de  fer  > 6c  une  carrière  de  marbre 
blanc , dont  le  fond  eft  rouge. 

La  viguerie  de  Barjolx  a la  réputation  d’avoir  des  mi- 
nes d’or  6c  d’argent  , à la  Maure  du  Luc  , diocèfe  de 
Fréjus. 

Les  cavernes  de  Barjolx  6c  de  Varage  méritent  d’être 
vues  par  rapport  à leurs  belles  congélations  : on  en  tire 
du  fable  pour  les  verreries. 

Dans  la  chapelle  fouterraine  d’une  facriftie  du  couvent 
des  Carmes  déchaufles  de  la  ville  de  Barjolx,  les  congé- 
lations qui  s’y  trouvent  repréfentent  toutes  fortes  d’ani- 
maux ôc  différens  fruits. 

On  a découvert  à Ongle  , viguerie  de  Forcalquier,  un 
minéral  d'argent,  répandu  par  mouches  dans  une  pierrre 
grife  : ces  mouches  étant  rares,  on  a cédé  de  les  exploi- 
ter du  temps  de  M.  le  duc  d’Orléans,  régent.  Sur  les 
côteaux  de  Granbois,  vers  les  limites  de  la  Tour  d’Aygues, 
on  a trouvé  une  mine  de  fer  , 6c  ce  même  terrein  four- 
nit des  huitres  foftiles  6c  des  peignes.  Sur  la  montagne 
de  Leberon,  auprès  du  village  de  Puipin  , il  y a des  in- 
dices d’une  mine  de  plomb  , avec  deux  filons  de  fpath 
alkalin.  A Aubenas , quartier  du  Plan  , auprès  d’une  cha- 
pelle , eft  un  ravin  où  fe  trouve  un  f Ion  de  mine  de  Tou- 
ffe très-pur.  Dans  les  villages  de  Dauphin  6c  de  Saint- 
Même  , on  voit  plusieurs  folles  ouvertes  de  charbon  de 
terre  : ce  charbon  feroit  très-propre  aux  ouvrages  des 
forges  ; mais  on  s’en  fert  peu  , pareequ’il  a l’odeur  plus 
forte  que  celui  de  Forez.  Ce  même  canton  fournit  des 
criftaux  allez  parfaits. 

Le  charbon  de  terre  eft  àlTez  commun  à Manofque  ; 
mais  il  eft  d’une  efpèce  peu  convenable  aux  forges , 6c 
on  l’emploie  pour  cuire  la  chaux.  A Saint-Huché ,,  terri- 
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' coire  de  Mirabeau  , près  de  la  Durance , il  y a une  ca- 
i verne  , donc  les  parois  font  toutes  revetues  de  ftalagmites. 
La  Baftide , la  Motte  6c  Saint-Martin  donnent  les  mêmes 
fodiles  que  la  Tour-d’ Aigues  > entr’autres  des  cames,  des 
ourfins , du  fpath  jaune,  des  pierres  à fufil.  Au  village 
de  Cabrière  , l’étang  de  la  Bonde  qui  le  répare  de  la 
Motte,  cft  bordé  d'un  coteau  efcarpe,  dont  le  corps  eft 
une  pierre  qu’on  appelle  faphre  , avec  quelques  coquilles 
entières , telles  que  des  peignes,  des  glands  de  mer,  des 
pelures  d’oignon , des  gloilopètres , des  noyaux  de  bou- 
cardes , de  petices  huitres , des  fabots  6c  des  cames. 

Dans  la  viguerie  de  Draguignan  , vers  l’endroit  appelle 
Ampus  , au  territoire  du  Château-double  , quartier  de 
Fvebouillon,  à une  lieue  de  Draguignan,  on  a découvert 
un  filon  de  fer  de  bonne  qualité  , donnant  environ  qua- 
rante pour  cent. 

On  en  voit  de  pareils  à Monferrat,  aux  Salettes , au  Fe- 
rel,  au  terroir  de  la  Garde,  à Efterel , àTrans,  à Martigues. 

On  voit  à Pennafort  une  mine  de  fer , 6c  un  granit 
blanc  <5c  allez  beau  , ainfi  que  des  pierres  à fuhl  colo- 
rées  <5c  approchant  du  jafpe  r les  unes  font  blanches  «5c 
rouges  ; les  autres  blanches  6c  violettes. 

A l’endroit  2ppellé  Callian , à cinq  lieues  de  la  ville 
de  Draguignan , il  y a une  mine  de  charbon  de  terre  , 
6c  une  carrière  remplie  de  belles  congélations. 

A l’endroit  nommé  Villecrofe  , à trois  lieues  de  Dra- 
guignan , on  voit  une  grotte  , formant  une  grande  cham- 
bre , foutenue  de  fix  colonnes  également  efpacées , 6c 
chargées,  ainfi  que  la  voûte,  de  figures  très-lingulières. 
Une  terre  rouge  6c  martiale  qu’on  en  tire,  efl  très-pro- 
pre pour  colorer  les  ouvrages  des  potiers. 

On  aifiure  qu’aux  Maures  du  Luc  , terre  appartenante 
au  marquis  du  Luc  , il  y a des  mines  d’or  , d’argent  , 
de  cuivre  , d’étaim  6c  de  plomb.  On  y a fait  confhuire 
en  17Z0  un  grand  bâtiment  renfermant  plufieurs  four- 
neaux ; les  logemens  des  officiers,  mineurs,  fondeurs  6c 
commis  ; les  magafms  pour  les  mines  6c  matières,  & une 
forge  pour  travailler  les  gros  fers  6c  les  outils  nécetfaires. 
Le  zi  feptembre  de  cette  jnenie  année  on  fit  les  pre- 
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mières  fontes , 6c  on  eut  trois  faumons  de  plomb  , l’un 
de  6 y livres , un  autre  de  87  & un  troifième  de  8 y : ce 

qui  paroît  furprenant  : car  on  prétend  que  la  plupart  des 
fourneaux  neufs  ne  rendent  rien  , ou  du  moins  très-peu 
de  chofe  à la  première  fonte.  On  a découvert  à la  Sainte 
Baume  6c  ailleurs  des  mines  de  jayet  ; mais  elles  font 
encore  fort  négligées. 

On  trouve  des  filons  d’une  terre  favonneufe  à Mar- 
feille , près  de  Notre-Dame  de  la  Garde.  Cette  matière 
étant  diifoute  dans  l’eau  , la  rend  blanche  6c  blanchit  le 
linge  6c  les  étoffes  auffi-bien  que  le  favon  , dont  cette 
matière  a même  la  marbrure  : elle  eft  grade  <5c  limo- 
neufe  > 6c  on  diroit  que  la  nature  y a rafTemblé  les  me- 
mes ingrédiens  qu’on  emploie  pour  faire  le  favon. 

Dans  le  nombre  des  fources  d’eaux  minérales  de  cette 
province,  une  des  plus  remarquables  eft  celle  de  Digne. 
Ses  eaux  font  chaudes  , un  peu  piquantes , 6c  ont  une 
odeur  de  boue  : elles  ont  beaucoup  de  fel  alkali , beau- 
coup de  foufre  , 6c  purgent  par  les  Celles.  Ces  eaux  font 
falutaires  à boire  , & également  excellentes  pour  fe  bai- 
gner. Dans  les  mois  de  mai  Ôc  de  juin  il  tombe  des  rochers 
d’où  forcent  ces  eaux,  des  ferpens  qui  ne  font  point  de 
mal  : les  en  fa  ns  meme  les  prennent  6c  jouent  avec  eux  ; 
pendant  que  les  ferpens  qu’on  rencontre  à une  portée  de 
moufquet  de-là , ont  la  morfure  venimeufe  comme  par- 
tout ailleurs.  Le  célèbre  GaJJ'endi  a trouvé  ce  fait  d’hif- 
toire  naturelle  fi  imgulier  , qu’il  a taché  d’en  expliquer  les 
caufes  phyllques  dans  fa  VU  de  Feirejc . 

Cn  découvrit  en  1704,  en  démoÜiLant  une  vieille 
maifon  qui  menaçoit  ruine,  dans  le  fauxbourg  de  la  ville 
d’Aix  , à l’endroit  où  eft  le  couvent  des  peres  de  l’Ob- 
fervance  > une  fource  minérale , qui  eut  d’abord  une  grande 
xépntation  On  y trouva  d’abord  des  reftes  de  chapi- 
teaux , des  corniches  6c  d’autres  ornemens.  Les  ouvriers 
piqués  de  curiolué  cherchèrent  plus  loin,  & découvrirent 
en£n  dans  ces  décombres  , une  fource  d’eau  chaude 
qui  fortit  de  la  terre  à gros  bouillons.  Les  Antiquaires 
.en  ayant  été  inftruits  , ne  furent  pas  long-temps  à de- 
viner que  c’étoit  l’endroit  où  étoient  fitués  les  fameux 
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Bains  de  Sextius  , Sc  leurs  conje&ures  furent  bientôt 
confirmées  par  les  médailles  , les  inferiptions  Sc  autres 
monumens  qu’on  trouva  en  ce  meme  lieu.  Au  refte  ces  eaux 
minérales  font  fort  claires  Sc  auili  légères  que  1 eau  de 
pluie  ; elles  n’onc  ni  odeur  , ni  faveur?  Sc  ne  font  pas 
extrêmement  chaudes.  Les  expériences  chymiques  qu’on 
a faites  fur  ces  eaux , font  préfumer  qu’elles  font  un  peu 
nicreufes. 

On  trouve  à Tartone  ? à deux  lieues  de  Digne  ? une 
fource  dont  les  eaux  font  falées  , Sc  les  habitans  ont  la 
permiffion  de  s’en  fervir  pour  leurs  befoins.  En  mettant 
de  cette  eau  dans  un  chaudron  fur  le  feu  , on  en  tire  du 
fel  qui  eft  allez  bon  ; mais  inférieur  à celui  du  territoire 
de  Moriez  , à deux  lieues  de  Sénés.  C’eft  une  autre 
fource  falée  de  l’eau  de  laquelle  on  tire  du  fel  non-feu- 
lement par  le  moyen  du  feu , mais  encore  en  la  verfant 
fur  du  drap  ou  fur  une  table.  Elle  fe  congèle  aufïl-tôt  Sc 
fe  convertit  en  fel  , mais  plus  âcre  que  celui  de  la 
mer.  Suivant  les  obfervations  de  Gajfendi > il  faut  une  plus 
grande  quantité^  d’eau  commune  pour  difToudre  le  fel  de 
Moriez  que  pour  didoudre  une  égale  quantité  de  celui 
de  la  mer.  Cette  fource  fut  cherchée  Sc  découverte  en  1663, 
à l’occaflon  d’une  augmentation  du  prix  du  fel. 

Il  y a encore  une  fontaine  falée  à un  petit  quart  de 
lieue  de  Caftelane  : fon  eau  eft  fi  abondante  , que  dès 
fa  fource  elle  fait  moudre  un  moulin , Sc  elle  fe  perd  en- 
fuite  dans  le  Vcrdon. 

Auprès  de  la  ville  de  Colmars  il  y a la  foncaine  de 
Levant,  qui  a cela  de  particulier,  que  fes  eaux  imitent 
le  flux  Sc  le  reflux  de  la  mer. 

Dans  la  paroilte  de  Peyrefc  > au  dioccfe  de  Laudève , 
on  admire  une  grotte  véritablement  merveilleufe.  Voye\ 
Peyresc. 

Le  commerce  de  la  Provence  embraffe  prefque  tous  les 
objets  ; mais  il  eft  plus  aétif  que  palftf  > plutôt  d’induf- 
trie  que  propre  Sc  naturel  au  pays.  C’eft  pareeque  la 
Frovence  n’a  point  allez  de  manufactures  , ni  allez  de 
denrées  pour  en  fournir  à l’étranger  , ii  l’on  en  excepte 
toutefois  les  foies,  les  huiles,  les  fruits,  les  vins  de  li- 
queurs , beaucoup  de  bonnes  eaux  de  fenceur , la  graine 
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d’écarlate  6c  la  garance  que  l’on  commence  à y cultiver 
beaucoup  depuis  quelques  années  ; le  poilfon  frais  6c  fa- 
lé  , 6c  furtout  les  fardines,  les  thons  6c  les  anchois.  Cette 
province  exporte  aufli  de  très-beau  marbre  6c  de  trcs- 
belle  pierre  d’albâtre,  de  même  qu’une  grande  quantité 
de  laine,  La  ville  de  Marfeille  efl:  en  quelque  façon  le 
centre  6c  lame  du  commerce  de  cette  province , qui  ne 
laide  pas  que  d’être  très-important , puifqu’il  embraffe 
celui  que  la  France  fait  avec  l'Italie  , i’Efpagne  6c  dans 
les  échelles  du  levant. 

Les  villes  d’Arles  & de  Tarafcon  font  un  grand  com- 
merce en  bled.  La  première  le  fait  de  fon  propre  cru, 
qui  efl:  très-abondant  en  cette  denrée  : celle  de  Tarafcon 
recueille  aufîî  une  allez  bonne  provision  de  bled , 6c  beau- 
coup plus  qu’il  ne  lui  en  faut  pour  la  fubflftance  de  fes 
habitans  : elle  vend  le  fuperflu,  6c  outre  cela  elle  fait 
un  commerce  très-confidérable  des  bleds  qu'elle  tire  de 
Languedoc  par  charroi  de  Bourgogne  6c  autres  provin- 
ces feptentrionales  par  le  Rhône. 

Le  commerce  du  poiiTon  efl:  privatif  aux  villes  mari- 
times; celle  du  Martigues  y trouve  la  principale  fubiîf- 
tance  de  fes  habitans. 

Les  huiles  6c  les  foies  font  communes  à toutes  les  villes 
6c  paroi  lies  de  la  balle  Provence.  Celles  de  la  haute  Pro- 
vence tâchent  de  fe  dédommager  par  la  nourriture  des 
befliaux,  furtout  clés  montons,  des  brebis  6c  des  chèvres, 
qui  efl:  l’efpèce  la  plus  commune  de  la  province  : elles 
fournirent  aufli  des  bleds  à la  baife  Provence,  qui  malgré 
cela  efl:  obligée  d’en  faire  venir  beaucoup  6c  à grands  frais 
de  l’étranger. 

Il  y a en  Provence  allez  de  manufactures  de  favon  ; 
6c  ce  font  prefque  les  feules  qui  excédent  la  confom- 
mation  néceflaire  au  pays.  Les  manufactures  d’étoffes  n’y 
font  pas  â beaucoup  près  fuflifantes.  La  filature  du  coton 
commence  à s’établir  afléz  bien  dans  cette  province , 6c 
afin  qu’elle  s’affermiflé  6c  fc  multiplie  de  plus  en  plus, 
on  forme  des  fileufes  dans  l’hôpital  général  de  la  charité 
d’Aix , qui  font  enfuite  réparties  dans  différentes  paroif- 
fes  de  la  Province. 

Afin  que  Ion  puiffe  fe  former  à peu-pres  une  idée  du 


commerce  que  la  Provence  ou  le  royaume  fait  P«  «tte 
nrovince  avec  les  états  dont  nous  avons  parle  ci  dei  u 
ancien  relevé  des  marchandifes  que  Ion  expo 
par  les  ports  de  cette  province  & que  Ion  importe  p-t 

ton”Êr«TC  ans  de 

7i éc s1 , ' con fi aà nlt° p r i nc"p a 1 e m e n c en  fi*  m‘11=  balJeS  ^ 
draps  de  cadiflcrie*  & de  fevges,  qui 

nufaétures  de  Languedoc  de  Dauphine  d^  ^ 

f d“  fü’  US  l»nd«  eaflfo  „on,cn,  i ,i»s= 

HTïn»  , d™»  ce».,  b»!,  d»  »“>  ” '"”7“  “ 

mille  livres  ; on  en  compte  autant  en  fi  ue  J e P 
nés  • pour  environ  quatre-vingt  mille  livres  d anguii 
falcès,  câpres,  olives  & anchois  ; pour  vingt  mi  le  ivres 
d’huile , de  graine  & de  fleur  d afpic  ; fix  nuU*,  Plcces 
de  toiles  cottonides  à voile  , fabriquées  a Marfeille , va- 
lant  trois  cents  cinquante  mille  b vies  , pom  cent  ™ 
livres  d’eau-de-vie,  & pour  environ  deux  cents  mule  li 
de  chemifettes  pour  hommes , femmes  & enfansrbas  de 
fil  6c  de  laine  travaillés  à l’aiguille.  On  rapporte  d La- 
lie  en  retour  fax  mille  quintau*  de  chanvre  de  Piémont, 
autant  de  quintaux  de  ris  du  meme  pays  j eux  mi 
cuintaux  de  ris  de  Lombardie  ; quinze  mille  charges  de 
bled  de  Venife  6c  d’ Ancône  ; mille  charges  de  hle  ^ 
Sicile  6c  de  Sardaigne,  & autant  de  Civita- Vecchia  , 
quinze  cents  quintaux  de  foufre  de  Civita  - Vecc  ia  ^ 
d’ Ancône;  deux  cens  quintaux  danis  des  états  de  ome  I 
environ  fept  cents  cinquante  cailles  de  manne  qu  on  pren 
en  Sicile,  dans  les  états  de  Rome  ôc  au  Mont-  am 
Ange  en  Calabre  ; deux  mille  fix  cents  balles  de  °*e  . ’ 

de  deux  quintaux  chacune  6c  du  cru  de  Savoie,  t ’ 

Milanez,  Lombardie,  Sologne,  Ferrare  & . , ’ ule 

foie  entre  en  France  par  le  pont  Beauvoifm  - ■*- 

balles  de  foie  fine  , de  deux  quintaux  chacune  , qu  on 
tranfporte  à Marfeille  par  mer.  Toutes  ces  marchandas 
de  retour  6z  quelques  autres  montent  a tiois  mi  i°i  s , 
trois  cents  trente-cinq  mille  trois  cents  cinquante  ivre». 

Le  commerce  qui  fe  fait  de  Marfeille  en  pagne , e 
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de  bien  plus  grande  importance  encore.  On  y envoie 
pour  un  million , deux  cents  dix  mille  liv.  en  toiles  de 
toutes  fortes , faites  en  France  ou  hors  du  royaume  , & 
en  étoffes  de  foie  de  Tours , brocards  <5 c taffetas  ; pour 
environ  trente  mille  livres  en  galons  d'or  6c  d’argent , 
6c  dentelles  d’or  6c  d’argent  , dentelles  6c  galons  faux 
& épingles  ; pour  dix  mille  livres  de  peignes  de  .figuier 
ou  de  buis  qui  fe  font  à Marfeille  6c  aux  environs  ; pour 
iîx  millions,  deux  cents  quatre-vingt  mille  livres  en  étoffes 
de  Lyon,  brocards  6c  foie,  or  6c  argent,  rubans  6c  den- 
telles de  S.  Chaumont , taffetas  d’Avignon  , quincaille- 
ries de  S.  Etienne  , dentelles  de  fil  du  Puy,  toiles  de 
Bretagne,  Rouen  6c  autres  endroits,  camelots  6c  boura- 
cans  de  Lille  en  Flandre , cadis , burailles  6c  ferges  de 
Nîmes , burailles  d’Auvergne , pièces  de  futaines  6c  ba- 
fin  y pour  cent  quatre-vingt  mille  livres  en  marchandées 
de  Marfeille,  comme  chapeaux  , galles  légères  du  pays, 
papier  à la  cloche  , caftors  à l’Efpagnole , tabac  de  Clé- 
rac  , prunes  de  Brignoles , toiles  de  lin  crues , bufles  6cc . 
pour  un  million  6c  demi  en  coton  filé  de  Jérufalem  , en- 
cens, gomme  arabique,  galles  d’Alep  , drogues  de  routes 
fortes , fafrans  6c  autres  plantes  : toutes  ces  fommes  font 
un  total  de  neuf  millions , cent  foixante-dix  mille  livres. 
On  tire  d’Efpagne  en  retour  pour  huit  millions , cent 
quatre-vingt-cinq  mille  livres  en  cochenille,  quinquina, 
indigo , bois  de  Campcche,  laines  de  Ségovie  6c  autres, 
falfepareille  , fucre  en  cabas , grains  de  vermillon , foies*, 
reglifie,  piaflres,  huiles,  railins  fecs , ôcc. 

Le  commerce  de  Marfeille  au  Levant  eft  très-confidé- 
rable.  Les  Vénitiens  6c  les  Génois  ouvrirent  les  premiers 
ce  commerce , auquel  les  François  ne  s’appliquèrent  fé- 
rieufement  que  vers  l’année  i ffo , qu  ils  firent  des  établif- 
femens  à Conftantinople,  dans  l’île  de  Chypre  , à la  côte 
de  Syrie  6c  à Alexandrie  en  Egypte.  Dans  ces  commen- 
cemens  le  plu3  ancien  marchand  faifoit  la  fonétion  de 
Conful , 6c  il  n’y  en  eut  point  en  titre  jufqu’au  régné 
de  Charles  IX.  Nous  joindrons  ici  l’ctat  ordinaire  de 
ce  commerce  , tel  qu’il  étoit  à la  vérité  dans  des  temps 
affez  floriffans , 6c  qui  peut- erre  a fouffert  aujourd’hui 
quelque  diminution  ; 6c  nous  n’hélîterons  pas  de  donner 
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le  nom  A Echelle  à des  lieux  qui  dans  la ; d«nJ«c  “““ 
titude  ne  devroient  pas  le  porter  . on  PP  P I ft 

T - 

Il  paît  tous  les  ans  de  MaifetUt -P0" 
tantinople  douze  ou  d’eJvkon  x5oo 

cinq  vaifleaux  & ^ o Jï  u fepe 

quintaux  chacune.  Pout  1 ectieue  ue  tre  oa 

ou  huit  vaifleaux  de  6 à Sooo  quintaux  , & jatte  oa 
cinq  barques.  L 'échelle  de  Salonique  eft  nouvelle  , & le 
plus  fort  commerce  y eft  entre  les  maim  de  ju  - 
« part  aucun  vaifleau  pour  1 echelle  d Aident* « c 
n'eft  que  par  occafion  que  quelques  barques  y => 
différent  effets.  Le  nombre  de  batimens  qui  vont  .ans 
X iheUe  de  Canee  en  Candie  n'eft  pas  détermine  ; ft  d- 

pend  de  la  récolte  de  l’huile  ou  du  bled  > on  y envoie 
quelquefois  jufqu'à  cent  bâtiment  dans  i an «e.  Dan,  ctv 
Lies  îles  de  l'Archipel  il  y a des  confuls  François 

les  Provençaux  ne  laiflent  pas  d y aire  q ft  eTines, 
merce.  Il  y en  a un , par  exemple,  dans  1 île  de  Tin  , 
la  feule  de  l’Archipel  qui  foit  reftée  aux  Vénitiens , q ■ 
y font  un  commerce  confidérable  en  foie  ; mais  1u  tl  ‘ 
préfent  le  commerce  de  Marfeille  n'a  pas  eu  beaucoup 

de  fuccès  de  ce  côté-là.  _ . 4 

L'île  d*e  Malthe  ne  produit  rien  , mais  elle  , 
retraite  pour  les  corfaires  ; les  Provençaux  y vont  quel- 
quefois pour  acheter  des  marchandifes  provenant  - 
prifes.  En  temps  de  guerre  il  va  plufieun  batimens  • * 
çoisà  l'île  de  Nuxe,  pour  charger  de  l'huile,  d 
du  fromage , qu’ils  portent  d'une  île  à Pautre  aux 
chrétienne  & ottomane  ; ce  commerce  étant  ‘ _ 

libre  en  temps  de  paix,  n’eft  pas  fuivi. 
t allé  eft  particulière  à une  feule  compagnie  «, 

de  Marfeille  , qui  y font  un  commerce  [^Uchelle  ^ 


de  Marieine  , qui  y tont  un  , , ,,  i 

livres  par  an.  Le  commerce  qui  fe  fait  dans  1 echelle  de 

Lernica  eft  très- borné , à caufe  de  la  misere  de 
r <>Ai  • / nÆripriî  QÊ  la  PO 


Lernica  eft  très-borné,  à cauie  oe  » » 

tans  de  l’île,  opprimés  par  les  officiers  c e a • 

bâtiment  de  Provence  qui  vont  à Seide  & a Alexandre»., 
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patient  à Lernica,  6c  vont  mouiller  à la  rade  des  Salines. 
Le  commerce  de  l’ échelle  dyAlcp  ou  d’ Alexandrette  , 
qui  en  ed  le  port^étoit  autrefois  des  plus  confldérables  ; 
mais  les  droits  exhorbitans  que  les  Pachas  levoient  fur 
les  caravanes  qui  venoient  de  Perfe  & des  Indes  , ht 
qu*on  fe  détourna  pour  palier  à Smyrne  , où  la  proxi- 
mité de  la  Porte  empêche  qu’on  ne  leve  rien  au-delà 
de  ce  qui  eft  dû.  Il  y va  tous  les  ans  deux  ou  trois  vaif- 
feaux  de  Provence  > de  G à 7000  quintaux  chacun  , 6c 
autant  de  barques,  chacune  de  afoo  quintaux. 

On  ne  peut  rien  fixer  fur  le  nombre  des  bâtimens  qui 
vont  dans  l 'échelle  de  Tripoli , pareequ’ils  ne  font  qu’y 
toucher  en  pafl'ant,  après  avoir  chargé  à Alep  ou  à Seyde, 
Le  commerce  de  l 'échelle  de  Seyde  eft  fort  diminué  par 
la  meme  raifon  que  celui  de  Tripoli.  Il  y va  tous  les  ans 
fix  ou  fept  vailfeaux  du  port  de  6 à 7000  quintaux  , 6c 
quatre  ou  cinq  barques  , chacune  de  2.000  ou  2 y 00  quin- 
taux. On  débarque  à Alexandrie  les  marchandifes  qu’on 
deftine  pour  le  Caire  , qui  eft  à quarante  lieues  au-delà. 
On  les  porte  à Rofette,qui  eft  à l’entrée  du  Nil,  6c  de  là 
on  les  tranfporre  fur  ce  fleuve  jufqu’à  Boulac  > bourg  li- 
mé à une  demi-lieue  du  Caire.  On  envoie  tous  les  ans 
dans  cette  échelle  du  Caire  6c  à' Alexandrie  dix  ou  douze 
vaille  aux  6c  quatre  ou  cinq  barques  *. 

PROVINS  , ville  capitale  de  la  bafl'e  Brie,  6c  gouver- 
nement de  place  fous  le  gouvernement  général  de  la  Cham- 
pagne ; au  confluent  de  deux  ruilî'eaux,  à environ  deux 
lieues  de  leurs  fources,  6c  dont  l’un  prend  le  nom  de  Vou- 
zie  dès  fa  fource  ; fur  la  route  de  Paris  à Langies  & à 
Bafle  ; à quatre  au  feptentrion  de  Bray-fur-Scine  , à en- 
viron la  meme  diftance  au  couchant  d’été  de  Nogent- 
lur-Seine  , à flx  au  levant  d’été  de  Montereau  , à dix  au 
levant  de  Melun,  au  feptentiion  de  Sens,  à huit  au  cou- 
chant d’hiver  de  Sezane  , à feize  au  couchant  d'été  de 
Troyes,  6c  à environ  vingt  lieues  au  levant  d’hiver  de 
Paris,  évaluées  à onze  poftes,  dont  une  eft  royale.  Route 


* Voyez  pour  la  qualité  & le  détail  des  marchandifes , la  Nouvelle 
Description  de  la  France  } de  Piganiol  de  la  Force. 
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de  Parié  à Provins , par  Charenton , Bru-comte-Robert , 
Marmant  te  dc_li  2.  Provins. 

U cm*  i Pro.im,  Td»  b™,  ..  M.™, 

|„  !u„dl> , mercredis  5c  ftmedis  * « heures  de  » « , 

F ",  ù,e„d  dix  li.re.  per  pl»«  , 5<  «eut  den.er,  per  lr,  e 
pefanr  pour  le  port  des  équipages  r ion  peut  auifi  pte 
L le  ce, ode  de  T,o-es  ou  celui  de  Lengres  , le  ptemte, 
put  les  mercredis  & famedis  à lix  heures  du  matin,  ce- 
îui  de  Ungres  part  le  jeudi  en  été,  6c  le  vendredi  en 

^La*  ville  de  Provins  fe  panage  en  ville  baffe  & en  ville 
haute  : elle  étoit  autrefois  la  rétidence  es  comtes  c 
Champagne  & de  Brie.  On  y voir  encore  dans  la  e 
haute  ^les  reftes  d'un  ancien  château  fort , dont  les  mu 
flanqués  de  tours  font  environnes  de  beaux  folTcs_  Les 
deux  parties  de  la  ville  font  ce.ntes  de  murailles  & I on 
y entre  par  huit  portes  : prefflue  toute  la  ville _eft  envi 
ronnée  de  belles  promenades.  Les  terrafles  de  S.  J q 
font  l'ornement  d'un  des  côteaux  qui  accompagnent  les 

dC Dans  l'intérieur  de  la  ville  il  y a plufieurs  fontair.es  qui 
fervent  également  à l'embelliflement  & à la  prcpte.i-  es 
rues.  La  grand-rue  eft  la  feule  qui  foit  large  5c  belle  : 
c’eft  dans  cette  rue  que  fe  tient  le  marche,  n y ayant 
point  d’autre  place.  Les  deux  petites  rivières , qui  arro- 
fent  Provins  en  dehors  5c  en  dedans  , font  couvertes 
de  plufieurs  arches  pour  faciliter  la  communication.  Cette 
ville  eft  un  paflage  confidérable  : comme  le  nouveau  grand 
chemin  pafl’e  pat  la  ville  baffe  , il  n y a que  cette  P-,ra^ 
qui  foit  peuplée  5c  commerçante , 5c  la  partie  hau.e  n e. 
plus  que  très-peu  de  chofe  ; enforte  que  la  popu  ation 
de  cetre  ville  ne  fe  monte  à guères  plus  de  jooo  ha  itam. 

Provins  eft  le  chef- lieu  d’une  éleûion  , le  h ge  u“ 
préfidial , d'un  bailliage , d'un  grenier  à fel , d une  maw 
trife  particulière  des  eaux  5c  forets  > avec  un  corps  c..  vi  i_ 
5c  une  lieutenance  de  la  maréchautlee  : diocc  e e .-ns , 
parlement  5c  intendance  de  Paris.  Le  gouverneur  e en 
meme  temps  grand-bailli. 

L hôtel-de-ville  eft  compofe  dun  maire  , de  quatr„ 
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échevins  6c  d’un  certain  nombre  de  conseillers  félon  les 
ordonnances. 

La  juftice  du  bailliage  > du  préftdial  6c  de  la  police 
celle  depuis  la  veille  de  l’exaltation  de  Sainte  Croix  jus- 
qu’au jour  de  l’oétave  > 6c  fe  rend  pendant  la  huitaine  à 
S.  Aioul. 

Provins  a trois  églifes  collégiales,  Saint  Quiriace  qui 
eft  en  meme  temps  paroiffiale,  Notre-Dame-des-Prés  6c 
Saint  Nicolas . 

La  collégiale  de  Saint  Quiriace  eft  dans  la  ville  haute* 
On  attribue  fa  fondation  à Henri  le  Libéral  > comte  de 
Champagne.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen  , d’un 
prévôt  , d’un  chantre  , d’un  théologal  6c  de  Seize  cha- 
noines. C’eft  dans  cette  églife  que  fe  font  les  prières  or- 
données par  le  roi , 6c  par  l’archevêque  de  Sens , parce- 
qu’elle  a la  préféance  fur  les  autres  églifes  de  la  ville. 
Les  prébendes  de  cette  collégiale  font  très-modiques. 

Le  doyen  eft  élu  par  le  chapitre  ; les  autres  dignitaires 
6c  piébendaires  font  à la  collation  du  roi. 

Il  y a de  plus  fîx  vicariats  de  cent  livres  chacun  6c  vingt- 
deux  chapelles  qui  font  conférées  par  le  chapitre. 

Notre-Dame-des-Prés  eft  dans  la  ville  baffe  : cette 
églife  fut  d’abord  fondée  hors  de  la  ville , dans  un  lieu 
que  l’on  nomme  Fontenay-Saint-Brice  ; mais  comme  les 
Anglois  pouvoient  tirer  quelque  avantage  de  fa  lîtuation, 
le  roi  Jean  la  fit  démolir  6c  donna  en  dédommagement 
l’hôtel  des  Oches , où  ce  chapitre  eft  aujourd’hui.  Il  eft 
compofé  comme  celui  de  Saint  Quiriace  6c  les  prébendes 
en  font  très-modiques. 

Saint-Nicolas  eft  fitué  fur  le  penchant  de  la  montagne 
au-deftous  de  S.  Quiriace. 

Le  chapitre  de  cette  collégiale  eft  compofé  d’un  doyen 
à la  collation  de  l’archevêque  de  Sens , 6c  de  neuf  cha- 
noines à la  nomination  du  chapitre  de  S.  Quiriace.  Ces 
canonicats  n’exigent  plus  de  réiidence  à caufe  de  leur 
médiocrité , 6c  on  ne  fait  plus  l’office  que  les  vendredis 
6c  les  deux  fêtes  de  S.  Nicolas. 

Les  paroiffes  de  Provins  font  Saint  Quiriace , Saint 
Pierre  , Sainte  Croix  > 6c  Saint  AiouU  prieuré  apparte- 
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liant  aux  bénédi&ins  de  la  congrégation  de  Saint  Van- 
nes. Le  prieuré  titulaire  vient  d’être  réuni  à la  martfe 
clauflrale. 

Outre  les  églifes  collégiales  ôc  paroifliales  dont  nous 
venons  de  parler  , il  y a dans  cette  ville  une  abbaye 
comnrendataire  de  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France  y ordre  de  S.  Auguftin  ; un  couvent  de 
Jacobins  ; un  de  Cordeliers  y un  de  Capucins  ôc  deux 
communautés  de  filles , favoir  le  prieure  de  Benediétines 
ôc  les  filles  de  la  Congrégation . 

L’abbaye  Saint  Jacques  a été  fondée  en  1124  par  les 
comtes  de  Champagne  : elle  vaut  cinq  à fix  mille  livres 
de  revenu  à fon  prélat  > quoique  la  taxe  en  cour  de  Rome 
ne  foit  que  de  zyo  florins.  Cette  abbaye  a été  unie  à S. 
Quiriace  > puis  réparée.  Ces  deux  églifes  ne  font  encore  au- 
jourd’hui qu’un  même  corps  dans  les  procédions  generales* 

Provins  a un  collège , fous  la  conduite  des  prêtres  de 
l’Oratoire  , établi  dans  un  ancien  palais  des  comtes  de 
Champagne.  Ces  pères  n’ont  point  d'autre  églife  que  la 
chapelle  des  anciens  comtes,  dédiée  à S.  Blaife , ôc  oft 
il  y a encore  quelques  chanoines  ou  chapelains  qui  y 
font  l’office  le  jour  de  S.  Blaife  ôc  à la  fête  de  la  Puri- 
fication. 

Les  hôpitaux  de  cette  ville  confident  en  un  Hôtel- 
Dieu  , un  hôpital  général  ôc  une  maifon  pour  les  orphe- 
lins de  la  ville. 

L’Hôtel -Dieu  eft  deflervi  par  des  religieufes  de  S. 
Auguftin  ôc  des  chanoines  réguliers.  C’étoit  depuis  long- 
temps le  prieur  des  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France  qui  étoit  choifi.  Cependant  c’eft  un  pré- 
montré qui  gouverne  aujourd’hui  cette  maifon , par  ex- 
traordinaire. 

L’hôpital  général  efl:  établi  hors  de  la  ville  dans  la 
maifon  des  Cordelières. 

La  maifon  des  orphelins  efl  un  petit  hôpital  ou  1 on 
reçoit  les  enfans  de  la  ville  ôc  ceux  des  paroiffes  de  la 
campagne  où  l’abbaye  de  S.  Jacques  a du  bien.  Elle  a été 
fondée  par  M.  d’Aiigre  , chanoine  ôc  abbé  de  l’abbaye 
S.  Jacques , à laquelle  il  fit  don,  lors  de  fa  réception, 
de  douze  pièces  de  tapiflèrie  > que  l'on  voit  encore  au- 
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jourd’hui  dans  l’cglife.  Il  fît  auûi  conftruire  la  chatte  o ù 
repofent  les  reliques  de  S.  Edme  , archevêque  de  Can- 
torbery.  Le  public  lui  eft  encore  redevable  d’une  biblio- 
thèque publique  qu’il  fonda  dans  l’abbaye  , 6c  qui  eft  ou- 
verte trois  fois  par  femaine;  des  promenades  qui  embel- 
lirent les  dehors  de  la  ville  > des  fontaines  qui  en  dé- 
corent l’intérieur  , 6c  de  plufieurs  fondations  annuelles 
pour  les  pauvres. 

L’on  prétend  que  la  fabrique  des  beaux  draps  ne  S’efl: 
tranfmife  en  Angleterre  que  par  des  ouvriers  de  Provins  > 
où  il  n’y  a plus  aujourd’hui  qu’une  manufacture  de  drap 
qui  Te  foutient  avec  réputation.  Le  principal  commerce 
de  la  ville  de  Provins  & de  toute  l’éleétion  conlifte  en 
bled,  que  l’on  embarque  fur  la  Seine  à Baulieu  ou  au 
port  Montain  à deux  lieues  de  Provins  ; de  là  il  defeend 
à Paris. 

L’éleétion  de  Provins  renferme  cinquante-neuf  paroif- 
fes , y compris  un  bourg  6c  la  ville  de  Provins. 

Les  vins  de  cette  élection  font  foibles  : les  environs 
de  Provins  fourniilént  beaucoup  de  foin.  Après  les  bleds  > 
c’eft  la  principale  production  du  territoire  de  cette  ville  > 
où '41  y a ordinairement  de  la  cavalerie  à caufe  de  l’a- 
bondance de  fes  foins. 

La  ville  de  Provins  eft  aufli  renommée  pour  fes  confer- 
ves  de  rofe. 

% II  s’y  tient  deux  foires  par  an  6c  un  marché  franc  tous 
les  famedis.  La  première  fe  tient  le  14  mai  6c  dure  fîx 
femaines  ; la  fécondé  fe  tient  le  14  feptembre  , 6c  dure 
jufqu’à  la  fin  de  l’année. 

PU1FERRAND,  abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
tins , dans  le  bas  Berri , près  de  Lignieres  6c  les  fources  de 
l’Arnon  , à environ  cinq  lieues  au  couchant  d’hiver  de 
Saint-Amand,  & à la  même  diftance  au  levant  d’été  de 
la  Châtre  , diccèfe  de  Bourges.  On  ne  connoît  pas  l’épo- 
que de  fa  fondation  , ni  quel  eft  fon  fondateur.  Cette 
abbaye  vaut  environ  deux  mille  livres  à fon  abbé.  La 
taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  trente-trois  florins  un  tiers. 

PUIMOISSON  , paroide  de  la  haute  Provence,  à une 
lieue  au  levant  d’été  de  Ries  , diocèfe  de  cette  ville  , 
parlement  6c  intendance  d’Aix  , viguerie  6c  recette  de 

Moutiers. 
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Moatïers.  Il  y il  une  commanderie  de  l’ordre  de  Makhë 
qui  vaut  environ  cinq  miLle  livres  de  rente  : elle  a été 
fondée  en  1x30,  par  Raymond  - Betenger  , comte  de 
Barcelone  6c  de  Provence. 

Puimoiifon  eft  la  patrie  de  Guillaume  Durand 9 l’im 
des  plus  habiles  jùrifconfultes  du  XIlî.  lîède. 

PUISAYE  (la),  petit  pays  lîtué  dans  la  partie  méri- 
dionale du  Gatinois-Orléanois , 6c  qui  s’étend  à la  droite 
de  la  Loire.  Il  peut  avoir  huit  lieues  d’étendue  dans  fa 
plus  grande  longueur  fur  trois  ou  quatre  dans  fa  largeur, 
Saint-Fargeau  femble  en  ctre  le  chef- lieu.  Une  partie 
de  ce  pays  eft  comprife  dans  leleélion  de  Gien , 6c  F au- 
tre dans  celle  de  Clamecy.  La  partie  qui  avoiflne  la 
Champagne  eft  arrofée  par  la  rivière  de  Loing  , vers  fa 
fource. 

Tout  ce  pays  eft  excellent;  le  fol  y eft  fertile  en  bled 
6c  en  vins.  Il  y a aufti  de  bons  pâturages  6c  du  gibier  en 
abondance. 

PUISEAUX  , petite  ville  du  Gatinois-Orléanois,  par- 
lement de  Paris , intendance  d’Orléans , élection  de  Pi- 
thiviers , à fept  lieues  au  levant  d’été  de  cette  ville,  fur 
la  frontière  du  Gâtinois-François  , à une  lieue  de  la  rive 
droite  de  la  petite  rivière  parallèle  à la  jnine  , qui  par 
fon  confluent  avec  cëlle-ci  forme  l’Eftbne.  On  y compte 
environ  400  habitant. 

Le  19  juin  1698  , cette  ville  a fouffert  beaucoup  de 
dommages  par  un  torrent  d’eau  qui  s’y  eft:  engoufré.  II 
a renverfé  plus  de  1 yo  maifons  , entraîné  quantité  de 
•chevaux  ôc  de  bétail , 6c  il  a caufé  la  mort  à plus  de  cent 
perfonnes. 

PÜTTELANGE  , en  Allemand  Viitelingèn  , petite 
ville  de  la  Lorraine  Allemande,  diocèfe  de  Metz,  coin: 
fouveraine  de  Nancy  6c  bailliage  de  S argue  mines.  Elle 
eft  ntuee  dans  une  belle  plaine , fur  un  ruiileau  qui  fe 
perd  dans  l’Albe , un  peu  au-deflus  de  fon  embouchure  > 
à deux  lieues  de  Saralbe  6c  de  Sarguemines  , à quatre 
de  Saint- Avold.  C’eft  le  chef-lien  d’une  feigneurie  con- 
iidérable  , dont  la  juftice.,  qui  s’étend  fur  une  douzaine  de 
lieux  , eft  exercée  par  un  juge  qui  a la  qualité  de  bailli. 
Il  y a un  château  ôr  une  égüfe  paroiffiak  dont*  l’ccüfice 
Tome  F.  K k 
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eft  aufït  beau  que  le  dedans  cil  propre  6c  bien  orné. 

PU  Y (le),  une  des  plus  grandes  villes  du  Languedoc, 
capitale  du  pays  de  Velay,  avec  un  liège  d évêché,  par- 
lement de  Touloufe  , intendance  de  Montpellier;  c’efl: 
aulïi  un  gouvernement  de  place , le  chef-lieu  d’une  re- 
cette ; le  fiège  d’un  prélîdial  6c  fénéchaufifée , avec  une 
jurifdiélion  particulière  6c  une  maréchauflee  : on  y 
compte  quatorze  à quinze  mille  habitans.  Cette  ville  eft 
lîtuée  fur  une  montagne , appellée  par  les  anciens  Ani~ 
cium  y à peu  de  diftance  de  la  rivière  de  Loire  6c  près 
de  celle  de  la  Borne,  à quinze  lieues  au  feptentrion  vers 
le  levant  de  Mende,  à dix-huit  au  couchant  d’été  de 
Viviers , ôc  cent  douze  au  midi  de  Paris;  au  vingt-unième 
degré  trente-trois  minutes  de  longitude  , 6c  au  quarante- 
cinquième  degré  vingt-cinq  fécondés  de  latitude. 

Son  nom  moderne  de  Puy , vient  du  vieux  mot  Aqui- 
tain Puick  ou  Puech  , qui  lignifie  le  haut  d’une  mon- 
tagne. Elle  s’efl:  accrue  des  ruines  d eReuJJïum>  ancienne 
capitale  des  Velauniens, 

Les  armoiries  du  Puy  font  femées  de  France,  à l’aigle 
d’argent  au  vol  abailîé , brochante  fur  le  tout  : lccu  ac- 
colé de  deux  palmes  de  linople , liées  d’azur. 

Ces  armes  furent  accordées  à la  ville  d’Anis , connue 
aéfuellement  fous  le  nom  du  Puy  y par  Hugues  Capet, 
environ  l’an  99 1 , à la  follicitation  de  Gui  Foulques* 
évêque  du  Velay. 

Cette  ville  cil  la  lixième  qui  députe  aux  états  de  la 
province  : elle  y envoie  deux  députés  > fon  premier  con • 
fui  6c  un  ex-conful. 

Le  diocèfe  n’envoyoit  point  autrefois  de  député;  mais 
un  arrêt  du  confeil  du  2.}  janvier  1714,  fur  le  confente- 
ment  des  états , a autorifé  une  délibération  des  états 
particuliers  du  pays  de  Velay  pour  y envoyer  un  député. 
Depuis  cette  époque  le  fyndic  du  pays  a toujours  rempli 
cette  place  en  qualité  de  diocéfain. 

La  ville  du  Puy  a acquis  depuis  quelques  années  la 
mairie  , qu’elle  a placée  fur  la  tête  de  fon  premier  conful 
en  exercice. 

L’églife  du  Puy , l'une  des  plus  anciennes  des  Gaules , 

tvt  pour  prenaiex  éyêquç  Caiût  Gorges  ï\  yiYoit  vers 
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rs-n  247.  Le  prcla&qui  occupe  ce  fiège  Ce  qualifie  comte  de 
Velay , il  eft  feigneur  de  la  ville  > en  vertu  du  don  d'un  roi  de 
France  : les*  uns  veulent  que  ce  1 oit  Raoul  , ôc  a autres,  Louis 
ie  gros,  vers  lan  1134.  Les  évêques  du  Puy  avoient  toujours 
été  fuffragans  de  l’églife  métropolitaine  de  Bourges  ; mais 
maintenant  ils  reflortiflent  immédiatement  au  Saint- 
Siège  : ils  ont  au  [fi  le  pallium  qu’ils  obtiennent  de  Rome 
avec  leurs  bulles  de  proviiions , comme  les  archevêques. 
Ce  fut  le  pape  Léon  X qui  leur  accorda  ce  droit  en  1701. 
Pour  les  députations  aux  ailemblees  provinciales  ôc  gene- 
rales du  clergé  , ou  lorfqu’il  s’agit  de  police  intérieure  » 
l’évêque  du  Puy  eft  toujours  de  la  province  eccléfiafti- 
que  de  Bourges.  Les  évêques  du  Puy  ont  le  dixième 
rang  aux  états  de  Languedoc. 

Jean  de  Cumenis  , qui  a occupé  ce  liège , appella  en 
13' 4 le  roi  Philippe  le  Bel  en  pariage  de  la  feigneurie 
de  cette  ville. 

Le  diocèfe  du  Puy  comprend  1 y y paroifies , lefquelles 
forment  tout  le  pays  appelle  Velay  : l’évêque  jouit  d’en- 
viron ayooo  livres  de  rente  : il  paie  26 yo  florins  à la. 
cour  de  Rome  pour  fes  provihons.  Le  pape  Clément  IV. 
avoit  été  évêque  du  Puy. 

La  cathédrale  de  cette  ville  eft  fous  le  titre  de  Notre» 
Dame  ; elle  eft  renommée  par  la  dévotion  des  peuples  à 
la  Vierge  , par  fes  belles  reliques  > ôc  par  la  magnificence 
de  fes  ornemens.  Son  chapitre  efl:  compofé  d’un  doyen  > 
d’un  prévôt,  de  l’abbé  de  Saint  Pierre,  de  celui  de  Saint 
Vcfy , d’un  premier  for-doyen  ôc  d’un  fécond  for-doyen  , 
ôc  de  quarante-cinq  chanoines.  Le  bas  chœur  eft  com- 
pofé des  dix  chanoines  de  Sauperie.  Les  dignités  ôc  vingt- 
cinq  canonicats  font  à la  nomination  de  l’évêque  ; ôc  il 
y en  a quinze  à celle  du  chanoine  en  femaine. 

Outre  les  paroifies  de  la  ville  il  y a plufieuis  maifons 
religieufes  de  l’un  ôc  l’autre  fexc. 

Nous  ne  favons  pas  quelles  font  les  nouvelles  difpoft* 
ttons  de  la  ville  par  rapport  au  collège  qu’occupoienc  ci- 
devant  les  Jéfuites  : nous  pouvons  afiurer  feulement  que 
cette  maifon  eft  très-belle. 

Il  y a aufïi  au  Puy  une  abbaye  de  filles,  de  l’ordre  de 
Sainte-Ciaiie  , appellçe  Saintç-Çlairt  du  Puy  3 fondée 
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par  Claude  de  Routfillon , veuve  d’Armand  , vicomte  de 
Podomniac  , qui  y finit  même  Tes  jours.  Sainte  Colette 
fut  inftallée  proceffionellemeKt  dans  cette  maifon  par 
l’évêque  , les  chanoines  6c  les  principaux  habitans  de  la  ville 
du  Puy  en  143  2 > accompagnée  de  feize  fœurs  : après  les 
avoir  gouvernées  pendant  deux  ans  , elle  les  fournit  à une 
autre  abbefTe  , pour  vaquer  à d’autres  occupations  pieu- 
fes.  On  montre  encore  dans  la  cellule  de  fainte  Colette 
plufieurs  de  fes  petits  meubles , deux  reliquaires , &c. 
Deux  autres  fœurs  , difciples  de  cette  fainte  , ont  fondé 
à Grenoble  une  maifon  de  ce  même  ordre. 

Le  féminaire  de  cette  ville  efl:  dirigé  par  les  prêtres  > 
dits  Sulpieiens . 

La  fcnéchaufiee  du  Puy  a été  érigée  en  préfidial  par 
édit  du  mois  d’oflobre  1689  , 6c  on  y a incorporé  les 
deux  bailliages  du  Puy  6c  de  Montfaucon.  Le  fénéchal 
eft  d’épée  : la  juftice  fe  rend  en  ion  nom  , de  il  a droit 
de  préfider  à la  fénéchauflee  6c  au  préfidial  , fans  ce- 
pendant avoir  voix  délibérative.  Il  a 232  livres  10  fols 
de  gages  , qui  font  payés  fur  la  recette  générale  des  fi- 
nances. Il  y a encore  au  Puy  une  jurifdi&ion , appelléc 
cour  commune , qui  efl:  en  pariage  entre  le  roi  6c  l’évêque. 

On  trouve  hors  de  la  porte  de  Saint-Geron  la  prairie 
du  Breuil , qui  eft  la  plus  belle  promenade  de  la  villei 

On  fait  au  Puy  quantité  de  dentelles,  qui  y attirent  dei 
fommes  confidérables , par  le  commerce  qui  s’en  fait  avec 
les  étrangers,  fur-tout  avec  l’Efpagne  & l’Allemagne.  On 
fait  dans  les  foires  de  cette  ville  un  afiez  grand  commerce 
de  mulets  6c  de  cuirs. 

Le  Puy  efl:  la  patrie  du  célèbre  cardinal  de  Polignac> 
auteur  de  l'Anti-Lucretius. 

PUY-DE-DOME,  une  des  plus  hautes  montagnes 
d’Auvergne  , ayant  huit  cents  dix  toifes  d’élévation.  C’eft 
fur  cette  montagne  que  M.  Pafcal  fit  fes  expériences  fur 
la  pefanteur  de  l’air  : on  y trouve  des  plantes  fort 
curieufes. 

PUY-LAURENS,  petite  ville  dans  le  haut  Langue- 
doc , diocèfe  de  Lavaur  , parlement  6c  intendance  de 
Touloufe,  recette  de  Lavaur,  fituée  à deux  lieues  de 
Caftrcs  6c  à trois  de  Lavaur.  On  y compte  environ  2 6q<* 


V Ü Y Mi 

fiabitans.  Elle  avoit  autrefois  fes  feignent*  particuliers  qui 
relevoient  des  comtes  de  Touloufe  , dont  ils  tenoient  le 

^ Cette  ville  fut  érigée  en  duché  par  Louis  XIII,  en 
faveor  de  la  nièce  du  Cardinal  de  Richelieu.  Les  Hugue- 
nots ont  été  long-temps  maîtres  de  cette  ville,  ou  ils 
avoient  meme  érigé  une  académie  des  fciences , qui  a 
lubliûé  jufqu'à  1a  révocation  de  Ledit  de  Nantes. 
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U A R A N T E , paroifle  du  bas  Languedoc  , fur  une 
montagne  à quatre  lieues  au  couchant  de  Béziers  , 6c  à 
cinq  ou  flx  au  fçptentrion  de  Narbonne  ; diocèfe  6c  re- 
cette de  cette  ville , parlement  de  Touioufe  , généralité 
ôc  intendance  de  Montpellier.  On  y compte  fept  à huit 
cents  habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataire  d’hom** 
mes  de  l’ordre  de  S.  Auguftin , qui  exiftoit  déjà  dès 
l’an  1117.  Elle  vaut  environ  zooo  livres  à Ton  abbé  : 
la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  y 00  florins.  On  voit  du 
haut  de  la  montagne  les  villes  de  Narbonne,  Béziers  6c 
l’abbaye  de  Quarante  : ce  qui  a donné  lieu  au  didon  popu- 
laire , que  de  cette  montagne  on  voit  Quarante  & deux 
villes . 

QUATRE-VALLÉES  (les)  > petit  pays  de  l’Armagnac, 
fitué  au  midi  de  cette  province , entre  le  Bigorre  au  cou- 
chant ^ l’Aflerac  au  feptentrion  , le  Comminge  au  levant 
6c  les  Pyrénées  au  midi  : Cajlclnau  de  Magnoac  en  eft 
le  chef-lieu.  Les  quatre  vallées  que  ce  pays  contient  , 
font  le  val  d’Aure  , le  val  de  BaroufTe , le  val  de  Ma- 
gnoac 6c  le  val  de  N elles  : elles  forment  enfemble  un 
pays  d’états  6c  abonné  , dont  les  aflemblées  fe  tiennent 
tous  les  âns  à Caftelnau  de  Magnoac  , 6c  c’eft  le  fénç- 
chal  du  pays  qui  y préflde. 

L’air  que  l’on  refpire  dans  ces  cantons , eft  fort  fain  ; 
mais  le  climat  y eft  plus  froid  que  tempéré. 

La  grande  Nefte  arrofe  la  plus  grande  partie  de  ce  pays, 
d’ailleurs  coupé  par  un  grand  nombre  de  ruifleaux  qui  par 
leurs  jonctions  dans  l’Armagnac  forment  des  rivières. 

Le  terroir  eft  peu  fertile  dans  les  Quatre-Vallées , ôc  il 
n’y  a guères  que  des  pâturages.  Il  y a beaucoup  de  Am- 
ples : les  montagnes  y font  couvertes  de  bois  propres  à la 
conftruéfion  6c  à la  charpente.  Il  y a des  carrières  de 
marbre,  des  mines  de  fer  6c  des  eaux  minérales. 

Dans  la  vallée  d’Aure  , au  pied  des  monts  Pyrénées 
cm  découvre  te  faramolin  qui  eft  gris  > jaune , ou  d’un 
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tousse  couleur  de  fang , & tranfpatent  comme  l'agathe. 
Les  mines  de  fer  font  fituées  près  du  mont  Agella,  dans 
la  même  vallée.  Il  y a aufli  une  mine  de  plomb  mclee 
de  pierres  azurées.  On  voit  encore  des  filons  de  mine  de 
plomb  au  lieu  dit  Jfpicl  & une  carrière  de  marbre  blanc, 

rouge  6c  verd.  . f , rr  t. 

QUEMENES,  la  cinquième  des  îles  de  la  balle  Bre- 
tagne, qui  fe  trouve  au  levant  d’hiver  de  1 lie  d Otief- 
fant , à environ  deux  lieues  du  Conqueft.,  au  levant  d,e 
Breft;  diocèfe  6c  recette  de  Saint-Pol  de  Leon.  Elle  eft 
fort  étroite,  6c  peut  avoir  une  lieue  dans  fa  longueur. 

QUERCY  (le),  province  faifant  partie  du  gouverne- 
ment militaire  des  provinces  de  Guienne  6c  cte  Gaftogne  * 
elle  eft  bornée  au  feptentrion  par  le  Limofin,  au  levant 
par  le  Rouergue  , au  midi  par  le  Tarn  qui  le  fepare  u 
haut  Languedoc,  6c  au  couchant  par  1 Ag^nois  6c  le  1 

rigord.  „ 

Elle  eft  fituée  entre  le  dix-huitieme  degre  quarante- 
trois  minutes , & le  vingtième  degré  deux  minutes  de 
longitude  ; & entre  le  quarante-troifième  degré  quaran- 
te-cinq minutes,  6c  le  quarante-cinquième  degre  Ex  mi- 
nutes de  latitude.  On  lui  donne  vingt-trois  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur,  fur  environ  feize  de  largeui* 
La  rivière  de  Lot  divife  le  Quercy  en  haut  6c  bas.  Les 
principaux  lieux  du  haut  Quercy  font , Cahors  qui  en  eft 
la  capitale  , Pouillac  , Lauzerte  , Martel , Saint  - Ceie  , 
Gourdon  > Roquemadour , Figeac  , Cadenac.  Ceux  du 
bas  Quercy  font , Montauban  la  capitale  , Molfac , Ne- 
grepeliiTe  , Cautfade  , Caylus  , Montpezat  , Molières  , 
Realville  la  Françoife , Burniquel , Montricours,  Mon- 
clar,  Cahors  6c  Montauban  font  des  évêchés. 

Depuis  l’expulfion  des  Vifigots  de  cette  province,  elle 
fut  du  royaume  d’Auftrafie.  Eude,duc  d’Aquitaine,  s en 
empara  *,  mais  il  en  fut  chafie  par  Pépin.  Les  comtes  de 
Touloufe  s’en  rendirent  enfuite  maîtres  , 6c  en  furent 
dépofiedés  dans  la  guerre  des  Albigeois.  Le  Quercy  a etc 
long-temps  difputé  entre  les  François  6c  Les  Anglois,  6c 
eft  enfin  refté  aux  premiers  fous  le  régné  de  Charles  le  fage. 

Il  y a un  fénéchal  du  Quercy , qui  n a d autres  droits 
que  de  convoquer  le  ban  6c  Farriefe-ban  6c  de  com- 
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mander  la  noblcftc  convoquée  ; il  aftlftc  aufli  à l'audience 
fçnéchale  , mais  il  n’y  a point  voix  délibérative. 

L’air  du  Quercy  eft  Tain  : les  habitans,  quoique  d’un 
caraétère  très-doux,  aiment  les  armes,  & ia  noblelfe  y 
parte  pour  belliqueufe  : d’ailleurs  ils  aiment  les  fcien- 
ces.  Le  pays  eft  montagneux  , & on  y nourrit  beaucoup 
clc  troupeaux.  On  y recueille  du  bled,  du  vin,  du  fa- 
fran  Ôc  des  fruits , particulièrement  des  prunes. 

Son  commerce  conlifte  en  vin,  dont  on  recueille  une 
très-grande  quantité,  que  l’on  tranfporte  à Bordeaux  ôc 
en  Auvergne,  en  prunes,  en  pommes,  en  toiles  de  chan- 
vre que  l’on  tranfporte  à Touloufe,  en  huile  de  noix  ôc 
en  porcs  dont  on  fournit  le  Languedoc. 

QUERHOENT  , autrement  MONTOIRE.  Fqyq 

JlONTOlRE, 

QIJERIGUT  ou  KERIGUT,  bourg  avec  un  château  > 
chef-lieu  du  Donnezan,  au  gouvernement  général  du 
pays  de  Foix  , à environ  quatre  lieuçs  au  levant  d’ete 
de  Mont-Louis  ; dioccfe  de  Pamiers  , parlement  de  Tou^ 
loufe  , intendance  de  Rouffillon.  On  n’y  compte  qu’une 
centaine  d’habitans.  Le  château  de  Querigut  forme  uti 
gouvernement  dç  place  avec  celui  d’Uftbn.  Il  défend  un 
palïage  des  Pyrénées  allez  important. 

QUESNOY,  fie)  petite,  ville  forte,  avec  un  vieux 
çhireau  , ôc  la  fécondé  du  Hainault  françois  : elle  eft 
fituée  à quelque  diftance  du  ruitlèau  d’Efcaillon  , entre 
l’Efcaut  ôc  la  Sambre,  à trois  lieues  au  levant  d’hiver  de 
Valenciennes  , à fept  au  levant  d’été  de  Cambrai , à la. 
meme  diftance  au  couchant  d’hiver  de  Mons  , ôc  à 
quarante-cinq  au  levant  d’été  de  Paris  s au  vingt-unième 
degré  douze  minutes  de  longitude , ôc  au  cinquantième 
degré  quatorze  minutes  de  latitude.  On  y compte  environ 
trois  mille  cinq  cens  habitans  , que  les  villes  voifinea 
diftingiient  des  autres  habitans  de  la  province  , fous  le 
rt>  m de  jolis,  gens , à canfe  de  leur  françhife  iinguüère  > 
de  leur  poli tcrt’c  ôc  de  leur  affabilité., 

L’étymologie  du  mot  Qucf/ioi  s’annonce  d’elle- meme  , 
ôc  vient  du  mot  latin  quercus  , quercetum  , chêne  , lien 
planté  de  chênes  , nom  vraifemblablement  qui  lui  a été 
donné  à caufç  de  la  proximité  de  la  fQtçt  de  MornaaU, 
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refte  de  l’ancienne  & fatneufe  forêt  Chartonftière,  qui 
couvrait  peut-être  l’endroit  où  cette  ville  a cte  bâtie. 

1 es  avales  parlantes  de  la  ville  confirment  l’origine  de 
ce  nom  ; elles  font  d’or  aux  chênes  de  finoplc  fans  nom- 
bre , glandées  d ot  fans  ter-rafle , chargées  en  cœur  de 
l’écufl'on  du  Hainault  , l'ccrr  environne  d un  cote  d une 
branche  d'olivier  te  de  l’autre  d’une  palme.  La  devile 
eûchonograme > coi  ipofée  à 1 occalron  de  l<t  ernierepaix 
de  mife  au  haut  de  lecuflon,  fait  aile  flou  à fes  armes 
à l’origine  du  nom  de  cette  ville  ; elle  marque  année 
en  chiffre  romain. 

Il  croie  ci  l’ombre  de  Ici  paix. 

Cette  place  forme  un  otfogone  irrégulier  , compofé  de 
huit  battions  , entourés  de  larges  foliés , conftrurts  5e 
augmentes  en  partie  par  le  chevalier  de  Ville  4c  le  ma- 
réchal de  Vauban.  Ses  ouvrages  extérieurs  conhttent  en 
demi-lunes  , contregardes  , un  ouvrage  à corne  Se  ua 
très- long  chemin  couvert.  A 

L’Eftaillon  qui  prend  fa  fource  dans  la  foret  de  Mot'-' 
mal , forme  dans  fon  cours  , 6c  allez  pies  de  la  ville  > un. 
étang  poidonneux  , qui  fournit  l’eau  neceliaire  aux  fol  e& 
de  la  ville,  6c  va  le  jetter  dans  l’Efcaut  au-deffous  d*Han- 
chin  près  de  Valenciennes  , après  avoir  traveifé  pluneurs 
villages  du  territoire.  A 

Cette  place  a trois  portes , celle  de  Fores  > du  cote  de 
France  , 6c  celle  de  Valenciennes,  du  côte  de  Flandre. 
La  porte  S.  Martin  ^ murée  depuis  long-temps,  eft  au- 
jourd’hui appropriée  aux  fours  où  l’on  fait  le  pain  de 
munition. 

La  ville  eft  toute  bâtie  de  briques.  Les  maifons  y font 
couvertes  les  unes  d’ardoifes , 6c  les  autres , en  plus  gran  ^ 
nombre,  de  tuiles.  On  rfy  voit  'point  de  batiment  qui 
mérite  une  attention  particulière  > û l’on  en  excepte  Ihote  ' 
dc-ville  , qui  fut  bâti  en  1700.  Sa  conftruétion  elt  allez 
belle  6c  régulière.  11  y a dans  la  ville  un  logement  pour 
le  gouverneur;  il  eft  accompagne  d un  jardin,  6c  on  le 
nomme  le  gouvernement.  Il  y a aulll  pluheurs  corps  e 
çafernes  dans  la  place  avec  des  écuries.  On  y peut  logée 
près  de  cinq  raille  homme*  * & les  écuries  peuvent  con- 
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tenir  fept  cens  chevaux.  L’hôpital  militaire  , bâti  pat 
Louis  XIV , eft  très-vafte.  Les  malades  y font  foignés  par 
feize  fœurs  de  l’hôtel-dieu. 

La  fituation  de  cette  ville,  partie  fur  une  éminence  6c 
partie  à l’entrée  d’une  grande  plaine,  qui  s’étend  jufqu’à 
la  foret  de  Mormal , en  rend  le  féjour  agréable , la  vue 
riante  6c  l’air  fain , mais  un  peu  vif. 

Le  Quefnoy  eft  un  gouvernement  de  place , le  chef- 
lieu  d’une  fubdélégation  de  l’intendance  de  Valenciennes, 
6c  le  fiége  d’un  bailli  , d’une  maîtrife  particulière  des 
eaux  6c  forets  du  Hainault  6c  Canribrefîs , avec  un  ma- 
giftrat  6c  une  maréchauÆee.  Pour  le  fpirituel  cette  ville 
efl:  du  diocèfe  de  Cambrai. 

L’état  major  de  la  place,  ci-devant  du  gouvernement 
général  de  la  Picardie , 6c  aujourd’hui  de  celui  de  laFlandre 
françoife , efl:  compofé  d’un  gouverneur,  d’un  lieutenant 
de  roi , d’un  major , d’un  aide-major  6c  d’un  capitaine 
des  portes. 

Le  bailliage  du  Quefnoy,  créé  en  1661,  efl:  un  des 
plus  étendus  de  la  province,  6c  fon  reflort  a près  de  huit 
lieues  de  circuit.  On  y fuit  quatre  coutumes  ; favoir,  celle 
de  Hainault , de  Valenciennes , Mons  6c  Cambray.  La 
première  a lieu  dans  la  ville  , banlieue  6c  territoire  pour 
ce  qui  regarde  les  aéiions  perfonnelles,  civiles  6c  crimi- 
nelles; & celle  de  Valenciennes  pour  les  aétions  réelles.  La 
prévôté  deLandreci  y relfortit  par  appel  ; ceux  du  bailliage 
fe  relèvent  au  parlement  de  Flandre.  11  connoît  en  pre- 
mière inftance  de  toutes  matières  civiles  6c  crimineUesa 
Le  prévôt  des  maréchaux  du  département  du  Hainault  y 
vient  juger  les  caufes  de  fa  compétence. 

Cette  jurifdiétion  eft  compofée  d’un  bailli  d'honneur  , 
d'un  lieutenant  général,  civil  6c  criminel,  d’un  lieutenant 
particulier , de  quatre  confeillers  , d’un  procureur , d’un 
avocat  du  roi  6c  d’un  greffier.  L’avocat  du  roi  a voîx  déli- 
bérative dans  les  caufes  ou  fa  majefté  n’a  point  d’intéret. 
La  charge  de  bailli  eft  la  meme  qu  occupoit  ci-devant  le 
gouverneur  de  la  place. 

La  maîtrife  particulière , dépendante  du  grand-maître 
des  eaux  6c  forêts  de  Picardie  , Flandre  6c  Hainault,  éta- 
blie au  Quefnoy  en  1667 } eft  compofée  d’un  maître  pa t«* 
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ticuller , d’on  lieutenant  particulier 


d’un  procureur  du 


roi  Sc  d'un  garde-marteau.  • 0u  mayeur  hété- 

Le  magiftrat  eft  compofc  procuJur  du  roi- 

dffiaire  & de  quatre  echcv  Maffard , font  officiers  de 

fyndic  , le  trefoner , aFP"‘  échevins  ont  la  juftice 

ville  faifant  corps  : '«  maue^  & fuivant  lc* 

foncière  & la  police  de  . £ju  roi  du  premier 

arrêts  d’attribution  du  con  Diemière  inftançe  des 

âXndVpo».  S*,  * *■»«'*  “““““  d= 
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tre  paroiifes.  . oArois , confiftant 

L.  vide  a«- 

HtttÜ  1»  p**.  ou  ,.l 

intéreffent  le  public.  eft  ^ ia 

Cette  ville  n'a  qu’une  paroiffie,  dont  la^c^^  ^ 

nomination  du  prieure  d ria{Pr®  ' D Gn  y voit  la 

l'an  io3o,  fous  l'invocation  de  Notre-Dame,  u y 
fépultnre  de  Marguerite  de  Bourgogne,  veuve  du  duc  Oui 
borne  de  Bavière  , comte  de  «amanlt.  viUe  utt 

Outre  l'églife  paroiffiale  , ü y a da  le  titre 

couvent  de  Récollets  , un  abbaye  de  fo«  J 

de  Dames  de  Sainte-Elifabeth  , une  communaut^^ 
fœurs  grifes  du  tiers-ordre  de  faint  Françoi  , ^ fil_ 

appellées  les  Conceptioniflcs  , une  communaut  d^  ^ 

les  de  la  Vifitation , dites  Sœures  Noires , “ne 

pauvres,  un  hôpital  militaire  6c  u“  “JS  . . J en  itfio 

P La  maifon  des  Récollets  a été  fondée  & bâtie 

par  Charles  de  Gavre,  gouverneur  du  Qae  dc 

P L’ abbaye  des  dames  de  Sainte-Ehfabe  >dM  dtc, 

Saint-Auguftin,  fut  fondée  vers  1 an  _ 4!  P Baudouin 

comteffe  de  Flandre  6c  du  Haiwult , fiUc  de  M 

YI , comte  de  Flandre  , emP“ed"r  , , par  Antoine 
Les  Conceptiomftes  furent  fondées  en  M 
de  Croi,  gouverneur  du  Qoefnoy  : elles  elcrcnt  dan. 
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piété  les  Jeunes  filles  de  la  ville  6c  de  la  cattipâgiie  qu’oit 
leur  confie. 

Les  Religieufes  de  la  Vifitation  defifervent  un  hôpital 
fondé  pour  huit  femmes  infirmes , 6c  tiennent  écoles  pour 
les  petites  filles. 

La  maifon  des  pauvres , fondée  pour  des  orphelins  de 
la  ville  , efl  la  plus  précieufe  par  l’objet  de  fon  établir— 
fement  : les  garçons  6c  les  filles  y font  logés  , nourris , 
habillés  6c  inflruits.  On  les  fait  filer  ou  tricoter  au  profit 
de  la  maifon. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l’hôpital  militaire. 

Le  collège  royal  efl:  très-ancien  : il  fut  ruiné  par  les 
troupes  Françoifes  6c  Efpagnoles  dans  les  guerres  termi- 
nées par  le  traité  des  Pyrénées  , 6c  rétabli  par  lettres- 
patentes  de  Louis  XIV  en  1676.  Ce  collège  pafie  pour 
un  des  meilleurs  de  la  province  : il  efl  tenu  par  des 
prêtres  féculiers  qui  vivent  en  communauté.  On  y enfei- 
gne  les  humanités  aux  jeunes  gens  > 6c  on  les  met  en  état 
d’entrer  en  philofophie. 

Cette  ville  efl  fans  commerce  6c  fans  trafic  particulier. 
Vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle  le  Quçfnoy  fleurifioit 
en  manufaélures  de  draps  6c  de  ferges. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Boutgogne,  lui  accorda  deux 
foires,  réduites  depuis  à une  qui  fe  tient  le  2 y odobre 
de  chaque  année  : elle  a huit  jours  d’étalage  pour  les 
marchandifes.  Il  y a deux  marchés  ordinaires  par  femai- 
ne  , le  mardi  6c  le  vendredi , 6c  un  marché  franc  pout 
les  chevaux  6c  befliaux  le  douze  de  chaque  mois. 

Toute  la  refiource  dç  cette  ville  pour  la  cbnfommation 
çonfifle  dans  fa  garnifon  6c  le  collège  qui  y attire  la  jeu- 
nell'e  des  villes  voifines.  La  maîtrife  des  eaux  6c  forêts  y 
entretient  aufïl  le  débit  des  denrées  , par  le  grand  nom- 
bre de  gens  de  la  campagne  qui  y viennent  toutes  le$ 
femaines  pour  le  commerce  des  bois  dç  la  foret  de 
Mormal. 

Cette  forêt  fituée  à très-peu  de  diftance  du  Quefnoy, 
contient  dix-fept  mille  cinq  cens  foixante-trois  arpens, 
quatre-vingt  onze  verges,  6c  appartient  au  roi.  G’eft  une 
ècs  pies  belles  du  royaume  : prefque  tout  fon  plant  elle* 
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hêtre  & en  chêne  i & le  bois  de  menuiferîc  qui  en  pro- 
vient eft  fort  recherché  dans  toute  la  province. 

Quoique  le  terroir  du  Quefnoy  foit  froid  6c  humide  » 
il  eft  cependant  allez  fertile  6c  produit  toutes  fortes  de 
grains , de  fruits  6c  d’exCellens  pâturages.  Les  plus  belles 
prairies  font  à Maroilles,  communément  appellé  Marollc ? 
lieu  renommé  par  les  fromages  qui  portent  fon  nom. 

Il  y a à Beaurain  une  fabrique  de  poterie  > une  de  car- 
reaux , avec  une  tuilerie  à Engle  fontaine  ? 6c  un  moulin 
à papier  à S.  Pithou. 

L’on  ne  peut  au  jufte  établir  l’époque  de  la  fondation 
du  Quefnoy  : aucun  biftorien  n’en  fait  mention.  Le  vul- 
gaire prétend  feulement  qu’elle  doit  fon  origine  à AI- 
mond  preux  chevalier , pere  des  quatre  freres  de  ce  nom  ; 
parce  qu’on  lit  autour  de  l’ancien  fceau  de  la  ville  , fi- 
gillum  Querceti  Aimundi.  Mais  c’eft  un  conte  ; chaque 
ville  a fa  fable  ou  fon  roman.  Il  eiT:  vrai  qu’on  trouve  des 
traces  de  fon  exiftence  long-tems  avant  l’an  noo  , 6c 
lorfqu’il  n'étoit  qu’un  bourg  ou  village  \ mais  ce  n’eft 
qu’environ  cinquante  ans  après  que  cette  bourgade  com- 
mença à être  connue  6c  à porter  le  nom  de  ville.  Bau- 
douin V du  nom , comte  du  Hainault , vers  l’an  iifo  y 
bâtit  un  château,  revêtit  la  ville  de  murailles , creufa  des 
folles  6c  la  mit  en  état  de  défenfe.  Elle  appartint  à fes  fuc- 
cefleurs  jufqu’en  1447,  que  Louis  XI  l’enleva  à la  prin- 
celle  Marie,  fille  unique  de  Charles  duc  de  Bourgogne., 
comte  de  Hainault , qui  avoit  été  tué  la  même  année  1 
la  bataille  de  Nancy  en  1477.  Maximilien,  fils  de  l’em- 
pereur Frédéric  111 , marié  à la  princelî'e  de  Bourgogne , 
la  reprit  fur  les  François  en  1 ffi.  Henri  fécond,  roi 
de  France  , s’en  empara  de  nouveau  6c  la  conferva  juf- 
qu  en  if  68  y que  les  Efpagnols  la  lui  enlevèrent.  On  ne 
voit  depuis  ce  temps  aucun  événement  mémorable  ni 
militaire  relatif  au  Quefnoy  ; cette  ville  jouiiToit  d’une 
grande  tranquilité  , lorfque  M.  le  maréchal  deTurenne > 
apres  la  levée  du  fiège  d’Arras  , vint  s’en  emparer  le  7 
feptembre  16^4.  Le  prince  Eugene  la  reprit  le  2 juillet 
1712.,  6c  ne  la  conferva  que  jufqu’au  18  feptembre  de  la 
meme  année  , queM.  le  maréchal  de  Villars  s’en  empara. 
S)epuis  ce  temps  elle  commue  toujours  d’appartenir  à la 
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France.  M.  le  marquis  de  Cernay , lieutenant  général  de* 
armées  du  roi,  commandeur  de  l’ordre  de  S.  Louis,  en 
eft  gouverneur  depuis  1762. 

QUETEHOU,  bourg  ôc  baronnie  du  Cotantin  , dans 
la  balle  Normandie , à une  lieue  au  couchant  de  l’iflc 
Tatihou  , à trois  lieues  au  levant  d’été  de  Valognes  ; 
diocèfe  de  Coutances , parlement  de  Rouen  , intendance  de 
Caen  , éleétion  de  Valognes,  dont  il  eftauffi  un  des  doyen- 
nés. Ce  bourg  borde  la  mer  d’un  côté  ôc  une  forêt  de  l’au- 
tre : Ton  églife  paroiffiale  eft  dédiée  à S.Vigor.  La  cure  vaut 
plus  de  mille  écus  de  revenu  ; l’abbé  de  Fécamp  en  eft: 
patron.  Il  y a dans  cette  églife  une  chapelle  fort  fréquen- 
tée , qu’on  appelle  Notre-Dame-de-Grace.  Ce  bourg  a 
tous  les  mardis  un  marché  : fon  terroir  eft  très-bon  ; il 
eft  abondant  en  bled,  en  pâturages  , en  lin  èc  en  fruits. 

QUEYRANE,  royq  Cairàne. 

QUEYRAS  , bourg  du  Briançonnois,  dans  le  Dauphi- 
né , le  chef-lieu  d’une  vallée  de  fon  nom  , fur  la  rivière 
de  Guilleftre  , ôc  fur  la  route  de  Briançon  à celle  de 
Château-Dauphin,  à quatre  ou  cinq  lieues  vers  le  levant 
de  Mont-Dauphin,  à la  même  diftance  au  levant  d’hiver 
de  Briançon  ôc  à Cix  lieues  au  levant  d’été  d’Embrun  > 
diocèfe  de  cette  ville  ; parlement  ôc  intendance  de  Gre- 
noble , éleélion  de  Gap  ôc  recette  de  Briançon.  On  y 
compte  environ  600  habitans. 

QUIBERON  , ou  GUIBERON  , village  de  la  baffie 
Bretagne  , fur  la  pointe  d’un  cap  de  meme  nom  , qui 
termine  au  midi  une  prefqu’île  qui  s’avance  d’environ 
deux  lieues  dans  la  mer  ; au  levant  d’hiver  de  Port-Louis., 
au  feptentrion  de  i’île  de  Belle-Ifle,  à environ  ftx  lieues 
au  couchant  d’hiver  de  Vannes  , diocèfe  ôc  recette  de 
cette  ville  ; parlement  ôc  intendance  de  Rennes  : on  y 
compte  200  habitans.  La  pêche  des  fardines  y eft  fort 
abondante. 

Cette  prefqu’île  a deux  petits  ports  dans  la  partie  du 
levant  5-  le  premier  fc  nomme  Portaligum  ôc  le  fécond 
Port-Orange  ; ils  ne  peuvent  recevoir  l’un  ôc  l’autre  que 
des  barques  de  quarante  tonneaux  : comme  il  n’eft  pas 
difficile  d’y  faire  une  defeente  > il  y a plufteurs  batterie 
de  canon, 
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Il  y a dans  la  prefqu’ile  de  Quiberon  des  terres  qui  ne 
font  pas  cultivées  : celles  qui  le  font  produisent  du  fro- 
ment & de  l’avoine.  Outre  la  paroilfe  qui  dépend  des 
Bénédictins  de  Rhuys,  il  y a quatre  chapelles. 

QUILLAU  , petite  ville  dans  le  haut  Languedoc,  dio- 
ccfe  & recette  d'Alet , parlement  & intendance  de  Tou™ 
loufe  ; Située  fur  la  rive  occidentale  de  l’Aude , qu’on  y 
pâlie  fur  un  pont  , à environ  trois  lieues  au  midi  de 
Touloufe  , allez  près  des  frontière»  de  Mirepoix.  On  j 
compte  environ  Seize  cents  cinquante  habitans  : cette  ville 
eftla  Seconde  du  diocèfe  d’Alet.  C’eftune  baronnie,  ap- 
partenant , félon  Davity  9 à l’archevêque  de  Narbonne, 
Elle  eft  liège  d’une  maîtrife  particulière  du  pays  de 
Sault. 

QUILLEBCEUF,  petite  ville  , le  chef-lieu  du  Roumois, 
dans  la  haute  Normandie,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
au  commencement  de  fa  grande  embouchure  dans  l’océan, 
à trois  lieues  au  Septentrion  de  Pont-audemer  ; éle&ioa 
de  cette  ville  , diocèfe  , parlement  & intendance  de 
Rouen.  C’cfl:  le  chef- lieu  d’une  fergenterie,  le  liège  d’une 
amirauté  , avec  un  bureau  de  la  romaine.  On  y compte 
environ  quatorze  cents  habitans  : les  hommes  s’y  occu- 
pent de  la  pêche  , les  femmes  & les  filles  y font  de  la 
dentelle. 

Il  n y a point  de  port  , mais  feulement  un  quai  de 
maçonnerie  qui  fert  de  port.  C’ell  le  mouillage  de  tous 
les  batimens  tant  François  qu’étrangers  qui  montent  à 
Rouen  ou  qui  en  descendent. 

Son  eglite  paroifîîale  efl:  fous  l’invocation  de  Notre- 
Dame  : on  y tient  marché  tous  les  mardis. 

Il  y a ordinairement  à Quillebœuf  environ  quatre-vingt 
pilotes  - lamaneurs , dont  treize  font  pilotes  jurés  pour 
jauger  les  vaiiîeaux  qui  montent  la  rivière  de  Seine , $C 
pour  examiner  les  pilotes  qui  veulent  fe  faire  recevoir. 
Nui  ne  peut  être  reçu  pilote -lamaneur  à Quillebœuf, 
qu  il  ne  Soit  né  dans  ce  lieu  ou  qu’il  n’en  foit  originaire. 
Ces  pilotes- lamaneurs  fervent  à piloter  les  vailTeaux  Fran- 
çois ou  etrangers  qui  montent  la  rivière  en  venant  de 
la  mer , du  h^yre  ? ou  de  HoaHeur  > ou  qui  la  des- 
cendent. 


“'fi 8 Q tî  t 

QUIMPEPv  , ou  QUIMPERCORENTIN  , Voyc* 
Kimfer. 

QUIMPERLAI,  ou  QÜIMPERLÉ  , ou  KIMPERLÉ, 
petite  ville  de  la  balle  Bretagne,  au  confluent  de  l’Ifotts 
ou  Izol , ôc  de  l’Ellai  ou  Elle,  à deux  lieues  de  la  mer, 
à trois  au  couchant  d’été  de  Port-Louis , à huit  au  levant 
de  Kimper  ôc  à cent  quinze  de  Paris  ; diocèfe  ôc  recette 
de  Kimper,  parlement  ôc  intendance  de  Rennes.  On  y 
compte  environ  trois  cents  habitans.  C’eft  le  iicge  d’une 
juftice  royale  qui  reffortic  au  préfîdial  de  la  fénéchauilée 
de  Vannes,  & d’une  grurie  pour  la  confervation  des  belles 
forêts  royales  de  Quimperlé.  Cette  ville  a deux  parodies  » 
l’une  dédiée  à S.  Michel  ôc  l’autre  à S.  Coîomban.  Il  y a 
outre  ces  deux  égiifes  une  abbaye  de  Bénédiélins  fous  l’in- 
vocation de  Sainte  Croix  , fondée  par  Alain  Cagnard 
comte  de  Cornouailles,  l’an  1029,  ôc  enrichie  depuis  par 
les  ducs  de  Bretagne  , fes  fuccelfeurs  ; un  couvent  de  ca- 
pucins, une  très-belle  communauté  d’Uifulines  ôc  une 
magnifique  églife , bâtie  par  les  ducs  de  Bretagne , fous 
l’invocation  de  Notre-Dame  , dans  laquelle  on  a tranf- 
féré  depuis  peu  le  fervice  de  la  pareille  de  Saint  Michel  > 
pareeque  cette  dernière  églife  tomboit  en  ruine. 

L’abbaye  de  Sainte  Croix  efl  en  commende  ôc  vaut  lix 
à fept  cents  livres  à celui  qui  en  efl  pourvu  par  le  roi  s 
la  taxe  en  cour  de  Rome  efl  de  deux  cents  vingt-un  flo- 
rins, deux  tiers.  Quimperlai  députe  aux  états  de  la  pro- 
vince. 

Cette  ville  a plufieurs  places  publiques , dont  la  plus 
remarquable  efl:  la  place  royale  , iîtuée  à l’entrée  de  la 
ville.  La  maifon  ou  flége  de  la  fénéchauflce  mérite  quelque 
attention  : il  y a au-defîous  de  très-belles  halles. 

Le  principal  commerce  de  Quimperlai  ôc  des  environs 
conflfte  dans  celui  des  bois,  dont  une  partie  fe  tranfporte 
à l’Orient  depuis  que  l’on  a ouvert  de  grands  chemins» 
ce  qui  en  a confldérablement  augmenté  le  prix  ; dans  la 
vente  des  grains  ôc  celle  des  beftiaux , pour  les  gens  de 
la  campagne,  qui  abondent  à Quimperlé  tous  les  vendre- 
dis, ôc  y forment  des  marchés  aufli  conlîdérables  que  les 
meilleures  foires  des  enviions. 

Depuis  quelques  années  des  étrangers  ont  établi  une 

manufacture 
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manufacture  confldérable  clans  ccttc  ville;  elle  forme, 
elle  feule,  un  objet  de  commerce  qui  mérité  attention. 

QU1NÇAY,  paroi  lie  clu  haut  Poitou,  une  demi-lieue 
au-deflus  de  Poitiers  6c  allez  près  du  confluent  d’un  ruif- 
feau  dans  le  Clain  ; dioccfe,  intendance,  élection  6c  ar- 
rondiflèment  de  Poitiers , parlement  de  Paris.  On  y comp- 
te environ  trois  cents  cinquante  habitans.  Il  y a une  abbaye 
commendataire  de  Bénediélins , fondée  en  6 5-4  par  Ai- 
card,  qui  en  fut  le  premier  abbé  : ce  monaftère  ayant 
été  détruit  plufleurs  fois  , fut  toujours  rétabli  : ii  vaut  en- 
viron deux  mille  cinq  cents  livres  de  rente  à fon  abbé, 
La  taxe  en  cour  de  Rome  efl:  de  deux  cents  cinquante 
florins. 

QUINCY,  bourg  de  la  Brie  Champenoife,  à une  lieue 
6c  demie  au  midi  de  Meaux  ; dioccfe  èc  élection  de  cette 
ville  , parlement  6c  intendance  de  Paris.  O11  y compte 
plus  de  mille  cinq  cents  habitans. 

QU  IN  C Y * LE-VICOMT  E , bourg  6c  vicomté  du  Sé- 
nonois  en  Champagne,  près  des  confins  de  la  Bourgogne, 
à deux  lieues  au  levant  d’hiver  de  Tonnère;  élection  de 
cette  ville , diocèfe  de  Langres , parlement  6c  intendance 
de  Paris.  Il  y a une  abbaye  commendataire  d’hommes , 
de  l’ordre  de  Cîteaux  , fliie  de  Pontigny  ; 6c  fondée  en 
1133  , fous  l’invocation  de  la  Sainte  Vierge  : elle  vaut 
environ  flx  mille  livres  à fon  prélat  : la  taxe  en  cour  de 
Rome  efl:  de  deux  cents  cinquante  florins. 

QUINGEY petite  ville  de  la  Franche-Comté,  chef- 
lieu  du  bailliage  6c  de  la  recette  particulière  de  fon  nom, 
iituee  fur  la  Louhe  ou  Louve  que  Ton  y pafle  fur  un  pont 
de  pierres,  entre  Befançon  & Arbois , Dôle  6c  Ornans , à 
trois  ou  quatre  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Befançon  , 
à cinq  au  couchant  d’Ornans,  à flx  au  feptentrion  d’Ar- 
bois  6c  à fept  au  levant  de  Dôle.  On  n’y  compte  gucres 
que  1700  habitans.  fl  n’y  a qu’une  paroifl'e  , un  prieuré 
6c  un  hofpice  de  Jacobins. 

Le  bailliage  6c  diflriéb  de  la  recette  particulière  de 
Quingey  eft  un  des  plus  petits  de  la  province  : on  ne  lui 
donne  que  trois  lieues  comtoifes  ou  environ  d’étendue  , 
en  tous  fens  ; il  ne  renferme  que  trençe-neuf  communautés 
dans  fon  reflort. 

Tome  F. 
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Ce  bailliage  eft  atrofé  par  la  Louhe  qui  le  traverfe  du 
feptentrion  au  midi  5c  le  partage  en  deux  parties  à peu 
près  égales.  Le  terroir  de  ce  diftrid , compris  entre  Quin- 
gey  5c  Befançon , eft  fort  inégal  5c  fort  fec  : on  y féme  rrès- 
peu  de  froment , attendu  que  les  terres  y font  trop  arides 
5c  y ont  trop  peu  de  fond.  Il  n’y  a que  des  bois  nains 
dans  cete  partie  du  bailliage  5c  fort  peu  d’autres  productions 
Jufqu’aux  approches  de  Quingey.  Les  pâturages  qui  font 
fur  les  bords  de  la  Louhe  font  très-maigres  ainli  que  les 
terres  : aufti  les  chevaux  de  cette  contrée  font-ils  de  petite 
taille  5c  de  mince  étoffe,  5c  le  bétail  rouge  dans  la  meme 
proportion. 

La  plus  forte  communauté  de  ce  bailliage  ne  fait  pas 
cinq  charrues  ; quatre  bonnes  laboureroient  même  le  fi- 
nage le  plus  étendu  de  chacune  des  communautés  de  fon 
reffort.  Le  plus  grand  nombre  des  villages  n’en  font  que 
deux  ou  au  plus  trois , d’où  l’on  peut  aifément  juger  de  la 
fertilité  de  cette  contrée. 

Au  midi  de  ce  bailliage  le  terroir  eft  un  peu  meilleur 
que  dans  la  partie  du  Nord  ; cependant  toujours  d’un 
médiocre  produit  , à l’exception  d’un  terrein  d’environ 
une  lieue  5c  demie  d’étendue  en  tous  fens , qui  fe  trouve 
entre  Quingey  5c  le  bailliage  de  Salins  , qui  eft  allez 
fertile. 

Ce  bailliage  a deux  forges;  celle  de  Châtilion  dont  le 
fer  eft  mauvais  5c  caifant , 5c  celle  de  Chenecey  dont  le 
fer  eft  bon. 

C’eft  dans  ce  bailliage  > près  des  confins  de  celui  de 
Dole , que  font  les  grottes  connues  fous  les  noms  de  Grottes 
d*  O f elle  s > entre  les  villages  d’Ofelles , Torpès  5c  Saint- 
Wk  , à une  lieue  au  couchant  de  Quingey,  5c  à environ 
une  portée  de  fufil  ou  trois  cents  pas  au  levant  d’été 
d’Ofellcs. 

L’ouverture  de  cette  caverne  fingulière  eft  au  fepten- 
trion ; comme  elle  étoit  très-étroite  5c  que  l’on  y def- 
cendoit  par  une  pente  fort  roide  > M.  de  Baumont , lorf- 
qu’il  étoit  intendant  de  la  province  , en  a fait  un  peu 
élargir  l’entrée  , ôc  tailler  dans  le  roc  quinze  à vingt  mar- 
ches par  lefquelies  on  defeend  dans  la  première  pièce  de 
ce  fouterrein.  De  ce  veftybule  de  20  à aj  pieds  de  lar- 
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gueur  fur  40  ou  yo  de  longueur , on  entre  dans  une  autre 
pièce  , laquelle  conduit  à une  troifième  ; 6c  ainfî  fucceffi- 
vement  de  falle  en  (allé , jufqu’à  ce  qu’on  arrive  à une  plus 
grande  , formée,  pour  ainfî  dire  , d’une  feule  pièce  de  roc 
vif,  dont  la  voûte  platte  peut  avoir  1 yo  pieds  dans  fa  plus 
grande  longueur,  fur  70  à 80  de  largeur* 

Le  plafond  de  cette  grande  falle  n’a  guères  pins  de  8 
à 9 pieds  d élévation  : le  fol  efl  un  fable  très -délié  , 
fort  luifant  6c  fort  fec  ; de  forte  que  ce  feroit  une  des  plus 
belles  filles  de  bal  du  monde  , fi  elle  avoit  l'élévation 
néceflaire  , d’autant  plus  que  dans  les  extrémités  , elle 
préfente  plufieurs  efpèces  de  buffets  6c  des  manières  d’or- 
cheftre.  On  y arrive  en  tournant  de  falle  en  falle  l’efpace 
d’une  demi-lieue  6c  par  des  palfages  tantôt  exh  au  de  3 , 
tantôt  fort  bas , 6c  par  lefquels  il  faut  entrer  prefqu’cn. 
rampant. 

Arrivé  à l'extrémité  de  cette  falle  , on  trouve  une  ef- 
pèce  de  lac , d’autres  difent  un  ruideau  , de  vingt  pieds 
environ  de  diamètre  , d’une  profondeur  extrême  ; on 
prétend  que  deux  boulets  ramés  avec  700  brades  de  cordes 
n’ont  pu  atteindre  le  fond  de  ce  gouffre. 

On  pad'e  de  là  fur  un  pont  de  bois  qui  conduit  à d’au- 
tres pièces  en  tournant  encore  l’efpace  d’une  demi-lieue. 
De  forte  qu’en  avançant  toujours,  fans  favoir  poluivemenc 
dans  quelle  clireétion,  on  fait  bien  une  lieue  fous  terre* 
6c  l’on  eft  autant  de  temps  à revenir , tantôt  par  une 
route  unie  ce  droite  , tantôt  par  un  chemin  inégal  6c 
tortueux. 

Four  pouvoir  diriger  ceux  qui  voudroient  voir  cette 
grotte  dans  un  certain  détail  6c  connoître  les  méandres 
lïnguiiers  de  ce  labyrinte,  il  faudrait  pouvoir,  la  bouf- 
fole  à la  main  , en  lever  le  plan  intérieur  , 6c  en  faire 
le  rapport  fur  la  montagne  fous  laquelle  cette  grotte  fait 
cheminer. 

Du  refte  les  voûtes  6c  les  parois  de  chacune  des  pièces 
qui  compofent  cette  caverne  méritent  d’etre  vues  pour 
les  fîngulières  formas  qui  les  décorent. 

Ces  décorations  font  l’efFet  d’un  fuc  pétrifiant  qui  s'ag^ 
glutine  6c  qui  forme  par  concrétion  les  chofes  les  plus  bi* 
farres  6c  les  plus  extraordinaires. 
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Ici  ce  font  des  colonnes  ornées  de  tout  ce  que  la  pa- 
tience 6c  la  fingularité  du  goût  gothique  a pu  inventer 
de  plus  délicat  ôc  de  plus  singulier  , 6c  que  l'on  diroit 
faites  exprès  pour  foutenir  la  voûte. 

Les  unes  ont  des  chapiteaux  d’un  volume  énorme  à 
proportion  du  fuftôc  de  la  bâfe  : d’autres  ont  une  bâfe  très- 
maffive  6c  un  petit  chapiteau  ; de  forte  que  les  unes  pa- 
ioiffent  avoir  fortide  terre  , 6c  les  autres  avoir  été  formées 
de  la  voûte  qu’elles  foutiennent. 

Là  ce  font  des  alcôves , des  réduits , des  cabinets , des 
tables , des  autels , des  tombeaux  > des  flatues , des  tro- 
phées) des  feflons,  des  fruits,  des  fleurs  , enfin  tout  ce 
que  l’on  peut  s’imaginer. 

Dans  de  certaines  pièces  on  voit  des  niches  fingulière- 
ment  ornées  ; dans  d’autres  des  figures  grotefques  portées 
fur  des  efpèces  de  confoies  ; des  efpèces  de  buffets  d’or- 
gues ) des  chaires  telles  qu’on  en  voit  dans  nos  églifes  ; mais 
furtout  les  voûtes  font  bifarrement  ornées  de  fufées  de  pier- 
res luifantes  6c  meme  brillantes  , femblables  à ces  glaçons 
qui  pendent  des  goutières  pendant  l’hiver.  Toutes  ces  fi- 
gures font  blanches  6c  fragiles  tant  qu’on  les  laille  dans 
la  grotte  3 mais  ce  que  l’on  en  tire  devient  grisâtre  6c  fs 
durcit  à l’air. 

La  matière  de  ces  fortes  de  pétrifications  efl  tranfpa- 
rente  6c  brillante  : lorfqu’on  frappe  avec  un  bâton  ou  une 
canne  fur  ces  efpèces  de  fufées  pétrifiées , elles  rendent 
différens  fons,  dont  le  rétenriffement  forme  une  harmonie 
qui  n’eft  pas  moins  fingulière  que  cette  variété  de  forme 
dont  nous  avons  parlé. 

A l’égard  du  méchanifme , qui  donne  lieu  à ces  figures 
fingulières  qui  garnirent  les  voûtes  6c  tapiffent  les  parois 
de  ces  grottes , il  eft  aifé  à concevoir. 

Une  efpèce  de  fuc  pétrifiant  découle  continuellement 
des  voûtes  6c  de  toute  part.  Celui  qui  coule  le  long  des 
parois  prend  diverfes  formes,  félon  les  différentes  inclinai- 
fons  du  plan  le  long  duquel  il  découle  , 6c  fon  plus  ou 
moins  d’épaifTeur  ou  de  fluidité  fait  qu'il  féjourne  plus 
ou  moins  ; de  forte  qu’il  produit  de  continuelles  irrégu- 
larités , qui  par  fucceffion  produifent  des  mafl'es  d’une 
variété  infinie. 
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Celui  qui  découle  des  voûtes , ou  tombe  à tare  6c  y 
commence  des  pyramides,  des  cônes,  des  fûts  de  colon- 
nes , des  figures  d’arbres  , d’hommes , d’animaux  ; ou  ü 
relie  aux  voûtes»  6c  alors  il  produit  une  multitude  d’efpeces 
de  chandelles  ou  de  glaçons  d’une  infinité  de  fortes  qui 
pendent  aux  plafonds. 

On  a remarqué  , par  rapport  à ces  efpèces  de  glaçons  » 
qu’en  en  détachant  de  la  voûte  quelques-uns  des  plus 
tendres,  on  les  exfolie  avec  une  facilité  fmguliére  en  plu- 
fieurs  petits  tuyaux  infiniment  déliés  6c  de  la  tranfparence 
du  talc  ; ce  qui  femble  prouver  qu’ils  fe  forment  par  cou- 
ches déliées  ; un  filet  de  ce  fuc  pétrifiant  s’étendant  6c 
groffifl'ant  fucceflivement  par  l’addition  d’une  infinité  de 
couches  du  meme  fuc  , qui  s’appliquent  fuccefîive- 
ment  les  unes  fur  les  autres  , il  en  réfuite  ce  bizarre  af- 
femblage  d’ornemens , qu’il  faut  voir  pour  en  avoir  une 
idée. 

Chaque  jour  des  formes  fe  perdent  6c  fe  reproduifent  : les 
unes  font  gâtées  par  les  gens  qui  vilîtent  la  grotte , 6c  en  caf- 
fentdes  morceaux  pour  les  emporter;  les  autres  par  d’au- 
tres écoulemens  qui  fe  font  à la  place  des  pièces  emportées. 

De  forte  que  li  tous  les  dix  ans  on  la  dépouilloit  des 
ornemens  iinguliers  dont  elle  efl:  décorée , & qu’on  n’y 
touchât  pas,  on  la  trouveroit,  au  bout  de  cet  efpace  de 
temps,  décorée  d’un  goût  tout  nouveau.  Ce  fingulier  fou- 
terrein  ne  peut  être  mieux  comparé  qu’à  un  falon  d’an- 
tiques 6c  de  raretés. 

L’air  a fi  peu  de  jeu  dans  cette  grotte,  que  la  fumée 
des  flambeaux  que  l’on  y porte  refte  fufpendue,  immobile 
à 1 endroit  ou  elle  eft,  6c  en  l’obfervant  au  retour  on  trouve 
qu  elle  a gardé  fa  fîtuation  6c  à peu  près  fa  figure. 

Il  y a lieu  de  penfer  que  fi  l’on  dépofoit  des  cadavres 
dans  ce  vafle  fouterrein,  ils  s’y  conferveroient  non-feule- 
ment fans  corruption  ; mais  qu’ils  s’y  pétrifieroient  6c  que 
la  iingularité  des  momies  d’Egypte  fe  renouvelleroit  de 
nos  jours,  fans  qu”il  fût  befoin  de  ces  aromates  précieux 
& de  ces  bandelettes , au  moyen  defquels  les  Egyptiens 
confervoient  toutes  les  générations  de  leurs  familles  pen- 
dant une  longue  fuite  de  fiècles. 

QUINTIN  ou  LORGES  > ville  afTez  confidérable  de 

LI  iij 


T 34  QUI 

la  haute  Bretagne  , avec  titre  de  duché  6c  un  beau  châ- 
teau , dans  un  vallon , fur  la  rivière  de  Goy , près  d’une 
grande  foret  de  fon  nom , à trois  lieues  vers  le  midi  de 
Saint-Brieux  & à quatre-vingt-dix  de  Paris;  diocèfe  6c 
recette  de  Saint-Brieux  > parlement  6c  intendance  de  Ren- 
nes. On  y compte  environ  1000  habitans.  Cette  ville  a 
cinq  gros  fauxbourgs.  La  ville  n’a  qu’une  églife  paroilliale 
fous  l’invocation  de  S.  Thurieu  ; elle  efl:  unie  à la  collé- 
giale de  Notre-Dame  de  S.  Blin  , ou  l’on  conferve  une 
ceinture  que  l’on  croit  avoir  été  celle  de  la  Sainte  Vierge. 
Le  jour  de  l’AiTomption  on /la  porte  en  procefllon  à S. 
Thurieu, 

La  collégiale  de  Notre-Dame  de  S.  Blin  a été  fondée 
en  1414  par  Geoffroy  fécond,  feigneur  de  Quintin.  Son 
chapitre  efl:  compofé  d’un  doyen  6c  de  dix  chanoines. 
Outre  i’églife  paroifllale  de  Quintin  , il  y a un  couvent 
de  Carmes  avec  un  hôpital  6c  une  chapelle  dans  chacun 
des  faubourgs.  Cette  ville  porroit  autrefois  le  titre  de  ba- 
ronnie; elle  fut  érigée  en  duché  en  1 69  1 en  faveur  de  Gui 
de  Durfort,  maréchal  de  Lorges , qui  a obtenu  en  1706"  > 
des  lettres-patentes  pour  faire  changer  le  nom  de  Quintia 
en  celui  de  Lorges.  Le  château  de  cette  ville  efl:  bâti  fur 
le  modèle  du  palais  d’Orléans  ou  du  Luxembourg  de  Paris. 
Son  commerce  confifte  en  hl  6c  en  toiles  de  diverfes  for- 
tes : les  unes  font  de  lin  6c  très-fines  pour  manchettes  6c 
coëffes  ; les  autres  plus  grolïés  font  propres  à faire  des 
chemifes  6c  des  mouchoirs.  Il  s’y  fabrique  aufli  beaucoup 
de  toiles  à tamis  , de  lin  bleuâtre  , dont  on  fait  des  en- 
vois dans  les  îles  Françoifes.  Cette  ville  a quatre  foires  : 
la  première  fe  tient  le  premier  avril  ; la  fécondé  le  treize 
juillet  ; la  troilîème  le  trente-un  août  6c  la  quatrième  le 
onze  novembre. 

QUIRIEU  ou  QUERIEU  , petite  ville  du  Viennois 
dans  le  bas  Dauphiné  5 fur  la  rive  gauche  du  Rhône  > 
ou  il  y a un  bac  pour  palier  en  Bugey  , à deux  lieues  au 
levant  de  Cremieu  ; diocèfe  de  Lyon  , parlement  6c  in- 
tendance de  Grenoble,  éleéüon  de  Vienne.  Cn  y compte 
environ  900  habitant 
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R ABAST'ENS,  petite  ôc  très  - ancienne  ville  du 
haut  Languedoc  , avec  un  vieux  château  qui  eft  fort  dé- 
labre : elle  eft  fîtuée  fur  la  rive  droite  du  Tarn  , un  peu 
au-deilus  de  fon  confluent  avec  l’Agout , entre  Alby  ôc 
Touioufe  , à fix  lieues  au  couchant  d’hiver  de  la  première 
de  ces  villes , ôc  à peu  près  à la  meme  diftance  au  levant 
d’été  de  la  fécondé  ; diocèfe  ôc  recette  d'Alby , parlement 
ôc  intendance  de  Touioufe.  On  y compte  environ  4foo 
habitans.  Cette  ville  eft  aiTez  mal  bâtie  ôc  fes  rues  font 
fort  étroites  ; mais  elle  a des  fauxbourgs  qui  font  beaux. 
Rabaftens  paroît  être  la  principale  ville  de  l’Albigeois 
apres  Alby  : c’eft  le  liège  d’une  juftice  royale,  ôc  une  des 
trois  villes  du  diocèfe  qui  envoient  aux  états  de  la  pro- 
vince ; les  deux  autres  villes  font  Gailiac  ôc  Cordes.  La 
ville  de  Rabaftens  éroit  de  tour  en  1769. 

Les  armoiries  de  cette  ville  confîftent  en  un  éculfon 
tiercé  en  faces  ; au  premier  d’azur  à trois  fleurs  de  lys 
d’or;  au  deuxième  de  gueules  à la  croix  vuidée , cléchée, 
pommetée  ôc  alefée  d’or  ; au  troiftème  de  fable  > à trois 
raves  d’argent.  Outre  les  paroilTes , il  y a plufieurs  couvens 
& un  collège.  Cette  ville  a quelque  commerce  : il  cohlifte 
principalement  dans  la  vente  des  vins  de  fon  terroir  , lef- 
quels  ont  de  la  réputation. 

RABASTENS,  petite  ville  de  Bigarre,  au  gouverne- 
ment général  de  Guienne  ôc  Gafcogne  , fur  la  rive  gau- 
che d’un  ruifleau  qui  fe  jette  dans  l’Adour  , à environ 
une  lieue  au  levant  de  Vie- en- Bigarre  Ôc  à trois  ou  quatre 
lieues  au  feptentrion  de  Tarbes , diocèfe  de  cette  ville  , 
parlement  de  Touioufe,  intendance  d’Aufch  , recette  du 
comté  de  Bigorre.  On  y compte  environ  douze  cents  ha- 
bitans. 

RAMBERVILLER  , petite  ville  ôc  chef-lieu  d’unç  châ- 
tellenie confidérable  , dépendante  du  temporel  de  l’évêché 
de  Metz  , ôc  cependant  au  diocèfe  de  T oui fous  la  fou- 
veraiaeté  de  Lorraine  depuis  le  traité  de  1718.  Il  y a ut|e 
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prévôté  bailliagète-feigneuriale , dont  les  appels  fe  por- 
tent dire&ement  à la  cour  fouveraine  de  Lorraine  ; les 
cas  royaux  5c  privilégiés  appartenans  au  bailliage  de  Lu- 
néville. Ramberviller  , dont  on  fait  monter  le  nombre 
des  habitans  à 32.00,  eft  la  réfidence  d’une  brigade  de 
maréchauiTée  : cette  ville  eft  iuuée  à la  droite  de  Mor- 
tagne  , 5c  fon  fauxbourg  à l’autre  bord  ; à trois  lieues  au 
nord  de  Bruyères,  à cinq  de  S,  Dièz,  d'Epinal  5c  de 
Charmes  , fix  de  Lunéville  5c  neuf  de  Nancy.  Etiennç 
de  Bar,  évêque  de  Metz,  ferma  cette  ville  de  murs  vers 
11  z y.  Il  y a une  églife  paroiftialç  , des  Capucins  3 des 
Béncdi&ines  de  l’adoration  perpétuelle  ; un  hôpital  def- 
fervi  par  quatre  fœurs  de  la  Charité,  5c  un  hôtel ‘de- 
ville.  Ramberviller  a encore  Tes  portes  5c  une  partie  de 
fes  murs  : on  communique  de  la  ville  au  fauxbourg  par  un 
pont  de  pierre  , reconftruit  depuis  peu.  On  y fait  un  grand 
commerce  de  grains.  C’eft  la  patrie  de  Serrarius , fameux 
Jéfuite  nç  en  iqj, 

Les  lieux  dépendans  de  cette  châtellenie  au  nombre 
de  vingt-deux  ou  vingt-trois  , font  régis  par  certains  ar^ 
ticles  qui  font  à la  fuite  de  la  coutume  de  l’évêché  de 
Metz. 

Saint-Maurice,  Hardancourt,  Romont,  Saitit-Geneft, 
Moyémont  5c  Faucon-court , villages  éloignés  d’une  lieue  » 
fournirent  des  cornes  d’ammon  , poulettes  , moules  , 
cames,  5c  la  concha  Vtncris.  On  trouve  à Domptail  les 
mêmes,  foiïiles , 5c  à Magnière  des  poulettes  ,|cornes  d’am» 
mon  , peignes  5c  cames.  A Saint-Gorgon  5c  à Sainte- 
Hélène  des  cornes  d’ammon peignes,  poulettes,  entro- 
ques , buccins  5c  huitres.  Vontecourt  5c  Bult  offrent  les 
memes  foiïiles  avec  de  l’agathe  rouge.  Ramberviller  efl; 
encore  plus  riche  que  fes  environs  : car  outre  la  plupart 
des  foiïiles  énoncés  ci-deflbs  , il  donne  des  moules  re- 
tortes , du  criftal  à facette  dans  beaucoup  de  pierres , des 
pyrites  3 5c  il  y a une  fontaine  qui  incrufte  les  moufles,, 
les  herbes , 5c  tout  ce  qu’on  lui  préfente. 

RAMBOUILLET  , bourg,  ou  petite  ville  du  Hurepoix, 
au  gouvernement  général  de  Fille  de  France,  diocèfe  5c 
cleftion  de  Chartres  , parlement  de  Paris  , intendance 
d’Orléans  5 à 10  bonnes  lieues  au  couchant  d’hiver  dç 
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Paris  : il  n’y  a qu’une  rue  6c  un  beau  marché  : Ton  églife 
paroiiîlale  eft  à la  préientatioa  du  prieur  de  S.  Thomas 
d’Epernon.  On  y compte  environ  8 ) a habicans.  François  I 
y mourut  en  î J47. 

M.  le  duc  de  Penthicvre  eft  feigneur  de  Rambouillet, 
où  il  y a un  beau  chateau  , litué  dans  un  fond  au 
milieu  des  eaux  6c  des  bois.  Cet  édiiiee  eft  ancien,  conf- 
truic  de  briques  6c  tiauqué  de  cinq  groffes  tours  5 il  ren- 
ferme un  grand  nombre  d’appanemens  ; celui  du  roi  eft 

icence  des  meubles  : on  y voie 
les  portraits  de  Louis  XIV  6c  de  toute  la  famille  royale. 

Les  autres  objets  qui  méritent  le  plus  d’attention  font 
les  jardins  , la  grande  pièce  d’eau  , le  canal  , le  parc  , 
le  batiment  de  la  capitainerie  , celui  des  écuries , orné 
de  tètes  de  cerfs  très-bien  fculptées.  Cette  terre  vaut  plus 
de  etnt  mille  livres  de  rente  : c’eft  le  plus  beau  pays  de 
chatl'e  qu’il  y ait  en  France. 

La  foret  de  Rambouillet  renferme  plus  de  28200  ar- 
pens  : elle  eft  coupée  par  un  grand  nombre  de  routes. 

RAMERU  , bourg  avec  titre  de  baronnie  , dans  le  Val- 
lage  , en  Champagne,  diocèfe  6c  éleélion  de  Troyes,  par- 
lement de  Paris  6c  intendance  de  Chàlons , à une  petite 
diftance  de  la  rive  droite  de  l’Aube  6c  fur  la  gauche  du 
ruiiFeau  de  Puis , à lïx  lieues  vers  le  nord  de  Ghâlons,  6c 
a 40  lieues  de  Paris  : on  y compte  400  habitans.  J1  y 
a près  de  ce  bourg  vers  le  levant  une  abbaye  de  l’ordre 
de  Citeaux  fous  le  nomade  Piété.  Erard  comte  de  Brien- 
ne  , 6c  Philippine  de  Champagne,  fa  femme,  la  fondè- 
rent pour  des  filles  en  1260  ; mais  elle  fut  donnée  à des 
religieux  en  1440. 

La  terre  de  Rameru  appartient  aujourd’hui  à la  maifon 
de  Luxembourg. 

RANCOGNE  , paroiife  de  PAngoumois , fur  la  rivç 
droite  d’un  ruidèau  , à une  lieue  6c  demie  au  midi 
de  la  Rochefoucault  6c  à cinq  au  levant  d’Angouleme  ; 
diocèfe,  intendance  6c  élection  de  cette  ville  , parlement 
de  Paris  : on  y compte  environ  300  habirans.  Il  y a des 
mines  de  fer  très-abondantes  : le  fer  en  eft  doux  6c  fa- 
cile à la  fonte  3 on  en  emploie  beaucoup  à l’arfenal  de 
Rochefort. 
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RANDANS,  petite  ville  avec  titre  de  duché,  dans  la 
balle  Auvergne,  à une  demi-lieue  de  Vichi  6c  de  la  rive 
de  l’Ailier  6c  à trois  ou  quatre  lieues  au  levant  d’été  de 
Riom.  On  y compte  environ  1000  habitans. 

RANES  , bourg  du  pays  des  Marches  dans  la  bafle 
Normandie , à deux  lieues  entre  le  midi  6c  le  couchant 
d’Ecouché  6c  à quatre  au  même  point  d’Argentan  ; dio- 
ccfe  de  Scez , parlement  de  Rouen , intendance  d’Alen- 
çon , élection  d' Argentan  6c  fergenterie  d’Ecouché.  On 
y compte  14  a ijoo  habitans. 

RANGEVAL,  abbaye  de  Prémontrés  réformés,  dans 
le  Barrois  , au  gouvernement  général  du  duché  de  Lor- 
raine , fous  la  paroiflè  de  Bouch  , à une  lieue  6c  demie 
de  Commercy.  Cette  abbaye  a été  fondée  vers  le  milieu 
du  douzième  fîèck  par  Olderic  , doyen  de  l’églife  cathé- 
drale de  Toul  ; elle  efl:  en  règle  6c  vaut  environ  joooTiv. 
tant  à l’abbé  qu’aux  religieux. 

RAON  - L’ETAPE  , petite  ville  de  Lorraine,  drocèfe 
de  Toul , cour  fouveraine  de  Nancy,  bailliage  de  S.  Diez. 
Elle  efl:  fituée  au  pied  d’un  coteau,  au  confluent  des  ri- 
vières de  Plaine  6c  de  Meurthe*  entre  Deneuvre  6c  Ram* 
berviller , à trois  lieues  de  S.  Diez  6c  fept  de  Lunéville. 
Il  y a une  églife  paroiflîaîe  6c  un  couvent  de  Cordeliers , 
fondé  en  1472.  par  les  ducs  Jean  II  6c  Nicolas,  père  6: 
fils.  Le  duc  Ferry  III  avoit  fortifié  Raon  en  1279  , 6c  le 
château  de  Belvouan  fur  la  hauteur.  C’eA  dans  cette  ville 
que  fe  fait  le  commerce  des  bois  de  la  Lorraine. 

RAPOLSTEIN  , voyc7K  Ribeaupierre. 

RAPOLZ WEILER , petite  ville,  chef-lieu  d’une  gran- 
de feigneurie  qui  dépend  de  la  principauté  de  Birken- 
feld , fituée  dans  la  haute  Alface , près  des  confins  mé- 
ridionaux de  fon  arrondilfement , fur  le  ruifléau  nommé 
Strengbach y à trois  lieues  vers  le  feptenrrion  de  Colmar, 
diocèfe  de  Strafbourg,  confeil  6c  intendance  d’Alface.  On 
y compte  1000  habitans. 

Il  y a plufieurs  châteaux.  On  dit  que  tous  les  joueurs 
de  violon  de  F Alface  font  obligés  de  venir  tous  les  ans 
fe  préfentef  au  féigrieur  de  cette  ville  ; ceux  de  la  haute 
Alface  à Rapolzweiler  , ôc  ceux  de  la  baffe  Alface  à Bif- 
chweilcr,  6c  de  payer  une  redevance  de  cinq  livres  par 
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bande  , fans  quoi  Î1  fie  leur  eft  pas  permis  de  jouer  de 
leurs  inftrumens  dans  les  fêtes  publiques. 

RATIÈRE  (la)  j hameau  dépendant  des  bourg,  pa- 
roiiî'e  & feigneurie  de  Thurins  dans  le  Lyonnois  , dio- 
céfe,  généralité  6c  élection  de  Lyon.  Ce  lieu  n’eft  remar- 
quable que  pour  avoir  l'avantage  d’être  le  domicile  d’un, 
payfan  nommé  Jean  M minière  > qui  a un  remède  célèbre 
contre  la  rage  6c  contre  la  morfure  des  ferpens.  On  pré- 
tend  que  ce  fecret  eft  dans  fa  famille  depuis  plus  de  zcs 
ans. 

RATONNEAU,  l’une  des  îles  de  Marfeille , dans  la 
Méditerranée , fur  la  côte  de  Provence,  ayant  environ  une 
demi-lieue  de  long,  à environ  300  toifes  du  château  d’If, 
du  côté  du  nord-oueft.  Sur  la  pointe  de  nord-eft  de  cette 
He  il  y a une  batterie  de  canon,  6c  fur  le  haut  quelques 
fortifications , avec  une  tour  quarrée  au  milieu.  On  voit 
du  coté  du  levant  un  gros  écueil,  appellé  le  Fiboullen y 
entre  lequel  6c  l’îie  on  peut  paiTer  fùrement  puifqu’il  y a 2 o 
brades  d’eau  3 mais  tout  auprès  de  la  pointe  de  l’île  il 
y a une  féche  5 où  la  mer  brife  quelquefois.  On  y voit 
aufti  quelques  écueils  qui  fortent  de  l’eau  , ainft  qu’en 
bien  d’autres  endroits  autour  de  Pile,  qu’il  faut  bien  co n- 
noirre  pour  y palier  en  lùreté. 

Peut  mouiller  en  piufîeurs  endroits  aux  environs  de 
lile  de  Ratonneau  , mais  principalement  vers  la  pointe 
de  1 ile‘ de  S.  Jean,  où  eft  la  tour,  6c  aux  environs  d’un 
ecueil  qui  eft  vis-à-vis  une  petite  plage  au-dedous  de  la 
forterede 

. RAVEAU  , paroiiTe  du  Nivernois , diocèfe  d’Auxerre, 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Bourges,  éleftion  ôc 
grenier  a fel  de  la  Charité.  On  y compte  près  de  600 
habitans.  Le  prieur  de  la  Charité  eft  patron  de  la  pa-* 
roide , dont  la  cure  a un  revenu  très-médiocre.  Il  y a en 
ce  lieu  trois  forges  6c  un  fourneau  , 6c  les  fers  qu’on  y 
travaille  font  d’une  très-bonne  qualité  : ils  font  très-re- 
cherches pour  Paris , les  villes  de  la  Loire  , la  Marine  3 
les  Canaux  6c  les  tuyaux  de  Verfaillen 

RAVI  ERES  , bourg  ou  petite  ville  du  Sénonois  en 
Champagne  , près  des  confins  de  la  Bourgogne  ; fur  la 
nve  droite  de  l’Atmançon,  à deux  lieues  au-dedus  d’Ancy- 
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Ic-franc  & fîx  ou  fept  lieues  au  levant  d’été  d’Avaloit, 
diocèfe  de  Langres , élection  de  Tonnère  , parlement  de 
Paris.  On  y compte  environ  iooo  habitans.  Cette  ville 
cft  bâtie  partie  fur  le  penchant  d’une  colline , de  partie 
au  pied  de  la  côte.  Son  églife  paroifliale  eft  dédiée  à 
S.  Pantaléon.  Ravières  a deux  marchés  par  femaine^le 
mardi  de  le  vendredi , de  une  foire  le  jour  de  S.  Roch. 
Son  territoire  eft  fertile  en  bled  : il  y a auÜi  de  bons 
vignobles  de  des  prairies  fort  grades. 

RAUCGURT,  bourg  de  fouveraineté  dans  la  princi- 
pauté de  Sedan,  fur  les  frontières  de  Champagne  ôc  de 
la  Lorraine,  diocèfe  de  Reims,  Parlement  de  Metz,  gé- 
néralité de  Chalons , recette  de  Sedan  : il  eft  fttqé  fur  un 
mille  au  à trois  ou  quatre  lieues  au  midi  de  Sedan.  On 
y compte  environ  foo  habitans. 

Cette  fouveraineté  eft  d’une  petite  étendue  : les  prin- 
cipaux lieux  qu’elle  renferme  font  Angecourt , Lorancourt, 
Noyers , Vaudrincourt  de  Telone.  Elle  fait  partie  du  gou- 
vernement militaire  de  Sedan  , avec  Mouzon  , de  ces 
trois  villes  forment  un  gouvernement  particulier  indépen- 
dant de  tous  autres  gouvernemens  militaires. 

RÉ  (île  de),  petite  île  de  l’Océan,  près  de  la  côte 
occidentale  de  la  France,  vis-à-vis  le  pays  d’Aunis,  à en- 
viron deux  lieues  du  continent  , à tiois  ou  quatre 
au  couchant  de  la  Rochelle  , de  à fept  au  couchant  d’été 
de  Rochefort  ; fous  le  feizième  degré  huit  minutes  de 
longitude  de  fous  le  quarante-ftxiçme  degré  quinze  mi- 
nutes de  latitude.  Elle  a environ  quatre  lieues  de  lon- 
gueur , fur  deux  de  largeur  de  fept  de  circuit.  La  petite 
ville  de  S.  Martin  en  eft  le  chef  lien. 

Le  climat  de  cette  île  eft  fort  doux  de  tempéré.  Son 
fol  eft  partout  fabloneux.  Il  n’y  a ni  fourcç  ni  ruiifeau  , 
en  forte  qu’on  n’y  boit  point  d’autre  eau  que  celle  de  la 
mer,  qui  quoique  diftilée  par  les  fables  ne  lailfe  pas  de 
conferver  encore  de  fon  acreté  de  de  fa  faumure.  Pour 
avoir  dè  cette  eau  il  fufht  de  creufer  trois  ou  quatre  pieds 
en  terre  de  elle  vient  auffitôt.  Ceux  qui  n’y  font  pas  ac- 
coutumés ont  de  la  difficulté  à en  faire  ufage  dans  les 
commencemens. 

il  n’y  a ni  bois  ni  pâturages  dans  cette  île  : cependant 


R É Hi 

on  y entretient  des  vaches  que  l’on  tire  du  continent  > 
ôc  qu’on  nourrit  avec  du  foin  que  l’on  fait  d’une  herbe  fort 
longue  qui  croît  fous  l'eau  au  bord  de  la  mer.  Les  chevaux 
y font  petits,  & on  ne  les  emploie  que  pour  porter  des 
fardeaux.  Il  n’y  a point  ou  peu  de  gibier. 

Quant  aux  productions  du  foi  , on  y féme  peu  de  grains  ; 
mais  les  orges  ôc  avoines  y viennent  allez  bien.  On  y 
recueille  aulli  beaucoup  de  vin  blanc  de  fort  médiocre 
qualité  ôc  qui  ne  fe  garde  pas.  Il  s’en  fait  beaucoup  d’eau- 
de-vie  qui  effc  aufîi  de  fort  médiocre  qualité.  On  y con- 
fomme  d’ailleurs  des  vins  de  Bordeaux  d’une  excellente 
qualité  ôc  à un  allez  bon  prix. 

Les  arbres  fruitiers  que  l’on  cultive  principalement  dans 
cette  île  font  les  figuiers  ôc  les  amandiers  : ils  font  plan- 
tés dans  les  champs  en  pleine  campagne.  Il  y a d'aunes 
arbres  fruitiers,  dont  les  fruits  font  médiocrement  bons, 
quoique  fort  beaux. 

Le  principal  commerce  de  l’île  confite  en  fel  que  les 
Prufîlens  ôc  les  Hollandois  viennent  chercher  , ôc  pour 
lequel  ils  lailïént  communément  du  bois  en  échange. 

Le  fel  que  produifent  les  marais  falans  de  l’île  de  Ré 
fe  fait  par  l’évaporation  ; comme  celui  que  Ton  tire  des 
marais  de  Brouage. 

Il  ne  fe  fait  aucune  pêche  autour  de  cette  île  ; maïs 
on  y ramalfe  différens  coquillages  lorfque  la  mer  s’eit 
retirée  , tels  que  des  moules , des  crabes  ôc  des  mouclcs. 

Cette  île  n’a  que  le  petit  port  de  S.  Martin,  dont  le 
baflîn  refie  a fec  toutes  les  fois  que  la  mer  s’efl  retirée. 
L eau  y monte  de  18  pieds  dans  les  plus  fortes  marées,  ôc 
ae  ^ a 8 dans  les  plus  baffes  ; ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
que  la  lune  eft  au  premier  quartier  ou  fur  fon  déclin.  Il 
n entre  que  de  fort  petits  bâtimens  dans  ce  badin. 

Il  y a â une  demi-lieue  une  bonne  rade  où  les  plus  forts 
vaiifeaux  peuvent  s’arrêter. 

L île  de  Ré  eft  franche  : on  n’y  paye  ni  taille  ni  im- 
pôts. Il  n’y  a point  de  maréchauffée  : ceux  qui  devien- 
nent délinquant  dans  l’île,foic  par  défertion  ou  po,ur  quelque 
autre  crime  , font  arrêtés  par  les  gardes  côtes.  Le  feui  fup- 
plice  que  l’on  puiifc  exercer  dans  i’île  ; c’cft  celui  de  caf- 
fer  la  tête. 
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Il  n’y  «.qu'un  feul  tribunal,  c’cfb  le  bailliage  de  S.  Martin; 
les  appels  en  font  poirés  à la  Rochelle» 

Outre  la  ville  6c  citadelle  de  S.  Martin  , il  y a fept  au- 
tres villages  dans  1 île ^ dont  les  plus  confldérables  font  la 
Conarde  , la  Flotte  & Sainte-Marie . 

On  n’y  compte  plus  que  deux  forts  5 favoir  > la 
citadelle  de  Saint-Martin  6c  le  Fort-la-Pree , Ils  ont  cha- 
cun leur  état-major  dépendant  du  gouverneur  général 
du  pays  d’Aunis.  La  ville  de  Saint -Martin  a aulîi  fon 
état-major  qui , eft  indépendant  de  celui  de  la  cita- 
delle : ce  qui  fait  en  tout  trois  gouvernemens  de  place 
dans  1 île.  Le  gouverneur  de  S.  Martin  eft  en  meme  temps 
bailli  5 mais  il  a fon  lieutenant  qui  exerce  la  juftice  en 
fon  nom. 

Outre  la  garnifon  qui  eft  ordinairement  de  3000 
hommes , on  y compte  1800  ou  2000  habitans,  non  com- 
pris les  matelots  6c  pêcheurs  de  l’île  qui  font  prefaue  tou- 
jours en  mer.  Tous  les  habitans  font  dallés  6c  gardes- 
côtes  , enforte  que  les  enfans  mâles  y nailfent  foldats.  Le 
nombre  des  hommes  qui  reftent  ordinairement  dans  l’île 
ne  monte  qu’à  environ  3 ou  400  gardes -côtes  toujours 
prêts  à marcher  au  premier  ordre. 

L’exercice  de  la  religion  proteftante  6c  prétendue  ré- 
formée eft  libre  dans  l’île  de  Ré  : auffi  y a-t-il  deux  tem- 
ples à Saint-Martin  contre  une  feule  paroiife  pour  les  Ca- 
rholiques.  Voyei  Saint-Martin-. 

RÉALMONT  , ville  du  haut  Languedoc  * diocèfe  6c 
recette  d’Alby , près  des  confins  du  diocèfe  de  Caftres  , 
6c  de  la  rive  droite  d’un  ruiifeau  , à trois  ou  quatre  lieues 
au  midi  d'Alby  ; le  liège  d’une  prévôté  royale  dans  le 
telfort  du  parlement  deTouloufe,  intendance  de  la  même 
ville.  On  y compte  environ  1800  habitans. 

RÉALVILLE  ET  SAINT-VINCENT,  petite  ville  du 
bas  Quercy , au  gouvernement  général  de  Guyenne  6c 
Gafcogne , fur  la  rive  droite  de  l’Aveyrou  > au-deflus  de 
fon  confluent  avec  une  autre  rivière , à deux  ou  trois  lieues 
vers  le  feptentrion  de  Montauban,  6c  à quatre  ou  cinq  au 
levant  de  Moiifac  ; diocèfe,  intendance  éc.éleéHon  de 
Montauban  , le  lîège  d’une  juftice  royale , parlement  de 
Touloufe.  On  y compte  environ  1200  habitans. 
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Rit  AU  (la)»  abbaye  régulière  d’hommes  de  la  congté- 
gation  de  France  > près  de  Chaunay  dans  le  haut  Poitou  > 
à 8 on  io  lieues  au  midi  de  Poitiers  & non  loin  des  con- 
fins de  rAngoumois  > dioccfe  de  Poitiers.  Cette  abbaye 
vaut  environ  ;ooo  livres  à fon  prélat  , y compris  le 
prieuré  de  la  Haye.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
ioo  florins. 

RÉAULE  (la)  , voye{  Réole. 

REBAIS  , bourg  de  la  Galleveife  , ou  Brie  pouilîeufe 
en  Champagne  , dioccfe  de  Meaux , parlement  6c  inten- 
dance de  Paris , élection  de  Coulomiers.  Ce  bourg  e£t 
fitué  fur  le  ruiffeau  de  Rabourel , ou  Resbais  ou  de  Res- 
bajque  y qui  lignifie,  en  Celtique,  Torrent  ; il  va  fe  per- 
dre dans  le  grand  Morin,  entre  la  Ferté-fous-Jouarre  6c 
la  Ferté-Gaucher  & Coulomiers , à cinq  lieues  vers  le 
midi  de  Château-Thierri.  Onycompte  xoooàiiooha- 
bitans.  Il  y a deux  paroiffes , l’une  eft  dédiée  à S.  Jean* 
6c  l'autre  à S.  Nicolas.  Il  y a auftî  une  abbaye  commen- 
dataire  d’hommes  de  l’ordre  de  S.  Benoit , congrégation 
de  S.  Maur,  fous  l’invocation  de  faint  Pierre,  fondée  en 
^io,  par  faint  Ouen,  archevêque  de  Rouen.  Cette  ab- 
baye vaut  environ  18000  livres  de  rente  à l’abbé  & yooo 
aux  religieux.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  333  florins 
deux  tiers. 

REBEL , voye[  Revel. 

REDON  ou  RHFDON  , fort  jolie  ville  6c  gouverne- 
ment de  place  de  la  bafle  Bretagne,  fur  la  rive  droite  de 
la  \ ilaine  , une  demi-lieue  au-defifus  de  fon  confluent 
avec  1 Ouft  3 à ix  lieues  au  levant  de  Vannes  , à 12. 
entre  le  couchant  6c  le  nord  de  Nantes  6c  à 90  de  Paris; 
diocêfe  6c  recette  de  Vannes , parlement  6c  intendance  de 
Rennes.  On  y compte  environ  1000  habitans.  C’eft  la 
troihême  ville  du  diocêfe  de  Vannes,  6c  l’entrepôt  du  com- 
merce de  Rennes  ; les  gros  bateaux  y remontent  aiie- 
ment.  Cette  ville  doit  fon  origine  à une  abbaye  com- 
mendataire  de  Bénédiftins  de  la  congrégation  de  Saint 
Maur,  laquelle  fut  fondée  l’an  8x8  par  faint  Couvoyon > 
fo  / ktitre  de  S.  Sauveur,  fous  le  règne  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire , Numenoüs  étant  prince  des  Bretons.  Cette 
abbaye  eft  foumife  immédiatement  au  Saint-Siège , 6c 
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vaut  environ  12000  livres  de  rente  à Ton  abbé.  La  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  y 26  florins  deux  tiers. 

RÉGALE  > voyei  vol . II.  page  340  ^ <2  ly article  y 
Clergé. 

RÉGIMENT , corps  de  troupes  compofé,  pour  l’in- 
fanterie , d’un  ou  plufieurs  bataillons,  commandés  par  un 
colonel  ; 6c  pour  la  cavalerie  ou  les  dragons , d’un  ou  plu- 
fleurs  efcadrons,  commandés  par  unmeftre  de  camp , qui 
prend  le  titre  de  colonel. 

L’infanterie  françoiie  a été  mife  en  corps  de  régiment 
en  1 n $ > fous  Henri  II  ; en  16 3 y , fous  Louis  XIII , la  ca- 
valerie eut  le  meme  fort.  Voye{  Infanterie  > Cava- 
lerie , ÉTAT  MILITAIRE  1)E  LA  FRANCE. 

On  compte  aujourd’hui , en  temps  de  paix  , 1 8 S régi- 
mcns  tant  infanterie  6c  cavalerie , que  troupes  légères  6c  ré- 
gimens  de  recrues , fans  compter  les  milices , milices-gardes, 
côtes  6c  autres  troupes  particulières  à la  marine,  6c  non  com- 
pris les  compagnies  d’ordonnance  formant  la  maifon  du 
roi , la  gendarmerie  de  France  6c  la  maréchauflee  ; ce 
qui  fait  encore  plus  de  3000  hommes,,  l’élite  des  trou- 
pes de  France. 

Le  plus  fort  des  régimens  d’infanterie  en  paix  eft  de 
j 3 00  hommes  6c  le  plus  foible  de  300  hommes. 

REGNY , petite  ville  du  Lyonnois,  diocèfe  de  Mâcon, 
éleéfion  de  Roanne.  Elle  eft  fltuée  près  du  Reins,  à une 
lieue  de  S.  Symphorien-de-Luy  , deux  de  Thify  6c  trois 
de  Roanne , àc  enclavée  dans  le  Beaujollois  dont  elle  né 
fait  pourtant  ni  partie  ni  dépendance.  Il  y a un  prieuré 
de  Bénédi&ir.s , à la  nomination  du  prieur  de  Charlieu  : 
le  prieur  de  Regny  eft  feigneur  de  la  paroiife  de  Regny 
ôc  de  Naconne  fon  annexe,  6c  il  nomme  à la  cure. 

On  faifoit  autrefois  beaucoup  de  nappes  6c  de  ferviettes 
dans  cette  ville  ; mais  ces  fabriques  ont  été  remplacées 
par  celles  des  futaines  6c  de  différens  ouvrages  mêlés  de 
coton.  C’eft  là  que  la  filature  de  coton  3 qui  devient  tou- 
jours plus  conftdérable  en  Beaujollois , a commencé  à s’é- 
tablir : il  y a tous  les  famedis  un  marché  à Regny , 6c  un 
bureau  pour  la  vifite  6c  la  marque  des  marchandées. 

Il  fe  trouve  dans  fon  territoire  une  carrière  de  marbre 
noir  veiné  eje  blanc,  qui  prend  un  très  beau  poli  3 mais 
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qui  fe  fend  à l’air  ôc  au  feu  : on  en  fait  de  la  chaux.  A 
quelque  diftance  de  là,  il  y a une  carrière  de  quartz  avec 
des  fluors  criftallins  de  différentes  couleurs.  On  le  fert  de 
ce  quartz  pour  faire  le  lit  des  moulins  , c’eft- à-dire , la 
pierre  qui  eft  fous  la  meule. 

REIMS  , une  des  plus  grandes  villes  de  la  Champagne, 
capitale  du  Rémois  ôc  gouvernement  de  place  dépendant 
du  gouvernement  général  de  cette  province.  Elle  eft  fituée 
dans  une  plaine  environnée  de  petites  montagnes , fur  la 
rive  gauche  de  la  Velle,  entre  i'Aîne  ôc  la  Marre,  à 7 ou 
8 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Réthei  > à y au  lept en- 
trion d’Epernay,  à 2 y au  même  point  deTroyes  ôc  à 34 
au  levant  d’été  de  Paris;  au  21  degré  42  minutes  de  lon- 
gitude, ôc  au  49  degré  14  minutes  de  latitude.  La  route 
de  Paris  à Reims  paiîè  par  Dammartin  , Nanteuii-lc- 
Haudouin  , Villers-Coterets  > SoiJ/ons  3 Brainc  > Fijmes 
& de  là  à Reims. 

Reims  eft  la  feule  des  villes  de  France  qui  jouiffe  de  la 
prérogative  du  facre  des  rois.  Le  lieu  de  cette  cérémonie 
fut  indéterminé  jufqu’en  1179  > que  le  privilège  en  fut 
attribué  à cette  ville  par  Louis  le  Jeune  , à l’occafton  du 
facre  de  Philippe  Augufte  fon  fils , pareeque  le  cardinal 
de  Sabine , beau-frère  de  Louis  le  Jeune , en  étoit  alors 
archevêque.  C’eft  le  liège  d’un  archevêché  , d’un  préll- 
dial , d’un  bailliage  , d’un  grenier  à fel  , d’une  maîtrife 
particulière  des  eaux  ôc  forêts , d’une  jurifdiction  de  juges*- 
confuls  , d’un  hôtel  des  monnoies , dont  les  efpèces  font 
marquées  de  la  lettre  S , d’un  hôtel-de-vilie  , ôc  d’une 
lieutenance  de  la  maréchauiTée , avec  un  bureau  pour  les 
cinq  groftes  fermes.  C’eft  auifi  la  réftdence  d’un  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France  , ôc  il  y a une  fameufe 
univerflté. 

Cette  ville  eft  une  des  plus  anciennes  ôc  des  plus  célè- 
bres de  la  France  : elle  eft  commerçante,  d’une  très- gran- 
de étendue  ôc  fermée  de  murailles.  On  peut  la  mettre  au 
rang  des  villes  du  troifiéme  ordre , à eau  fe  de  fa  célébrité  ôc 
du  nombre  de  fes  habitans  que  l’on  fait  monter  à près 
de  30  mille.  Il  s’y  trouve  plufîeurs  reftes  de  raonumens 
anciens,  entr’autres,  un  arc  de  triomphe  près  la  porte  de 
Mars,  des  veftiges  d'un  ancien  château  ôc  d’un  amphi** 
£vme  Mm 
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théâtre.  Les  rues  de  Reims  font  en  général  larges  & belles; 
l’air  y eft  allez  bon  ; la  plupart  des  églifes  y font  fort 
décorées.  Le  palais  archiépifcopal  6c  fon  hôtel- de-ville 
méritent  aufïi  quelqu’attcntion  de  la  part  des  curieux  : 
cependant  ces  derniers  objets  font  très-peu  de  chofe  en  les 
comparant  avec  les  derniers  embellidemens  que  cette  ville 
a reçus  depuis  1730  > quelle  commença  ce  fuperbe  cours 
qui  fait  aujourd’hui  l’admiration  des  étrangers,  6c  qu’elle 
forma  en  meme  temps  le  projet  de  conftruire  des  fontaines 
publiques , en  faifant  couler  dans  l’enceinte  de  fes  murs 
les  eaux  de  la  Velle  ; établidémcnt  extrêmement  nécef- 
faire  dans  une  ville  iituée  en  partie  fur  un  terrein  crétacé , 
où  les  eaux  des  puits  font  mal  faines , peu  propres  à dif- 
foudre  le  favon  , 6c  par  conféquent  peu  favorables  aux 
manufactures.  Feu  M.  Godinot , chanoine  de  Reims , ayant 
perfectionné  la  culture  des  vignes , 6c  notamment  la  fa- 
çon des  vins  de  Champagne  qui  lui  doivent  leur  répu- 
tation , 6c  ayant  amaflé  à ce  négoce  des  fommes  conü- 
dérables , les  appliqua  à cette  entreprife,  6c  fît  faire  à fes 
frais,  des  ouvrages  immenfes  pour  conduire  à Reims  des 
.eaux  abondantes  6c  falubres.  Comme  ces  travaux  ne  pu- 
rent être  entièrement  achevés , malgré  les  fommes  qu’a- 
voit  données  généreufement  ce  citoyen , fa  majefté  accorda, 
par  arrêt  du  confeil  de  17 ji?  à cette  ville  quinze  mille 
livres  pendant  douze  ans,  à commencer  de  l’année  1 766 > 
pour  achever  ces  fontaines. 

Par  fuite  d’embellidèment , feu  M.  Pouilly , alors  lieu- 
tenant * des  habitans , avoit  conçu  le  projet  d’orner  la 
ville  d’une  place  royale  , avec  un  monument  à la  gloire 
du  roi.  La  mort  l’ayant  enlevé  avant  que  fon  delfein  fut 
rempli,  M.  Rogicr  fe  fit  un  devoir  de  fuivre  les  vues  de 
fon  prédécedeur.  Ce  fut  M.  le  Gendre , précédemment 
ingénieur  des  ponts  6c  chaudëes  de  la  province,  6c  au- 
jourd’hui un  des  infpeCleurs  généraux  de  la  généralité  de 
Paris , qui  fut  chargé  par  la  ville  de  Reims  d’en  com- 
pofer  les  dedans,  qui  furent  agréés  par  fa  majefté. 


/ * C’cft  le  premier  officier  de  J’hoteh  de- ville  qu’on  appelle  commu- 
nément Maire, 
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Les  premiers  travaux  de  la  place  ou  eit  le  monu- 
ment , furent  commences  en  17  î 6 '•  l°n  P^an  à 
près  quatre  ; elle  a 40  toifes  de  longueur  fur  36  de  lar- 
geur. Un  côte»  qui  forme  le  fond  de  la  place,  eft  oc- 
cupé par  l’hôtel  des  fermes  5 le  côte  oppote  , auquel  la 
ftatue  érigée  à la  gloire  de  Louis  XV  fait  face,  eft  percé 
dans  Ton  milieu  par  une  me  , appellce  la  rue  royale  y qui 
aboutit  jufqu’à  l’hôtel-de-ville , au-deflus  de  la  porte  du- 
quel on  voit  la  flatue  de  Louis  XIII. 

Deux  rues  parallèles  à la  rue  royale , te  qui  ouvrent  les 
deux  coins  de  la  place  en  face  de  la  ftatue , vont  rendre» 
l’une  au  marché  aux  draps,  l'autre  au  marche  au  bled* 
Ces  deux  marchés  forment  chacun  unquarré  long,  défont 
ornés  d une  fontaine  au  milieu.  La  rue  des  tapifliers , 
précédée  de  celle  du  bourg  de  Vefle,  tombe  d’équerre  fut 
la  direction  de  la  rue  royale  au  milieu  de  la  place  par 
un  de  fes  côtés  , te  eft  aliignée  à la  rue  dauphine  , qui 
ouvre  le  côté  oppofé , te  aboutit  à la  porte  de  Cérès.  La 
ftatue  du  roi  » fuivant  cette  ligne  vifuelle , peut  être  ap- 
perçue  dans  une  étendue  de  près  d’une  demi-lieue. 

Les  façades  de  maifons  du  côté  de  la  place  font  ornées 
d’un  foubaffement  percé  d’arcades  avec  des  réfends  : au- 
delfus  s’élève  un  ordre  doriqne  qui  embraife  deux  étages; 
il  n’y  a que  l’avant-corps  du  milieu  de  l’hôtel  des  fermes 
qui  foie  décoré  de  quatre  colornnes  furmontées  d’un  fron- 
ton» dans  le  tympan  duquel  on  a fculpté  un  bas  relief  re- 
préfentant  Mercure  le  dieu  du  commerce.  Près  de  lui  font 
des  génies  qui  déploient  des  étoffes , te  une  bacchante 
avec  des  enfans  qui  tiennent  des  corbeilles  de  raifîns,  qui 
font  la  richefle  de  la  Champagne.  Les  arrière-corps  fonç 
décorés  de  tables  renformées  qui  renferment  les  croifées. 
Rien  n'eft  plus  noble  que  cette  fîmplicité  : tout  cet  édi~ 
fice  eft  couronné  par  une  baluftrade  fans  comble  appa- 
rent. La  meme  ordonnance  règne  dans  toutes  les  autres 
façades,  qui  font  occupées  par  des  maifons  de  particuliers. 
A la  tête  feulement  des  rues  royale  , dauphine  te  des  ta- 
pifEers , font  des  pavillons  ornés  chacun  de  deux  colon- 
nes doriques  , élevées  fur  de  grands  corps  liftes  qui  pro- 
duifent  un  très-bon  effet. 

M.  Coquebert,  lieutenant  des  habitans , a veillé  avec 
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tant  d’aCtivité  à la  conftru&ion  de  cette  place  > qu’elle  a 
été  avancée  au  point  d’être  prefque  achevée  dans  le  cours 
des  fix  années  de  fa  magiftrature.  C’eft  à fa  bonne  ad- 
miniftration,  aufli  bien  qu’aux  foins  de  M.  Cliquot-Blcr- 
vache  , procureur  du  roi,fyndic,  que  l’on  doit  les  fecours 
qu’il  a plu  à fa  majefté  d’accorder  à la  ville  de  Reims 
dans  une  entreprife  aufli  conftdérable  ; 6c  M.  Sutaine  > 
qui  a fuccédé  à M.  Coquebert , a continué  avec  la  meme 
vigilance  à perfectionner  ce  que  fes  prédécefleurs  avoient 
commencé. 

Le  témoignage  de  l’amour  de  la  ville  de  Reims  fe  fait 
remarquer  au  milieu  de  la  place.  C’eft  une  ftatue  pé- 
deftre  en  bronze  de  la  plus  grande  beauté  , exécutée  par 
M.  Pigalc  , fculpteur  du  roi  : elle  a onze  pieds  6c  de- 
mi de  proportion.  Louis  XV  eft  représenté  couronné  de 
laurier,  habillé  à la  Romaine,  regardant  fon  peuple  avec 
bonté , 6c  érendant  fa  main  fur  fes  fujets  en  ligne  de  pro- 
tection. D’un  côté  du  piedeftal  eft  placé  un  citoyen  heu- 
reux goûtant  les  délices  de  la  tranquillité  d’efprit,  6c  ré- 
fléchiflant  fur  le  bonheur  dont  il  jouit  fous  les  aufpices 
de  la  bienfaifance  de  notre  augufte  monarque  ; près  de 
lui  eft  un  enfant  qui  carcflè  un  loup  : on  y voit  aufli  un  vafe 
6c  quelques  bourfes  ouvertes.  De  l’autre  côté  du  piedeftal 
eft  une  femme,  dont  le  vifage  ferein  6c  riant  répréfente 
allégoriquement  la  douceur  du  gouvernement.  Elle  tient 
d’une  main  un  gouvernail , 6c  de  l’autre  elle  conduit  un 
lion  en  liberté  6c  la  ns  effort,  en  le  tenant  feulement  par 
quelques  poils  de  fa  crinière.  Entre  ces  deux  figures  qui 
ont  dix  pieds  Je  proportion , on  lit  ces  vers  gravés  en  let- 
tres d’or  6c  en  face  de  la  ftatue,  dans  une  table  de  bronze 
appliquée  fur  le  piedeftal  : 

A LOUIS  XV. 

Le  meilleur  des  rois , 

Qui  par  la  douceur  de  Ton  gouvernement, 
Fait  le  bonheur  des  peuples. 
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Sur  celle  qui  eft  à V oppofé , on  lit  ; 

De  1 amour  des  François  éternel  monument, 
Inftruifez  à jamais  la  terre 
Que  Louis  dans  nos  murs  jura  d ette  leur  père  5 
Et  fût  fidèle  à fon  ferment. 

Erigé  par  la  ville  de  Reims  en  ly j M . 
Sutaine  étant  lieutenant  > M . Coquebert , vice- 
lieutenant M.  Cliquât , prévôt , Af.  Cliquot-Bler - 
vache  ^ procureur  du  roi  j fyndic. 

Le  piedeftai  eft  élevé  fur  trois  marches,  & revêru  de 
marbre  blanc  veiné,  tiré  des  carrières  du Bourbonnois,  nou- 
vellement découvertes.  Vers  le  bas,  fur  un  focle  qui  for- 
me un  empâtement,  font  placées  les  armes  du  roi  , ac- 
compagnées des  différais  ornemens  qui  leur  font  propres* 

Ce  fut  le  29  janvier  176$  > que  le  lient  Gor  , com- 
miilaire  des  fontes  de  l’artillerie  , coula  en  bronze  , à. 
l’arfenal  de  Paris , la  ftatue  de  fa  majefté  , fuivant  la 
nouvelle  méthode  qui  avoit  été  employée  ci-devant  pour 
celle  du  roi , érigée  à Paris.  Il  avoit  déjà  fondu  de  la 
même  manière,  le  20  novembre  1762,  les  deux  ftatues 
qui  accompagnent  ,1e  piedeftai.  Tout  ce  morceau-milieu 
coûte  à la  ville  de  Reims,  y compris  les  marbres,  41  y 
mille  livres. 

Aufïitôt  que  la  ftatue  du  roi  avec  fes  différens  accompa- 
gnemens  fut  achevée  , on  la  drelTa  fur  un  piedeftai  fac- 
tice dans  une  des  cours  de  l’attelier  du  fauxbourg  du  Roule 
à Paris,  où  elle  avoit  été  réparée;  fa  majefté  la  vit,  le 
13  août  176  î > Ôc  en  parut  extrêmement  fatisfaite.  La 
ftatue  fut  enfuite  transférée  à Reims  où  elle  arriva  fans 
accident. 

Comme  les  fêtes  que  cette  ville  donna  à l’occafton  de 
l’inauguration  de  ce  monument,  ont  été  de  la  plus  grande 
magnificence  âc  quelles  doivent  intérefler  tous  les  bons 
patriotes , nous  avons  cru  devoir  en  tranfmettre  le  réels 
à la  poftérité  d’après  une  defeription  particulière  de  ce* 
fêtes  que  nous  avons  fous  les  yeux* 
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Le  jour  de  l’inauguration,  ayant  été  fixé  au  16  août, 
la  fête  fut  annoncée  des  la  veille  par  le  canon  des  rem- 
parts 6c  le  Ton  de  toutes  les  cloches  de  la  ville  : on  chanta 
une  meffie  folemnelle  en  mufique  célébrée  dans  l’églife 
métropolitaine , à laquelle  alfiftêrent  Meilleurs  du  corps 
de  ville,  ayant  à leur  tête  M.  Rouillé  d’Orfeuil , inten- 
dant de  la  province  de  Champagne  , nommé  par  fa  ma- 
jefté  pour  prélîder  à la  cérémonie. 

Le  lendemain  il  y eut  encore  plnlîeurs  décharges  d’ar- 
tillerie. Vers  une  heure  les  perfonnes  qui  dévoient  affifter 
à l’inauguration,  s’étant  alTemblées  à rhôtel-de-ville , M. 
Pigale  fut  introduit  dans  la  falle  du  confeil,  6c  annonça 
que  le  monument,  qu’il  avoit  été  chargé  d’exécuter,  étoit 
prêt  : alors  on  députa  vers  M.  l’intendant  les  principaux 
confeillers,  pour  l’en  inftruire,  6c  l’accompagner  à l’hôtel- 
de- ville.  Tout  le  cortège  à fon  arrivée  fe  mit  en  marche 
dans  l’ordre  fuivant. 

A la  tête  éroit  un  détachement  de  feize  cavaliers  de 
maréchauffiéc  , commandés  par  leurs  officiers  , précédés 
de  tambours , timbales , trompettes , clarinettes , hauts- 
bois  & autres  inftrumens  de  mufique  : ils  étoient  fuivis 
de  la  compagnie  de  l’arquebufe , au  nombre  de  7 y che- 
valiers ; d’une  compagnie  , compofée  de  l’élite  de  la  jeu- 
neffie  de  la  ville , en  habit  uniforme  ; 6c  des  40  gardes 
de  M.  le  lieutenant  : enfuite  paroiffioient  M.  l’intendant  6c 
M.  le  vice- lieutenant  des  habitans,  jettant  l’un  6c  l’autre 
de  l’argent  au  peuple;  les  fecrétaires  de  l’intendance,  les 
fergens  de  la  ville , le  corps  de  ville  : les  officiers  de  la 
milice  bourgeoife  6c  les  connétables  fuivoient  fucceffive- 
ment  ; enfin  un  détachement  de  maréchauffiée  6c  d’inva- 
lides fermoient  la  marche. 

Ce  nombreux  cortège  s’étant  rendu  à la  place,  M.  Pi- 
gale  fît  tomber  le  voile  qui  deroboit  la  vue  de  la  ftatue 
du  roi  ; alors  on  entendit  les  acclamations  d’allégreffie 
d’un  peuple  immenfe  qui  ne  ceffioit  de  répéter , vive  le 
roi  y vive  Louis  le  Bien-aimé.  M.  l’intendant  fit  trois  fois 
le  tour  de  la  ftatue , ainfï  que  toute  fa  fuite , 6c  la  faîua 
à chaque  tour  avec  une  profonde  inclination , comme  il 
eft  d’ufage. 

Le  même  jour  en  donna  au  f euple  la  comédie  gratis j 
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ainfi  qu'un  grand  concert  aux  perfonnes  les  plus  diftinguées 
de  la  ville  : pour  animer  de  toutes  parts  la  joie  publique» 
on  distribua  des  orcheftrcs  dans  les  principaux  quartiers» 
6c  Ton  fît  couler  des  fontaines  de  vin. 

Sur  les  dix  heures  du  foir  toute  la  ville  fut  illuminée, 
6c  l’on  tira  un  feu  d’artifice  dans  la  place  de  la  Couture, 
dont  la  décoration  étoit  de  la  plus  grande  magnificence  : 
elle  répréfentoit  un  temple  dédié  à la  reconnoiilance  : 
fon  plan  étoit  oébogone,  6c  fon  ordonnance  d’architeébure 
ionique.  Au-defius  de  chaque  portique  on  avoic  placé  les 
buftes  de  Colbert , de  Pouilly , de  Rogier  6c  de  Godinott 
tous  citoyens  cclcbres  qui  par  leurs  talens  6c  leurs  bien- 
faits , ont  illuftré  6c  décoré  la  ville  de  Reims. 

Enfin  , ce  morceau  étoit  terminé  par  un  attique , 6c 
couronné  par  un  dôme  aufîl  oébogone , fur  lequel  étoit 
un  globe  portant  une  renommée , avec  ces  mots  fur  la 
bandelette  de  fa  trompetre  regum  dilcciijjimus. 

Après  le  feu  d’artifice  qui  produifit  le  plus  bel  effet , 
il  y eut  un  grand  fouper  chez  M.  l’intendant  ou  furent 
invitées  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  l’un  6c  de 
l’autre  fexe. 

Le  corps  de  ville  fit  diftribuer  de  toutes  parts  d’abon- 
dantes aumônes  : fa  générofité  même  s’étendit  jufques 
dans  les  prifons.  Par  une  fuite  de  la  meme  bienfaifance  il  fit 
dcpofer  entre  les  mains  des  curés  des  treize  paroifîês,  une 
fomme  pour  fervir  de  dot  à treize  mariages  entre  des 
artifans  pauvres  6c  de  bonnes  mœurs. 

La  ceremonie  de  la  bénédiébion  nuptiale  fut  affociée 
à l inauguration , 6c  célébrée  le  lendemain  27,  avec  le 
plus  grand  éclat.  Le  meme  cortège  que  le  jour  précé- 
dent , conduifit  à l’églife  les  futurs  époux , qui  s’éroient 
affemblés  à l’hôtel-de-ville  avec  leurs  parens.  Ils  furent 
maries  dans  la  chapelle  de  l’archevêché,  au  bruit  du  ca- 
non des  remparts , 6c  de  plufieurs  décharges  de  moufque- 
terie.  Cette  célébration  étoit  le  triomphe  de  la  bienfai- 
fance : la  pauvreté  y reçut  toutes  les  diftinébions  de  la  haute 
noblefie.  Les  époux  furent  enfuite  reconduits  avec  le  mê- 
me appareil  à l’hôtel-de-ville  , où  ils  avoient  déjà  reçu 
la  veille  des  provifions  abondantes  pour  célébrer  dans  le 
fein  de  leur  famille  la  joie  d’un  fi  beau  jour. 

Mm  iv 
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Le  foir  il  y eut  encore  un  fpe&acle  gratis  pour  le 
peuple.  > 

Le  lendemain  2 8 , on  donna  un  bal  dans  une  falle  ma- 
gnifiquement décorée  , dont  l’emplacement  étoit  fur  les 
bords  de  la  Vefle,  à l'extrémité  de  la  grande  allée  du 
cours.  L’entrée  de  cette  falle  étoit  annoncée  par  une  illu- 
mination d'un  quart  de  lieue  , terminée  par  une  pyra- 
mide de  110  pieds  de  hauteur,  couverte  d’un  nombre 
infini  de  lumières. 

On  diflribua  pendant  le  bal  des  rafraichifiemens  en 
abondance  : la  compagnie  de  la  jeunefle  répandue  dans 
la  falle,  étoit  chargée  particulièrement  d’en  faire  les  hon- 
neurs. On  croyoit  voir  une  foule  d’enfans  accourus  de  divers 
endroits  pourcélébrer  dans  le  fein  de  la  famille  principale , 
la  fête  du  meilleur  des  pères. 

Ainfi  fe  terminèrent  les  fêtes  publiques  que  le  corps  de 
ville  avoit  multipliées  pour  célébrer  dignement  les  faveurs 
du  monarque. 

Sa  majefté  , voulant  témoigner  fa  fatisfaéHon  à la  ville 
de  Reims  qui  > pour  donner  à la  cérémonie  de  l’inaugu- 
tation  de  la  ftatue  du  roi  la  plus  grande  célébrité  , avoit 
épuiie  en  quelque  forte  les  îeflburces  de  fon  zèle,  a accordé 
des  lettres  de  noblelîè  à M.  Sutaine , lieutenant  des  ha- 
bitans  ; à M.  Cliquot  Blervache,  procureur  du  roi,  fyn- 
dic  ; à M.  Cliquot  , prévôt  > 6c  à M.  de  Rccicourr  , 
cchevin. 

Revenons  à la  defeription  de  la  ville  de  Reims.  Outre 
le  chapitre  de  la  cathédrale  6c  les  paroillès  de  cette  ville,, 
il  y a trois  églifes  Collégiales  ; trois  abbayes  d’hornmes  >■ 
deux  de  filles  ; deux  commanderies  , l’une  de  l’ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  , l’aune  de  S.  Antoine  ; iix 
couverts  d’hommes  6c  quatre  de  filles  s un  féminaire,  un 
collège  > trois  hôpitaux  , avec  quelques  autres  madfons  de 
fecours. 

L’archevêché  de  Reims  efl:  borné  au  feptentrion  par 
l’évêché  de  Laon  ; au  midi  par  celui  de  Châlons  ; au 
levant  par  l’archevêché  de  Trêves,  6c  au  couchant  par 
l’évêché  de  Soitlons  : il  peut  avoir  z 4 lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur,  fur  14  dans  fa  largeur.  Ce  dioccfe  efh 
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compofé  de  l’éleâion  de  Reims  , 6c  de  Rethei  , d’une 
partie  de  celle  de  Sainte-Menehould  & Epernay  ; & de 
tous  les  lieux  de  la  Champagne  fujets  à la  fubvention  de 
Verdun  5 qui  ont  etc  mis  fous  l’intendance  de  Champa- 
gne : il  renferme  jufqu’à  douze  villes  > qui  lont  Reims  > 
Sedan  , Mézières , Charleville  , Rethei , Rocroy  , Mou- 
zon  , Epernay  , Fifmes  , Château-Porcien  , Donchery  & 
Cormici  ; un  grand  nombre  de  gros  bourgs , & en  tout 
environ  6 9©  paroiil'es,  fans  compter  les  égliles  de  fecours 
ou  annexes  divifées  en  dix-huit  doyennés , dont  iïx  font 
fous  la  direction  de  l’archidiacre  de  Champagne  , qui  eft 
tenu  de  les  viliter.  On  compte  dans  tout  le  dioccfe  fept 
chapitres  , vingt-quatre  abbayes  tant  d’hommes  que  de 
filles  ; pluheurs  prieurés  conventuels  , plus  de  quarante 
prieurés  lîmples  ; deux  féminaires , une  univerfité  , trois 
colleges , une  chartreufe  , les  deux  commanderies  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut , pluficurs  couvens  de  religieux 
6c  environ  huit  hôpitaux. 

L’archevcque  de  Reims  eft  primat  de  la  Gaule  Bel- 
gique , légat- né  du  faint  liège,  premier  duc  l *c  pair  ecclé- 
iiaftique  de  France  : en  qualité  de  fuccefteur  de  S.  Remi, 
il  a l’honneur  6c  le  droit  par  privilège  fpécial  de  facrer 
nos  rois.  La  province  eccléfiaftique  de  Reims  comprend 
huit  diocèfes  ; favoir  ceux  de  Soijjons  , C halo  ns  > Laon  y 
Sentis , Beauvais  , Amiens y Noyon  , Boulogne.  Le  pré- 
lat qui  eft  à la  tete  jouit  de  n à 60  mille  livres  de 
rente  : la  taxe  en  cour  de  Rome,  y compris  celle  de 
1 abbaye  de  S.  Thyerri , dont  la  manfe  abbatiale  a été 
unie  à ce  liège  par  bulle  d’innocent  XII,  du  1 3 feptemb. 
1696  , eft  de  47  y o florins.  Le  palais  archiépifcopal  eft 
un  des  plus  beaux  du  royaume  , depuis  les  nouveaux  ou- 
vrages qu’y  a fait  faire  M.  le  Tellier , fon  avant-dernier 
prélat. 

L’églife  cathédrale  de  Reims  eft  fous  l’invocation  de 
Notre-Dame.  Son  portail  , quoique  gothique  , eft  très- 
eftimé  ; c’eft  l’ouvrage  de  ce  genre  d’architeéhire  le  plus 
eftimé  de  tout  le  royaume  6c  peut-être  de  l’Europe.  Les 
deux  tours,  le  vitrage  en  rofe,  le  tréfor,  ou  l’on  remar- 
que entr'autres  chofes  le  calice  de  Hincmar,  le  foleil  , 
préfent  du  roi  Louis  XV,  lois  de  fon  facre,  font  autant 
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d’objets  dignes  de  l’attention  des  curieux  : en  un  mot 
cette  églife  ne  le  ccde  à aucune  autre  du  royaume,  tant 
par  Ta  grandeur  que  par  la  beauté  <5e  la  délicareiTe  de 
ion  archite&ure  : fon  orgue  eft  un  des  meilleurs  & des 
plus  complets  ; il  y a auprès  une  horloge  muftcale  qui 
eft  des  plus  curieufes. 

Son  chapitre  eft  compofé  de  huit  dignitaires,  f 7 cha- 
noines , non  compris  les  dignitaires  qui  pourroient  etre 
chanoines,  les  chanoines  vétérans  6c  honoraires  : les  di- 
gnitaires du  chapitre  font  un  prévôt , un  doyen  , un  chan- 
tre , deux  archidiacres  ; un  treforier , un  vidame  6c  un 
écolâtre  : les  canonicats  font  à la  nomination  de  T ar- 
chevêque. Le  bas  chœur  eft  compofé  de  4 2 chapelains  que 
l’on  nomme  de  l’ancienne  congrégation  , d’un  grand 
nombre  d’autres  chapelains  de  chapelles  appellées  clauf- 
trales , 6c  de  plufleurs  autres  bas  officiers  qui  font  obligés 
d’affifter  au  chœur. 

Les  trois  collégiales  de  Reims  font  l’églife  de  Saint* 
Symphorien  , dont  le  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen 
6c  de  12  chanoines  ; celle  de  Saint  Timothée  y dont  le 
chapitre  eft  compofé  de  12  chanoines , à la  collation  de 
l’abbé  de  S.  Remi  ; 6c  celle  de  fainte  Balfamie , dont  le 
chapitre  eft  compofé  de  12  chanoines,  à la  collation  des 
chanoines  de  la  cathédrale. 

Les  trois  abbayes  d’hommes  font  S.  Remi , S.  Nicaife 
6c  S.  Denis. 

L’abbaye  commendataire  de  S.  Remi , la  plus  confîdé- 
rable  des  trois,  fut  fondée  en  J4 y dans  l’endroit  meme 
où  ce  grand  Prélat  fut  inhumé.  Elle  eft  poflèdée  par  des 
Bénédi&ins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  : fon  églife 
eft  belle  6c  grande  , mais  obfcurc  6c  bâtie  à l’antique  2 
elle  a néanmoins  un  air  de  grandeur  ; elle  eft  bien  ornée, 
6c  fon  tréfor  mérite  d’etre  vu.  Il  y a d’ailleurs  dans  l’é- 
glife une  infinité  d’objets  qui  méritent  l’attention  des  cu- 
rieux ; c’eft  dans  cette  églife  que  l’on  conferve  la  fainte 
ampoule  : on  y voit  le  tombeau  de  faint  Remi  6c  les 
douze  pairs  de  France , répréfentés  avec  les  habillemens 
qui  conviennent  à leur  dignité.  Cette  abbaye  vaut  envi- 
ron *2000  livres  de  rente  à fon  prélat  : la  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  5382  florins)  deux  tiers.  L’abbé  corn- 
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mendataire  de  S.  Remi  a le  droit  d'officier  pontidcalc- 
ment  5c  de  conférer  les  ordres  mineurs  : il  a auffi  le  droit 
de  précéder  tous  les  autres  abbés  de  la  province > de  pré- 
senter le  nouvel  archevêque  au  chapitre  de  la  métropo- 
litaine , de  porter  la  Sainte  Ampoule  au  Sacre  des  rois , 
& en  l’abfence  de  l’abbé  , les  religieux  jouiflènt  des  me- 
mes prérogatives. 

L’abbaye  commendataire  de  S.  Nicaife  eft  remarqua- 
ble par  Son  églife  qui  eft  fort  belle  : on  y voit  une  efpécc 
de  phénomène  qui  excite  l’attention  des  curieux  : c’eft 
un  arc-boutant  qui  s’ébranle  d'une  façon  SenAbLenau  mou- 
vement Seul  d’une  certaine  cloche.  M.  Pluche  en  explique 
la  raifon  phyftque  d’une  manière  Satisfaifante , dans  Son 
Spectacle  de  la  Nature , tome  VIL  page  3 z y ; Ses  clo- 
ches font  à jour.  L’on  y voit  le  tombeau  de  Jovin,  pré- 
fet des  Gaules  du  temps  de  Julien  l’Apoftat  : l’origine 
de  cette  abbaye  remonte  vers  l’an  3 60  ; elle  eft  de  l’ordre 
de  S.  Benoît  qui  en  Sut  le  premier  abbé,  6c  de  la  congré- 
gation de  S.  Maur.  Cette  abbaye  eft  taxée  à 1000  florins. 
La  manfe  abbatiale  a été  donnée  aux  chanoines  de  là 
Sainte-Chapelle  de  Paris. 

L’abbaye  S.  Denis  Sut  Sondée  par  l’archeveque  Hincmar 
en  800  : elle  eft  occupée  par  des  chanoines  réguliers  de 
l'ordre  de  S.  Auguftin,  de  la  congrégation  de  France.  Ils 
ont  embraffié  la  réforme  en  1633  * ôc  ont  été  unis  à la 
congrégation  de  France  ; dont  le  général  eft  abbé  régu- 
lier, eleftifêc  triennal  de  Sainte  Geneviève  de  Paris.  L’ab- 
baye de  S.  Denis  vaut  9000  livres  de  rente  à Son  abbé 
commendataire,  & environ  8000  livres  aux  religieux  : 
la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  900  florins. 

Les  deux  abbayes  de  Allés  de  Reims  , Sont  celles  de 
S.  Pierre  6c  de  S.  Etienne. 

L abbaye  de  S,  Pierre  y dite  de  S . Pierre-aux-Nones y 
eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît  : elle  Sut  Sondée  vers  l’an  600  ; 
6c  elle  vaut  environ  20000  livres  à Son  abbeffe. 

L abbaye  de  S . Etienne- aux -N on  es  eft  de  l’ordre  de 
Saint  Auguftin  : le  revenu  de  ce  monaftère  Se  monte  à 
environ  6000  livres  pour  les  religieufes , 6c  12000  pour 
Son  a b belle. 

Les  Six  autres  monafteres  d’hommes  de  cette  ville  Sont 
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ceux  des  Auguftins , des  Carmes.,  des  Dominicains,  des 
Cordeliers , des  Capucins  6c  des  Minimes. 

Les  Auguftins  fuccédèrent  en  1320,  fous  le  pontificat 
de  Robert  de  Courtenay  , aux  freres  de  la  Pénitence  du 
fac  qui  occupèrent  d’abord  ce  couvent.  Les  Carmes  ren- 
trèrent à Reims  en  1325”  , fous  l'archevêque  Guillaume 
deTrye.  Les  Dominicains  y furent  établis  en  1220,  fous 
l’cpifcopat  de  Guillaume  de  Joinville.  Les  Cordeliers  fu- 
rent reçus  à Reims  prefque  dans  le  meme  temps.  Les 
Capucins  y furent  établis  en  1612.  Les  Minimes  ont  fuc- 
cédé  ensiatftf^rau  chapitre  de  S.  Corne  6c  S.  Damien. 

Ceux  des  religieufes  font  un  couvent  de  Cordelières  , 
dites  de  fainte  Claire  ; un  de  filles , appellé  Longneau  y 
de  l’ordre  de  Fontevrault  3 un  de  religieufes  de  la  Con- 
grégation , 6c  un  de  Carmélites. 

Les  Carmélites  élifent  tous  les  trois  ans  une  fupérieure, 
qui  prend  le  titre  d’abbeflé  : elles  ont  environ  cinq  mille 
livres  de  rente. 

Les  filles  de  Longneau  s’établirent  à Reims  vers  1630. 
Elles  ont  cinq  mille  livres  de  revenu  : le  grand  autel  de 
leur  églife  eft  remarquable. 

Les  Cordelières  s’établirent  à Reims  en  1 640  : elles  ont 
4000  livres  de  revenu. 

Les  Religieufes  de  la  Congrégation  furent  établies  à 
Reims  en  1656,  à condition  qu’au  nombre  des  filles  du 
chœur,  il  y en  auroit  toujours  dix  oiiginaires  de  Reims 
qui  ne  paieroient  chacune  pour  dot  que  3000  livres. 

L’églife  de  la  commanderie  de  S.  Jean  de  Jérufalem 
appartient  aux  freres  fervans  d’Armes  & vaut  dix  mille 
livres  de  rente  3 celle  de  la  commanderie  de  S.  Antoine 
eft  defTervie  par  fix  religieux  qui  ont  deux  mille  livres  de 
rente  pour  leur  fubfiftance,  le  refte  des  revenus  de  cette 
commanderie  ayant  été  donné  à l’hôtel  des  Invalides  de 
Paris. 

Le  féminaire  de  Reims  eft  fort  grand  ; il  eft  gouver- 
né par  des  chanoines  de  la  congrégation  de  fainte  Ge- 
neviève. 

I/univerfité  de  Reims  fut  fondée  par  Charles , cardinal 
de  Lorraine,  archevêque  de  cette  ville,  6c  érigée  par  des 
bulles  du  pape  Paul  III,  6c  par  des  lettres- patentes  dn 
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roi  Henri  II  de  l'année  i j 47 , vérifiées  au  parlement  de 
Paris  en  M49.  Elle  a un  fort  beau  college. 

Reims  a trois  grands  hôpitaux  : Je  premier  efl:  pour 
les  pauvres  malades  ; le  fécond  fert  à enfermer  les  pau- 
vres mendians , 6c  le  troifième  efl:  deftiné  pour  les  pau- 
vres incurables.  Il  y en  a un  quatrième  de  moindre  con- 
fédération , où  l’on  met  les  pauvres  orphelins  , 6c  une 
maifon  appellee  Magneux , où  l’on  fait  travailler  les  pau- 
vres hiles  qui  y font  inflruites  à toutes  fortes  d’ouvrages. 

L’exécution  des  édits  des  mois  d août  1764  ôc  mai 
176  f , concernant  l’adminiffration  des  villes  du  royaume  > 
ayant  éprouvé  des  difficultés  par  rapport  à la  poiîeiïion 
où  le  corps  de  ville  de  Reims  étoit  d’une  jurifdiétion  , 
dont  les  fondions  auroient  été  incompatibles  avec  cel- 
les de  receveur  , qui  avoient  été  unies  par  l’édit  du 
mois  de  mai  ; 6c  par  rapport  au  droit  dont  l’archeve- 
que  j le  chapitre  métropolitain  , 6c  les  abbés  de  S.  Ré- 
mi > S.  Nicaife  6c  S.  Denis  avoient  toujours  joui  de  iiè- 
ger  à l’aflembiée  du  corps  de  ville  de  Reims  ou  d’y  faire 
repréfenter  par  leurs  députés  ; fa  majefté  par  des  lettres- 
patentes,  données  à Verfailles  le  14  mars  1766  > portant 
réglement  pour  la  ville  de  Reims , a expliqué  plus  par- 
ticulièrement la  façon  dont  doivent  être  exécutés  les  deux 
premiers  édits  dans  cette  ville  ; afin  de  maintenir  les 
droits  de  jurifdi&ion  attachés  à fon  corps  de  ville  6c  ceux 
des  feigneurs.  En  conféquence  le  roi , par  fon  édit  de  1766, 
maintient  le  corps  municipal  de  la  ville  de  Reims  dans 
le  droit  6c  l’exercice  de  fa  jurifdicbion. 

Suivant  le  meme  édit  ce  corps  efl:  compofé  d’un  Maire 
ou  lieutenant  des  habitans , de  quatre  échevins , de  neuf 
confeiilers  de  ville,  d’un  procureur-fyndic , d’un  receveur 
& d un  fecretaire-greflier.  Indépendamment  des  honneurs 
que  le  corps  de  ville  a coutume  de  rendre  à l’archevêque 
de  Reims,  les  échevins  font  tenus  de  fe  préfenter  à ce  pré- 
lat pour  lui  prêter  ferment , outre  celui  qu’ils  doivent  prê- 
ter entre  les  mains  de  fon  bailli. 

Le  meme  édit  maintient  les  archevêques  , ducs  de 
Reims,  le  chapitre  métropolitain  6c  les  abbés  de  S.  Remi, 

Nicaife  6c  S.  Denis,  dans  le  droit  d’afllfter  par  leurs 
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députés  aux  aflemblées  du  corps  de  ville  , en  forte  que 
les  notables  ne  peuvent  élire  que  fîx  confeillers  de  ville , 
Ôc  les  trois  autres  places  de  confeillers  font  remplies  par  le 
député  de  l’archevêque,  celui  du  chapitre  métropolitain , 
ôc  celui  des  abbés  de  S.  Remi , S.  Nicaife  ôc  S.  Denis  : 
ce  dernier  eft  nommé  alternativement  d’année  en  année 
par  le  prélat  de  chacune  des  trois  abbayes  $ mais  les  deux 
premiers  ne  changent  que.  tous  les  trois  ans.  Ces  trois 
députés  occupent  le  premier  rang  parmi  les  confeillers. ôc 
ne  peuvent  être  choifis  dans  aucun  des  ordres  réguliers. 

Le  procureur- fyndic  eft  élu  dans  une  afTemblée  de  no- 
tables à la  pluralité  des  fuffrages  ôc  par  voie  de  ferutin, 
ôc  il  a droit  d’exercer  les  fondions  du  miniftère  public 
pendant  trois  années , après  lefquelles  il  peut  être  conti- 
nué autant  de  fois  que  Raffemblée  des  notables  le  jugera 
à propos. 

L’afTemblée  des  notables  fixée  au  nombre  de  quatorze 
par  l’article  29  de  l’édit  de  1764*  doit  être  compofée  à 
Reims  de  dix-fept  notables , choifis  par  les  députés  ; fa- 
voir  , un  dans  le  chapitre  principal  ; un  dans  l’ordre  ecclé- 
fiaftique  ; un  parmi  les  perfonnes  nobles  ôc  officiers  mili- 
taires ; un  dans  le  prélîdial  ; un  dans  le  bailliage  ducal  ôc 
parmi  les  officiers  de  police  y réunis;  un  parmi  les  officiers 
de  l’éleétion  ôc  des  autres  jurifdiétions,  en  quelque  nombre 
qu’elles  foient  ; deux  parmi  les  commenfaux  de  la  mai- 
fon  du  roi , les  avocats  , médecins  Ôc  bourgeois  vivant 
noblement  ; un  parmi  ceux  qui  compofent  les  commu- 
nautés de  notaires  ou  procureurs  ; fix  parmi  les  négo- 
cians  en  gros,  marchands  ayant  boutiques  ouvertes,  les 
chirurgiens  ôc  autres  exerçant  les  arts  libéraux  ; ôc  deux 
parmi  les  laboureurs  ou  artifans. 

Les  principaux  objets  de  commerce  de  la  ville  de  Reims 
font  diverfes  fabriques  d’étoffes  de  laine  ou  mêlées  de  foie, 
laine  ôc  coton  ; la  bonneterie  ; la  chapellerie  ; la  manu- 
facture des  couvertures  de  laine  ; la  tannerie  ôc  la  me- 
gifTerie  ; enfin  la  fabrique  des  toiles  de  diverfes  fortes. 
Les  étoffes  qu’on  y fait  font  des  éramines-dauphines , des 
rafes  de  Maroc  , des  rafes  de  Perfe  ; des  droguets , des 
ferges  façon  de  Londres , des  ferges  r-afes , qu’on  nomme 
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cordelières  ; des  draps  façon  de  Bercy  ; des  camelots  ; 
des  flanelles  ; des  crêpes,  des  blutaux  6c  autres  ; pour  le 
foutien  de  cette  fabrique  , il  y a nombre  de  teinturiers 
6c  de  foulons.  Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  partie  dans 
le  royaume  , partie  chez  l’étranger,  fur-tout  dans  la  Flan- 
dre 6c  l’Italie.  On  fait  aufli  dans  cette  ville  beaucoup  de 
crepes  façon  de  Lyon  : la  bonneterie  fournit  quantité  de 
bas  de  laine  6c  de  foie.  Les  couvertures  de  laine  fe  con- 
fomment  prefque  toutes  dans  le  pays  : les  chapeaux  font 
faits  de  laine  de  Brie  6c  de  Champagne , 6c  fe  débitent 
dans  la  ville  6c  aux  environs.  Le  commerce  des  cuirs  four- 
nit des  peaux  de  moutons  palTées  en  mégie  , 6c  des  cuirs 
forts  , auffi  eftimés  que  ceux  de  Namur  6c  de  Liège. 
Enfin  il  fe  fait  à Reims  une  grande  quantité  de  toiles  de 
lin  de  trois  quarts  de  large , 6c  de  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs  : les  chandelles  de  cette  ville  font  fort 
eftimées. 

Cette  ville  a quatre  foires  franches  : la  première  com- 
mence le  lendemain  des  Rois  6c  dure  huit  jours , après 
lefquels  elle  dure  encore  vingt  jours  francs  de  tous  les 
droits  pour  les  privilèges  ; la  fécondé  commence  le  jeudi 
d’après  Pâque  6c  dure  huit  jours,  6c  pour  les  privilèges 
quinze  jours  après,  francs  de  tous  les  droits  ; la  troifiéme 
commence  le  lundi  avant  la  Magdelaine  6c  dure  trois 
jours,  6c  pour  les  privilèges  quinze  jours  francs  de  tous 
les  droits  ; la  quatrième  enfin  commence  le  premier  oc- 
tobre 6c  dure  trois  jours , pour  les  privilèges  quinze  jours 
francs  de  tous  les  droits. 

Reims  eft  la  patrie  du  grand  Colbert , de  dom  Thierri 
Ruinart , Bénédi&in  , auteur  des  Aétes  fincèrcs  des  Mar- 
tyrs 6c  de  plufieurs  autres  ouvrages  ; de  Rainfaut  6c  d’Ou- 
dinet , fameux  antiquaires  ; des  pères  Lallemant  6c  An- 
felme  Paris  , chanoines  réguliers  ; le  premier  a été  chan- 
celier de  1 univeriité,  6c  a compofé  plufieurs  ouvrages  de 
piete  : le  fécond  eit  auteur  d’un  livre  fur  la  créance  des 
Grecs. 

L’éleéfion  de  Reirr*  renferme  3 66  paroiifes.  Son  ter- 
roir produit  des  fromens , des  feigles  6c  quelques  autres 
grains  : Les  côtes  qui  environnent  Reims  produifent  des 
vins  excellens. 
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REINS  (le)  ou  le  RAÎN  , rivière  du  Beaujoliois  : 
elle  prend  fa  fource  au-delfous  de  Ranchal  > 6c  fe  jette 
dans  la  Loire  un  peu  au-deifous  de  Roanne,  après  un  cours 
d’environ  8 lieues. 

REISFlOFFEN  , petite  ville  du  bailliage  d'Obecbrun, 
dans  la  balle  Alface^  au  confluent  de  deux  petites  riviè- 
res , dont  l’une  fe  nomme  Winfterbach  6c  l’autre  Fal- 
kenfteinerbach  , à 3 lieues  au  couchant  d’écéde  Hague- 
nau  ; dioccfe  de  Strafbourg , confeil  6c  intendance  d’Al- 
face  : on  y compte  environ  6 00  habitans. 

RELECQ,  abbaye  commendataire  d’hommes  de  l’or- 
di  e de  Cîteaux , dans  la  bade  Bretagne  ; un  peu  au-defl'us 
de  la  fource  de  la  rivière  de  Morlaix , à trois  ou  quatre 
lieues  au  midi  de  cette  ville  ; diocèfe  de  Léon.  On  fixe 
en  1132,  l’époque  de  fa  fondation.  Cette  abbaye  vaut 
1 1 à 12  mille  livres  de  rente  à fon  prélat.,  qui  cependant 
ne  paie  que  cent  cinquante  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

RELLING  , en  Allemand  Rellingen  > village  de  la 
Lorraine  Allemande  ; diocèfe  de  Trêves,  cour  fouveraine 
de  Nancy,  6c  bailliage  de  Bonzonville.  Ileftfîtué  fur  la 
rive  gauche  de  la  Sarre  , 6c  on  y tient  une  brigade  de 
marcchauilee , commandée  par  un  exempt.  Le  fameux 
Mentzel  ayant  paflé  la  rivière,  s’y  trouva  le  21  août  1743. 
C’efl:  de  là  qu’il  répandit  dans  .la  province  un  alfreux  ma* 
nifefte  , imprimé  6c  daté  du  camp  de  Creutzach  le  17, 
par  lequel  il  tenta  , mais  vainement , d’ébranler  la  fidé- 
lité des  Lorrains , pendant  la  dernière  guerre. 

REMBERCOURT- AUX'PQTS  , village  6c  marquifat 
du  duché  de  Bar  dans  les  états  de  Lorraine  ; diocèfe  de 
Toui , bailliage  de  Bar , fous  le  reflort  du  parlement  de 
Paris.  Il  eft  aux  fources  de  la  Chez,  une  lieue  à gauche 
de  l’Aire,  à deux  de  Pierrefitte  ôc  une  de  Vaubecourt.  Il 
y a eu  mairie  royale  6c  giuerie  : ce  lieu  eft  gouverné  par 
la  coutume  de  S.  Mihiel.  Son  églife  paroifliaie  eft  S.  Lou- 
vent,  fous  le  patronage  du  chapitre  deToul.  Cette  églife 
a pluiieurs  chapelles  en  titre,  6c  il  y a un  couvent  de  Cor- 
deliers dans  le  meme  lieu. 

L’abbaye  de  Lifle-en-Barrois , ordre  de  Cîteaux  non- 
réformé  , eft  à une  .lieue  de  Rembeicourt. 
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Ceft  la  patrie  de  Pierre  Sygorgne  , Phyficien,  connu 
par  plufieurs  bons  ouvrages. 

REMBERVILLER,  royq  Ramberviller.  ; 

RÉMELFING  ou  ROMELFING , village  de  la  Lor- 
raine Allemande  ; diocèfe  de  Metz , cour  fouveraine  de 
Nanci,  bailliage  de  Sarguemines. 

.Ce  lieu  , orné  d’un  beau  château  , efl  lïtué  fur  la  rive 
gauche  de  la  Sarre  , une  demi-lieue  au-defl'us  de  Sargue- 
mines : on  y a établi,  il  y a environ  13  ou  14  ans,,  une 
rafinerie  de  fucre  qui  a un  grand  fuccès  : elle  efl:  unique 
dans  la  Lorraine. 

REMIREMONT  , petite  ville  de  Lorraine  dans  la 
Vofge  , diocèfe  de  Toul  , cour  fouveraine  de  Nanci  ; 
chef-lieu  d’un  bailliage  royal , 6c  la  réfldence  d’une  bri- 
gade de  maréchauffée  : elle  efl:  fltuée  fur  la  rive  gauche 
de  la  Mozelle  , f lieues  au-deflus  d’Epinal  , à 8 lieues 
de  Remberviller,  14  de  Lunéville,  17  de  Nanci,  1 1 de 
Montbéliard,  22  de  Befançon,  6c  78  de  Paris.  L’Empe- 
reur Rodolphe  y époufa  en  1284  la  princefife  Elifabeth  > 
Elle  d’Othon,  duc  de  Bourgogne.  La  ville  ne  fut  fermée 
de  murs  qu’en  1300. 

11  y a une  églife  paroiflîale  fous  le  titre  de  Notre-Da- 
me : le  chapitre  de  l’abbaye  en  confère  la  cure.  Outre 
I églife  6c  fa  fameufe  abbaye , il  y a une  chapelle , dite 
Nocre-Dame-des- Suffrages  , bénéfice  de  600  livres  de  ren- 
tes ; un  couvent  de  Capucins , 6c  un  hôpital. 

Ce  qui  rend  la  ville  de  Remiremont  le  plus  remar- 
quable , c’eft  ce  célèbre  6c  illuftre  chapitre  de  chanoi- 
neiTes  fécularifées,  immédiatement  fournis  au  faint  fiège> 
où  aucune  demoifelle  n’eft  admife  que  fur  preuves  de 
noblefle  de  4 degrés  paternels  6c  maternels.  Il  doit  fa 
fondation  à S.  Romaric  , moine  de  LuxeuiG  qui  donna 
aux  religieufes  la  règle  de  S.  Colomban.  Elles  embraflétenc 
enfuite  la  règle  de  S.  Benoît , qui  devenait  très  à la  mode  t 
cette  dernière  fut  encore  abandonnée  pour  celle  qu’elles 
obfervent  maintenant  avec  plus  de  facilité  fans  doute  , 
puifqu’elles  n’ont  rien  retenu  de  l’auftérité  des  deux  pre- 
mières. 

Ce  noble  chapitre  efl:  compofé  d’une  abbefle  , princelfe 
de  l’empire,  titré  quelle  tient  de  l’empereur  Rodolphe} 
Tome  V%  N n 
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d’une  doyenne»  d’une  fecrecte , d’une  fonrière  , d’une  àu- 
monière  , de  8 autres  oflfieières,  4 chanoineffes  chantres  * 
*44  chanoinefïés  fimples  6c  17  eoquerelles  : ces  dernières 
font  ce  qu’on  appelle  dans  les  couvens  ordinaires  de  fille  > 
des  converfes  , Jfceurs  de  peine  ; ferrantes  du  couvent . 

Il  n’y  a que  les  officières  qui  fa  dent  des  vœux  firnples 
dont  elles  font  relevées  lorfqu’elles  veulent  fe  marier  : l’ab- 
beife  efl  obligée  de  faire  des  vœux  folemnels , à moins 
qu'elle  n’obtienne  une  difpenfe  du  pape. 

L’on  a ajouté  dans  cette  abbaye  un  chapitre  de  prêtres, 
compofé  de  l’écolâue  ôc  de  10  chanoines  3 fervans  d’au- 
moniers  aux  dames.  Il  y a aulfi  plufîeurs  chapelains. 

Anne-Charlotte  de  Lorraine , fœur  de  l’empereur  ré- 
gnant, fut  élue  ahbede  de  Remiremont  en  1738  : cette 
princeife  en  1771  fit  réédifier  le  palais  abbatial  avec  une 
magnificence  royale. 

Le  chapitre  a la  haute  juflice  6c  la  police  dans  Remi- 
îemont  ; les  appels  des  juge  mens  de  l’hôtel-de-ville  fe 
portent  à la  juflice  de  la  doyenne  ; de  là  à la  chambre 
abbatiale  , puis  enfin  de  cette  dernière  chambre  à la  cour 
fouveraine. 

Au  refie,  le  premier  degré  de  jurlfdidion  appartient  au 
bailliage  , fur  tout  ce  qui  compofoit  la  ci- devant  prévôté 
royale  d’Aiches  ; 6c  fur  les  fujets  qui  appartiennent  nue- 
ment  au  roi.  Il  connoît  aulli  dans  tout  fon  reflbrt  des  caufe* 
des  nobles  , des  eccléliafliques  6c  des  communautés,  de* 
matières  criminelle* >.  féodales,  domaniales,  6c  des  cas 
royaux. 

Remiremont  efl  la  patrie  de  Pierre  Blaife,  qui  a pris 
îe  nom  de  S.  Blaife,  depuis  qu’il  a fervi  dans  le  génie 
pendant  les  dernières  guerres  de  1741  ; 6c  qui  s’efl  fait 
çonnoître  par  beaucoup  d’ouvrages  de  mathématique. 

Les  lieux  qui  compofent  ce  bailliage  font  du  diocèfc 
de  Toul  6c  de'  celui  de  Befançon*  On  y fuit  la  coutume 
générale  de  Lorraine,  hors  dans  la  Breffe  qui  en  a une 
particulière.  Il  y a 4 lacs  dans  l’étendue  de  cediflriél, 
que  l’on  nomme  Re  tourne  me  r 3 Longuemer  y Girarmer  6c 
Petcrhut . Les  produélions  de  la  terre  font  le  feigle  , l’a- 
voine , le  millet , le  farafîn  > très-peu  de  froment  > le  relie 
cft  en  bon  & en  pâturages* 
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ïl  y a une  manufaéhire  en  fer  > acier  6c  coutellerie , 
établie  en  1728  à Bellefontaine , village  dépendant  de  ce 
bailliage  , 6c  confirmée  par  la  majefté  Polonoife  en  1759. 
La  fource  d’eaux  chaudes  ôc  minérales  , appellées  Ckau - 
Fontaine  y eiLau  hameau  de  Dammartin  ; il  y a des  mines 
de  cuivre  rouge  au  village  de  Frefiè  , dont  Louis  Barnet , 
fecrétaire  du  duc  Charles  III,  avoit  obtenu  la  conceflion 
en  1 y 98  ; 6c  des  forges  dans  le  ban  de  Moulin.  On  trouve 
fur  le  chemin  de  Val-d’Ajol,  de  Fagathe,  très-propre  à 
être  polie  , des  pyrites  colorées  imitant  l’agathe  , ôc  du 
criftal  coloré  très-clair.  On  voit  un  autre  cridal  mêlé  de 
particules  de  plomb  6c  d’argent , fur  la  montagne  dite 
la  Quarre . Le  talc  6c  le  criftal  brut  fe  rencontrent  fur  la 
roche  du  S.  Mont.  Enfin  l’amateur  trouvera  encore  dans 
la  vallée  de  Vagney,  beaucoup  d’agathes  ôc  de  grenats 
avec  d’autres  pierres  curieufes. 

REMOIS  (le)  j un  des  petits  pays  de  la  Champagne, 
borné  au  nord  par  le  Réthelois  ; au  levant  par  la  Lor- 
raine ; au  midi  par  la  Champagne  proprement  dite  , ôc 
au  couchant  par  la  Brie , le  Soiftonnois  6c  le  Laonnois , 
deux  petites  contrées  du  gouvernement  général  de  rifle 
de  France. 

Ce  pays  forme  un  triangle  : il  peut  avoir  20  lieues  du 
levant  au  couchant,  6c  16  du  feptentrion  au  midi.  $es 
rivières  font  la  Suippe  , la  Vefle , la  Marne , la  Somme  , la 
Sonde,  l’Ardre  6c  l’Aine  qui  borne  cette  contrée  depuis  fa 
fource  , qui  eft  aux  confins  méridionaux  du  pays  ôc  foret 
d Argonne  > jufqu’à  Neuchâtel , ville  fur  la  frontière  orien- 
tale du  SoiiTonnois. 

La  partie  de  ce  pays  , qui  eft  entre  le  levant  ôc  le 
feptentrion,  eft  couverte  de  montagnes  : il  n’y  a des  bois 
qu  entre  le  couchant  6c  le  midi,  ôc  au  levant  dans  le  ter- 
ritoire de  Sainte  Ménehould,  qui  fait  tout  entier  la  partie 
du  pays  ôc  foret  d’ Argonne , confondue  avec  le  Rémois. 
Les  bots  qui  couvrent  la  montagne  de  Reims,  à environ 
deux  lieues  au  midi  de  cette  ville,  font  connus  fous  le 
nom  de  bois  de  la  montagne  de  Reims. 

Les  villes  de  cette  contrée  font  Reims,  capitale,  Fif- 
mes,  EpernaiJ  Sainte-Ménehould , Châtillon  6c  Cormici, 
On  y compte  environ  dix  bourgs. 

N a ij 


4 R E N 

Cette  contrée  eft  fertile  en  froment  & toutes  fortes  de 
grains , abondante  en  excellens  vins  , les  meilleurs  de  fa 
Champagne.  Les  pâturages  y font  très-bons  le  long  de  la 
Suippe  6c  de  la  Vefle  : l’une  6c  l’autre  de  ces  rivières 
prennent  leur  fource  dans  ce  pays.  Ses  vins  les  plus  efti- 
mes  font  ceux  d’Hauvilljers , d’Ay,  de  Pierry,  lieux  des 
environs  d’Epernai,  6c  ceux  des  côtes  qui  environnent  la 
ville  de  Reims. 

Il  y a quantité  de  verreries  dans  le  territoire  de  Sainte- 
Ménehould.  > 6c  plufiejurs  forges  pour  les  munitions  de 
guerre. 

RENNES,  ville  capitale  de  la  Bretagne,  6c  le  principal 
lieu  de  la  partie  haute  de  cette  province , fltuée  fur  les 
deux  rives  de  la  Vilaine  , yoo  toifes  au-defl'us  de  fon 
confluent  avec  la  rivière  d’Ifle  ; à 1 6 lieues  vers  le  levant 
d’hiver  de  S.  Malo,  à 47  au  levant  de  Breft,  à 29  vers 
le  levant  d’été  de  l’Orient , à 2 1 vers  le  feptentrion  de 
Nantes,  à 2 f au  couchant  d’étc  d’Angers , à 44  au  meme 
point  de  Tours  , 6c  à 76  vers  le  couchant  de  Paris  ; au 
17  degré  y 8 minutes  de  longitude,  6c  au  48  degré  6' 
minutes  45  fécondés  de  latitude.  La  route  de  Paris  à 
Rennes  paffe  par  Vcrjailles  > Dreux  , Verneuil , Mor- 
tagne  , Alençon  > Mayenne  y Laval > Vitré y 6c  de-là  à 
Rennes. 

La  ville  de  Rennes  eft  le  flege  d’un  évêché,  fufFragans 
de  Tours , d’un  parlement , établi  par  Henri  II  en  1 y y y , 
6c  rendu  fedentaire  par  Charles  IX  en  1 y 60  ; d’une  cour 
des  aides  > d’un  préhdial , ou  d’une  des  quatre  grandes 
fénéchaudées  de  la  province  ; d’une  jurifdiéiion  confulaire 
pour  la  décriîon  des  affaires  entre  les  marchands  ; d’un 
hôtel  des  monnoies,  dont  les  efpèces  font  marquées  du 
chiffre  9 y d’une  grande  maîtrife  des  eaux  6c  forets , 6c 
d’une  maîtrife  particulière , d’une  jurifdiétion  des  traites 
que  le  roi  y a établie  par  édit  du  mois  de  mai  1 69 1 , pour 
connoître  en  première* inftance  de  tous  les  différends  ci- 
vils 6c  criminels,  qui  furviennent  pour  la  perception  des" 
droits  de  traites,  c’efl> à-dire  entrées,  forties  6c  toutes 
împofltions  foraines  &;  domaniales  quelconques  : c’efl  le 
chef- lieu  d’une  généralité  6c  d’un^ recette  particulière; 
c’çft  aufli  m gouvernement  de  placi,  6c  U téfidence  dü 
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prévôt  général  de  la  maréchautl'ée  de  Bretagne  6c  de  deux 
de  les  lieutenans  , ainlt  que  de  trois  brigades  , 6c  d un 
lieutenant  des  maréchaux  de  France. 

Les  armoiries  de  la  ville  font  pailées  d’argent  6c  de 
fable  de  iix  pièces  , au  chef  d’argent  , charge  de  cinq 
hermines  de  fable. 

Cette  ville  , ou  l’on  compte  environ  20  mille  habi- 
tans  > tant  dans  la  ville  que  dans  fes  fanxbourgs,  etl  par- 
tagée en  deux  parties  par  la  Vilaine  > en  ville  haute  6c  ville 
bafie  : elle  eft  bâtie  partie  fur  le  fief  du  roi , 6c  partie  fur  les 
deux  fiefs  feigneuriaux  de  la  vicomté  & de  laPievalaie.  Le 
foi,  fur  lequel  cette  ville  elb  affile , efl  inégal  : à la  droite 
de  la  Vilaine  s’élève  une  hauteur  dont  la  pente  douce  fe 
termine  à la  rive  de  cette  rivière  : du  cote  du  confinent 
de  l’Ifle  avec  la  Vilaine,  c’eft-à-dire  vers  le  couchant 
d’hiver,  cette  pente  fe  termine  avec  la  ville  , 6c  au  cou- 
chant elle  aboutit  à la  rive  gauche  de  1 île. 

La  partie  de  la  ville  , fituée  fur  la  rive  gauche  de  la 
Vilaine  , du  côté  du  midi  6c  du  levant  d’hiver,  eft  fut 
un  fol  plat  6c  de  niveau  avec  la  rivière , qui  s’y  déborde 
fouvent  6c  remplit  les  caves  des  habitans  ; c’efi:  ce  qu’on 
appelle  la  bafie  ville. 

La  partie  de  la  ville , qui  eft  fituée  fur  la  hauteur , à 
la  droite  de  la  Vilaine  6c  entre  les  deux  rivières , eft  ap- 
pelle la  haute  ville  5 c’cft  la  plus  belle  6c  la  plus  coniidé- 
rable  de  Rennes.  Cette  partie  a été  prefqu‘,entièreinent  re- 
bâtie depuis  1720 , à l’occafion  d’un  violent  incendie  qui 
réduifit  environ  8fo  maifons  en  cendre.  Cet  incendie 
commença  le  22  décembre,  6c  dora  jufqu’au  29  du  meme 
mois.  Il  embrâfa  toutes  les  maifons  6c  édifices,  dans  un 
efpace  de  plus  de  21600  toifes.  La  fameufe  tour  de  l’hor- 
loge qui,  dit-on,  faifoit  anciennement  partie  d’un  tem- 
ple de  fauffes divinités, fut  auffi  incendiée  6c  coniîdérable- 
ment  endommagée.  La  cloche  de  l’horloge  tomba  le  23, 
fécond  jour  de  l’incendie  , 6c  fe  fendit  ; mais  depuis , la  ville 
la  fie  refondre,  6c  la  plaça  dans  la  nouvelle  tour  qui  joint 
la  maifon  de  ville  au  nouveau  préfidial,  dont  nous  parie- 
rons plus  bas.  Cette  cloche  a huit  pieds  de  hauteur  fur  fix 
de  largeur,  6c  huit  pouces  d’épaifleur. 

A la  place  des  débris  6c  des  ruines  de  l’ancienne  ville» 
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on  vit  bientôt  s’élever  des  rues  fpacieufes  > bordées  de 
maifons  6c  d’édifices  bien  décorés.  Ges  rues  font  tirées  au 
cordeau  6c  de  toute  la  longueur  du  terrein  : elles  ont 
vingt  -fix  pieds  de  largeur  * 6c  font  toujours  propres  ; 
au  lieu  que  dans  la  balle  ville  elles  font  prefque  toujours 
falles. 

Les  nouvelles  maifons  qui  forment  ces  rues  font  bâties 
en  pierres  de  taille  jufqu’au  premier  étage  ; le  refte  eft 
en  tuffeau  : elles  font  toutes  allez  belles , 6c  ont  trois 
étages , outre  les  entrefolles  6c  les  manfardes  : les  étages 
ont  dix  à douze  pieds  de  hauteur.  Ce  quartier  , le  plus 
beau  6c  le  plus  riche  de  Rennes  > a été  emhelii  par 
plulîeurs  monumens  publics  qui  annonceront  à la  pof- 
térité  le  goût  des  citoyens  6c  leur  attachement  pour  la 
patrie. 

Les  principaux  édifices  qui  décorent  la  ville  de  Rennes 
font  le  palais  où  fîègent  le  parlement  6c  la  cour  des  aides; 
rhôtel-de-ville  6c  le  palais  du  prélîdial , outre  lefquels  il  y 
a plulîeurs  beaux  hôtels , tels  que  lftiôtel  de  Bloffac , où 
logent  le  gouverneur  6c  le  commandant  de  la  province; 
le  palais  abbatial  de  S.  Melaine , où  loge  l'intendant  de 
la  province  , l’hôtel  de  Cornuiier,  6cc . 

Le  palais  paffe  pour  un  des  plus  beaux  édifices  de  France, 
par  l’ordonnance  de  fon  archite&ure  y qui  eft  dorique  : 
c’eft  un  quarié  ifolé  , dont  la  principale  façade  eft  ex- 
pofée  au^  midi , 6c  donne  fur  une  grande  place  quarrée 
de  meme  nom  , au  milieu  de  laquelle  on  voit  la  ftatue 
équeftre  de  l ouis  XIV.  Cette  façade  eft  flanquée  de  deux 
gros  pavillons  quartés,  (aillans  de  trois  toifts.  Tout  l'édi- 
fice a 144.  pieds  de  ftafe,  6c  les  murs  s’élèvent  à 40  pieds. 
Son  comble,  où  l’on  voit  quatre  pavillons,  en  a à peu  pics 
autant. 

Dans  Tintérieur  eft  une  cour  avec  un  puits  au  milieu. 
Une  galerie  voûtée  règne  autour  de  cette  cour  : cette 
galerie  eft  repétée  au  premier  6c  unique  étage,  où  font 
les  chambres  de  juftice,  La  grand’chambtre  6c  la  fa  le  du 
confeil  font  magnifiquement  ornées  de  dorures  6c  de  ta- 
pilferies  des  Gobelins.  Les  plafonds  font  embellis  par  des 
peintures  de  Jouvenet.  Le  men Congé  dcmafqué  y eft  fur- 
tout  admiré  des  ccnnoiftcurs. 
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La  ftatue  équcftre,  qui  eft  élevée  an  milieu  de  la  place 
du  palais  , eft  en  bronze,  6c  tout-à-fait  femblable  à celle 
de  la  place  Vendôme  à Paris  : les  états  de  Bretagne  char- 
gèrent, en  168  y,  Coyzevox  de  l’exécuter.  On  ignore  les 
rai  fous  qui  fufpendirent  Ton  exécution  ou  fon  tranfport  5 
mais  ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’elle  ne  fut  pofée 
fur  fon  piedeftal  qu’en  172.6  , onze  ans  apres  la  mort  du 
roi  : ce  prince  y eft  repré  fenté  habillé  à la  Romaine* 
Le  piedeftal  a dix  pieds  de  hauteur  : il  eft  revêtu  de 
marbre  blanc  , 6c  élevé  au  milieu  d’un  emplacement 
quarré,  aullî  pavé  de  marbre,  6c  environné  d’une  grilie 
de  fer  de  cinq  à iîx  pieds  de  hauteur.  Deux  des  faces  du 
piedeftal  font  occupées  par  des  bas-reliefs » 6c  les  deux 
autres  par  des  inferiptions. 

La  première  porte  : 

LUDOFICO  MAC  NO  y 

Pio  j felici  femper  augujlo  3 
Armorica 

amphjjimis  portulus  ornata 
uiriufque  IndU  commercio  dilata  j 
anno  M.  DC.  LXXXV, 
regni  XLIIIj, 

VOVERAT . 

anno  M.  DCC.  XXVÎ  j pojl  obitum  XI 3 
virtutum , bcneficiorumque  memor  > 
communi  omnium  ordinum  plaufu 

pofuit. 

La  fécondé  , ou  celle  qui  eft  fur  la  face  feptenrrionale  » 
regardant  le  palais,  eft  conçue  comme  il  fuit  : 

N n iv 
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Equejlrem  hanc  Jiatuam  3 
totius  armorie  a impendio 
conflatam  & ornatam 
CIV1T4S  Rhedonensis  j 
de  pecuniâ 
ad  refarciendas 
urbis  nuper  incenfa  ruinas  3 
fibi  ci  comitiis  attributâ  j 
advehendam  & collocandam 
curavit . 

Les  bas-reliefs  qui  décorent  les  deux  faces  collatérales 
conflftent  en  deux  médaillons  de  bronze.  Celui  de  la  face 
occidentale  repréfente  les  députés  des  états  de  Bretagne  > 
préfentant  au  roi , au  milieu  de  fa  cour  > le  defl'ein  de  la 
ftatue  équeftre. 

Le  grand  médaillon  de  la  face  orientale  repréfente  les 
divinités  marines , traînant  au  travers  des  flots  orageux 
un  char  de  triomphe,  fur  lequel  eft  monté  Louis  XI V. 

Le  plan  de  la  place,  au  milieu  de  laquelle  fe  trouve 
ce  monument , efl  un  parallélogramme  de  y y toifes  de 
longueur  fur  quarante  de  largeur.  Un  des  côtés  efl:  oc- 
cupé par  la  façade  du  palais  dont  nous  avons  parlé  : les 
trois  autres  façades  ne  furent  conflruites  qu’apres  l’in- 
cendie de  1710.  Elles  font  décotées  d’hôtels  fuperbes  > 
ornés  d’un  grand  ordre  ionique  élevé  fur  un  foubaflement , 
& ont  été  exécutées  fur  les  defleins  de  M.  Gabriel,  pre- 
mier architecte  du  roi,  père  de  celui  qui  occupe  aujour- 
d’hui cette  place. 

Cet  artifte  donna  dès-lors  le  projet  d’une  autre  place 
dans  le  centre  de  la  ville,  & qui  n’efl:  éloignée  de  la  place 
de  Louis  le  Grand  que  de  la  longueur  d’une  rue , qui  con- 
duit de  celle-ci  à l’autre,  en  allant  du  levant  au  couchant. 
Suivant  ce  projet  un  des  côtés  de  la  place  devoit  être 
décoré  d’une  nouvelle  tour  ainfl  que  de  deux  pavillons 
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ï un  deftiné  pour  loger  le  préiidial  , l’autre  pour  l’hôtel- 
de-ville. 

Lorfque  ce  projet  fut  préfenté  aux  états  de  Bretagne, 
rattachement  de  cette  augufle  afiemblée  pour  le  roi  , 
leur  fit  naître  la  penfée  de  failli*  cette  occafion  pour  trans- 
mettre à la  poftcrité  une  preuve  de  leur  refpect  6c  de  leur 
amour  pour  fa  perfonne. 

Ils  rcfolurent  donc  de  faire  conflruire  cette  tour  avec  les 
fonds  de  la  province  > 6c  d’élever  au  milieu  de  fon  fron- 
tifpice , un  monument  à la  gloire  de  fa  majefté. 

Il  devoit  conlîfter  en  une  niche  au  rez-de-chaufiee  de 
la  tour , de  onze  pieds  quatre  pouces  de  largeur,  fur  vingt- 
fept  pieds  de  hauteur  fous  clef,  dans  laquelle  on  devoir 
placer  une  llatue  pédeftre  du  roi  ^ fur  un  piedefial  ac- 
compagné de  différens  attributs.  Le  chambranle  6c  les 
arricre-corps  de  cette  niche  dévoient  être  terminés  par 
une  corniche  , fur  laquelle  deux  vertus , repréfentan:  la 
force  6c  la  juflice  , tenant  une  couronne  de  laurier , au- 
roient  été  afiîfes. 

Une  infcription  placée  dans  une  table  de  marbre  blanc, 
-au-defius  de  ces  deux  vertus,  décorée  de  fleurons  6c  de 
divers  ornemens , devoir  annoncer  les  vœux  de  la  pro- 
vince , par  ces  mots  gravés  en  lettre  d’or  : 

V ovit  armorica . 

Enfin,  le  fronton  , qui  couronnoit  toute  cette  déco*- 
ration  , devoir  porter  fur  le  fond  de  fon  tympan  les  ar- 
mes du  roi  avec  le  collier  de  fes  ordres  6c  plufieurs  tro- 
phées. 

Les  difFerens  édifices  qui  devaient  figurer  un  des  côtés 
de  la  place  , furent  achevés  en  1744.  Ils  forment  aux 
.extrémités  de  cette  façade  deux  grands  avant-  corps  3 
occupés  par  l’hôtel-de-ville  6c  le  préfidial , qui  fe  réu- 
nifient à la  nouvelle  tour  de  l'horloge  , laquelle  a 1 
pieds  d’élévation.  Le  premier  étage  de  cette  tour  eff  dé- 
core d’un  ordre  dorique  > dont  les  colonnes  font  accou- 
plées 6c  élevées  fur  un  foubaifement  : au  milieu  eft  une 
niche  qui  fut  deftinée  à placer  la  ftatue  du  roi.  Cet  or- 
dre efb  couronné  par  un  fronton  : fon  entablement  le 
laccorde  avec  les  corniches  des  deux  pavillons  6c  des  por~ 
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tions  circulaires  ; ce  qui  forme  un  celntre  , au  milieu  du* 
quel  eft  confiante  la  niche , au  pied  de  la  tour , qui  eft 
plus  reculée  que  les  deux  pavillons.  Au-deifus  eft  un  atti- 
que  en  forme  de  piedeftal  portant  cette  tour,  qui  efl  or- 
née d’un  ordre  corinthien  avec  des  arcades , & qui  eft 
couronnée  par  une  campanille  avec  un  petit  dôrne>  fur- 
monté  par  une  éguille  fleurdelifée. 

Le  palais  du  préiidial  , l’hckel-de-ville  5c  la  tour  de 
l’horloge  q i joint  ces  deux  pavillons , forment  enfemblc 
un  corps  d’édifice,  dont  la  façade  a 32  toifes  de  iongueur 
fur  12  de  profondeur. 

Les  maifons  des  particuliers,  qui  forment  les  deux  côtés 
de  cette  place , furent  aufii  élevées  ôc  finies  dans  le  meme 
temps.  Mais  le  terrein  oppofé  à celui  qu’occupe  la  prin- 
cipale façade , 6c  fur  lequel  on  doit  faire  bâtir  un  hôtel 
defiiné  à loger  le  gouverneur  de  la  province  oc  dont  la 
décoration  extérieure  foit  en  convenance  avec  celle  des 
trois  édifices  publics  dont  nous  avons  parlé,  pour  former 
le  quatrième  côté  de  la  place  , eft  demeuré  vague  jufqu’à 
ce  jour.  On  y a meme  planté  depuis  quelques  années  des 
peupliers,  afin  qu’il  puifie  fervir  de  promenade,  en  atten- 
dant qu’on  en  difpofe  pour  confomm  r l’ancien  projet. 

La  place  dont  nous  parlons  ici  fe  nomme  place  de 
Louis  XV. 

La  ftatue  pédeflre  du  roi  n’étant  pas  encore  exécutée 
avec  tous  les  trophées  , atrributs  & ornemens  , lorfque 
fa  majeflé  fut  attaquée  à Metz , le  8 août  1744)  d'une 
maladie  'dangereufe  qui  le  mit  aux  portes  du  tombeau  , 
la  convaicfcence  de  Louis  XV  fit  prendre  à la  province 
la  rçfolution  d’abandonner  fon  premier  projet.  Comme 
cette  maladie  avoit  jetté  Lallarme  dans  tout  le  royaume, 
ce  que  la  confirmation  * étoit  générale , la  nouvelle  de 
la  convalefcence  du  roi  fit  fuccéder  aux  fpe&aclcs  tou- 
chans  qu’offroient  nos  temples  d’un  peuple  innombrable 


* Il  vient  d’étre  gravé,  à l’occafion  de  cette  maladie , une  médaille 
qui  doit  faire  partie  de  rhiftoire  métallique  du  roi.  Sur  Je  revers  on 
a repréfenté  la  France  , plongée  dans  la  plus  profonde  douleur  , 6c 
prollernée  au  pied  d’un  autel  avec  cette  légende  : Ludus  nullo  xvq 
(ognitus. 


R E N f7, 

profterné  aux  pids  des  autels,  fondant  en  larmes,  6c  in- 
terrompant par  des  fanglots  les  facrifices  offerts  pour* 
demander  la  confervation  de  cet  auguffe  monarque,  une 
joie  dont  livreife  ne  le  cédoit  point  au  défefpoir  dans 
lequel  la  France  étoit  plongée  un  inftant  auparavant.  Le 
Courier,  qui  apporta  la  nouvelle  que  fa  majeifé  étoit  hors 
de  danger  , fut  prefque  étouffe  par  la  foule  du  peuple  ; 
on  baifoit  fon  cheval , on  le  menoit  en  triomphe  ; tou- 
tes les  rues  retennilbient  de  ces  cris  d’al'lcgrc ûe  : h roi 
efi  guéri. 

Des  preuves  d’une  aufll  extrême  tendreffe  pour  Louis 
h b i en- aimé , méritoient  d'être  éternifées  par  des  monu- 
mens  publics.  Les  états  de  Bretagne  ayant  tenu  leur  af- 
femblée  après  cet  événement  , ils  ordonnèrent  que  le 
monument  qu’ils  avoient  projette  d’élever  précédemment 
au  roi,  auroit  pour  objet  de  célébrer  fa  convalefcence  6c 
fes  victoires.  M.  Lemoine  , fculptenr  de  fa  majelfé  , 6c 
déjà  connu  par  beaucoup  d’excellcns  ouvrages , fut  chargé 
de  fon  exécution. 

Cet  artifte  vint  en  conféquence  à Rennes,  examina  les 
trois  édifices  publics  dent  nous  avons  parlé  ci  de  fins  : il 
jugea  que  le  monument  dont  il  s’agiifoit,  ne  pouvoit  être 
placé  plus  avantageufement  que  dans  la  niche  , ôc  au- 
devant  du  rez-de-chauffée  de  la  tour  de  l’horloge  ; qu’il 
fuffifoit  d’augmenter  la  hauteur  6c  la  largeur  de  cette 
niche  de  quelques  pieds,  6c  de  changer  fon  couronne- 
ment , ainil  que  fa  table  d’attente  , en  fupprimant  les 
deux  vertus  qui  étoient  déjà  fculptées , pour  les  rempla- 
cer par  d’autres  attributs  plus  convenables  aux  circonf- 
tances. 

Son  deffein  ayant  été  approuvé,  il  l’exécuta.  Ce  mo- 
nument fut  achevé  6c  placé  le  io  novembre  17^4:  il  efb 
compofe  de  trois  figures  qui  concourent  à former  une 
aéfion. 

La  ftatue  du  roi , plus  que  de  grandeur  naturelle , efl 
placée  fur  un  piedeftal  quatre  de  14  pieds  de  hauteur  > 
Cz  revêtu  de  marbre  blanc  : elle  eff  accompagnée  de 
trophées  6c  de  drapeaux  : fa  majeffé  eft  représentée,  te- 
nant le  bâton  de  commandement,  vêtue  à la  Roaine, 
6c  prête  à marcher  à de  nouvelles  conquêtes.  Ladédfe 
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de  la  fanté  eil  placée  debout  au  côté  droit  du  piedeilal, 
fur  lequel  elle  eil  appuyée  avec  Je  coude  du  bras  gauche» 
tenant  d’une  main  un  ferpent  qui  mange  dans  une  pa- 
tère quelle  lui  préfente  de  l’autre  main  : on  voit  auprès 
de  la  déeffe  un  autel  entouré  de  fruits,  fymbole  des  vœux 
des  peuples.  De  l’autre  côté  du  piedeilal  eil  la  Bretagne 
perfonnihée,  avec  les  attributs  de  la  guerre  & du  com- 
merce : elle  foutient  de  la  main  droite  le  piedeilal  ; la 
joie,  qui  ricccde  à fes  allarmes , éclate  fut  fon  vifage* 
La  ilatue  du  roi  a onze  pieds  trois  pouces  de  hauteur  , 
& les  deux  ligures  qui  l’accompagnent  ont  dix  pieds  de 
proportion  ; toutes  les  trois  font  de  bronze  , ainll  que  les 
orne  me  ns.  On  lit  fur  le  piedeilal  l’infeription  fuivante  ; 

LU  DO  F ICO  XF3 

Régi  chrijîianijfimo 
redivivo  & triumphanti 
hoc  amoris  pignus 
& falutis  publics  monumentum 
Comitia  armorie  a pofuêre  j 
anno  M.  DCC.  LIV. 

Une  grille,  à peu  près  de  la  meme  hauteur  que  celle 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , environne  remplace- 
ment qui  eil  en  face  du  piedeilal,  dans  tonte  la  profon- 
deur du  ceintre,  formant  un  ceintre  en  fens  contraire. 

I es  états  de  Bretagne  folemmfèrent  pat  une  fête  écla- 
tante , la  dédicace  ou  l’inauguration  de  ce  magnifique  mo- 
nument , & annoncèrent,  par  une  infciiption  , qu’ils  ac- 
coinplidoient  , dans  le  fein  de  la  paix  , les  vœux  qu’ils 
avoient  formés  pendant  la  guerre.  Cette  infeviptiqn,  pla- 
cée en  face  du  monument , concenoit  ces  mots  : 

Ficlori  voverunt  j 
pacificatori  pofuêre . 

Ce  monument  a coûté  à la  province  de  Bretagne  en- 
viron jjo  mille  livres,  fans  y comprendre  les  dépenfes 


«feri  ont  été  occafionnécs  par  la  fete  de  l'inauguration. 

Outre  les  deux  places  dont  nous  venons  de  parler  , fa» 
voir  celle  du  palais  * vulgairement  appellée  la  grande  pla- 
ce , mais  dont  la  véritable  dénomination  eft  place  de 
Louis  le  Grand  y la  place  de  Louis  XV  7 que  l’on  nomme 
ordinairement  la  place  d’armes  , <5 c quelquefois  aufll  la 
place  royale , ou  place  de  la  maifbn  de  ville  , on  en  compte 
quatre  autres  dans  la  ville  de  Rennes , qui  font  la  place 
Saint-Anne,  le  Pré  - botté  , le  champ  Jacquet,-  6c  les 
Lices  où  font  toujours  dreflës  l’échaffaut  ôc  la  potence  î 
cette  dernière  place  eft  dans  un  des  fauxbourgs  du  nord» 
Les  places  de  Louis  le  Grand  Ôc  de  Louis  XV  font* 
comme  on  l’a  vu  plus  haut,  dans  la  haute  ville,  qui  eft 
le  plus  beau  quartier  de  Rennes  ; le  champ  Jacquet  eft 
dans  le  meme  quartier  : c’eft  fur  cette  place, que  fe  tenoic 
autrefois  le  grand  marché.  Le  Pré-botté  eft  dans  la  balle 
ville  , ôc  la  place  Sainte- Anne  dans  un  des  fauxbourgs  s 
ces  deux  dernières  places  fervent  aujourd’hui  de  marché* 
La  place  du  palais  ôc  quelques-unes  des  autres  font  pa- 
vées de  cailloux  , parmi  lefquels  il  y en  a de  très- beaux» 
de  très-variés  de  couleurs,  ôc  qui  fe  poliflënt  parfaite- 
ment : les  uns  font  femblables  aux  cailloux  d’Egypte  ; 
les  autres  imitent  le  porphire  , le  marbre  , le  jafpe  ôc 
l’agathe  orientale. 

On  eftime  que  les  fauxbourgs  de  la  ville  de  Rennes 
font  plus  conhdérables  que  la  ville. 

On  voit  par  un  ancien  plan  que  cette  ville  fort  an» 
cienne  étoit  d’aborcL-rres  - petite  ; mais  elle  a été  conii- 
dérabiement  augmentée  p^r  deux  accroiifemens  fuccef- 
fîfs  ; enforte  qu’elle  a aujourd'hui  4 f-o  toifes  dans  fa  plus 
grande  longueur , qui  eft  dans  la  direction  du  cours  de 
la  Vilaine  : fa  plus  grande  largeur,  que  l’on  prend  du 
feptentrion  au  midi,  eft  de  380  toifes. 

L’enceinte  de  la  baiLe  ville  forme  le  dernier  accroif» 
fement  que  reçut  Rennes.  Comme  les  murs  de  cette  en- 
ceinte font  aufll  larges  à peu-près  que  le  terre -plein 
d’un  rempart , ils  fervent  de  promenades  pendant  l’hi» 
ver  , pareequ’ils  font  a l’abri  du  nord  par  les  maifons  > 
6c  qu’ils  ont  la  campagne  au  midi.  Ces  murs  font  flan- 
qués de  Tours  rondes,  6c  terminées  par  une  couverture 
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conique  : elles  font  encore  prcfque  toutes  dans  leur  en- 
tier , à l’exception  d’une  feule  qui  eft  ruinée  , & de  quel- 
ques autres  fur  lefquelles  on  a bâti  des  maifons.  Les 
murs,  ainlî  que  leurs  tours , ont  des  parapets  à marche 
coulis.  Le  tout  eft  conftruit  avec  du  tuf , du  galet  ou 
filex.  Il  y en  a auftî  de  conftruits  en  brique  dans  la  partie 
occidentale  qui  eft  la  plus  ancienne. 

Les  murs , dont  nous  venons  de  parler  , croient  accom- 
pagnés en  dehors  de  foliés  qui  formoienc  une  double  en- 
ceinte autour  de  la  ville;  mais  ils  font  en  partie  détruits. 
Ceux  de  la  partie  méridionale  fubfiftent  en  leur  entier, 
èc  font  entretenus  pleins  d’eau  par  la  rivière  : ils  font  dé- 
couverts par-tout,  excepté  à la  porte  Bianche  ou  ils  font 
mafqués  par  le  fauxbourg  S.  Hellier , 6c  à la  porte  Touf- 
faints  par  celui  de  la  Magdelaine. 

Les  foliés  de  la  partie  feptentrionale  font  entièrement 
mafqués  ou  détruits  par  des  maifons  qu’on  y a bâties. 
Dans  la  partie  du  nord  elles  forment  des  fauxbourgs  très- 
conlidérabies , plus  étendus  6c  pour  le  moins  auftî  peuplés 
que  la  ville. 

On  entre  dans  Rennes  par  dix  portes  ; favoir , dans  la 
partie  méridionale  &c  en  fuivant  du  côté  du  levant  , la 
porte  Touffaints  ; au  levant  la  porte  Blanche  6c  la  porte 
de  V iarmes  ; dans  la  partie  feptentrionale  les  portes  S. 
Georges  y S . François  , la  porte  aux  Foulons  y celle  de 
S.  Michel y 6c  la  porte  Mordelaife  ; au  couchant  la  porte 
S.  Yves  y 6c  la  porte  de  Champ-Dolent  ; mais  les  portes 
S.  François,  de  Viarmes  6c  de  S.  Yves  ne  font  point  de 
vraies  portes , n’ayant  ni  tours  ni  boulevards  ; ce  ne  font 
que  des  ouvertures  faites  après  coup  6c  en  divers  temps, 
félon  les  befoins. 

La  ville  de  Rennes  a trois  ponts  fur  la  Vilaine , les- 
quels facilitent  la  communication  de  la  haute  ville  à la 
baiie  ; favoir,  le  pont  S.  Germain  y le  Pont-neuf  qui  eft 
le  principal,  & le  pont  Jauculet  y au-deffous  duquel  font 
deux  moulins  à grains.  Il  y a fur  la  même  rivière  un  qua- 
trième pont,  que  l’on  nomme  le  pont  de  Chaunes. 

Dans  les?  fauxbourgs  il  y a deux  autres  ponts  fur  l’Ille, 
l’un  au  fauxbourg  S.  Martin  fur  la  route  de  S.  Malo,  6c 
l’autre  au  fauxbourg  l’Evêque  far  la  route  de  Breft.  Tous 
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ces  ponts  font  bâtis  en  pierre  de  taille,  quoique  la  pierre 
ne  fois  pas  commune  , 6c  que  les  carrières  les  pius  pro~ 
ches  fotent  à flx  lieues. 

Le  pont  S.  Martin  s’étanr  écroulé  en  l’année  1760,  fut 
rebâti  à nenf  en  1751. 

Suivant  le  plan  projetté  6c  arreté,  la  Vilaine  doit  être 
bordée  de  quais  dans  toute  la  ville  fur  l’une  6c  l’autre 
rive.  Il  n’y  a actuellement  que  le  quai,  appellé  le  port 
S.  Yves  y pareequ’il  efl:  proche  de  l’hôpîtai  de  ce  nom  ; 
6c  deux  autres  quais,  l’un  au  levant  6c  l’autre  au  couchant# 
ils  aboutirent  tous  les  deux  aux  murs  de  la  ville.  Celui 
qui  efl:  au  levant  fe  nomme  le  port  de  Viarmes  ; 6c  l’autre 
efl:  appellé  le  quai  de  Chaunes.  C’eA  fur  cette  partie  de 
la  rivière  qu’eft  conftruit  ie  pont  de  ce  nom. 

Avant  l’incendie  de  1720  , il  y avoir  piufieurs  fon- 
taines dans  la  ville  de  Rennes,  dont  l’eau  y étoit  amenée 
de  loin  par  des  canaux.  Depuis  peu  la  province  6c  la, 
ville  ont  fait,  pour  la  réparation  de  ccs  fontaines,  des  dé- 
penfes  confldérables  que  l'impéritie  des  fontainiers  a ren- 
dues inutiles  ; enforte  qu’il  y a toujours  un  grand  nombre 
d’hommes  occupés  à porter  aux  habitans , dans  de  gran- 
des cruches  de  cuivre,  l’eau  potable  qui  manque  totale- 
ment à Rennes,  6c  qu’ils  puifent  dans  des  puits  conftruir^ 
autour  de  la  ville. 

Les  chaifes  à porteur  font  beaucoup  en  ufage  à Rennes» 
Outre  celles  que  les  particuliers  aifés  ont  à eux,  il  y en 
a de  louage,  ainfi  que  des  chaifes  roulantes  6c  des  ca- 
briolets; fans  compter  les  carodès , medâgeries  6c  autres 
voitures  publiques  pour  Paris  6c  toutes  les  villes  confl- 
dérables  des  environs. 

Rennes  a deux  promenades  publiques  : l’une  efl:  un 
m.ail  de  y 00  toifes  de  longueur  fur  1 8 de  largeur  : il  efè 
conflruit  fur  le  bord  de  la  Vilaine,  air- de  do  us  de  la  ville  » 
6c  planté  de  quatre  rangées  d’ormeaux. 

L'antre  promenade  efl:  lituée  au-dediis  de  la  ville,  fut 
la  route  de  Paris  , 6c  fe  nomme  la  Motte- a- Madame  : 
elle  efl:  divifée  en  deux  promenades  qui  fe  joignent  par 
un  efcalier  ceintté  de  douze  pierres  de  taille,  par  lequel 
on  defeend  de  Pune  dans  l’autre  : la  première  efl  plan- 
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tée  d’ormeaux  , dont  les  deux  rangées  forment  deux  ovales 
parallèles , 6c  l’un  dans  l’autre. 

L’églife  cathédrale  de  Rennes  eft  dédiée  à faint  Pierre: 
elle  a été  entièrement  démolie,  excepté  fes  deux  tours  qui 
font  fort  hautes  : on  a aulti  refpeétc  un  tombeau  , près 
duquel  fe  fait  la  fcpultnre  des  chanoines  du  chapitre.  Ce 
chapitre  eft  compofé  de  fix  dignitaires  ; favoir,  d’un  tré- 
forier,  d’un  premier  archidiacre,  d’un  fcholaftique , d’un 
chantre,  de  deux  archidiacres,  6c  de  17  chanoines.  Les 
dignités  & canonicats  font  alternativement  à la  nomina- 
tion du  pape  6c  de  l’évêque.  Le  bas-chœur  eft  compofé 
d’un  fous-chantre,  d’un  facriftain  6c  de  quatre  fémi.pré- 
bendaires,  qui  ont  droit  d’aftifterau  chapitre  , fans  y avoir 
cependant  voix  délibérative. 

On  fixe  au  quatrième  fîècle  l’époque  de  l’érection  de 
l’évêché  de  Rennes  : S.  Moderan  pafté  pour  avoir  été 
fort  premier  prélat.  Ce  diocèfe  renferme  26 y paroiiTes  6c 
quatre  chapitres  ; favoir  celui  de  la  cathédrale  , 6c  les 
collégiales  de  Guerche , de  Yitré  6c  de  Champeau  5 6c 
quatre  abbayes , deux  d’hommes  6c  deux  de  filles. 

Il  s’en  trouve  deux  dans  la  ville  de  Rennes , S.  Me- 
laine  6c  S.  Georges.  S.  Melaine  eft  une  abbaye  de  Béné- 
dictins de  la  congrégation  de  S.  Maur , fondée  par  faint 
Parera,,  êvêque  d’Avranches.  Elle  eft  en  commande , 6c 
vaut  10000  livres  à fon  abbé,  qui  paie  10x6  florins  deux 
tiers  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

Son  églife  ctoit  autrefois  un  temple  de  faufies  divi- 
nités : elle  a été  réparée  fuivant  les  deffeins  de  fon  archi- 
tecture gothique.  Cette  églife  eft  fort  belle  6c  mérite  l’at- 
tention des  curieux. 

S.  George  eft  une  abbaye  de  Elles  nobles , aufîî  de 
l’ordre  de  S.  Benoît  ; fondée  en  1032  par  Alain  , duc  de 
Bretagne  ; 6c  fa  fœur  Adelle  en  fut  la  premiète  abbeftè  : 
elle  eft  régulière  6c  vaut  20000  livres. 

L’autre  abbaye  d’hommes  eft  celle  de  Pàllé,  ou  Rilley 
ou  Relay  , 6c  du  même  ordre , dans  la  forêt  à trois  lieues 
de  la  ville  : les  édifices  en  font  modernes  6c  fort  beaux. 

S.  Sulpice  eft  la  fécondé  abbaye  de  filles  : la  façade 
de  cette  abbaye  eft  magnifique. 


On 
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On  compte  huit  paroiffies  à Rennes  , favoir  : 


Saint  Aubin  , 
Saint  Jean  , 
Saint  Etienne  , 
Saint  Laurent  y 


Saint  Georges *  * 3 
Saint  Martin  , 
Saint  Germain  , 
Saint  Sauveur . 


Outre  ces  paroiffies.,  il  y a à Rennes  plusieurs  couvens 
ou  communautés  de  religieux  6c  de  religieufes.  Les  com- 
munautés d’hommes  font,  les  Cordeliers,  les  Domini- 
cains , les  Auguftins , les  grands  Carmes  6c  les  Carmes 
déchauffiés , les  Capucins  6 : les  Minimes  : les  commu- 
nautés de  filles  font  les  Carmélites  , les  deux  couvens  de 
la  Vifitation,  deux  maifons  d’Urfulines  &:  deux  de  filles 
du  Calvaire  , les  religieufes  de  fainte  Cathérine  , dites 
Catherinettes , les  Hoipitalicres  6c  les  dames  de  la  Tri- 
nité, qui  font  des  efpcces  de  chanoineffies.  La  ville  a 4 
hôpitaux  : favoir , l’hôpital  S.  Yves , l’hôpital  général , 
l’hôpital  des  incurables  , l’hôpital  S.  Méen  , où  l’on  met 
les  fous.  L’hôpital  S.  Yves  eft  deftiné  à recevoir  les  ma- 
lades de  tous  les  états  6c  de  toutes  conditions.  C’eft  dans 
l’églife  de  cet  hôpital  que  le  chapitre  de  la  cathédrale 
S.  Pierre  fait  l’office  ; 6c  il  paroît  qu’elle  fervira  de  ca- 
thédrale jufqu’à  ce  que  S.  Pierre  foit  rebâti.  L’hôpital 
général  eft  deftiné  à recevoir  les  enfans  trouvés  6c  ceux 
des  pauvres  : la  deftination  du  troifième  hôpital  eft  dé- 
signée par  fa  dénomination.  Tous  ces  hôpitaux  font  ad- 
miniftrés  par  le  parlement. 

Les  deux  féminaires  de  cette  ville  font  dirigés  par  des 
fcculiers. 

Le  collège  de  la  ville  eft  fort  beau , 6c  fon  églife  eft 
temarquable  par  fon  architefture,  qui  eft  des  plus  belles 
& d’une  fymétrie  des  plus  régulières. 

Depuis  la  retraite  des  Jéfuites  qui  occupoient  cette  belle 
maifon , le  collège  eft  auiïi  gouverné  par  des  féculiers 


* On  croit  aufli  que  cette  paroiflê  a été  autrefois  un  temple  de  fauf- 

fes  divinités. 

* * Ce  font  les  états  de  Bretagne  qui  ont  fondé  cette  mai  fon  & 
l'entretiennent. 

Tome  V . O © 
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C’eft  vis-à-vis  (3c  ce  college  que  M.  l’abbé  de  Kergns 
vient  de  faire  un  nouvel  établidèment , fous  le  titre  de 
Hôtel  des  gentilshommes  > pour  l'éducation  de  trente 
pauvres  gentilshommes  de  la  province  : cette  maifon  eft 
fondée  à l’imitation  de  l’École  royale  militaire.  M.  l’ab- 
bé de  Kcrgus  en  eft  le  gouverneur,  fous  l’adminiftration 
de  deux  gentilshommes  > nommés  par  les  états  de  la 
province  : ce  citoyen  bienfaifant  a donné  de  fon  bien  , 
& a eu  beaucoup  de  part  à cet  établi  ifement.  Les  jeunes 
élèves  y font  reçus  depuis  8 jufqu’à  n 6c  12.  ans.  Ils  re- 
çoivent une  éducation  militaire , 6c  font  deftinés  à fer- 
vir  dans  les  troupes  de  la  province.  Lorfque  le  nombre 
des  gentilshommes , qui  fe  préfentent  pour  être  reçus , 
excède  celui  des  places  vacantes , on  les  fait  tirer  au  fort; 
de  forte  que  chaque  gentil-homme  de  la  province  y a 
droit)  6c  peut  efpérer  une  place  fans  autres  formalités  que 
celle  de  faire  vérifier  fanobledè,  6c  dedayer  fi  le  fort  lui 
fera  favorable.  Les  jeunes  élèves  vont  prendre  hors  de 
rhôtel  les  leçons  de  tous  les  genres  d’étude  auxquels  on 
les  applique.  Pour  les  humanités,  par  exemple  , ils  vont  au 
collège  ; pour  l’cfcrime  6c  le  cheval  , ils  vont  à la  falle 
d’armes  6c  au  manège  de  la  ville  , autrement  appelle  école 
d’équitation  ; l’un  6c  l’autre  fondés  6c  entretenus  par 
les  états  de  la  province.  Il  y a d’ailleurs  dans  cette  ville 
une  école  publique  de  mathématique  5 une  de  de  de  in  > 
une  de  chirurgie  6c  une  bibliothèque  publique  pour  les 
avocats. 

La  faculté  de  droit  de  l’univerfité  de  Nanres  a été  tranf- 
férée  à Rennes  en  1736,  pareeque  cette  ville  fe  trouve 
être  le  centre  de  l’adminiftiation  de  la  juftice  d’une  pro- 
vince qui  forme  à peu  près  la  vingtième  partie  du  royau- 
me. C’eft  pourquoi  il  y a non  feulement  beaucoup  d’a- 
vocats à Rennes , mais  cette  ville  eft  audi  celle  de  la 
province  où  il  fe  trouve  le  plus  de  nobled'e  , fur-tout  à 
caufe  du  parlement  dont  les  préiidentS)  confeillers  6c  gens 
du  roi  font  toujours  du  corps  de  la  nobled'e. 

Les  états  de  la  province  y ont  établi  une  fociété  d’agri- 
culture, de  commerce  6c  des  arts,  autorifee  par  un  bre- 
vet du  roi  qu’il  accorda  le  20  mars  1777.  Cette  fcciétç 
eft  très-recommandable  , 6c  confirme  de  plus  en  plus 
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îidée  que  l’on  a de  la  folidité  d’efprit  des  Breton.  Ils  ont 
la  gloire  d’avoir  les  premiers  en  France  formé  une  allo- 
cution , dont  le  but  eft  d'encourager  les  talens  ôc  les 
travaux  les  plus  utiles. 

La  ville  a établi  un  concert  public , ôc  elle  entretient 
une  troupe  de  comédiens- 

Rennes  eft  une  des  villes  que  le  roi  deftgne  quelque- 
fois pour  la  tenue  des  états  de  la  province  de  Bre- 
tagne. 

"On  dit  que  la  population  eft  diminuée  depuis  quatre 
à cinq  ans , tant  dans  cette  ville  que  dans  les  fauxbourgs  : 
les  habitans  y font  d’un  naturel  doux , fociables  6c  obli- 
geants : les  femmes  y font  allez  généralement  polies , 
belles  ôc  enjouées.  Le  peuple  s’y  relient  peu  du  penchant 
qu'on  atrribue  aux  Bretons  d’aimer  le  vin  , ôc  point 
du  tout  de  l’entêtement  indomptable  qu’on  a reproché 
aux  bas-Bretons. 

Les  belles-lettres  y font  allez  cultivées,  mais  peu  les 
fciences.  La  jeundTe  a plus  de  goût  pour  l’état  militaire 
que  pour  tout  autre:  un  grand  nombre  s’adonnent  au  com- 
merce , ôc  palfent  à cct  effet  à Nantes  , aux  Indes  Ôc  aux 
îles.  Beaucoup  fe  faifoient  moines  lorfque  c’en  étoit  la 
mode  ; il  y en  a cependant  encore  plus  à proportion  que 
dans  les  autres  villes , ainii  que  des  eccléftaftiques  féculiers, 

II  y a une  coutume  parmi  le  peuple  à Rennes,  de  crier 
au  lard  fur  quelqu’un  à qui  on  a jo*é  quelque  tour  plai- 
dant. L’origine  de  cet  ufage  vient  du  fait  fuivant. 
En  l’année  14^6,  le  duc  de  Lancaftre  faifant  le  ftège  de 
Rennes  , Bertrand  du  Guefciin  qui  la  défendait  avec 
Penhoëi  de  S.  Petn  qui  en  étoit  le  gouverneur , trouvè- 
rent le  moyen  de  faire  entrer  dans  la  ville  , qui  étoiç 
affamée , par  la  porte  de  champ  Dolent , un  troupeau 
de  cochons  qui  étoit  à peu  de  diftance  ôc  deftiné  à la 
fubdftance  de  l’armée  Angloife.  Cela  fe  fît  par  le  moyen 
d’une  truie  que  l’on  avoir  dans  la  ville  6c  à laquelle  on 
tiroit  les  oreilles  pour  la  faire  crier  : à ces  cris  les  co- 
chons accoururent  d’eux-mêmes  dans  la  ville. 

Ce  ne  font  plus  que  les  artifans  qui  entretiennent  dans 
cette  ville  l’ufage  de  tirer  le  papegaut. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  père  Tournemine , auteur 
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de  plufieurs  ouvrages  ; on  eflirae  fingulièretnent  Ton  édi- 
tion de  Ménochius.  C’efl:  aufii  la  patrie  de  Jacques  âc  Louis 
Cappel , célèbres  critiques  fur  1 écriture  fainte. 

Rennes  a deux  manufactures  confidérables  ; l’une  de 
toiles  noyales  à quatre  âc  à fix  fils  pour  faire  des  voiles  de 
navires , âc  dont  il  fe  fait  un  grand  débit  pour  S.  Malo. 
L’autre  de  fil  retors  pour  la  couture  , que  l’on  teint  en 
toutes  couleurs,  âc  dont  on  fait  des  envois  confidérables. 
On  y fabrique  encore  des  draps  de  laine  du  pays , des 
droguets,  des  étamines. 

La  manufacture  de  toiles  Noyales , ou  des  grofies  toiles 
écrues  propres  à faire  des  toiles  de  navire,  dont  la  première 
fabrique  fut  établie  dans  la  paroifiè  de  Noyai , à deux 
lieues  au  midi  de  Rennes  , étoit  autrefois  fort  confidé- 
rable,  puifqu’il  s’en  débitoit  pour  plus  de  400  mille  li- 
vres par  an.  Ce  commerce  elt  aujourd’hui  fort  diminué  ; 
premièrement  pareeque  les  Hollandois  âc  les  Anglois,  qui 
tiroient  des  toiles  Noyales,  en  ont  établi  des  manufactures 
chez  eux  ; fecondement  pareeque  le  roi  a fait  établir  lui- 
même  de  pareilles  manufactures  dans  les  principaux  ports 
de  fon  royaume. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manufacture  de  fil?  retors  , pour 
coudre  , elle  produit  environ  300  mille  livres  par  an.  Le 
lin  , que  l’on  y emploie  , croît  aux  environs  de  la  petite 
ville  de  Becherel  âc  de  celle  de  Dinan , l’une  âc  l’autre 
dans  le  diocèfe  de  S.  Malo.  Le  terroir  de  Rennes  pro- 
duit auflî  beaucoup  de  beaux  lins  âc  des  chanvres. 

Les  marchands  qui  font  commerce  du  fil  dont  nous 
venons  de  parler,  le  donnent  aux  teinturiers  de  la  ville 
de  Rennes , qui  l’apprêtent  & le  retordent  avec  des  mou- 
lins faits  à peu-près  comme  ceux  dont  on  fe  fert  pour 
retordre  la  foie  : ils  lui  donnent  enfuite  toutes  fortes  de 
CQuleurs.  Ils  en  envoient  à Paris , à Rouen , âc  dans  les 
auttes  grandes  villes  du  royaume;  ainfi  qu’en  Efpagne, 
en  Angleterre , âc  même  jufqu’aux  Indes. 

. Les  toiles  de  Vitré  fe  fabriquent  dans  les  paroifies  qui 
font  à trois  lieues  à la  ronde  de  Vitré,  ( à cinq  ou  fix 
lieues  au  levant  d’été  de  Rennes  ).  Ce  font  de  grofiès 
toiles  écrues , qui  demeurent  telles  , âc  qu’on  ne  blanchit 
point.  On  les  envoie  en  Angleterre  poux  l’ufage  des  co- 
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lonies  que  les  Anglois  ont  en  Amérique.  Elles  font  propres 
à faire  de  petites  voiles  de  navire.  On  en  envoie  aulïi 
en  Efpagne , où  elles  fervent  à l’emballage  des  marchan- 
dées fines  qui  en  fortent.  Ce  commerce  rapporte  envi- 
ron quarante  ou  cinquante  mille  livres  par  an.  La  ville 
de  Vitré  a un  commerce  qui  lui  tfl  particulier  : les  fem- 
mes 6c  les  filles  de  toutes  conditions  y font  des  bas,  des 
chaulions  6c  des  gants  de  fil,  qui  s’envoient  par-tout,  me- 
me en  Efpagne  6c  aux  Indes.  Cet  article  de  commerce 
monte  par  an  à vingt- cinq  ou  trente  mille  livres. 

La  ville  de  Rennes  a trois  marchés  par  femaine  , le 
mardi  , le  jeudi  6c  le  famedi  : ce  dernier  eft  le  plus 
confidérable. 

Il  y a foire  à la  mi-carême  ; à la  S.  Georges  ^ au  mois 
d’avril  ; à la  S.  Piett  e,  le  29  juin;  à la  Magdelaine,  le 
22  juillet,  6c  la  foire  aux  oignons  qui  fe  tient  le  quatre 
oétobre. 

A la  foire  de  S.  Georges,  les  fujets  du  fief  de  ce  nom 
paroifient  à cheval  6c  en  armes,  après  avoir  comparu  6c 
fait  leur  foumifiîan  k l’abbefié  de  S.  Georges  à la  foire 
de  la  Pentecôte. 

Le  lundi  de  cette  fête , il  fe  fait  une  cérémonie  à peu 
près  femblable.  Les  fujets  du  fief  de  l’abbaye  de  S.  Mé- 
îaine  , qui  fe  font  mariés  dans  l’année,  fe  trouvent  à che- 
val pour  rompre  une  lance  contre  un  pilier  de  bois  qui 
efl  proche  de  cette  abbaye. 

Le  climat  de  Rennes  eft  doux  Sc  l’air  y eft  fain , mais 
toujours  humide  6c  chargé  de  vapeurs.,  parceque  le  pays 
efl  bas  6c  plat  ; il  efl:  aquatique  6c  fort  couvert  de  bois  ; 
6c  les  champs  6c  prairies,  dont  la  plupart  n’ont  que  depuis 
trois  jufqu’à  huit  arpents  d’étendue , font  environnés  de 
haies. 

Les  orages  font  rares  dans  ce  canton  , êc.  encore  bien 
plus  rarement  y tonne-t-il  avec  force;  mais  les  pluies  y 
font  fréquentes  : il  pleut  même  fouvent  à Rennes , tandis 
que  le  ciel  efl  ferein  à trois  lieues  de  là. 

Les  maladies  les  plus  ordinaires  dans  cette  ville  font 
la  fièvre  putride  6c  la  pulmonie. 

Pour  ce  qui  efl  des  productions  du  terroir  de  Rennes  , 
fi  l’on  en  excepte  quelques  centaines  d’arpens  de  vignes 
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dans  la  paroiÆé  de  Bruc , à 2 lieues  au  couchant  d’hîvei 
de  Rennes,  6c  la  forêt  du  roi  qui  eft  à 2 lieues  au  levant 
d’été  , les  terres  y font  labourables  ou  en  prairies  égale- 
ment gradés  6c  fertiles. 

Dans  les  terres  labourables  on  recueille  abondamment 
du  froment,  du  feigle,  de  l’avoine  6c  du  bled  noir,  au- 
trement appellé  bled  farrafin  , 6c  ces  diverfes  denrées  fe 
confomment  dans  le  pays. 

Les  vins  du  vignoble  de  Bruc  font  blancs  6c  de  la  plus 
médiocre  qualité. 

La  forêt  du  roi  contient  8000  arpents  de  bois , effence 
de  chêne  6c  de  hêtre.  On  voit  aufîi  dan3  les  environs  de 
Rennes  quelques  peupliers  6c  des  trembles. 

Le  chêne  de  la  foret  dont  nous  venons  de  parler  eft 
propre  à la  conftruétion  des  vaifTeaux , 6c  on  en  fait  des- 
cendre une  quantité  allez  considérable  par  la  Vilaine,  que 
l’on  embarque  enfuite  pour  Breft. 

Les  arbres  fruitiers  les  plus  communs  dans  les  environs 
de  Rennes  font  les  châtaigniers , les  cerifiers  6c  les  pom- 
miers. Il  s’y  ttouve  auiïi  par-tout  des  cormiers. 

Les  poires , les  prunes , les  cerifes , les  pommes , les 
pêches , les  fraifes  6c  autres  fruits  de  toutes  efpèces  y font 
délicieux  6c  en  abondance.  Comme  on  y recueille  fur- 
tout  beaucoup  de  pommes  , on  en  fait  du  cidre  qui  le 
difpute  au  meilleur  de  la  Normandie. 

Les  légumes,  comme  choux,  poreaux,  oignons,  y font 
d’une  groiîeur  extraordinaire,  6c  on  en  exporte  beaucoup 
dans  les  villes  voiftnes. 

On  y élève  beaucoup  de  bêtes  à cornes  6c  des  porcs. 
Le  boeuf  que  l’on  nourrit  dans  les  pâturages  de  Rennes 
eft  excellent.  Les  vaches  donnent  de  très-bon  beurre  6c 
dont  on  fait  beaucoup  de  cas  à Paris,  ou  l’on  en  fait  des 
envois  conlîdérables , ainfi  que  dans  l’An}ou  6c  le  pays 
Nantois , fous  le  nom  de  beurre  de  la  Prévalaie , mé- 
tairie d’une  terre  feigneuriale  , dtuée  fur  la  rive  gauche 
de  la  Vilaine  , à environ  trois  quarts  de  lieues  au  cou- 
chant d’hiver  de  Rennes. 

Les  chevaux  de  ce  canton  font  de  moyenne  taille  & 
. ne  fervent  qu’à  la  culture  des  terres  : comme  le  mouton 
y çft  de  médiocre  qualité  > on  en  nourrit  fort  peu. 
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Les  lièvres  6c  les  lapins,  ainfi  que  les  perdrix  rouges 

JT  font  communs. 

Les  productions  font  à peu  près  les  memes  dans  tout 
le  diocèfe  de  Rennes. 

FoJJïles  du  diocèfe  de  Rennes  : dans  la  paroifTe  de  S. 
Grégoire,  dans  un  des  fauxbourgs  de  Rennes,  on  trouve 
des  amas  de  fable  qu,e  la  mer  a dépofés  , qui  ne  font 
autre  chofe  qu’un  detritum  de  coquilles , allez  femblable 
à du  fable  j 6c  dont  les  payfans  fe  fervent  pour  fertilifer 
leurs  terres  ; ils  le  nomment  fable  de  S.  Grégoire  , 6c  il 
contient  fouvent  des  coquilles  entières  6c  de  l’oftéocole. 

A Pontpéan , à deux  lieues  de  Rennes,  on  exploite  une 
mine  de  plomb  qui  eft  de  fort  bonne  qualité  , 6c  dont 
on  tire  une  allez  grande  quantité  d’argent. 

A 9 lieues  entre  le  midi  <5 c le  levant  de  Rennes , il  y 
a des  marcadîtes  6c  des  mines  de  fer  6c  de  plomb  , près 
de  la  forge  de  fer  nommée  Martigné-fer-chaud. 

Dans  la  paroidè  de  Poligné,  à i lieues  au  midi  de 
Rennes,  on  tire  beaucoup  de  tripoli,  du  tertre  gris  : l’un 
eft  tendre  6c  teint  les  mains  ; l’autre  eft  plus  dur  6c  ne 
les  teint  point  : il  eft  formant  comme  de  la  brique  cuite. 
Ces  tripolis  ont  une  petite  teinte  de  couleur  de  chair.  Il 
fe  trouve  dans  le  meme  endroit  de  la  pierre  noire,  donc 
les  menuifîers  6c  les  charpentiers  fe  fervent  pour  tracée 
des  lignes. 

Toute  la  partie  méridionale  du  diocèfe  de  Rennes  eft 
remplie  d argilles  rouges,  jaunes  6c  blanches.  Il  s’en  trou- 
ve abondamment  de  différentes  couleurs  dans  la  paroiffe 
de  Vern,  à i lieues  au  levant  d’hiver  de  Rennes. 

Les  terres  bolaires  font  fréquentes  dans  ce  diocèfe  : on 
en  voit  de  rouges,  de  jaunes,  de  blanches  6c  de  couleur 
de  chair.  Il  y en  a d’extrêmement  pures  5 le  fabion  des 
autres  eft  fi  fin  qu’on  ne  le  fent  qu’entre  les  dents. 

On  trouve  un  bol  rougeâtre  dans  la  lande  de  S.  Ar- 
mel, paroiffe  à 3 lieues  de  Rennes. 

Il  fe  voit  un  marbre  noir,  veiné  de  blanc,  dans  la  pa- 
roiile  de  Chevaigné  à 3 lieues  de  Rennes, 

Ce  marbre  eft  trop  dur  pour  être  travaillé  ; on  n’en 
fait  ordinairement  que  de  la  chaux.  Il  y a une  autre 
carrière  de  marbre  jaune  3 maculé  de  meme  couleur  a 
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avec  des  veines  ou  plutôt  des  zones  d’un  bleu  d’indigo  * 
dans  la  paroiffe  de  Brice  près  de  Pontpéan. 

C’eft  aulîî  près  de  Pontpéan  que  fe  trouve  la  marne  r 
proprement  dite,  au-deffous  d’un  lit  de  pierre  d’un  blanc 
jaunâtre  , dont  on  fait  de  la  chaux  > &:  qui  eft  rempli 
de  cames,  de  vis  & autres  coquillages  foffiles. 

On  trouve  du  fpath  dans  le  rocher  de  Braye  à une 
lieue  de  Rennes  ; il  eft  très-feuilleté,  6c  ii  peu  dur  qu’on 
l’écrafe  entre  les  doigts  : il  y en  a auftî  de  dur. 

Les  pyrites  fulphureufes , en  lamelles  jaunes,  ne  font 
pas  rares  dans  le  village  des  Forges  6c  la  paroide  de  Cci- 
fon,  à une  lieue  6c  demie  de  Rennes  : elles  font  en  forme 
de  petits  cubes  6c  d'aiguilles , 6c  l’on  en  trouve  dans  les 
carrières  d’ardoife. 

Enfin  toute  la  province  de  Bretagne  eft  remplie  de 
fable  propre  à la  porcelaine  , 6c  de  pierres  de  taille  > 
pleines  de  petites  lamelles  de  talc  6c  de  mica  de  diffé- 
rentes couleurs. 

Dans  un  village  de  la  paroiffe  de  Vern,  à z lieues  au 
levant  d’hiver  de  Rennes , on  voit  un  tas  de  cinq  pierres 
d'une  groffeur  énorme  : la  plus  groffe  a la  forme  d’un 
cube  de  i y pieds  de  diamètre.  Il  y en  a deux  plates  qui 
couvrent  un  efpace  compris  entre  les  deux  autres  fur  lef~ 
quelles  elles  font  pofées.  On  ne  connoît  point  de  pierre 
de  taille  de  cette  efpèce  à plus  de  trois  lieues  à la  ronde. 
La  tradition  populaire  attribue  le  tranfport  de  ces  pierres 
à des  fées. 

A Guichen  ou  Guichin,  à trois  lieues  au  couchant  d’hi- 
ver de  Rennes , il  y a des  eaux  minérales  qui  font  mar- 
tiales 6c  vittioliques  : elles  font  fort  fréquentées  depuis 
quelques  années  , fans  cependant  être  aufti  accréditées 
que  celles  de  Dinan , à dix  lieues  au  couchant  d’été  de 
cette  ville. 

La  terre  , dont  on  fait  les  petits  pots  dans  lefqucîs  on 
met  le  beurre  de  la  Piévalaie  6c  autre  de  Bretagne,  a la 
propriété  de  rélifter  au  plus  grand  degré  de  feu  ; 6c  les 
chymiftes  n’ont  point  de  meilleurs  creufets.  La  fabrique 
de  ces  pots  eft  dans  la  paroiffe  de  Ger,  au  milieu  d’une 
forêt,  nommée  l’Ente-Pourrie  , éleélion  de  Mortain.  La 
terre  > dont  on  les  fait , eft  ptife  à trois  lieues  de  Gcr , 
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dans  un  Heu  nommé  Goulande,  à trois  quarts  de  lieue 
de  Domfront.  C’eft  la  feule  terre  que  les  chymiftes  aient 
trouvée  capable  de  réteteer  au  feu , néceflaire  pour  faire 
la  préparation  qu’ils  nomment  beurre  de  Saturne  , qui 
exige  un  très-haut  degré  de  chaleur. 

La  Vilaine  porte  batteau  jufqu',à  plus  de  deux  lieues 
au-deffos  de  Rennes  ; c’eft  au  moyen  de  dix-huit  éclufes, 
dont  la  première  eft  conftruite  quatre  lieues  au-deifous 
de  Rennes , à la  pareille  de  Melîac  : elle  fert  au  charroi 
des  vins  &:  autres  marchandifes  dont  le  tranfport  n’eft  pas 
prelfant.  Les  moulins , qui  font  conftruits  fur  cette  rivière 
dans  les  environs  de  Rennes,  ne  fervent  qu’à  la  mouture 
des  grains. 

Lteau  de  la  Vilaine  a pafle  long-tems  pour  la  feule  qui 
fut  propre  à teindre  les  dis  3 &:  les  fabriques  des  dis  de 
couleur  y ont  été  bien  plus  contedérables  qu’à  prêtent  : 
cette  eau  a aulîi  la  propriété  de  fondre  facilement  les 
fels  ; en  forte  que  les  poiffons  falés  s’y  deffalent  en  très- 
peu  de  temps  : elle  eft  d’ailleurs  très -bonne  pour  les 
chevaux. 

On  pêche  dans  la  Vilaine  de  l’anguille,  de  la  carpe, 
de  la  tanche,  de  la  perche , du  brochet,  & en  plus  grande 
quantité  de  la  brème  & du  dard  ; mais  le  meilleur  poif- 
fon  de  cette  rivière  eft  l’anguille  qui  y abonde  : elle  eft 
te  excellente  qu’on  en  fa  le  &c  que  l’on  en  fait  des  envois. 

RENTY , autrefois  ville,  mais  aujourd’hui  temple  bourg 
du  comte  d Artois  , avec  titre  de  Marquifat  qui  eft  le 
premier  de  la  province  ; diocèfe , bailliage  & recette  de 
S.  Orner  ; parlement  de  Paris,  intendance  de  Flandres, 
61  gouvernement  d’Arras.  On  y compte  environ  300  ha~ 
bitans. 

Le  marquifat  de  Renty  a été  érigé  par  l’empereur  Char- 
ks-Quint  en  1 y 3 3 , pour  la  maifon  de  Melun  , que  tous 
les  généalogiftes  difent  éteinte,  malgré  les  incroyables 
efforts  qu’ont  fait  les  abbés  de  Bruc  <5c  d’Efcors,  & le  feu 
pere  Prévôt,  bibliothécaire  de  fainte  Geneviève,  pour  la 
faire  revivre  dans  une  prétendue  branche , que  l’on  ne 
veut  pas  reconnoître.  Ce  bourg  eft  tetué  fur  la  rivière 
d’Aa  , aux  confins  de  la  Picardie,  à 4 lieues  de  S.  Orner* 
J de  Boulogne  & d’Air,  xz  d’Arras  ôc  jo  de  Paris» 
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S.  Berteul  eft  fort  révéré  dans  le  pays  ; ôc  le  jour  de 
la  fête  de  ce  faint  , qui  eft  fixée  au  y février,  il  y a un 
grand  concours  de  peuple.  On  eft  dans  l’ufage  de  dif- 
tribuer  chaque  année  à pareil  jour  mille  pains  aux  pau- 
vres de  la  paroitfe  de  S.  Waaft  de  Renty , en  mémoire 
des  grandes  charités  que  ce  faint  avoir  faites  lui- même. 
Renty  eft  encore  célèbre  par  le  combat  qui  s’y  donna 
le  13  Août  1 y y 4 > Ôc  ou  les  François  mirent  en  déroute 
les  Efpagnols. 

REWVOY  ou  RENWEZ  , bourg  du  Réthelois,  en 
Champagne  ; entre  Charlevilie  ôc  Rocroi  > fur  la  route 
ôc  à une  égale  diftance  d’une  de  ces  villes  à l’autre,  ôc 
à 14  lieues  au  feptentrion  de  Rethel,  diocèfe  ôc  éieétion 
de  Reims , parlement  de  Paris , ôc  intendance  de  Châ- 
lons.  On  y compte  environ  îioohabitans  : il  y a des  ma- 
nufaftures  de  bas  communs  ôc  de  ferges  drapées. 

RÉOLE  (la)  , petite  ville  du  Bazadois  , dans  la 
Guienne  , fur  la  rive  droite  de  la  Garone  , à 4 ou  y 
lieues  au  levant  d’été  de  Bafas , ôc  à 8 au  levant  d’hiver 
de  Bordeaux;  parlement  ôc  intendance  de  cette  ville, 
diocèfe  de  Bazas , ôc  élection  de  Condom.  On  y compte 
environ  3000  habitans.  Cette  ville,  qui  eft  fort  jolie, 
a pris  fon  nom  de  l’ancienne  abbaye  de  S.  Pierre  de  la 
Régie,  de  l’ordre  de  S.  Benoît  , d'où  lui  eft  venu,  par 
corruption  , la  dénomination  de  la  Reoie  ; elle  s'appel- 
ait anciennement  Squirs.  Voyez  la  Réole  ou  Réaule. 

Dans  les  guerres  dç  religion,  les  Calviniftes  avoient  fait 
de  cette  ville  une  place  importante.  Outre  fon  églife  pa- 
roiftiale  qui  eft  dédiée  à S.  Michel,  il  y a un  monaftère 
ôc  prieuré  conlîdérable  de  Bénédictins , fondé  par  Gom- 
baud  , éveque  de  Bazas , ôc  Guillaume  Sanche  , duc  de 
Gafcogne  fon  frere , ôc  une  collégiale  ; les  Dominicains, 
les  Cordeliers  ôc  les  A nonciades  y ont  des  couvens. 
Louis  XIV  transféra  à la  Réole  le  parlement  de  Bordeaux 
pendant  quelques  années.  Cette  ville  fait  un  aftez  bon 
commerce  en  bled  , en  vins  ôc  en  eau-de-vie. 

RÉOLE  (la)  , abbaye  commendataire  de  l’ordre  de 
S.  Benoît,  très-agréablement  lltuée,  dans  le  pays  de  Bi- 
gorre  en  Gafcogne  , entre  trois  rivières , l’Adour , Leyf- 
ià  ôc  Laiza  , diocèfe  de  Tarbes  : die  eft  fous  l’invoca- 
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don  de  S.  Qrentins,  évêque  d’Aufch.  Son  abbé  jouit  d’en- 
viron 3020  livres  de  rente,  &c  paie  yo  florins  à la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

RÉOLE  ou  REAULE  (la)  , anciennement  appellée 
Squirs  , abbaye  commendataire  de  l’ordre  de  S.  Benoît, 
fîtuée  fur  la  rive  droite  d’un  ruiiTeau,  dans  la  province 
de  Béarn  , à environ  4 lieues  au  feptentrion  de  Lefcar  , 
dioccfe  de  cette  ville.  Cette  abbaye  eft  fous  l’invocation 
de  S.  Pierre  de  la  Règle  , 6c  vaut  environ  2000  livres  à 
fon  prélat  : la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  1 3 3 florins, 
un  tiers. 

RESSONS  , paroiiîe  du  Vexin  François,  fous  le  gou- 
vernement général  de  1’Ifle  de  France , fur  les  confins  du 
Beauvoifts , à environ  deux  lieues  au  midi  de  Beauvais  ; 
diccèfe  6c  intendance  de  Rouen  , parlement  de  Paris,  &c 
élection  de  Chaumont.  On  y compte  environ  200  ha- 
birans.  Il  y a une  abbaye  de  Prémontrés  réformés,  fon- 
dée au  commencement  du  douzième  iiccle  par  les  fei- 
gneurs  d’Aumont  : elle  vaut  environ  2 y 00  livres  de  rente 
à fo'n  abbé  , qui  paie  7 3 florins  un  tiers , à la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles. 

RETHEL  ou  MAZARIN , ville  capitale  du  Réthelois, 
6c  gouvernement  de  place  du  gouvernement  général  de 
la  Champagne,  fur  la  rive  droite  de  l’Aîne  ; à 8 leues 
vers  le  feprentriun  de  Reims,  à 16  lieues  de  Chiions, 
à 30  lieues  au  feptentrion  de  Troyes,  & à 22  poftes  ou 
42  lieues  vers  le  levant  d’été  de  Paris  ; diocèfe  de  Reims, 
parlement  de  Paris , intendance  de  Châlons,  6c  chef  lieu 
d’une  éleélion  ; fîège  d’un  grenier- à-fel  , d'un  duché- 
pairie,  d’un  bailliage  6c  d’une  maréchauilée.  On  y compte 
environ  y 000  habitans. 

Ce  duché  eft  le  plus  grand  du  royaume  : il  comprend 
trois  villes  6c  prévôtés,  Réthel,  Mézières  6c  Donchery, 
6c  rapporte  plus  de  60000  livres  de  renie.  Les  cinq  au- 
tres prévôtés  font  du  Châtelle  , Bourg,  Brieulie,  Varcq  6c 
la  baronie  de  Rozoy  : elles  contiennent  toutes  enfemble 
cent  trente  paroifTes.  Outre  la  paroifte  qui  eft  dédiée  à 
Notre-Dame,  il  y a un  couvent  de  rdigieufes  de  la  con- 
grégation , qui  font  au  nombre  de  quarante  : cette  mai- 
fon  a environ  7000  livres  de  revenu  ; un  couvenrdç  Mi- 
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nimes  dans  l’un  des  feuxbourgs , où  il  y a onze  religieux 
qui  ont  3000  livres  de  rente  ; un  de  Capucins  , qui  font 

au  nombre  de  dix. 

Réthel  a des  manufactures  d’étamines , de  ferges  dra- 
pées , ferges  cordelières  , crépons , toile  de  lin  de  cinq 
huitièmes  5 bonneterie  , tifianderie  , tannerie  <5c  chapel- 
lerie. Cette  ville  eft  fameufe  par  la  viétoire  que  le  ma- 
réchal du  Pleftîs-Praflin  y remporta  fur  les  Efpagnois  , 
commandés  par  le  vicomte  de  Turenne,  le  1 y Décembre 
1^0  , dans  la  plaine  de  Lontpuy  , à quatre  lieues  de 
Réthel. 

Son  éleétion  eft  compofée  de  deux  cents  quatre-vingt- 
feize  paroiifes  prefque  toutes  du  diocèfe  de  Reims.  La 
partie  de  l'élection  qui  eft  iituée  dans  les  bois  , ne  re- 
cueille guères  que  du  feîgle  ; les  habitans  de  cette  partie 
font  très-laborieux,  «5c  engraifi'ent  des  troupeaux.  La  partie 
qui  eft  iituée  dans  le  Yalage  eft  plus  peuplée  ; les  terres 
y font  abondantes,  & il  y a beaucoup  de  prairies , où  l’on 
pourroit  former  des  haras,  dont  les  chevaux  feroient  meil- 
leurs que  ceux  de  Flandre  : les  terres , fîtuées  vers  les 
frontières  des  Pays-bas,  font  en  rapport.  Il  y a plufieurs  car- 
rières 6c  mines  de  fer,  ce  qui  fait  que  le  principal  com- 
merce des  habitans  conlifte  dans  les  forges. 

RÉTHELOIS  (le),  pays  de  la  Champagne,  qui  for- 
me la  partie  du  nord  de  ce  gouvernement  général  : il 
eft  borné  au  nord  par  le  pays  de  Liège  6c  le  Luxembourg  ; 
au  levant  par  le  pays  d’Argonne  , dont  le  Clermontois 
fait  partie  ; au  midi  par  le  Rémois  ; <5c  au  couchant  par 
la  Thierrache.  Il  peut  avoir  2 y lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur  du  nord  au  midi  , & 20  dans  fa  plus  grande 
largeur  du  levant  au  couchant.  Il  renferme  une  petite 
contrée  entre  le  midi  6c  le  couchant  , qui  confine  au 
Laonois  ; c’eft  le  petit  pays  de  Povcien , dont  Château- 
Porcien  eft  le  principal  lieu  : l’on  doit  aufti  regarder 
comme  duRéthelois  la  principauté  de  Sédan,  quoique  fon 
gouvernement  foit  indépendant  du  gouvernement  général 
de  lav  Champagne,  6c  le  duché  de  Bouillon  , entièrement 
enclavé  dans  le  Luxembourg.  Plus  de  la  moitié  du  pays 
6c  forêt  d’Argonne  eft  confondue  avec  cette  contrée  de 
la  Champagne,  c’cft-à-dire  le  terroir  de  Ville  franche  , de 
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Grand-Pré  & de  Montfaucon.  Les  principales  rivières  du 
Réthelois  font  l’Aîne  qui  le  répare  du  Rémois  ; la  Meufe 
qui  l’arrofe  au  levant  ; les  moins  confidérables  font  la 
Sormonne  j l’Aube  > le  Ton,  la  Serre,  la  rivière  d’Hur- 
taut  ou  de  Maranvé , celle  de  Vaux  & de  Bar.  Sa  capi- 
tale eft  Réthel  ; fes  autres  villes  font  Rocroy , Mézières , 
Charleville,  Grandpré,  Montfaucon,  Doncheri,  Château- 
Porcien,  Sédan , Mouzon  , Bouillon  &:  Château- Renaud. 
On  y compte  environ  autant  de  bourgs.  Ce  pays  a peu  de 
forets  : depuis  celle  de  Mazarin  il  y en  a quelques  pe- 
tites qui  fe  continuent  jufqu’aux  bois  de  la  Thierrache. 
Quoique  les  bois  n’y  foient  pas  abondants,  il  y a cepen- 
dant quantité  de  forges  : on  y trouve  beaucoup  d'ardoifes 
& de  charbon  de  terre.  Il  y a de  bons  pâturages  dans 
certains  cantons  ; d’autres  ne  produifent  guères  que  du 
feigle  , &:  quelques-uns  font  abondants  en  tout  ; mais 
c’eft  la  moindre  partie. 

RETZ  (le  pays  ou  duché  de)  eft  la  partie  du  diocèfe 
de  Nantes  , fttuée  au  midi  de  la  Loire.  Il  peut  avoir 

I f lieues  du  levant  au  couchant,  & 9 du  midi  au  nord. 
Ce  pays  eft  arrofé  par  la  Sèvre  dans  la  partie  du  levant  : 
il  n’y  a que  quelques  ruiflèaux  dans  la  partie  du  couchant. 
Au  centre  eft  un  grand  lac  que  l’on  nomme  le  lac  de 
Grandlieu.  Cette  contrée  dépendoit  anciennement  de  l’A- 
quitaine ; mais  ayant  été  conquife  par  Hérifpoé  ou  Hé- 
rifpée , elle  fut  d’abord  unie  au  Poitou , &c  faifoit  partie 
du  diocefe  de  Poitiers.  On  l’en  a démembrée  depuis  pour 
Punir  au  diocefe  de  Nantes.  Ce  pays  a eu  fes  feigneurs 
ou  barons  particuliers , il  a pafte  de  l’ancienne  maifon  de 
Chabot , en  celle  de  Lavai  de  de  Chauvigni , puis  a été 
poftédé  par  la  maifon  de  Gondy,  en  qualité  de  comté. 

II  fut  érigé  en  duché-pairie  en  1 j 3 2 , en  faveur  de  la 
même  maiton  ; ôc  en  1634.  ü 2.  pafte  dans  la  maîfon  de 
Villeroy.  Ce  pays  a pris  fon  nom  d’une  ancienne  bour- 
gade , nommée  Ratiafte  ; mais  ce  lieu  eft  détruit  depuis 
long-temps  & Machecga  lui  a fuccédé. 

On  fait  beaucoup  de  fel  dans  la  baie  de  Bourgneuf 
qui  eft  compofée  de  neuf  paroiftes , dont  les  marais  fa- 
lans  produifent  environ  douze  mille  charges  de  fel , qui 
font  feize  ou  dix-fept  mille  muids  , de  la  mefure  dont 
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l’ufage  eft  établi  dans  la  ferme  générale  des  Gabelles* 

REVEL,  petite  ville  du  haut  Languedoc,  dans  le  pays 
de  Lauragais,  fituée  près  de  la  montagne  noire,  à deux 
lieues  au  midi  de  Puilaurens  ; parlement  6c  intendance 
de  Touioufe , diocèfe  6c  recette  de  Lavaur.  On  y compte 
environ  2700  habitans. 

Cette  ville  n’étoit  autrefois  qu’un  bourg , qu’on  appel- 
loit  Rebel  ou  baflide  de  Lavaur > jufqu’au  régne  de  Phi- 
lippe le  Bel , qui  apres  lui  avoir  donné  la  permillion  de 
fe  fermer  de  murailles,  l’érigea  en  ville , comme  on  le  voit 
par  Pinfcription  gravée  fur  la  porte  de  la  ville.  Les  Hugue- 
nots qui  s’en  croient  emparés  dans  les  guerres  de  religion, 
l’avoient  fortifiée  ; mais  fes  fortifications  ont  été  détruites, 
& même  entièrement  rafées  en  1629. 

REVIGN  Y-AUX-VACHES , bourg  du  duché  de  Lor- 
raine; diocèfe  de  Toul,  parlement  de  Paris,  office  ou 
bailliage  de  Bar.  Ce  bourg  eft  fitué  fur  la  rive  droite  de 
l’Orne  ou  Ornain  , à 7 lieues  au  levant  d’eté  de  Vitry- 
le-François,  fur  la  frontière  du  Pertois , pays  de*  Cham- 
pagne. On  y compte  900  habitans.  C’eft  une  forte  pa- 
rôiife  : cette  cure  efl  à la  collation  du  chapitre  de  Ligni  ; 
le  curé  a l'onzième  dans  la  groiie  6c  menue  dixme,  6c 
toutes  les  novales  ; le  relie  eft  fort  partagé.  Madame  de 
Liftcbonne  eft  dame  de  ce  bourg.  11  y a hôpital  &deux 
chapelles  : la  plus  confidérable  eft  celle  de  S.  Nicolas  : 
l’autre  eft  fous  l’invocation  de  Notre-Dame  de  Lorettc» 
Il  y a aufifi  un  hermitage. 

REUILLY  , bourg  ou  petite  ville  du  bas  Bcrri  , fur 
l’Arnon , à 3 lieues  au  feptentrion  d’Iflbudun  ; élection 
6c  prévôté  de  cette  ville  ^ parlement  de  Paris  , diocèfe 
6c  intendance  de  Bourges.  On  y compte  environ  8yo  ha- 
bitans. 

Reuilly  eft  un  prieuré,  annexé  au  féminaire  de  S.  Snl- 
pice  de  Paris  ; les  fupéricurs  6c  directeurs  de  cette  maïfon 
en  font  feigneurs , 6c  y ont  haute  , moyenne  6c  balte  juftice  : 
ils  font  aufli  ccllateurs  de  la  cure  qui  eft  à portion  congrue,, 
11  y a un  Hôtel-Dieu  nouvellement  établi,  dirigé  par  les 
filles  de  la  congrégation  de  la  Croix  , 6c  adminiliré  par 
des  collègues  perpétuels  6c  autant  de  triennaux. 

Les  pâturages  du  terroir  de  Reuilly  font  excellens , 6c 
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les  laines  y font  très-bonnes.  Le  principal  commerce  de 
ce  bourg  conlitle  en  fes  vins  blancs,  qui  fe  confomment 
fouvent  par  les  habitans  du  lieu.  Il  s y tient  iix  foires;  la 
première  le  20  ianvier  ; la  fécondé  le  f mai  ; la  troiiiè- 
me  à la  S.  Jean-Baptifte  ; la  quatrième  le  14  feptembre; 
la  cinquième  le  lundiqui  précédé  la  fête  de  Toulfaints,  6c 
la  fixième  le  6 feptembre.  U y a marché  tous  les  vendredis. 

REVIN  , petite  ville  dépendante  du  Hainault  , près 
des  frontières  de  cette  province  6c  de  celle  de  la  Cham- 
pagne , fur  la  Meufe  > au-deflus  de  Charleville.  Cette  ville 
appartient  à la  France  depuis  1679. 

RHAOUL,  roi  de  France.  Voye\  Carlovingiens. 

RHIN  (le),  un  des  plus  grands  fleuves  de  l’Europe, 
6c  que  l’on  peut  mettre  au  nombre  des  plus  coniîdérables 
de  France , pareequ’il  confine  ôc  arrofe  une  partie  de  cet 
état  au  levant.  Il  prend  fes  fources  au  mont  S.  Gothard 
ou  Adula  , au  pays  des  Grifons  dans  la  ligne  haute.  L’une 
fe  nomme  Rhin  inférieur  6c  l’autre  Rhin  fupéiieur , juf- 
qu’a  leur  confluent  à quelques  lieues  au-deiï'us  de  Coire. 
Depuis  fes  fources  jufqu’au  lac  de  Confiance  qu’il  traver- 
fe,  ce  fleuve  dirige  fon  cours  du  couchant  d’hiver  au  le- 
vant d'été.  Depuis  le  lac  de  Confiance  jufqu’à  Boole,  il 
dirige  fon  cours  du  levant  au  couchant,  en  faifant  beau- 
coup de  détours  6c  de  fînuofités.  Depuis  Bafle  ce  fleuve 
dirige  fon  cours  du  midi  au  feptentrion  , cotoie  l’Alface 
dans  tonte  fa  longueur  au  levant  de  cette  province  qu’il 
fépare  du  Sundgaw  6c  de  la  Souabe.  Après  avoir  traverfé 
les  trois  éleétorats  de  Mayence,  Trêves  , Cologne,  les 
palatinats  du  haut  êc  bas  Rhin  , 6c  avoir  baigné  les  villes 
de  Spire  , Manheim , Vorms , Mayence  , Coblentz,  Duf- 
feldoiff,  il  fe  fépare  à l’entrée  des  états  de  Hollande, 
ôc  fe  divife  en  deux  branches  , dont  l’une  conferve  le 
nom  de  Rhin  6c  va  fe  perdre  dans  les  fables  de  l’Océati 
au-defîbus  de  Leyde.  La  plus  confidérable  prend  le  nom 
de  Leck , 6c  fe  perd  dans  la  Marwe  ; à 2 lieues  au  cou- 
chant d’été  de  Dordrecht.  Ce  fleuve  donne  le  nom  à 
deux  cercles  d'Allemagne,  dont  l’un  efl  appelle  Cercle  du 
haut  Rhin  , 6c  l’autre  Cercle  du  bas  Rhin:  ce  dernier, 
autrement  appellé  cercle  électoral,  comprend  les  arche- 
vêchés de  Mayence,  de  Trêves  6c  de  Cologne,  6c  la  partie 
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du  Palatinat  qui  efl  à l’élc&eur  palatin.  Le  cercle  du  haut 
Rhin  comprend  les  évêchés  de  Bafle  , de  Strafbourg  , 
de  Spire  , de  Vorms  , plusieurs  états  des  cadets  de 
la  maifon  palatine  ; les  landgraviats  de  Hefle  6c  plu- 
fleurs  villes  impériales  6c  comtés.  Il  efl  difficile  d’appré- 
cier le  cours  de  ce  fleuve  à caufe  de  Tes  flnuofltés  ; nous 
obferverons  feulement  quil  n’y  a point  de  fleuve  en  Eu- 
rope , dont  le  cours  foit  fl  confldérable.  Le  Rhin  efl:  d’ail- 
leurs très-poiflbnneux,  furtout  en  belles  carpes  6c  en  beaux 
brochets  : il  efl:  très  propre  à la  navigation , 6c  on  y fait 
defcendre  beaucoup  de  bois  de  conftruétion  de  l’AIface 
6c  d’ailleurs  pour  la  Hollande. 

RHODÈS  ou  RODES,  ancienne  ville , au  gouverne- 
ment général  de  Guienne  6c  Gafcogne  , capitale  de  la 
province  de  Rouergue  : elle  efl:  fltuée  fur  une  colline  * 
environnée  de  montagnes , 6c  au  bas  de  laquelle  coule 
l’Aveyrou  ; à io  lieues  au  feptentrion  d’Alby  , à n>  au 
levant  de  Cahors,  6c  iqj  de  Paris  , au  20  degré  14  mi- 
nutes de  longitude  , 6c  au  44  degré  21  minutes  de  lati- 
tude. La  route  de  Paris  à cette  ville  pafle  par  EJfone  , 
Chailly  , Fontainebleau  , Nemours  > la  Croijïère  > Mon- 
targis  , Nogent-le-Rotrou  y B ri  are  , Cofne  > Pouilly,  la 
Charité y Nevers  y Magny  , Chantenai  y Moulins  y Saint- 
Pourçain  y Gannat , Riom  y Clermont , Ijjbire  } Majjiac  y 
Saint-Flour  j la  Guyolle  y Efl  ai  n y 6c  de  là  à Rhodes. 

. La  ville  de  Rhodes  a plufleurs  fauxbourgs  : elle  efl: 
ceinte  de  murailles , accompagnées  de  remparts  fur  les- 
quels on  peut  encore  faire  le  tour  de  la  ville  , quoique 
l’on  aie  déjà  commencé  à les  couper  pour  y conftruire 
des  terraffes  ou  pour  y bâtir.  L’afpeét  de  la  ville  n’a  rien 
d’agréable , 6c  les  rues  n’en  font  ni  belles  ni  proprement 
entretenues  : il  y a deux  belles  places  fort  vaftes  6c  allez 
régulières.  ) 

On  y compte  environ  1 1 mille  habitans. 

C’eft  le  flège  d’un  évêché  , fuffragant  d’Alby  ; d’un 
préfldial-fénéchal , d’une  éie&ion , d’une  maîtrife  parti- 
culière des  eaux  6c  forets , 6c  d’une  lieutenance  delà  ma- 
réchauflee.  C’eft  aufli  un  gouvernement  de  place,  6c  le 
flège  du  commandant  de  la  province  de  Rouergue.  Il  y 
a un  entrepôt  pour  le  tabac , une  recette  des  gabelles  > 
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xm  lieutenant  des  maréchaux  de  France  , une  juftice  fei- 
gneuriaie  pour  l’évêque  , en  fa  qualité  de  comre  de  la 
ville  6c  feigneur  de  la  cité.  L’édit  de  1 7^1  > relativement 
à la  nouvelle  formation  des  corps  municipaux,  a apporté 
un  grand  changement  dans  celui  de  Rhodes  &:  dans  la 
police  de  cette  ville.  Ci-devant  ce  corps  étoit  compofé 
d’un  maire,  repréfenté  par  M.  le  juge -mage  6c  quatre 
confuls  , deux  pour  chaque  communauté  que  la  ville 
nommoit  tous  lésa  ns.  Ceux  de  cité  prêtoient  ferment  en- 
tre les  mains  de  l’évêque,  comme  feigneur  de  cette  jus- 
tice de  la  ville  ; ceux  de  bourg  entre  les  mains  du  roi. 
Aujourd'hui  il  y a litige  entre  le  fénéchal,  l’éveque  6c  les 
officiers  municipaux  pour  la  préféance. 

L’évêché  de  Rhodes  efl  fort  ancien  ; on  en  attribue  l’é- 
reélion  à S.  Martial,  qui  vivoit  du  temps  des  premiers 
apôtres  ; mais  il  paroît  plus  raifonnable  de  n’en  fixer  l’é- 
poque qu’au  commencement  du  cinquième  fîècle  : ce 
diocèfe  renferme  environ  joo  paroifTes  divifées  en  quatre 
archidiaconés  : il  vaut  40000  livres  au  prélat  qui  eft  à 
la  tête.  Il  efl  feigneur  de  la  cité , 6c  prend  le  titre  de 
comte  de  Rhodes  : la  taxe  pour  la  cour  de  Rome  efl 
de  2326  florins. 

L’églife  cathédrale  efl  fous  l’invocation  de  Notre-Dame^ 
Son  chapitre  efl  compofé  de  quatre  archidiacres,  qui  font 
dignitaires  6c  en  même  temps  chanoines  ; d’un  chantre, 
d’un  facriflain  6c  d’un  œuvrier , qui  font  auffi  chanoines* 
6c  dont  les  places  ne  font  que  des  perfonnats  , 6c  de  17 
autres  chanoines. 

Le  bas  chœur  efl  compofé  de  quatre  hebdomadaires  > 
vingt-cinq  vicaires,  vingt  - fept  choriftes , trente -quatre 
chapelains  6c  un  fhaître  de  mulîque.  Les  quatre  archi- 
diaconés 6c  les  trois  perfonnats  font  à la  nomination  de 
l’évêque  qui  efl  obligé  de  choilîr  un  chanoine  de  Gncn.no . 
Tous  les  autres  eanonicats , fîmples  bénéfices  ? font  à la  no- 
mination alternative  de  l’évêque  6c  du  chanoine  en  le- 
maine.  Les  archidiacres  ont  environ  lix  mille  livres  de 
revenu.  Les  trois  perfonnats  valent  trois  à quatre  mille 
francs,  6c  les  eanonicats  cent  louis. 

Les  quatre  chanoines  chapiers  qui  officient  les  jour* 
canoniaux  portent  la  mitre, 

Tom.  K 
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La  cathédrale  foime  un  très-beau  vaiffieau;  on  admire  fur* 
tout  fon  clocher  > bâti  de  belles  pierres  de  taille  , qui  pafle 
pour  le  plus  haut  & le  mieux  travaillé  de  la  France.  On 
garde  dans  fon  tréfor  un  des  fouliers  de  la  Vierge  & la 
couronne  des  comtes  de  Rhodes. 

Dans  la  ville  il  y a quatre  paroiftes  : une  à la  cathé- 
drale fous  l’invocation  de  la  Vierge  ; l’autre  eft  dédiée 
à S.  Amans  : c’eft  aufïi  le  titre  d’un  prieuré  fimple  à 
la  nomination  du  roi  : la  troifième  eft  fous  l’invocation 
de  Sainte  Magdelaine  > èc  la  quatrième  eft  un  prieuré- 
cure  de  Sainte  Catherine)  dont  l’office  curial  fe  fait  dans 
une  chapelle  de  l’églife  de  S.  Amans.  Il  y a une  autre 
paroitTe  , fous  l’invocation  de  S.  Sernin  > dans  le  faux- 
bourg  du  Monaftère. 

Il  y a outre  ces  églifes  plufieurs  communautés  d’hom- 
mes & de  filles  dans  cette  ville  ; un  très-beau  collège , 
un  féminaire  & un  hôpital  pour  les  malades. 

Les  communautés  d’hommes  font  les  Dominicains)  les 
Cordeliers , les  Capucins  & les  Chartreux  : les  maifons 
de  ces  communautés  font  afifez  belles. 

Les  couvens  de  filles  font  l’abbaye  du  Monaftère  , les 
AnnonciadeS)  les  filles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame 
èc  les  Dominicaines. 

L'abbefte  du  Monaftère  eft  de  nomination  royale. 

Les  Annonciades  ont  un  fcapulaire  rouge  & un  cordon 
bleu  en  fautoir  au  bout  duquel  eft  une  médaille. 

Le  féminaire  eft  dirigé  par  les  Lazariftes  depuis  la  fin 
de  1767)  ôc  le  collège  eft  dirigé  par  des  féculiers  fous 
l’infpeétion  d’nn  bureau  ) depuis  la  diftolution  de  la  fo- 
ciété  des  Jéfuites  qui  le  régentoient. 

On  cultive  dans  l'éleéUon  de  Rhodès%es  mûriers  blancs 
pour  la  nourriture  des  vers  à foie.  On  y élève  beaucoup 
de  mules  ôc  de  mulets , qui  font  un  objet  confidérable 
de  commerce  pour  cette  partie  de  la  province  : on  croie 
qu’à  la  feule  foire  de  la  mi-carême  la  vente  des  mules  &c 
mulets  rapporte  jufqu’à  200  mille  écus.  On  en  vend  en- 
core beaucoup  à d’autres  foires,  dont  les  principales  font 
à la  S.  Jean  ou  S.  Pierre,  à Notre-Dame  de  feptembre> 
& à la  S.  André  au  mois  de  novembre.  Ce  font  furtout 
le*  Efpagnols  qui  font  valoir  le  commerce  des  mulets. 
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Il  s’cn  fait  clans  cette  éle&ion  un  autre  aflez  confldé^ 
rable  de  toiles  grifes,  de  ferges,  de  cadis , de  tiretaine 
qui  le  débitent  dans  le  Languedoc  6c  paflent  meme  juf- 
qu’en  Italie. 

La  ville  de  Rhodes  efl:  très-ancienne  ; il  en  efl  fait 
mention  dans  les  commentaires  de  Céfar. 

Les  Viflgoths  > s’étant  emparés  de  cette  ville  dans  la 
décadence  de  l’empire , en  furent  chafles  depuis  par  les 
François  ; fous  lefquels  Rhodes  fut  gouverné  par  des  offi- 
ciers y jufques  vers  la  fin  du  onzième  lîècle  , que  cette 
ville  eut  des  comtes  particuliers , qui  en  furent  dépolie- 
dés  par  les  comtes  de  Touloufe.  Cette  ville  vint  enfuite 
à la  maifon  d’ Armagnac  s delà  à celle  d’Albret  6c  de 
Bourbon-Vendôme , dont  Henri  IV  la  réunit  à la  cou- 
ronne. 

La  ville  de  Rhodès  efl:  divifée  en  cité  6c  en  bourg  ; 
l’éveque  efl:  feigneur  de  la  cité,  6c  le  bourg  efl  au  roi> 
comme  comté  de  Rhodès.  La  fidélité  de  cette  ville  pour 
le  roi , 6c  fon  attachement  à la  religion , dont  elle  ne 
s’efl  jamais  écartée , lui  ont  valu  la  devife  : Fidelis  Deo 
& Régi . 

Rhodès  efl:  la  patrie  de  François  Annat , fameux  Jéfuite, 
confeffieur  de  Louis  XIV,  mort  en  1570. 

RHOSNE  (le),  l’un  des  plus  confldérables  fleuves  du 
royaume  : il  prend  fa  fource  au  pied  du  mont  de  la  Four- 
che, près  du  mont  S.  Gothar , à 2 lieues  des  fources  du 
Rhin.  Après  avoir  arrofé  le  pays  de  Valais , il  paffe  à 
travers  le  lac  de  Genève  , fépare  le  Bugey  de  la  Savoye, 
commence  à être  navigable  à Seyflel  ; fépare  la  Breffie  , 
le  Lyonnois , le  Forez  6c  le  Vivarais  du  Dauphiné  ; puis 
le  refte  du  Languedoc  du  comtat  d’Avignon  6c  de  la  Pro- 
vence, 6c  fe  jette  dans  la  Méditerranée,  avec  beaucoup 
de  rapidité,  à f lieues  au-deflous  d’Arles,  par  trois  em- 
bouchures , après  avoir  reçu  un  grand  nombre  de  rivières  ; 
dont  les  plus  confldérables  font  la  Saône , l’Ifere  6c  la 
Durance.  Le  Rhône  efl:  le  fleuve  le  plus  impétueux  de 
l’Europe  : il  change  fouvent  fon  lit  ; 6c  occaflonne  des 
changemens  aux  limites  des  pays  qu’il  confine.  On  trouve 
dans  le  lit  de  ce  fleuve  des  paillettes  d’or,  6c  des  fragment 
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d’un  beau  marbre  à fond  \erd  , marqueté  de  taches  d'un 
gris  brun. 

RIANS , bourg  du  haut  Berri , à une  lieue  au  levant 
d'hiver  des  Aix-Damgiilon , ôc  à 4 lieues  au  levant  d’été 
de  Bourges,  diocèfe,  intendance  ôc  élection  de  cette  ville; 
parlement  de  Paris.  On  y compte  environ  4^0  habitans. 
Son  églife  paroiftîale  eft  fous  l’invocation  de  S.  Jacques 
ôc  S.  Chriftophe,  ôc  la  cure  eft  penftonnée.  Il  s’y  tient 
une  foire  le  jour  de  la  fête  du  patron.  Il  y a outre  cela 
une  chapelle  qui  appartient  à l’hôpital  des  Aix.  Le  ruif- 
fcau,  que  forme  la  fontaine  de  Rians,  eft  allez  conlidé- 
râble  pour  faire  tourner  trois  moulins  : outre  cette  fon- 
taine , il  y a une  fource  d’eau  minérale. 

RIANS  , bourg  de  la  baffe  Provence  > avec  titre  de 
marquifat , ôc  chef-lieu  d’une  vallée  de  laquelle  dépend 
la  ville  de  Pertuis  ; diocèfe  , parlement , intendance  > 
vigucrie  ôc  recette  d’Aix.  On  y compte  environ  600  ha- 
bitans. Cette  communauté  a le  droit  de  députer  aux  af- 
femblées  de  la  province. 

RIBAUDAN  , une  des  îles  d’Hières.  Voye\  Hiéres. 

RIBAU  VILLIER , c’eft  la  meme  ville  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  de  Rapot{vAllier.  Voyez  cet  article. 

RIBEAUPIERRE , en  Allemand  Rapottfcin  y village 
du  diftriét  de  Rapolzweiler , à une  petite  diftance  au  fep- 
tentrion  de  ce  chef-lieu  {yoye\  Rafolzweiler,)  parceque 
les  Géographes  ont  attribué  mal-à-propos  à Rapolztein  > ce 
qui  doit  être  dit  de  Rapolzweiler. 

RIBEMONT , ville  de  la  haute  Picardie  dans  la  Thier- 
rache  ; intendance  de  Soiffons , diocèfe  ôc  élection  de 
Laon,  liège  d’une  prévôté  royale,  régie  par  une  coutume 
particulière  qui  dépend  de  celle  du  Vermandois.  C’eft  un 
gouvernement  particulier  fous  le  gouvernement  général 
ôc  militaire  de  Picardie.  Cette  petite  vilk  eft  fituée  entre 
Guife  ôc  la  Fère , à 4 lieues  de  S.  Quentin  , auprès  de  la 
rivière  d’Oife  , fur  une  hauteur  au  bas  de  laquelle  eft 
une  abbaye  de  Bénédictins  réformés , dite  S . Nicolas - 
des-Prei'  La  ville  n’a  prefque  qu’une  rue  , ôc  les  plus 
confidérables  de  fes  habitans , dont  on  fait  monter  Je  nom- 
breà  environ  1100,  font  tous  notaires,  procureurs,  ôc  gens 
de  juftice  ou  de  pratique. 


RICEY  ; c'efl:  le  nom  de  trois  bourgs  iîtués  fur  la  pe- 
tite riviere  de  Leigne , à environ  deux  lieues  au-deflus 
de  Bar-fur-Seine , Ôc  à frois  au  feptentrion  de  Chatillon^ 
dans  une  vallée  qui  forme  les  confins  des  provinces  de 
Bourgogne  ôc  de  Champagne.  Ces  trois  bourgs  font  dif- 
tinguéspar  les  furnoms  de  Ricey-haut,  Ricey-haute-rive, 
ôc  Ricey-le-bas  : ils  font  très-anciens , ôc  ont  été  fondés  par 
des  Bohémiens.  Le  plus  fort  de  ces  bourgs  a environ  700 
habitans,  ôc  le  moindre  en  a plus  de  foo.  Il  n’y  a pour 
tous  les  trois  qu’un  meme  feigneur,  qu’un  même  juge  6c 
qu’un  meme  curé.  Il  y a à Ricey-haute-rive  un  prieuré 
de  l’ordre  de  S.  Benoît.  Le  terroir  de  ces  bourgs  eil  pres- 
que tout  entier  planté  de  vignes  > dont  les  vins  font  de  très- 
bonne  qualité. 

RICHELIEU,  petite  ville,  avec  titre  de  duché-pakie, 
dans  le  haut  Poitou  j fur  un  ruilfeau  à neuf  lieues  au  fep- 
tentrion de  Poitiers  ; le  chef-lieu  d’une  éledion  ôc  d’un 
grenier  à fel  ; diocèfe  de  Poitiers , parlement  de  Paris > 
intendance  de  Tours.  On  y compte  environ  4000  habi- 
tans. C’eft  le  cardinal  de  Richelieu  qui  a fait  bâtir  cette 
ville  , lorfque  le  lieu  de  fon  origine  fut  érigé  en  duché- 
pairie  en  fa  faveur  : il  y fit  audi  bâtir  un  très-beau  châ- 
teau qui  eft  accompagné  d’un  parc.  Les  rues  de  Riche- 
lieu font  régulières  ôc  tirées  au  cordeau. 

Il  y a dans  cette  ville  une  maifon  des  peres  de  la  Mif- 
fîon,  à laquelle  eft  unie  la  cure  & prieuré  de  Champo- 
nan  , ôc  un  couvent  de  filles , fondé  par  le  feigneur  du 
lieu  qui  lui  paie  tous  les  ans  2000  livres. 

RIE  , île  de  l’Océan  , dépendante  de  la  province  de 
Poitou  ; diocèfe  de  Luçon , parlement  de  Paris , inten- 
dance de  Poitiers , éleétion  des  Sables  d’Olonne  : elle  eft 
iîtuée  entre  la  mer , la  petite  riviere  de  Vié  ôc  la  marais 
du  Perier.  On  y compte  environ  1100  habitans.  Cette 
île  a trois  paroiiîes , dont  deux  portent  le  nom  de  Rié  ; 
lune  appeilée  Notre-Dame  de  Rié;  l’autre,  S.  Hilaire 
de  Rié. 

RIEUMES  ou  RIOUME,  petite  ville  du  comté  de 
Comminge , gouvernement  général  de  Guienne  ôc  Gaf  • 
cogne  , près  de  Samatan;  à environ  deux  lieues  au  levant 
de  Lombez  , diocèfe  de  cette  ville;  parlement  de  Tm- 
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loufe  > intendance  d’Aufch,  éleéfion  de  Riviere-Verdun  » 
6c  châtellenie  de  Samatan.  On  y compte  environ  600 
habitans.  " 

RIEUX,  petite  ville,  avec  un  ftege  d’évêché,  fuffra- 
gant  deTouloufe,  dans  le  haut  Languedoc,  fur  la  riviere 
de  Rife , qui  fe  jette  un  peu  au-defl'ous  dans  la  Garonne  ; 
à 10  lieues  au  midi  vers  le  couchant  de  Touloufe,  à 33 
au  couchant  de  Narbonne,  <5 c à 170  au  meme  point  de 
Paris  : au  18  degré  y 2 minutes  de  longitude,  6c  au  43 
degré  16  minutes  de  latitude.  On  y compte  environ  1 y 00 
habitans.  C’eft  le  chef- lieu  d’une  recette,  parlement  6c 
intendance  de  Touloufe. 

Cette  ville  n’étoit  qu’une  églife  paroiffiale  du  diocèfe 
deTouloufe.  Elle  fut  érigée  en  évêché  en  1318,  par  le 
pape  Jean  XXII , 6c  mi  fe  fous  la  même  métropole,  dont 
ce  pape  l’avoit  démembrée.  La  cathédrale  de  Rieux  eft 
dédiée  à Notre-Dame  : fon  chapitre  eft  compofé  d’un 
prévôt , d’un  archidiacre , d’un  facriftain  , d'un  précen- 
teur  6c  de  douze  chanoines,  dont  un  eft  Théologal.  Pour 
le  bas  chœur  il  y a quatre  hebdomadaires , deux  diacres , 
deux  fous-diacres  6c  vingt-ftx  prébendés.  La  prévôté  eft 
éieétive , confirmative  ; les  autres  dignités  font  à la  no- 
mination de  l’évêque.  Les  canonicats  du  côté  droit  font 
aufifi  à la  nomination  de  l’évêque  ; ceux  du  côté  gauche, 
à celle  du  chapitre.  Le  diocèfe  renferme  90  paroifî'es  , 
6c  rapporte  18000  livres  de  rente  : la  taxe  pour  les  bulles 
eft  de  2 yoo  florins. 

Rieux  eft  la  vingt-deuxième  ville  du  Languedoc  qui 
envoie  aux  états  de  cette  province  3 c’eft  fon  premier  con- 
ful  qui  y va  chaque  année.  Six  villes  du  diocèfe  y en- 
voient par  tour  un  député  : ce  font  Saint-Sulpice-de- 
Lezadois  , Gaillac-Toulza  , Montefquieu-de-Yolveftre  , 
Cabonne  , le  Foufiferet  6c  Cazeres.  Carbonne  étoit  de 
teur  en  17^9  , par  conféquent  ce  fera  le  FoufTeret  en 
1770.  Les  armoiries  de  Rieux  font  de  gueules , à l’agneau 
pafcal  d’argent,  au  chef  coufu  d'azur,  chargé  de  trois  fleurs 
de  lys  d’or  : l’écu  eft  accolé  de  deux  palmes  de  fînople, 
liées  de  gueules. 

Rieux  a plufîeurs  fabriques  de  draps.  A deux  lieues  au 
couchant  d’été  de  cette  ville  , eft  le  fameux  monaftere 
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de  Feuillant  > chef  d’une  congrégation  de  meme  nom  , 
qui  emb  rafle  l’ancienne  rigueur  de  l’ordre  de  Cîceaux,  par 
les  foins  6c  à l’exemple  de  Jean  de  la  Barrière  •>  abbé 
commendataire  de  Feuillans,  Cette  congrégation  s’eft  ren- 
due indépendante  du  général  deCîteaux.,  appuyée  de  l’au- 
torité de  Sixte-Quint  6c  de  Henri  III  , roi  de  France. 
Voye\  Feuillans. 

RIEUX,  petite  ville,  avec  titre  de  comté?  dans  le  bas 
Languedoc  ; diocèfe  6c  recette  de  Narbonne , parlement 
de  Touloufe,  Intendance  de  Montpellier.  On  y compte 
environ  iooo  habitans. 

RIEUX-PEYROUX,  prieuré  de  la  généralité  de  Mon- 
tauban,  dans  leleétion  de  Ville-Franche  : Il  vaut  3500 
livres  de  revenu. 

RIEZ  ou  RIÈS,  très-ancienne  6c  jolie  petite  ville  delà 
haute  Provence  , fur  le  bord  de  la  riviere  d’Auvellre  ? à 14 
lieues  au  levant  d’été  d’Aix , à 10  au  levant  d’hiver  de 
Sifteron  , à 21  au  feptentrion  de  Toulon,  6c  à 176  au 
midi  de  Paris  : au  2 3 degré  3 7 minutes  de  longitude  > 
6c  43  degré  52  minutes  de  latitude.  On  y compte  en- 
viron 1000  habitans.  C’eft  le  liège  d’un  évêché  fuffragant 
d’Aix  , parlement  6c  intendance  de  la  meme  ville  , vi- 
guerie  6c  recette  de  Mouftiers.  On  Exe  au  cinquième  lié- 
cle  l’époque  de  fon  éreétion,  6c  S.  Profper  pafle  pour  en 
avoir  été  le  premier  évêque.  Ce  faint  prélat  prit  naiflance 
dans  cette  ville  : il  eft  auteur  du  poème  des  Ingrats  6c 
de  pluEeurs  autres  ouvrages.  On  compte  77  évêques  de 
Riez  depuis  S.  Profper. 

L’églife  cathédrale  eft  fous  l’invocation  de  Notre-Dame 
de  Sede.  Son  chapitre  efl:  compofé  d'un  prévôt , d’un  ar- 
chidiacre , d’un  facriftain , d’un  capifcol  6c  de  huit  cha- 
noines. Il  y a 1 7 bénéEciers  6c  deux  officiers  pour  le  bas- 
chœur.  Les  dignités  6c  les  canonicats  font  à la  nomina- 
tion du  chapitre  affiemblé. 

Le  diocèfe  de  Riez  ne  comprend  que  34  paroi  lies.  Le 
revenu  de  l’évêque  efl  d’environ  17000  livres  : la  taxe 
pour  fes  bulles  efl  de  870  florins. 

Il  s’eft  tenu  deux  conciles  dans  cette  ville,  Pun  en  43 9 
6c  l’autre  en  1287.  Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale? 
il  y a des  Cordeliers,  des  Capucins  6c  des  Urfulines,. 
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Les  environs  de  Riez  font  de  belles  plaines  , très-abon* 
dantes  en  toutes  fortes  de  fruits  , 6c  en  vins  excellens,  qui 
pafl'ent  pour  être  les  meilleurs  de  la  Provence, 

Riez  eft  la  patrie  de  Gafpard  Abeille,  prieur  de  Notre- 
Dame  de  la  Merci , membre  de  l’académie  Françoife  , 
mort  en  1718  ; 6c  de  Scipion  Abeille,  chirurgien  habile» 
frere  du  précédent,  6c  mort  en  1697. 

RIGNAC,  bourg  de  la  Saintonge,  non  loin  de  Saintes, 
diocèfe  6c  éleétion  de  cette  ville  ; parlement  de  Bordeaux 
6c  intendance  de  la  Rochelle.  On  y compte  environ  1 300 
habitans. 

RIGNY  ou  REGNY,  abbaye  commendataire  d'hom- 
mes, ordre  de  Cîteaux,  Elle  de  Clairvaux.,  dans  la  Bour- 
gogne près  Vermanton  ; au  levant  d’hiver  d’Auxerre,  dio- 
cèfe de  cette  ville.  Cette  abbaye  vaut  environ  6000  iiv. 
à fon  abbé  : elle  n’efl:  point  taxée. 

RIGNY-LE-FERRON  , bourg  du  Sénonois  en  Cham- 
pagne ; dioccfe  6c  élection  de  Sens , parlement  6c  inten- 
dance de  Paris  ; à une  lieue  vers  le  levant  d’hiver  de 
Villeneuve-1’ Archevêque , 6c  à cinq  lieues  au  levant  d’été 
de  Sens,  On  y compte  environ  700  habitans. 

RILLÉ  , petite  ville  avec  titre  de  baronnie,  6c  un  prieuré  ; 
dans  le  haut  Anjou,  près  d’un  étang,  à environ  Ex  lieues 
au  levant  de  Bauge  , élection  de  cette  ville  ; diocèfe 
d’Angers,  parlement  de  Paris , intendance  de  Tours.  On 
y compte  environ  y 00  habitans.  Son  prieuré  efl:  à la  col- 
lation de  l’abbaye  de  Marmoutier# 

RILLE  (la)  , riviere  de  la  hante  Normandie  : elle 
prend  fa  fource  au  dioccfe  de  Séez  ; à 4 ou  y lieues  vers 
le  levant  de  cette  ville  , dans  la  paroifTe  de  S.  Yandrille. 
Elle  traverfe  le  pays  d’Ouche  , 6c  fépare  le  Roumois  du 
Lieuvin  , 6c  fe  jette  dans  la  Seine  entre  Quillebœuf  6c 
Honfleur  : fon  cours  Neft  de  2 y à 30  lieues. 

RILLÉ-LES-FOU  GÈRES  ou  RELAY,  abbaye  com- 
mendataire de  la  haute  Bretagne  , près  de  Fougères  6c 
6c  de  la  fource  du  Coefnon  ; à 8 eu  9 lieues  au  levant 
d’été  de  Rennes  , diocèfe,  parlement  6c  recette  de  cette 
ville , intendance  de  Nantes.  Cette  abbaye  de  l’ordre  de 
S.  Auguftin,  congrégation  de  France,  fut  fondée  en  1024, 
par  Alfride,  feigneur  de  Fougères.  Sa  manfe  abbatiale  a 


RIO  i?oi 

été  unie  à la  cure  de  S.  Louis  à l’Orient  : elle  efl  taxée 
à 1 3 3 florins  un  tiers. 

RIOM,  ville  riche  6c  confîdérable , la  fécondé  de  l’Au- 
vergne , au  pays  de  Limagne  , dans  la  partie  baffe  de 
cette  province  , fituée  fur  une  colline , à 3 lieues  au  le- 
vant d’été  de  Clermont,  à 19  au  couchant  d’hiver  de 
Moulins  , ôc  à Z 6 au  midi  de  Paris  : au  20  degré  4.6 
minutes  yo  fécondés  de  longitude,  6c  au  4 y degré  yt 
minutes  de  latitude.  On  y compte  4 à y 000  habi- 
tans.  C’efl  un  gouvernement  de  place  , le  chef-lieu  d’une 
généralité  6c  d’une  éle&ion  ; le  fiége  d’un  préiidial  fort 
étendu,  d’une  fénéchauffée , d’un  bureau  des  finances  6c 
d’un  hôtel  des  monnoies.  C’efl  suffi  la  réfidence  d’un 
lieutenant  de  la  maréchauffée  6c  d’un  lieutenant  des  ma- 
réchaux de  France.  Il  y a un  bureau  pour  le  fel. 

Riom  a été  la*-capitale  des  ducs  d’Auvergne,  qui  y 
avoient  leur  palais  , 6c  une  fainte-chapelle  qui  efl  une 
collégiale  , outre  laquelle  il  y en  a deux  autres  ; un  col- 
lège conlidérable  , gouverné  par  les  peres  de  l’oratoire  ôc 
quelques  maifons  de  religieufes. 

La  généralité  dé  Riom  efl  compofée  de  lîx  éle&ions 
générales  6c  d’une  particulière  : les  générales  font  Cler- 
mont , Riom  , I {Loire  , Brioude  ,'  S.  Flour  6c  Aurillac  : 
l’éleéfion.  particulière  efl  à Mauriac.  Elles  renferment  tou- 
tes enfemble  neuf  cents  vingt  paroifTes,  6c  celle  de  Riom 
en  a cent  quarante-trois. 

Le  bureau  des  finances  efl  cenfé  un  des  fîx  grands  ; 
c’efl-à-dire , l’un  de  ceux  qui  ont  les  gages  les  plus  forts, 
ôc  une  plus  grande  direélion  en  matière  de  taille  : car 
la  généralité  de  Riom  efl  une  de  celles  qui  paient  le  plus 
au  roi. 

Il  y a à Riom  une  maifon  deftinée  pour  la  fabrication 
des  monnoies , 6c  pour  rendre  la  juflice  dans  les  caufes 
qui  les  concernent.  Le  lieutenant-général  delà  fénéchauf- 
fée  efl  le  chef  de  cette  jurifdiétion , 6c  le  procureur  du 
roi  exerce  aufli  fa  charge  dans  cette  cour. 

S.  Amable  efl  le  premier  des  chapitres  de  Riom  : les 
canonicats  valent  au-dela  de  y 00  livres,  6c  le  doyenné 
qui  efl  la  feule  dignité  de  ce  chapitre  , efl  un  bénéfice 
coniîflorial , ôc  par  conféquent  de  nomination  royale.  Le 
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tableau  de  S.  Afnable  > que  cette  ville  a choift  pour  fou 
prote&eur , fe  voit  fur  tomes  fes  portes  , avec  cette  ins- 
cription : Hoc  Ilcfpite  Tuta  ; 6c  les  habitans  affurent  que 
par  fon  interceflion  ils  font  tous  les  jours  guéris  des  mor- 
fures  desferpens,  des  chiens  enragés , 6c  de  plufteurs  au* 
très  maux,  meme  qu’ils  font  garantis  d’incendie. 

Le  fécond  chapitre  de  Riom  eft  celui  de  Notre-Dame 
de  Marturel  ^ dont  les  canonicats  ne  valent  que  i yo  à zoo 
livres , 6c  la  maifon  de  Langeac  a droit  de  nomination 
à deux  de  ces  prébendes.  Le  troidéme  chapitre , qui  eft 
celui  de  la  Sainte  - Chapelle , eft  compofé  d’un  tréforier 
& de  douze  chanoines , dont  le  revenu  eft  aufd  très-mé- 
diocre. 

La  ville  de  Riom  a donné  naiffance  à un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  illuftres  ; favoir  , au  célébré  Gérébrard  , 
reftaurateur  de  la  langue  Hébraïque  6c  archevêque  d’Aix  ; 
a Antoine  du  Bourg  , chancelier  de  France  ; à Jacque 
Sirmond  > Jéfuite  > 6c  un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
tems  ; à Jean  Sirmond  , fon  neveu , hiftoriographe  de 
France , 6c  un  des  quarante  de  l’académie  Françoife  ; à 
Jean  Soanen  a prêtre  de  l’Oratoire,  célèbre  prédicateur  6c 
enfuite  évêque  de  Senez  ; à l’abbé  Faydit,  plus  eftimable 
par  fon  érudition  6c  fon  efprit  que  par  l’ufage  qu’il  en  a 
fait  5 à Qom  Auguftin  Touttée,  fçavant  bénédiétin,  more 
le  2 j décembre  1718  , âgé  de  39  ans. 

RIOM-LES-MONTAGNES  , petite  ville  de  la  baffe 
Auvergne  , dans  la  Limagne  , diocèfe  6c  élection  de  S. 
Flour , parlement  de  Paris , intendance  de  Riom.  On  y 
compte  environ  80e  habitans. 

RIONNET,  abbaye  de  filles,  ordre  de  Cîteaux.  Voyc £ 
Carcassonne. 

RIONS,  petite  ville  du  Bordelois,  au  gouvernement 
général  de  Guienne  6c  Gafcogne,  fur  la  rive  droite  de 
la  Garonne  , à 3 ou  4 lieues  au-deffus  de  Bordeaux  ; dio- 
ccfe  , parlement , intendance  6c  éle&ion  de  cette  ville* 
On  y compte  environ  1400  habitans. 

RIS  , petite  ville  de  la  balte  Auvergne  orientale , fur 
côteau,  non  loin  de  la  rive  droite  de  l’Ailier  ; à 3 on 
4 lieues  au-dellus  de  Yichi,  6c  à y au  couchant  d’été  de 
Thiers  3 diocèfe  de  Clermont , parlement  de  Paris  > in- 
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tendance  de  Moulins  ôc  élection  de  Gannat.  On  y compte 
environ  600  habitans  : les  vins  que  l’on  recueille  dans 
fon  terroir  font  très-bons. 

PvISE  (la) , ou  RIZE , petite  riviere  qui  prend  fa  fourcc 
au  comté  de  Foix  , dans  une  montagne  qu’elle  traverse 
d’un  côté  à l’autre.  La  caverne  qui  forme  fon  palTage, 
fait  horreur  par  fon  obfcurité  ôc  le  bruit  des  eaux  qui  fe 
précipitent  à travers  des  rochers  : elle  paffe  au  Maz  d'A» 
zil,  Sabarat,  Salenquas,  ôc  fe  décharge  dans  la  Garonne 
à une  lieue  au-deifous  de  Rieux.  Son  cours  eft  de  12.  à 
1 f lieues. 

RIVE-DE-GIER , petite  ville  ôc  feigneurie  du  Lyon- 
nois  ; intendance  Ôc  diocèfe  de  Lyon,  élection  de  S.  Etien- 
ne.  Elle  eft  iituée  fur  la  riviere  de  Gier , ôc  fur  le  che- 
min de  S.  Chamond  , à 2 lieues  de  cette  ville  ôc  à j de 
Lyon  t c’eft  un  lieu  d'Etapes.  L’églife  paroiftiale , fous 
l’invocation  de  Notre-Dame,  eft  deflérvie  par  un  curé, 
un  vicaire  ôc  3 fociétaires.  Il  y a des  fœurs  de  laDoéhine- 
Chrétienne  à Rive-de-Gier , pour  inftruire  les  filles  : elles 
prennent  des  Penfionnaires. 

Il  s’y  tient  tous  les  ans  cinq  foires  confidérables. 

RIVES ALTES  , bourg  du  Rouffilion,  fur  la  rive  droite 
de  la  Gly , à 2 ou  j lieues  de  Perpignan  , diocèfe  de 
cette  ville  ; confeil,  intendance  Ôc  viguerie  de  Rouffilloo. 
On  y compte  environ  1200  habitans.  Ce  lieu  eft  renom- 
mé pour  fes  bons  vins  mufeats , qui  font  dans  ce  genre 
non-feulement  les  meilleurs  du  Rouffilion  , mais  de  toutes 
les  provinces  de  France.  La  quantité  qu’on  en  recueille 
n’approche  pas  à beaucoup  près  de  celle  qu’on  en  débite- 

RIVET , abbaye  commendataire  d’hommes,  de  l’ordre 
de  Cîreaux,  dans  le  Bazadois,  près  Langon,  au  gouverne- 
ment général  de  Guyenne  Ôc  Gafcogne , dans  le  diocèfe 
de  Bazas,  On  ne  connoît  pas  l’époque  de  la  fondation 
de  cette  abbaye  , on  fait  feulement  que  le  pape  Urbain 
IV  la  confirma  dans  toutes  fes  pofieilîons  l’an  1264.  Elle 
vaut  environ  y 000  livres  à fon  abbé  : la  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  66  florins , deux  tiers. 

RIVIÈRE  , petit  pays  qui  fait  partie  du  bas  Armagnac 
en  Gafcogne  : il  eft  fitué  fur  les  deux  rives  de  la  Save  , 
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près  de  fon  confluent  dans  la  Garonne,  6c  au  feptentrion 
du  comté  de  Comminges.  La  partie  de  ce  pays  dans  la- 
quelle eft  iituée  Verdun  qui  eft  fa  capitale,  fe  nomme 
pays  de  Rivière - Verdun.  Cette  dernière  partie  forme  une 
éleéfion  dont  le  liège  eft  à Grenade.  Tout  le  pays  peut 
avoir  9 à 10  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  7 
à 8 dans  fa  plus  grande  largeur.  La  Save  eft  la  feule  ri- 
vière un  peu  conhdérable  qui  arrofe  cette  contrée , qui 
eft  fertile  en  froment , en  feigle  & en  avoine  , dont 
on  fait  quelque  commerce  à Bordeaux  6c  dans  le  Lan- 
guedoc. 

RIVOUR,  abbaye  commendataire  d’hommes,  de  l’or- 
dre de  Cneaux  , 6c  fille  de  Clairvaux  ; dans  la  Champa- 
gne proprement  dite  , à 2 lieues  de  Troyes,  diocèfe  de 
cette  ville.  Elle  fut  fondée  en  l'année  1140  par  Hntton, 
évêque  de  Troyes  : faint  Bernard  y mit  pour  premier 
abbé  Alain , qui  fut  depuis  évêque  d’Auxerre.  Cette  ab- 
baye vaut  environ  jooo  livres  de  rente  > 6c  n’eft  point 
taxée  pour  la  cour  de  Rome.  Son  églife  eft  d’une  très- 
belle  archite&ure  : on  voit  la  vie  de  la  Sainte  Vierge  , 
en  bas-relief,  dont  les  figures  font  de  très-bon  goût. 

ROANNE  , ville  du  Forez,  chef-lieu  du  duché-pairie 
de  Roannois  ; diocèfe  6c  généralité  de  Lyon , ftège  d’un 
bailliage  ducal , établi  à l’inftar  des  royaux  , 6c  reifor- 
tiflant  au  parlement  de  Paris  ; d’une  éleélion,  d’une  ma- 
réchauflee  , d’un  corps  de  ville  , d’une  jurifdiéfion  des 
traites  foraines  , 6c  la  réiidence  d’un  fubdélégué  de 
l’intendance. 

Cette  ville  eft  iituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire  , 
à 6 lieues  au-delfous  de  Feurs,  12  de  Lyon,  16  de  Cler- 
mont, 6c  8 6 de  Paris  : elle  eft  ancienne  6c  allez  gran- 
de 6c  belle  , mais  elle  n’eft  point  fermée  de  murailles» 
L’églife  paroifliale  eft  S.  Etienne  ; un  curé  , trois  vicai- 
res , lix  habitués  6c  quatre  clercs  la  dellérvent.  La  cha- 
pelle de  S.  Nicolas  en  eft  fuccurfale.  On  y compte  juf- 
qu’à  6100  habitans.  Les  Minimes,  les  Capucins,  les  Ur- 
fulines  6c  les  filles  de  Sainte -Elizabeth  ont  tous  chacun 
un  couvent  à Roanne  , où  il  y a auflî  un  beau  collège» 
bâti  par  les  foins  du  pere  de  la  Chaife  , jéfuite,  confef- 
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feur  du  roi  ; 6c  un  Hôtel-Dieu  confidérable  , dont  l’in- 
térieur efl:  régi  par  une  communauté  fort  nombreufe  d’hof- 
pitalières  de  l’ordre  de  S.  Auguftin. 

Dans  l’étendue  du  Roannois  on  ne  paie  point  le  droit 
de  mi*lods  ; c’eft  un  des  bons  pays  à fromage.  Roanne  a 
un  allez  bon  commerce  de  laine  : il  y a quelques  tiflerands 
dans  la  ville.  On  y a conflruit  depuis  peu  d’années  2 ponts 
de  bois  qui  facilitent  beaucoup  le  commerce.  Les  vins  du 
Roannois  font  très-renommés,  6c  fe  tranfportent  à Paris 
par  la  Loire.  C’eft  à Roanne  que  cette  rivière  commence 
à porter  batteau  : elle  fait  la  richefle  de  cette  ville , par- 
cequ’elle  efl:  le  grand  paflage  6c  l’entrepôt  du  commerce 
de  Lyon  avec  Paris,  Orléans,  Nantes,  6cc. 

La  paroifle  de  Villemontois , à 2 lieues  de  cette  ville, 
pofléde  une  mine  de  plomb  ; les  pierres  que  l’on  dé- 
couvre dans  l’étendue  de  cette  paroifle , annoncent  en- 
core du  charbon  de  terre.  Le  duché  de  Roannois  appar- 
tient à la  maifon  de  la  Feuillade. 

ROBE-COURTE.  On  appelle  ainfl  la  compagnie  du 
lieutenant-criminel  de  Robe-Courte  au  Châtelet  de  Paris. 
Il  en  eft  le  chef  ; il  a fous  lui  deux  lieutenans , un  gui- 
don , neuf  exempts , un  procureur  du  roi  , un  greffier , 
un  commiflaire  6c  un  contrôleur  des  guerres  particulier, 
un  premier  huifîîer , un  brigadier  6c  foixante  archers. 

Cette  Compagnie  fait  corps  de  la  gendarmerie  6c  ma- 
téchaulfée  de  France  ; mais  fa  compétence  ne  pafle  pas 
l’étendue  de  la  ville  6c  prévôté  de  Paris.  Foyq  le  mot 
Paris,  à l’article  Châtelet , où  l’on  détaille  , page  310, 
les  objets  qui  font  de  la  compétence  de  la  chambre  de 
Robe-Courte. 

ROBEC  , ruifleau  qui  pafle  à Rouen  : il  y efl:  fort  utile 
aux  teinturiers  6c  aux  tanneurs.  Ce  ruideau  prend  fa  fource 
à S.  Marrin  du* Vivier , pade  parDarnetal,  6c  fe  jette  dans  la 
Seine  au-deflus  de  la  porte  d’Elbœuf.  Fqyq  Rouen. 

ROBERT , roi  de  France.  Fqyq  Capétiens. 

ROCHE -BERNARD  (la)  , bourg  , 6c  une  des  neuf 
baronnies  qui  députent  aux  états  de  Bretagne  ; fur  la 
rive  droite  de  la  Vilaine,  à 4 lieues  de  fon  embouchure, 
6c  à environ  1 j lieues  au  couchant  d’été  de  Nantes; 
<iÜocèfe  & recette  de  cette  ville,  parlement  6c  intendance 
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Je  Rennes.  On  y compte  1800  habitans.  Le  territoire  Je 
cette  bourgade  eft  abondant  en  pâturages,  & on  y nour- 
rit beaucoup  de  bétail.  Son  député  aux  états  préftde  dans 
le  quatrième  rang  au  corps  de  la  nobleffe. 

ROCHECHOUART , petite  ville  dans  le  Poitou,  dio- 
ccfe  6c  intendance  de  Poitiers , parlement  de  Paris , élec- 
tion de  Confolans  ; fttuée  près  de  la  rivière  de  Vienne 
6c  de  la  fource  de  la  Charente,  à 2 y lieues  au  midi  vers 
le  levant  de  Poitiers.  On  y compte  environ  1600  ha- 
bitans. 

Cette  petite  ville  eft  bâtie  fur  la  pente  d’une  mon- 
tagne qui  fait  face  à l’Angoumois  : au  haut  de  cette 
montagne  eft  le  château  avec  une  fource  qui  fournit  de 
l’eau  à la  plupart  des  habitans.  Auprès  du  château  on  voit 
une  longue  allée  d’arbres , plantés  fur  une  terralfe  , 6c 
derrière  le  château  une  efplanade  plantée  de  meme  de 
beaux  arbres  & entourée  de  bonnes  murailles.  Ceft  la 
promenade  ordinaire  des  habitans,  qui  eft  des  plus  agréa- 
bles par  les  beaux  points  de  vue  qu’on  y découvre. 

Cette  ville  n’a  qu’une  paroiffe  , dont  la  cure  eft  de 
peu  de  revenu  : il  y a un  prieuré  ftmple  6c  un  couvent 
de  Dominicains.  La  ville  a un  maire  ; fon  château  6c 
fa  juftice  font  très-confidé râbles  pour  l étendue.  Le  châ- 
teau a donné  fon  nom  à une  des  plus  illuftres  maifons 
Je  la  France.  C’eft  le  chef-lieu  d’une  vicomté  très-im- 
portante, appartenant  à Madame  de  Saint-Luc  , héritière 
Je  la  maifon  de  Pompadour,  dans  laquelle  cette  vicomté 
eft  entrée  en  1740,  par  le  mariage  de  Marie  de  Bou- 
teviile  avec  Jean-Baptifte  de  Pompadour. 

ROCHE-DERIEN  (la),  bourg  de  la  balTe  Bretagne» 
à 2 lieues  au  midi  de  Tréguier  ; diocèle  6c  recette  de 
cette  ville , parlement  6c  intendance  de  Rennes.  On  y 
compte  environ  y 00  habitans.  Ce  bourg  eft  remarqua- 
ble par  pluheurs  fièges  qu’il  foutint  au  quatorzième  ftè- 
cle  , 6c  par  une  fanglante  bataille  qui  fc  donna  fous  fes 
murailles  en  1347,  dans  laquelle  Charles  de  Blok,  qui 
reelamoit  le  duché  de  Bretagne,  demeura  prifonnier. 

ROCHEFORT  , belle  6c  conlidérable  place  du  pays 
d’Aunis , avec  un  port  très -commode  , fituée  près  de 
l’embouchure  de  la  Charente,  vis-à-vis  de  l’île  d’Oleron» 
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à 5 lieues  au  feptentrion  de  Brouage,  à € au  levant  d’hi- 
ver de  la  Rochelle,  6c  à 102  lieues  au  couchant  d’hiver 
de  Paris  : au  16  degré  41  minutes  de  longitude  , 6c  au 
46'  degré  1 minutes  de  latitude.  On  y compte  environ 
j 000  habitans.  C’eft  le  chef-lieu  d’un  des  trois  dépar- 
temens  de  la  marine  du  roi  , dans  le  redore  du  parle- 
ment de  Paris  ; diocèfe  , intendance  6c  éle&ion  de  la 
Pvochelle. 

Ce  lieu,  aujourd’hui  fi  célèbre,  n’étoit  anciennement 
qu’un  château  qu’Henri  III  donna  à un  officier  de  fa 
maifon,  appellé  Polivon.  Louis  le  Grand,  ayant  formé 
le  dedein  d’établir  un  arfenal  de  marine  fur  la  rivière  de 
Charente  , où  depuis  long-temps  on  conftruifoit  des  vaifi- 
feaux  à Tonnay-Charente  > jetta  les  yeux  fur  le  château 
de  Rochefort  , comme  un  lieu  plus  commode  par  fa 
iituation , en  fit  l’acquifition  de  l’un  des  héritiers  de  Po- 
livon , 6c  fit  dreder  le  plan  d’une  ville  fur  le  modèle  de 
celle  de  Bordeaux.  Ce  prince , après  avoir  pris  les  em- 
placemens  nécedaires  pour  fes  bâtimens,  abandonna  en 
1664.,  le  refie  du  terrein  à des  particuliers,  qui  y ont 
bâti  la  ville  qu’on  y voit  aujourd’hui,  L’arfenal  que  le 
roi  y fit  conftruire , eft  des  plus  vafte3  6c  des  plus  ma- 
gnifiques du  royaume.  On  trouve  dans  ce  bâtiment  tout 
ce  qu’on  peut  défirer  pour  la  conftru&ion , l’armement  * 
l’équipement  6c  le  radoub  des  vaidéaux  du  roi  , dont 
chacun  a fon  enceinte  6c  fon  magafin.  Il  y a un  hôpital 
fuperbe  pour  les  officiers , matelots  6c  foldats  de  mari- 
ne, 6c  un  autre  pour  les  orphelins , fondé  par  Madame 
Begon.  Les  cazernes  font  de  toute  magnificence.  Le  roi 
y a une  maifon  ^ dans  laquelle  loge  l’intendant  de  la  ma- 
rine. La  ville  eft  fort  régulièrement  bâtie,  6c  les  rues  en 
font  fort  belles.  Outre  fon  magafin  , fourni  de  tout  ce 
qui  eft  nécedaire  pour  les  vaidéaux  du  roi , il  s’y  trouve 
une  belle  corderie , une  fonderie  de  canons , 6c  une  fa- 
brique de  toiles  à voile. 

Rochefort  n’a  qu’une  feule  paroide , fous  l’invocation 
de  S.  Louis  : il  y a d’ailleurs  un  couvent  de  Capucins  , 
bâti  par  les  ordres  de  Louis  XIY , 6c  un  féminaire  pour 
les  aumôniers  de  vaifieaux  du  roi , dirigé  par  les  prêtre* 
de  la  million , qui  dedetvent  auffi  la  paroidè. 
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Cette  ville  efl:  ornée  de  deux  beaux  remparts , 6c  gar* 
dée  par  Tes  propres  bourgeois  , auxquels  Louis  XI y a 
accordé  par  Tes  lettres- patentes  de  1669  , des  foires  6c 
de  très  - beaux  privilèges , entr’autres  l’arfranchiffiement 
pour  toutes  les  denrées  dont  on  y fait  la  confommation. 
Louis  XIV  a auffl  accordé  à cette  ville  un  corps  de  com- 
munauté, 6c  un  hôtel-de-ville , compofé  d’un  maire>  de 
deux  échevins  6c  de  fix  confeillers. 

La  ville  de  Rochefort  n’étant  qu’à  1 lieues  de  l’em- 
bouchure de  la  Charente,  Louis  XIV  a fait  conftruire 
plufleurs  forts , 6c  drefler  des  batteries  de  canon  , pour 
défendre  l’entrée  de  ce  fleuve  : ces  forts  font  celui  de 
l’île  d’Aix,  le  fort  de  Lupen,  6c  celui  de  l’Aiguille,  qui 
n’efl:  qu'une  redoute  , commandant  fur  Tance  qui  efl:  vis- 
à-vis  l’îlc  d’Aix  ; celui  de  Fouras , celui  de  la  Pointe  , 
6c  celui  de  Vergerou.  Ce  dernier  fort  efl:  à une  lieue  au- 
deffous  de  Rochefort , 6c  efl:  muni  d’une  eflacade. 

* Au  refte  , l’air  de  Rochefort  efl:  afl’ez  mal  fain  , par- 
ticulièrement dans  les  mois  d’août,  de  feptembre  6c  d'oc- 
tobre , tant  à caufe  de  fon  expofition  qui  efl:  tout  entière 
au  plein  midi  , que  par  le  voiflnage  des  marais  falans, 
6c  par  le  defaut  d’eau  douce , n’y  ayant  qu’une  feule  fource 
pour  diftribuer  de  bonne  eau  par  toute  la  ville.  Outre  les 
fabriques  que  cette  ville  a pour  la  marine , il  y a une  ra- 
fïnerie  du  fucre  6c  plufleurs  autres  fabriques. 

Rochefort  a une  école  de  marine.  Outre  le  comman- 
dant de  la  place  6c  les  autres  officiers  de  la  marine  , une 
des  trois  compagnies  des  gardes  de  la  marine  , il  y a pour 
PadminiAration  des  magaflns  6c  arfenaux  un  intendant  de 
la  marine,  un  commiffiaire  général,  un  commiffiaire  or- 
dinaire , un  contrôleur  de  la  marine  6c  un  commiffiaire 
des  claffies  ; un  garde-magafln  , quelques  fous-commif- 
faires  de  la  marine  6c  des  claffies , des  éleves  commif- 
faires , 6c  plufleurs  écrivains  de  la  marine  6c  des  clafles. 

ROCHEFORT , petite  ville  avec  titre  de  comté,  dans 
le  Hurepoix , au  gouvernement  général  de  rifle  de  France  ; 
diocèfe  de  Chartres  , parlement  de  Paris  , intendance 
d’Orléans , 6c  élection  de  Dourdan  ; à 9 lieues  entre  le 
midi  6c  le  couchant  de  Paris  , fur  la  rive  gauche  d’un 
ruiffieau  qui  fe  jette  dans  l’Orge,  un  peu  au-deffius  d’Ar- 
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pajon.  Cette  ville  n’a  guèrcs  que  6 00  habitans  : il  y a au 
allez  beau  château. 

ROCHEFOUCAULT  ( la)  , petite  ville  , avec  un  châ- 
teau , 6c  un  titre  de  duché  > dans  l’Angoumois  , fur  le 
bord  de  la  Tardouère  , à cinq  lieues  au  couchant  d’été 
d’Angoulême  ; diocêfe  6c  élection  de  cette  ville  , parle- 
ment de  Paris , intendance  de  Limoges.  On  y compte 
environ  2000  habitans  : il  y a dans  cette  ville  une  églife 
collégiale  , qui  eft  en  meme  temps  paroiftiale  > 6c  un 
couvent  de  Carmes.  Un  grand  nombre  d’habltans  s’y 
occupent  à tanner  des  cuirs. 

La  terre  6c  feigneurie  de  laRochefoncault  fut  érigée  en 
duché-pairie  par  Louis  XIII  , en  162.1,  Mais  comme  le 
duc  de  ce  nom  n’a  pris  féance  au  parlement  qu’en  1637, 
ce  n’eft  que  depuis  cette  époque  que  l’illuftre  maifon 
qui  en  a pris  le  tirre  , eft  ceniee  en  jouir.  M.  le  duc  de 
la  Rochefoucauk  eft  le  premier  vaffal  6c  le  plus  grand 
terrier  du  duché  d’Angoulême.  Sa  terre  contient  dix-neuf 
paroiifes  , 6c  quatre  baronies  dépendantes  de  ce  duché. 

ROCHE-GUYON  (la),  bourg  avec  titre  de  comté, 
dans  le  Vexin-François , au  gouvernement  général  de  rif- 
le de  France  3 diocêfe  de  Rouen , parlement  6c  inten- 
dance de  Paris,  élection  de  Mantes,  à 4 lieues  au  cou- 
chant d’été  de  cette  ville,  6c  11  lieues  au  meme  point 
de  Paris  ; il  y a châtellenie  6c  haute  juftice.  Son  églife 
paroiftiale,  fort  proprement  bâtie,  eft  dédiée  à S.  Sam- 
Ion  : il  y a aufti  un  prieuré  , fous  le  titre  de  la  Sainte 
Trinité  , 6c  la  chapelle  du  château  de  ce  lieu  eft  très- 
bien  fondée.  Ce  château  eft  fort  folidement  conftruit  au 
pied  de  la  roche  ; il  a de  bonnes  tours  6c  de  fort  bons 
foftés  : les  appartemens  en  fonr  grands  6c  décorés  de  pein- 
tures. On  monte  du  château  à une  groife  6c  haute  tour, 
élevée  fur  le  haut  de  la  roche  vive  : elle  fert  de  donjon 
6c  domine  fur  une  grande  étendue  de  pays.  L’on  tient 
dans  ce  lieu  un  marché  conftdérable  tous  les  mardis  , 
6c  il  y a foire  à la  faint  Mathieu  6c  à la  fainte  Cathe- 
rine : il  fe  trouve  un  bac  de  paftage  devant  le  château. 
Le  territoire  de  la  Roche-Guyon  confifte  en  vignobles, 
terres  de  labour,  bois  6c  prairies. 

ROCHELLE  (la) , belle , grande,  forte,  très-riche  6c 
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très-céicbre  ville  > capitale  du  pays  d’Aunis , avec  un  pott 
des  plus  commodes  & des  plus  fûrs  ; un  évêché  fuffra- 
gant  de  Bordeaux  ; fituée  fur  l’Océan,  à 3 f lieues  au  fep- 
tentrion  de  cette  ville  , à 27  vers  le  midi  de  Nantes  > 
à 69  au  couchant  d’hiver  d’Orléans,  6c  10 } au  meme 
point  de  Paris  ; au  16  degré  24  minutes  de  longitude» 
6c  au  46  degré  9 minutes  de  latitude. 

La  route  de  Paris  à la  Rochelle  pâlie  par  Chartres  , 
Eftampcs  } Orléans  , Beaujenci  > Blois  y Amboife  , Lo- 
ches y Châtelleraud  , Poitiers  y Sauçay  y S . Maixent  , 
Niort  y Maillerais  y Marans  , 6c  de  là  à la  Rochelle. 
On  y compte  14  à iyooo  habitans. 

C’eft  un  gouvernement  de  place  , avec  grand  état  major, 
le  chef-lieu  du  gouvernement  général  du  pays  d’Aunis  > 
d’une  intendance  & d’une  éleûion , le  fiège  du  bailliage 
6c  de  la  fénéchaufîée  du  pays  d’Aunis,  d’un  préfidial, 
d’une  amirauté  , d'une  chambre  du  commerce  > d’une 
maréchaulfée , d’une  cour  des  monnoies , d’une  juridic- 
tion confulaire,  d’un  bureau  des  tréforiers  de  France,  6c 
de  pluiîeurs  bureaux  pour  les  fermes  générales. 

Le  prétîdial  de  cette  ville  comprend  tout  le  pays  d’Au- 
nis  6c  l’île  de  Rhé. 

Cette  ville , ii  importante  aujourd’hui , n’étoit  ancien- 
nement qu’une  bourgade,  que  Guillaume,  dernier  duc 
d’Aquitaine  6c  comte  de  Poitou  , ufurpa  fur  les  feigneurs 
de  Maulcon.  Eléonore  de  Guienne  apporta  cette  ville  aux 
Anglois , dont  les  Rois  accordèrent  de  grands  privilèges 
aux  habitans.  Louis  VIII,  après  avoir  retiré  la  Rochelle 
des  mains  des  Anglois , lui  confirma  fes  privilèges.  Elle 
fut  encore  cédée  aux  Anglois  par  le  traité  de  Bretigny  ; 
mais  les  habitans , plus  attachés  à la  France  qu’à  l’Angle- 
terre , fc  rendirent  de  bon  gré  à Charles  le  Sage,  qui  aug- 
menta fi  confiderablement  leurs  privilèges  , qu’ils  s’éta- 
blirent en  efpece  de  République.  Le  Calvinifme  s’étant 
peu  à peu  introduit  dans  cette  ville  , 6c  s’étant  joint  à 
i’efprit  d’indépendance  qui  y regnoit  déjà  , elle  refufa  en- 
fin de  reconnoître  le  roi  , arma  contre  lui , 6c  foutint 
plufieurs  batailles  contre  Louis  XIII , fous  la  conduite  du 
duc  de  Rohan  6c  du  prince  de  Soubife , fon  frere.  Mais 
la  flotte  des  Rochellois  ayant  été  battue  par  l’amiral  de 
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Montmorency,  Louis  XIII  fit  conflruire  à l’entrée  de 
leur  port  le  Fort  Louis,  l’inveftit  enfuite,  ôc  boucha  leur 
port  par  une  digue  de  747  toifes  , pour  empêcher  que 
les  Anglois  ne  portafient  du  fecours  par  mer  aux  Calvi- 
nifles  rébelles.  Apres  un  fiège  de  1 3 mois , étant  exté- 
nués par  la  plus  cruelle  famine , ils  furent  enfin  réduits  à 
fe  rendre,  au  mois  d’oflobre  de  l’année  162.8  , à la  mi- 
féricorde  de  leur  prince , qui  fit  rafer  les  fortifications , 
ôc  dépouilla  les  habirans  de  leurs  privilèges. 

Cependant  l’importance  du  lieu  détermina  Louis  XIV 
à enfaire  relever  les  fortifications,  ôc  àyconftruire  un  port 
dont  l’entrée  efl:  défendue  par  deux  tours.  Il  fit  démembrer 
la  ville  du  diocèfe  de  Saintes , y transfera  en  1648  l’évêché 
de  Maillezais,  ôc  y établit  un  bureau  des  finances.  Lors 
de  la  tranflarion  de  Févêché  de  Maillezais  à la  Rochelle, 
on  unit  le  pays  d’Aunis  à l’île  de  Rhé  , qui  étoient  au- 
paravant Fun  ôc  l’autre  du  diocèfe  de  Saintes. 

On  compte  fix  évêques  depuis  cette  tranflation.  Le 
grand  temple  des  religionaires  a fervi  de  cathédrale  juf- 
qu’à  la  conflruétion  de  l’églife  de  S.  Louis  où  elle  a été 
établie.  Son  chapitre  efl:  compofé  de  neuf  dignités , eu 
comptant  l’abbé  de  Niœil  en  Poitou  qui  a la  fécondé , 
ôc  de  vingt  canonicats. 

L’évêque  a la  collation  des  dignités , ainfi  que  des  ca- 
nonicats , à la  réferve  du  doyenné  qui  efl:  éleébif  par  le 
chapitre.  Le  diocèle  comprend  cent  huit  paroifles.  Le 
revenu  de  l’évêque  efl:  d’environ  30000  livres  ; ôc  la  taxe 
pour  fes  bulles  efl:  de  742  florins. 

La  Rochelle  a un  féminaire , un  collège  pour  les  hu- 
manités, une  académie  de  belles-lettres,  établie  en  1734, 
une  école  pour  la  médecine  , l’anatomie  ôc  la  botanique. 

Le  port  de  la  Rochelle  n’eft  plus  fl  bon  qu’il  étoit  au- 
trefois. La  fameufe  digue  , par  laquelle  Louis  XIII  avoic 
fait  barrer  ce  port , quoiqu’à  demi  détruite , n’a  pas  laiiTé 
de  détourner  la  mer , qui  n’y  a plus  tant  de  profondeur. 
C’eft-ià  qu'abordent  pour  l’ordinaire  les  vaifleaux  d’Amé- 
rique. L’air  de  ce  canton  n’eft  pas  fain,  à caufe  des  ma- 
rais falans  qui  fe  trouvent  aux  environs. 

Les  maifons  de  cette  ville  font  belles  , Ôc  foutenues 
d’arcades  ôc  de  portiques  ; la  place  du  château  efl:  uns 
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des  plus  belles  de  la  France  ; mais  quant  au  commerce 
de  la  Rochelle  , on  le  regarde  avec  raifon  comme  un  des 
plus  étendus  & des  pins  imporrans  du  royaume.  On  peut 
le  confiderer  fous  deux  points  de  vue  ; le  premier  eft 
celui  que  les  Rochellois  vont  faire  dans  les  pays  étran- 
gers, 6c  meme  hors  de  l’Europe;  le  fécond  eft  celui  que 
les  nations  étrangères  viennent  faire  à la  Rochelle. 

Quant  au  premier,  la  Rochelle  efl  l’un  des  lieux  de 
partance  peur  l’Amérique,  l’Afrique,  &c.  Ses  vaifleaux 
vont  particulièrement  à la  côte  de  S.  Domingue,  d’où 
ils  rapportent  de  la  cochenille , du  chocolat , du  Quin- 
quina , des  émeraudes , des  perles  6c  de  l’argent.  Ils  rap- 
portoient  du  Canada  6c  des  pays  feptentrionnaux,  de  la 
morue,  du  faumon,  de  l’huile  de  poifton,  des  mâts, 
ôcc.  Ils  vont  chercher  dans  les  îles  de  l’Amérique  toutes 
fortes  de  pelleteries , du  fucre  , de  l’indigo , du  coton  , 
des  cuirs.  Ils  rapportent  de  l’Afrique , de  la  poudre  d’or, 
du  morphil , des  cuirs , de  la  cire  6c  des  gommes.  Ils 
vont  aulli  commercer  à la  Cayenne  , à Cadix  , en  Por- 
tugal , &c. 

Quant  au  commerce  que  les  étrangers  viennent  faire  à 
la  Rochelle  , ils  y enlèvent  des  vins,  des  eaux-de-vie,  du 
fel , du  papier  d’Auvergne  6c  d’Angouleme  , des  toiles  6c 
des  ferges. 

Il  y a dans  cette  ville  des  rafineries  de  fucre  , 6c  on 
y fait  de  bonnes  liqueurs.  La  Rochelle  eft  la  patrie  de 
Paul  Coiomiès. 

ROCHES  ( les) , bourg  du  Vendômois , dans  la  Beanf- 
fe,  au  gouvernement  général  d’Orléans  ; diocèfe  de  Blois, 
parlement  de  Paris , intendance  d’Orléans  6c  éleéHon  de 
Vendôme.  Il  eft  fttué  fur  le  Loir,  à une  petite  lieue  au 
nord  de  Querhoent , autrement  Montoire , 6c  à environ 
4 vers  le  couchant  de  Vendôme.  On  y compte  environ 
6co  habitans. 

ROCHES  (les),  abbaye  commendataire  d’hommes, 
ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Gâtinois-Orléanois , près  Cône, 
qui  eft  fttué  fur  la  rive  droite  de  la  Loire  , au  diocèfe 
d’Auxerre.  Cette  abbaye  vaut  environ  4000  livres  de  ren- 
te : elle  n’eft  point  taxée. 

ROCROI,  ville  forte  6c  gouvernement  de  place,  du 
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Rhételois  en  Champagne  , au  nord  6c  fur  la  frontière  de 
ce  gouvernement  général  , à 1 1 lieues  au  feptentrion  de 
Réthel  ; diocèfe  de  Reims , parlement  de  Paris  & inten- 
dance de  Châlons  ; liège  d’un  grenier  à fel  de  la  direc- 
tion de  Sédan  ; c’eft  pourquoi  lé  fel  y eft  à très-bas  prix. 
Cette  ville  eft  aufîi  le  liège  d’une  prévôté  royale  relfor- 
titfante  à Sainte- Ménehould.  On  y compte  environ  i yoo 
habitans.  Cette  ville  eft  la  dernière  de  !a  Champagne 
du  côté  des  pays-bas , ôc  ce  fut  pour  couvrir  cette  pro- 
vince de  ce  côté-là,  que  François  I fît  conftruire  cette 
fortereife  en  un  lieu  défert  > entre  la  foret  de  Thiérache 
6c  celle  des  Ardennes  , dans  une  plaine  environnée  de 
bois  de  toutes  parts  , 6c  que  l’on  ne  peut  aborder  que 
par  des  défilés  : aufïl  fon  territoire  eft  tout  à fait  ftérile. 
Les  fortifications  de  Rocroi  conliftent  en  cinq  baftions , 
deux  contre-gardes  6c  cinq  demi-lunes.  Elle  a deux  por- 
tes , celle  de  France  6c  celle  de  Bourgogne. 

Ce  fut  dans  la  plaine  de  Rocroi  que  Louis  de  Bour- 
bon, alors  duc  d’Enguien , 6c  depuis  prince  de  Condé, 
gagna  une  célèbre  bataille  contre  les  Efpagnols  le  19  de 
mai  de  Fan  1643. 

ROE  (la),  bourg  du  haut  Anjou,  près  Craon;  dio- 
cèfe d’Angers,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours  5 
éledion  de  Château-Gontier.  On  y compte  environ  400 
habitans.  11  y a une  abbaye  commendataire  d’hommes, 
de  l’ordre  de  S.  Auguftin , congrégation  de  France.  Elle 
a été  fondée  par  Robert  d’Arbriflel  6c  fes  compagnons. 
Cette  abbaye  vaut  environ  3000  livres  à fon  abbé,  qui 
paie  8 3 florins  un  tiers  à la  cour  de  Rome  pour  fes  pro- 
vifions.  Renaud  de  Craon  donna  en  109 6 à cette  com- 
munauté une  foret  voiiine  de  Craon,  pour  bâtir  l’églife 
qui  eft  fous  l’invocation  de  Notre-Dame.  Le  prieur  du 
monaftère  fait  les  fondions  de  curé  du  lieu. 

ROHAN,  bourg  de  la  baffe  Bretagne,  fur  la  rive  droite 
de  l’Ouft , un  peu  au-deffus  de  fon  confluent  avec  une 
autre  petite  rivière  , à 2 lieues  au  levant  de  Pontivi , «5c 
à 10  lieues  au  feptentrion  de  Vannes  ; diocèfe  & recette 
de  cette  ville  , parlement  6c  intendance  de  Rennes.  On 
y compte  environ  1800  habitans. 

La  terre  de  Rohan  était  ci  devant  une  vicomté,  dont 
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l’illuftre  maifon  de  Rohan  a pris  le  nom.  Cette  terre  fut 
d’abord  érigée  en  duché-pairie,  en  1603  , par  Henri  IV, 
en  faveur  de  Henri  de  Rohan  ; ôc  de  nouveau  en  164?, 
par  Louis  XIV,  en  faveur  du  mariage  de  Marguerite, 
fa  fille , avec  Henri  Chabot,  feigneur  de  Saint- Aulaye.  Les 
enfans  nés  de  ce  mariage  forment  aujourd’hui  la  maifoa 
de  Rohan-Chabot. 

ROI-D’ARMES  , officier  qui  paroît  dans  les  cérémo- 
nies des  publications  de  paix  6c  aux  pompes  funèbres  : 
cet  office  eft  très-ancien  dans  la  monarchie.  Autrefois  le 
Roi-d’armes  étoit  un  officier  fort  confidérable  dans  les 
grandes  cérémonies  : il  commandoit  aux  hérauts,  6c  avoit 
jurifdiélion  fur  les  armoiries. 

Le  Roi-d’armes  Montjoie  a le  premier  rang  fur  les 
tois-d'armes  des  autres  provinces  ; il  a une  cotte-d’armes 
de  velours  violet  cramoiii , ornée  devant  6c  derrière  de 
trois  grandes  fleurs  de  lys  en  broderie  d’or,  furmontées 
d’une  couronne  royale  : il  porte  un  cordon  large , d’où 
pend  une  médaille  d'or  avec  l’effigie  du  roi  ; fon  bonnet 
eft  une  toque  de  velours  noir  femée  de  deux  rangs  de 
perles  : il  porte  à la  main  un  fceptre  couvert  de  velours 
violet,  femé  de  fleurs  de  lys  d’or,  avec  une  fleur  de 
lys  au  bout , chargée  d’une  couronne. 

Les  rois-d’armes  font  aujourd’hui  fort  déchus  de  leur 
ancienne  élévation. 

Le  grand  écuyer  prétend  que  la  qualité  de  roi-d’armes 
eft  comme  annexée  à fa  charge. 

ROI  DE  LA  BAZOCHE  ; nom  qu’on  donne  à celui 
qui  eft  à la  tcte  de  la  petite  jurifdiéHon  que  tiennent 
dans  la  cour  du  Palais  les  clercs  des  procureurs  au  par- 
lement. 

On  nomme  auffi,en  France,  roi  des  violons > le  chef 
de  la  communauté  des  maîtres  à danfer  6c  des  joueurs 
d’inftrumens. 

Autrefois  on  appelloit  encore  roi  > le  chef  ou  fyndic 
de  plufieurs  autres  communautés  5 il  y avoit,  par  exem- 
ple , un  roi  des  barbiers , un  roi  des  arpenteurs , un  roi 
des  merciers , &;c.  ce  dernier  entr’autres  étoit  très-puif- 
fant  : il  étoit , pour  ainfi  dire , le  feul  officier  qui  veil- 
loic  fur  tout  le  commerce  > il  donnoit  tous  les  brevets 
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d’apprentiffagc  6c  les  lettres  de  maîtrife  > qu'il  fe  faifoit 
payer  bien  chèrement.  On  ne  connoît  pas  au  jufte  l’ori- 
gine de  cette  place;  quelques  uns  en  attribuent  la  créa- 
tion à Charlemagne.  François  l la  fupprima  en  1^44  > 
à caufe  des  grands  abus  qu’elle  occafionnoit.  Cette  place 
fut  rétablie  > mais  fupprimée  de  rechef  par  les  rois  Hen- 
ri III  6c  Henri  IV  ; depuis  elle  n’a  plus  eu  lieu  que  pour 
fervir  de  dénomination  aux  deux  chefs  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

ROIVILLE  , paroitfe  du  pays  d’Auge  , dans  la  baffe 
Normandie;  diocèfe  de  Lizieux , parlement  de  Rouen  > 
éle&ion  d’Argentan  » fergenterie  d’Auge  , fur  la  rivière 
de  Vie,  à 2 lieues  6c  demie  au  levant  d’été  d’Hiefmes» 
6c  à 4 lieues  6c  demie  au  meme  point  d’Argentan.  On 
y compte  environ  foo  habitans.  M.  l’abbé  d’Expilly  en 
fait  le  principal  lieu  du  pays  d’Auge  ; mais  c’eft  fans  fon- 
dement. Voye\  Livarot. 

ROM  > bourg  du  haut  Poitou  , fur  la  Dive  , à y lieues 
au  levant  d’hiver  de  S.  Maixent , 6c  à 7 ou  8 vers  le 
midi  de  Poitiers  ; diocèfe , intendance  6c  élection  de 
cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  y compte  iyoo  ha- 
bitans. 

ROMAGNE  (la)  j une  des  plus  riches  6c  des  plus 
belles  commanderies  de  la  province  de  Champagne  , fi- 
tuée  dans  le  Baffigny , fur  la  Vingenne  , près  de  Montfaujon 
6c  des  confins  de  la  Bourgogne,  6c  à environ  6 lieues  au 
midi  de  Langres  , diocèfe  de  cette  ville.  Elle  vaut  1 1 
à 12000  livres  de  revenu,  fans  le  produit  de  fes  bois* 
Son  château  étoit  autrefois  fortifié  6c  en  état  de  dé- 
fenfe. 

ROMANS  , petite  ville  du  Viennois,  dans  le  bas  Dau- 
phiné , fort  agréablement  fîtuée  dans  une  belle  plaine  * 
fur  rifère , que  l’on  y paffe  fur  un  pont  , à 3 lieues  du 
Rône,  à 12  lieues  au  midi  de  Vienne,  6c  à 10  au  cou- 
chant d’hiver  de  Grenoble.  On  y compte  environ  iyoo 
habitans.  C’eft  un  gouvernement  de  place  , le  chef-lieu 
d’une  élection , le  liège  d’une  juftice  royale  ; diocèfe  de 
Vienne  , parlement  6c  intendance  de  Grenoble. 

Romans  doit  fon  origine  à un  célèbre  monaftère  fon- 
dé au  commencement  du  neuvième  fiècle  : les  moines 
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ont  etc  féculatifés  clans  la  fuite  , 6c  la  manfe  abbatiale 
réunie  à l'archevêché  de  Vienne.  Il  y a pluiieurs  autres 
communautés  dans  cette  ville. 

On  nomme  le  péage , le  fauxbourg  qui  eft  de  l’autre 
côté  de  l’Ifère. 

On  remarque  à Romans  un  calvaire  , modelé  fur  ce- 
lui de  Jérufalem  par  Roman  & Bodin,  qui  avoient  fait 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Ce  fut  François  I qui  y pofa 
la  première  pierre  en  1520. 

ROMORANTIN  j ville  capitale  de  la  Sologne,  dans 
le  Bléfois  , au  gouvernement  général  de  l’Orlcanois  ; 
dîocèfe  de  Blois , parlement  de  Paris  > intendance  d’Or- 
léans , chef-lieu  d'une  élection  , fiège  d’un  bailliage  , 
d’une  châtellenie  royale  qui  reffortit  au  bailliage  , d’un 
grenier  à fel , d’une  maréchauffée , 6c  d’une  maîtrife  des 
eaux  6c  forets.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  la 
Saudre  , à environ  1 y lieues  entre  le  midi  6c  le  levant 
de  Blois , â 24  au  midi  d’Orléans,  6c  à J4  au  midi  de 
Paris. 

On  y compte  environ  7800  habitans. 

Cette  ville  , dans  une  infeription  qui  efl  fur  une  de 
fes  portes , fe  qualifie  de  petite  Rome  , Roma  minor  ; 
mais  elle  n’a  rien  qui  mérite  ce  titre.  Le  ruifïèau  de 
Morantin  la  traverfe  dans  le  milieu , 6c  fe  jette  dans  la 
Saudre  au  midi  de  cette  ville.  Elle  a un  château , bâti 
par  les  princes  de  la  maifon  d’Angouleme.  C’eft  le  lieu 
de  la  naiifance  de  la  reine  Claude  , femme  de  François  I. 
Il  y a une  collégiale  dédiée  à Notre-Dame , dont  le  cha- 
pitre eft  compofé  de  huit  chanoines  : c’eft  la  paroiffe 
de  la  ville  : le  chanoine  qui  eft  de  femaine  nomme  aux 
canonicats  vacants.  Elle  a , hors  cie  fon  enceinte  au  cou- 
chant , un  couvent  de  Capucins.  Romorantin  a une  ma- 
nufaéture  coniidérable  de  draperies , 6c  entr’autres , de 
draps  blancs  de  cinq  quarts  de  large,  pour  l’habillement 
des  troupes  , 6c  autres  étoiles  de  laine  , comme  ferges 
blanches  6c  grifes  d’une  aune  de  large , qu’on  envoie  à 
Orléans  6c  à Paris. 

Il  fe  confomme  dans  cette  manufaéture  une  grande 
partie  des  laines  de  la  Sologne  6c  du  Berri , ou  il  y a un 
grand  nombre  de  troupeaux.  Cette  ville  a une  foire  fa- 
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meufe.  Il  s’y  fait  nn  petit  commerce  de  poiffon  qu'on 
tranfporte  par  charrois  à Orléans.  On  trouve  dans  les 
environs  une  terre  fort  propre  au  degrais,  qui  contribue 
beaucoup  à la  perfection  des  draps. 

Son  élection  renferme  76  paroifiès. 

RONCERAY,  abbaye  de  filles.  Voye{  Angers  & la 
Charité- aux-Non  a ins. 

ROQUE  (la)  petke  ville  du  bas  Languedoc,  diocèfe 
de  Nîmes  , à quelques  lieues  au  feptentrion  de  cette 
ville,  dans  une  très-belle  fituation , mais  de  difficile  ac- 
cès. On  y compte  environ  1000  habitans.  Elle  eft  célè- 
bre pour  avoir  fervi  d’afile  aux  Catholiques  contre  les 
infultes  des  Huguenots  dans  les  guerres  de  religion  fous 
Louis  XII  : Je  duc  de  Rohan,  chef  des  reJigionnaires > 
échoua  devant  cette  ville  > malgré  toutes  fes  tentatives 
pour  s’en  emparer. 

ROQjLJ EBROUE , petite  ville  de  la  haute  Auvergne, 
fur  nn  ruifièau,  à 3 ou  4 lieues  au  couchant  d’Aurillac  ; 
élection  de  cette  ville  , diocèfe  de  S.  Flour  , parlement 
de  Paris , intendance  de  Riom.  On  y compte  1 1 à 12.00 
habitans. 

ROQUEFORT-DE-MARSAN  , petite  ville  du  pays 
de  Marlan,,  en  Gafcogne , fîtuée  fur  la  Médoufe,  un  peu 
au-deifus  de  fon  confluent  avec  un  autre  rivière  , à 4 
lieues  au  levant  d’été  du  Mont-de-Marfan  , recette  de 
cette  ville  ; diocèfe  d’Aire  , parlement  de  Bordeaux  , in- 
tendance d’Aufch.  On  y compte  environ  1800  habitans. 

ROQUELAURE  , petite  ville  du  comté  de  Rouergue, 
avec  titre  de  duché  3 à f ou  6 lieues  au  levant  d’été  de 
Rhodès  , diocèfe  de  cette  ville.  On  y compte  environ 
1800  habitans. 

ROQUEMADOUR  , petite  ville  du  haut  Quercy  , à 
environ  10  lieues  au  levant  d’été  de  Cahors  ; diocèfe  de 
cette  ville,  parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Mon- 
tauban  &c  éleCiion  de  Figeac.  On  y compte  environ  700 
habitans. 

Il  y a un  chapitre  compofé  d’un  doyen  & de  treize 
chanoines  : il  y a aufîi  une  abbaye  d’hommes , dédiée 
à Notre-Dame  > èc  de  l’ordre  de  S.  Benoît  ; la  manfe 
abbatiale  vaut  7000  livres  , & eft  unie  à l'éveché  de 
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Tulles , dont  le  prélat  confère  les  bénéfices  qui  dépens 
doient  de  cette  abbaye. 

ROQUEVAIRE  , bourg  de  la  baffe  Provence,  à 4 
lieues  au  levant  de  Marfeilles , & à environ  la  même 
diftance  d’Aix  ; parlement , intendance , viguerie  & re- 
cette de  cette  ville.  On  y compte  11  à 1200  habitans. 

Ce  lieu  eft  renommé  par  fes  raifins  aux  jubis , autre- 
ment appellés  raifins  en  caijfe  ou  raifins  de  caifie . La 
façon  de  les  apprêter  confifte  à les  tremper,  quand  ils 
font  mûrs,  dans  une  leffive  de  barile,  & à les  faire  fé- 
cher  au  foleil  ; puis  on  les  met  dans  des  caiffes  de  f2pin 
dont  il  y a de  deux  différentes  grandeurs.  Les  plus  pe- 
tites font  de  17  à 18  livres,  & on  les  nomme  caijjetins  ; 
les  grandes  s’appellent  quarts , &:  font  d’environ  40  liv. 
Il  faut  choifir  ces  raifins  fecs , nouveaux,  bien  nourris  ôc 
en  belles  grappes. 

ROSCOFF , bourg  de  la  baffe  Bretagne , à une  lieue 
au  nord  de  S.  Pol-de-Léon,  vis-à-vis  l’île  de  Bas  ; dio- 
cèfe & recette  de  S.  Pol-de-Léon,  parlement  & inten- 
dance de  Rennes.  On  y compte  environ  6 00  habitans. 
Ce  lieu  a une  très- belle  rade , où  les  bâtimens  qui  entrent 
dans  la  Manche  ou  qui  en  fortent  , vont  relâcher.  On 
prétend  que  fi  l’on  vouloit  travailler  à cette  rade  , on 
en  formeroit  le  meilleur  port  de  la  province  de  Breta- 
gne, pareeque  les  v ai  fléaux  y entrent  &:  en  fortent  à tous 
vents.  Rofcoff  pourroit  être  regardé  comme  un  faubourg 
de  S.  Pol-de-Léon , à caufe  de  fa  rade  qui  eft  à propre- 
ment parler  le  port  de  cette  ville. 

ROSHE1M , petite  ville  de  la  baffe  Alface , fituée  fur 
le  torrent  de  Mogel,  près  Molsheim  ; à 4 lieues  au  cou- 
chant de  Strasbourg,  diocèfe  de  cette  ville , bailliage  de 
Dachftein , confeil  & intendance  d’Alface.  On  y compte 
environ  1400  habitans.  C’étoit  autrefois  une  ville  libre 
& impériale  de  la  préfefture  d’Haguenau. 

ROSIÈRES,  abbaye  d’hommes,  ordre  de  Cîteaux , 
fille  de  Believaux , dans  le  bailliage  &c  fiège  d’Arbois  , 
en  Franche-Comté,  à 4 lieues  de  Dole  6:  de  Salins; 
diocèfe  de  Befançon.  Elle  a été  fondée  au  commence- 
ment du  douzième  fiècle  , & vaut  environ  y 000  livres 
à fou  abbé  : la  taxe  en  cour  de  Rome  efi  de  90  florins. 
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ROSIÈRES  ou  ROZIÈRES- AUX- SALINES  , petite 
ville  de  Lorraine,  diocèfc  de  Toul,  chef-lieu  d’un  bail- 
liage royal  refTortiiTant  à la  cour  fouveraine  de  Nancy. 
On  y compte  environ  i foo  habitans. 

Cette  ville , diftante  de  3 lieues  au-deftus  de  Nancy, 
& de  z & demie  au- de  dons  de  Lunéville,  eft  traverfée 
par  la  rivière  de  Meurthe , qui  y forme  des  îles , dans 
la  plus  grande  defquelles  on  a placé  la  faline , dont  on 
parlera  plus  bas.  La  ville  a encore  fes  portes  6c  une  par- 
tie de  fes  murs.  La  nouvelle  églife  paroiffiale , fort  bien 
bâtie  fur  la  place  publique , au  milieu  de  laquelle  il  y 
a une  fontaine  , eft  fous  l’invocation  de  S.  Pierre  , èc 
deil'ervie  par  une  communauté  eccléhaftique.*La  cure  eft 
à la  collation  du  chapitre  de  Metz , qui  en  eft  curé  eft  pri- 
mitif : cette  même  églife  a 11  chapelles  en  titre. 

On  voit  encore  à Rozières,  un  prieuré  de  B-cnédiftins 
fous  le  titre  des  faints  Innocens  ; un  couvent  de  Corde- 
liers ; un  hôpital  6c  un  hôtel  de  ville,  bâti  en  1718.  Il 
y a auiïi  des  reftes  du  château  , fttué  à droite  de  la 
Meurthe  , près  d’une  porte  à laquelle  on  arrive  par  une 
chauffée  qui  commence  entre  Dombâle  6c  Léomont. 

La  ville  de  Rozières  a deux  bourfes  au  collège  de  la 
Marche  à Paris  , pareeque  le  fondateur  y avoir  été  curé. 

Suivant  l’infcription  qui  eft  fur  la  principale  porte  de 
la  faline  de  Rozières  , il  y avoit  79  ans  quelle  étoit 
abandonnée  , lorfque  Chriftine  de  Dannemarck  la  réta- 
blit en  iy  6 3.  La  fource  en  étoit  fugitive  , difficile  à 
extraire , 6c  à féparer  de  quelques  fources  d’eau  douce 
qui  fe  trouvent  dans  le  même  endroit  ; ce  qui  deman- 
dait une  grande  attention  6c  un  travail  continuel. 

Aujourd’hui  il  n’eft  plus  queftion  de  Salines , les  four- 
ccs  Talées  s’étant  mêlées  depuis  4 ans  avec  celles  d’eaux 
douces , par  le  dérangement  d’une  pierre  qui  en  faifoit 
la  réparation. 

Plufieurs  cens  6c  Eefs  > tels  que  Cuite- fève  , comman- 
derie  , la  Crayère  , Xoudailles , la  Maifon-franche  de 
Porteftieux,  S.  Urbain,  Morteau  > la  Grange,  la  Petite- 
Rozières  font  autour  de  Rozières  6c  dans  la  banlieue 
de  la  ville. 

Le  bailliage  de  Rozières  eft  tout  entier  du  diocèfe  de 
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Toul , 6c  régi  par  la  coutume  générale  de  Lorraine.  Le 
terrein  y eft  montueux , 6c  fes  productions  les  memes  que 
celles  du  bailliage  de  Nancy. 

Les  puits  de  Rozières  fournirent  un  fel  criftalifé  6c 
quarré.  On  y voit  des  peCtinites , poulettes  , cornes  d’am- 
mon , pierres  à plâtre  , du  talc  6c  de  la  mine  de  plomb  : 
il  y a auffi  des  mines  de  fer  à Ferrières,  village  à droite 
de  la  Mofeile , 6c  à une  lieue  de  cette  ville. 

ROSSILLON  , bourg  du  Bugey , dans  le  gouverne- 
ment militaire  du  duché  de  Bourgogne;  diocèfe  6c  bail- 
liage de  Belley  : il  députe  aux  aft'emblées  de  fon  pays , 6c 
a titre  de  comté.  On  y compte  environ  200  habitans. 

ROSTEHNAN  ou  ROSTRENEN,  village  de  la  baffe 
Bretagne , vers  la  fource  du  Blavet  > à environ  1 f lieues 
au  levant  cVété  de  Kimper  ; diocèfe  6c  recette  de  cette 
ville.,  parlement  6c  intendance  de  Rennes.  On  y compte 
300  habitans.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  la  grande 
quantité  de  beftiaux  que  l’on  nourrit  dans  fes  environs , 
6c  que  les  Normands  viennent  enlever  argent  comptant. 

ROUBAIX  ^ petite  ville  de  la  Flandre  Wallonne  , fur 
lin  ruiffeau,  a 2 lieues  au  levant  d’été  de  Lille  ; inten- 
dance 6c  fubdélégation  de  cette  ville  , diocèfe  de  Tour- 
nay,  parlement  de  Douai.  On  y compte  7000  habitans. 
Il  s’y  fabrique  beaucoup  d’étoffes  mêlées  de  foie  6c  de 
laine. 

RGUCY,  petite  ville  de  la  Champagne,  avec  titre 
de  comté  > fur  l’Aîne  , près  des  confins  de  cette  province 
6c  de  celle  du  Laonnois , à quelque  cliftance  vers  le  fep- 
tentrion  de  Fifme  ; dioccfe  6c  éleCtion  de  Laon , par- 
lement de  Paris , intendance  de  Solfions.  On  y compte  900 
habitans.  Cette  terre  appartient  actuellement  à une  bran- 
che cadette  de  la  maifon  de  la  Rochefoucault. 

ROUEN  , ville  capitale  de  la  Normandie  , 6c  en 
particulier,  du  Vexin-Normand , fur  la  rive  droite  de 
la  Seine , à 20  lieues  au  couchant  d’hiver  d'Amiens  , à 
28  au  couchant  d’été  de  Paris  3 à 41  au  feptentrion  du 
Mans  > à 42  vers  le  meme  point  au  feptentrion  d’Or- 
léans , 6c  a 60  au  levant  d’été  de  Rennes  : au  j 8 de- 
gré 4^  minutes  de  longitude,  6c  au  49  degré  26  mi- 
nutes de  latitude.  La  route  de  Paris  à Rouen  paffe  par 
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Saint  - Germain  > Pcijfy  > Menlan  > Mantes  y Vernon  > 
Gaillony  P ont- de- V Arche  y 6c  de  là  à Rouen. 

Pour  faire  cette  route  commodément  6c  en  moins  de 
temps , il  y a une  pofte  établie , moyennant  laquelle  on 
fait  le  voyage  de  Paris  à Rouen  6c  de  Rouen  à Paris  > 
en  2 jours  pour'  12  livres,  pendant  les  longs  jours.  Pour 
cela,  il  faut  être  rendu  à Poifty  pour  dix  heures  du  matin. 
On  a un  jour  pour  demeurer  à Rouen  : 6c  on  fe  rem- 
barque le  troihême  jour  pour  le  retour  ; on  quitte  par 
intervalle  la  Seine  pour  aller  par  terre , moyennant  des 
chevaux  de  pofte. 

Rouen  eft  le  liège  d’un  archevêché,  d’un  parlement, 
d’une  chambre  des  comptes , d’une  cour  des  aides,  d’une 
table  de  marbre , d’une  amirauté  , d’un  grenier  à fel , 
d’un  préfidial  6c  d’un  bailliage  , auquel  eft  unie  fon  an- 
cienne vicomté , d’un  bureau  des  finances.  C’eft  un  gou- 
vernement de  place  pour  la  ville  6c  fon  vieux  palais  ; la 
rélidence  du  prévôt  général  de  la  maréchaulTée , qui  a 
dans  cette  ville  deux  de  fes  lieutenans  6c  plulieurs  bri- 
gades ; c’eft  aufti  la  rélidence  d’un  lieutenant  des  ma- 
réchaux de  France  5 le  chef-lieu  d’une  intendance  6c  d’u- 
ne éleétion.  Il  y a d’ailleurs  un  hôtel  de  ville  , un  hô- 
tel des  monnoies  y dont  les  efpèces  font  marquées  de  la 
lettre  B 5 un  tribunal  des  juges  confuls,  une  chambre  de 
commerce  , plulieurs  chambres  d’alfurance  , un  liège  gé- 
néral de  police  , une  jurifdiftion  des  dépôts  ; outre  plu- 
lieurs hantes , moyennes  6c  balles  juftices,  tant  dans  l’en- 
ceinte de  la  ville  que  hors  de  fes  murailles  ; telles  que 
les  juftices  de  S.  Ouen,  S.  Gervais , du  pré  de  la  fon- 
taine Jacob  , de  l’Hôtel-Dieu  , du  chapitre  de  Notre- 
Dame  , de  l’ofïîcialicé  , des  hauts  jours  «5c  de  S.  Paul. 

Rouen  a une  académie  des  fciences , belles  lettres  6c 
arts  : il  y a outre  fes  chapitres  3 6 églifes  paroiftiales , y 
comprifes  celles  qui  font  en  même  temps  collégiales  ; 32 
font  dans  la  ville  6c  quatre  dans  les  fauxbourgs.  On  y 
compte  48  monaftères  ou  communautés  régulières , plu- 
lieurs autres  non  régulières , 17  chapelles  6c  3 hôpitaux, 
auxquels  ont  été  unies  les  léproferies , ainfi  qu’aux  fabri- 
ques des  paroillés. 

Cette  ville  eft  une  des  plus  peuplées)  des  plus  com- 
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merçantes  5c  des  pins  riches  de  la  France.  On  y comptt 
environ  80  mille  habitans,  5c  on  peut  la  mettre  au  rang 
des  villes  du  premier  ordre  , quoiqu’afïèz  petite  5c  ref- 
ferrée  , eu  égard  au  nombre  de  fes  habitans  ; aufli  les 
maifons  y font-elles  fort  élevées. 

Cette  capitale  efl:  fortifiée  du  côté  des  terres  de  bons 
remparts , flanqués  de  tours  rondes  à l’antique  : fes  mu- 
railles, à prendre  le  long  du  parapet,  ont  deux  lieues 
moins  un  quart  de  circuit.  Outre  la  Seine  qui  baigne  fes 
murs  au  midi , la  rivière  de  Robec  5c  la  petite  Aubette 
patient  dans  la  ville  , où  elles  font  tourner  plufïeurs 
moulins,  5c  fervent  aux  artifans  qui  ont  befoin  de  leurs 
eaux. 

On  entre  à Rouen  par  cinq  portes  du  côté  des  terres  ; 
favoir , la  porte  Cauchoife  , les  portes  Bouvreuil,  Beau- 
voifine S.  Hilaire  5c  Martainville  : il  y en  a treize  du 
côté  de  la  Seine , favoir , les  portes  Guillaume-Lion  , 
Jean-le-cœur  , d’Elbeuf  ou  de  la  halle  au  bled  , celles 
de  la  vieille  tour , du  bac  ; la  porte  de  Paris , celles  du 
grand  pont  , de  la  petite  boucherie  ; la  porte  du  Cru- 
cifix ; celles  de  la  bourfe , de  la  harangerie  , de  la  vi- 
comté 5c  la  porte  S.  Eloi. 

Les  deux  petites  rivières  qui  patient  par  là  ville  ont 
occafionné  la  conftru&ion  de  plufïeurs  petits  ponts:  mais 
on  ne  remarque  que  le  pont  de  batteaux  qui  efl:  fur  la 
Seine.  C’efl:  un  chef-d’œuvre  de  l’art  : il  eft  foutenu  fur 
21  batteaux  de  front  dans  la  longueur  de  70  pas.  Des 
deux  côtés  il  y a des  parapets  pianchés  pour  les  gens 
de  pied.  Sur  le  bout  de  plufïeurs  batteaux  on  a prati- 
qué de  grands  bancs , enfoncés  à double  équerre  5c  peints 
en  verd,  fur  lefquels  plus  de  200  perfonnes  peuvent, 
fans  incommoder  les  paflans  > s’affeoir  5c  jouir  d’une 
vue  agréable  par  la  diverfité  des  chofes  qui  paffent  fur 
ce  pont , 5c  par  celle  des  grands  5c  petits  batteaux , qui 
montent  5c  defeendent.  Quatre  hommes  ouvrent  ce  pont 
en  fix  minutes  aux  heures  marquées , pour  faire  monter 
ou  defeendre  les  grand  batteaux  5c  les  vaiffeaux  avec 
leurs  voiles.  Les  petits  batteaux  peuvent  paffer  fans  qu’on 
Toit  obligé  de  l’ouvrir.  On  le  démonte  dans  le  temps  des 
fortes  glaces. 
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La  ville  de  Rouen  eft  divifée  en  quatre  grands  quar- 
tiers, qui  avec  les  fauxbourgs  renferment  plus  de  7100 
maifons.  Les  fauxbourgs  font  S.  Sever , ceux  des  portes 
Cauchoife  , Bouvreuil,  Beauvoiiine , S.  Hilaire  <$c  Mar- 
tainville  : on  compte  3 f à 40  fontaines  publiques  à 
Rouen , fans  parler  de  celles  qui  font  dans  les  couvens 
6c  autres  maifons  particulières. 

La  fituation  de  cette  capitale  paroît  au  premier  coup 
d’œil  féduifante  à l’extérieur  ; mais  fon  intérieur  offre 
la  vue  la  plus  défagréable.  Des  rues  étroites  6c  mal  per- 
cées,quantité  de  maifons  de  bois  placées  au  hazard,femblent 
rappeller  la  barbarie  gothique  dans  un  fiècîe  où  on  ne 
s’applique  de  toutes  parts  qu’à  embellir  la  France. 

A l’exception  de  la  cathédrale,  de  l’églife  de  S.  Ouen, 
du  collège  , du  pont  de  batteaux  <5 c de  l’Hôtel-Dien  qui 
a été  bâti,  il  y a quelque  temps , on  ne  trouve  dans  la 
ville  de  Rouen  aucun  édifice  remarquable.  Cn  peut  en- 
core mettre  au  nombre  des  objets  les  plus  dignes  de  la 
curiofité  des  connoifîeurs , la  Chartreufe  qui  eft  a une 
demi-lieue  de  la  ville. 

La  nécefîité  de  reconftruire  Rhôtel-de-ville  qui  me- 
naçoit  ruine  , fit  naître  aux  officiers  municipaux  le  def- 
fein  d’embellir  cette  capitale  , 6c  d’y  ériger  en  meme 
temps  un  monument  à fa  majefté.  M.  le  Carpentier  , 
architeéte  du  roi , fut  choiiî  pour  en  compofer  les  pro- 
jets. Lorfqu’ils  furent  futfifamment  médités  , ils  furent 
préfentés  au  roi  par  feu  M.  le  maréchal  de  Luxembourg, 
alors  gouverneur  de  la  province  de  Normandie  , le  $ 
avril  1 7)7  : fa  majefté  les  ayant  agréés  en  autorifa  l’exé- 
cution cette  même  année  par  un  arrêt  de  fon  confeil. 

L’objet  du  plan  arrêté  eft  une  place  royale  de  f f toi- 
fes  de  longueur  fur  48  de  largeur.  L’hôtel  de  ville  oc- 
cupe un  des  côtés  ; la  façade , qui  lui  eft  oppofée  , eft 
divifée  en  deux  parties  égales  par  une  grande  rue  de  G 
toifes , qui  doit  aboutir  au  portail  de  la  cathédrale,  d’où 
l’on  pourra  découvrir  la  ftatue  du  roi  , érigée  au  milieu 
de  la  place.  Deux  rues  de  f toifes  diviferont  femblable- 
ment  les  deux  autres  côtés;  favoir,  la  rue  S.  Eloi , qui 
fera  allignée  depuis  la  porte  de  ce  nom  , pour  tendre 
au  centre  de  la  place  , 6c  la  rue  de  la  prifon  : enfin 
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les  rues  Cauchoife,  de  la  Pie,  du  vieux  Palais,  du  Puits 
6c  de  Sainte-Croix,  des  Pelletiers , déboucheront  encore 
dans  cet  endroit  , qui  par  ce  moyen  , fc  trouvera  dans  la 
traverfée  de  la  ville , pour  aller  dans  le  pays  de  Caux , 
au  Havre  , 6cc. 

La  première  pierre  du  nouvel  hôtel-de-  ville  , par  oà 
on  a commencé  la  confirmé  ion  de  la  place  , fut  pofée 
le  8 juillet  17^8  : à cette  occaiion  la  ville  de  Rouen 
fît  frapper  une  médaille , gravée  par  L'f.  Roethiers , re- 
prélentant  d’un  côté  le  portrait  du  roi , vu  de  profil  ; 
6c  de  l’autre  la  principale  façade  de  cet  édifice.  Cette 
médaille  fut  enfermée  dans  une  boëte  de  plomb  , qui 
contenoit  aufÏÏ  une  plaque  de  cuivre,  fur  laquelle  étoient 
gravés  les  noms  du  gouverneur  , de  l’intendant  de  la 
province , des  officiers  municipaux  6c  de  l’architeâe.  On 
a encore  mis  dans  cette  boëte  plufîeurs  pièces  d’argent 
monnoyé,  qui  inftiuiront  la  poftérité  de  l’époque  de  la 
conftruétion  de  ce  monument. 

Ce  bâtiment  a 4J  toifes  de  face  fur  la  place  royale, 
avec  deux  aîles  qui  forment  une  cour  intérieure  de  27 
toifes  de  longueur  fur  21  de  largeur,  fermé  par  un  mur 
d’appui , furmonté  d’une  grille  de  fer  ; à la  fuite  de  cette 
cour , il  y a un  jardin  public  , dont  partie  de  l’empla- 
cement fe  trouve  dans  raccroilfement  de  la  ville. 

Les  diftributions  de  l’hôrel-de-ville  font  dégagées  avec 
tout  l’art  imaginable  : indépendamment  des  pièces  né- 
cefïaires  à un  femblable  édifice,  on  y a ménagé  des  falles 
pour  l’afTembléee  de  l’académie  des  fciences,  belles-let- 
tres & arts , ainfi  que  pour  le  concert. 

La  décoration  de  la  façade  confifte  dans  un  ordre 
ionique , élevé  fur  un  fonbafîement  percé  d’arcade , or- 
né de  refend  : fon  plan  forme  trois  avant-corps  ; un 
au  milieu  décoré  de  fix  colonnes  avec  trois  croifées  en 
arcades , 6c  deux  aux  extrémités  avec  quatre  colonnes  6c 
une  feule  arcade.  Les  entre-colonnes  des  arrières-corps 
au  contraire  ont  des  croifées  quarrées,  entourées  de  cham- 
branles furmontés  de  corniches , au-dedus  defquelles  font 
pratiquées  des  tables  contenant  des  bas-reliefs,  intermé- 
diairement  placés  avec  des  médaillons.  Cet  ordre  ioni- 
que efl;  terminé  par  une  baiuflrade  , fur  laquelle  font 

placée 
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placées  des  figures , à plomb  des  cplonnes  de  l’avant- 
corps  du  milieu. 

A u- de  dus  de  cer  avant-corps  s’élève  un  attique  percé 
de  croifées  , lequel  foutient  un  dôme  quarré  , qui  eft  cou- 
ronné d’une  campanille  fervant  de  béfroi  : tout  le  refte 
de  cet  édifice  eft  couvert  d’un  comble.  Le  foubaflTement 
de  chacun  des  avant-corps  des  extrémités,  eft  orné  de 
fontaines  : on  y voit  deux  Tritons  aflîs  fur  des  rochers  > 
appuyés  fur  une  urne  commune , d’ou  l’eau  coule  6c  fe 
répand  en  forme  de  nape  en  tombant  dans  le  badin. 
Enfin,  l’entrée  de  cet  hôtel-de-viile  eft  préparée  par  un 
perron , orné  de  fphinx , qui  donne  de  la  grâce  à l’or- 
donnance de  la  façade. 

Les  trois  autres  côtés  de  la  place  feront  occupés  par 
des  maifons  particulières , qui  doivent  être  ornées  comme 
l’hôtel* de-ville , d’un  ordre  ionique,,  embrafiant  deux  éta- 
ges , 6c  élevé  fur  un  foubaffement. 

Au  milieu  de  la  place  royale,  fera  érigée  la  ftatue  pé~ 
deftre  de  fa  majefté , élevée  fur  un  bouclier  par  trois 
foldats.  Louis  XV  eft  repréfenté  en  hautes  armes  mo- 
dernes , avec  une  cuirafie  , des  brafiards  6c  des  cuiftards. 
Il  a un  manteau  royal  6c  un  écharpe  : par  deffus  fa  cui- 
raife  eft  un  cordon  bleu  , 6c  l’ordre  de  la  toifon  d’or 
dont  il  eft  décoré  : une  de  fe  s mains  eft  appuyée  fur 
le  côté  ; de  l’autre  il  tient  le  bâton  de  commandement. 
Les  foldats  qui  le  portent , font  élevés  fur  un  tronc  de 
colonne  qui  fert  de  piedeftal  au  monument , 6c  qui  li- 
gnifie en  meme  temps  que  la  colonne  de  l’état  , étant 
brifée  , il  en  renaît  de  fon  fein  une  nouvelle  : aux  qua- 
tre coins  de  la  bafe  font  des  trophées  de  guerre  qui  dé- 
fignent  les  victoires  du  roi , 6c  aident  à faire  pyramider 
ce  morceau  : fur  le  front  de  la  colonne , on  lira  cette 
belle  infcription  , qui  eft  gravée  dans  le  cœur  de  tous 
les  François. 

Si  non  jus  eveheret  amor . 

Les  circonftances  de  la  paix  font  efpérer  que  les  ma- 
giftrats  folliciteront  la  prompte  exécution  de  ce  monu- 
ment. 

Les  autres  places  les  plus  remarquables  de  Rouen  font 
Tome  V.  R r 
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celles  de  la  vieille  tour  , où  l’on  a bâti  la  chapelle  de 
S.  Romain,  te  la  place  du  marché  aux  veaux. 

Il  y a près  de  1200  lanternes  pour  éclairer  les  rues 
pendant  la  nuit  ; te  pour  fubvenir  aux  incendies  on  a 
dépofé  quatre  pompes  dans  les  différais  quartiers  de  la 
ville  , te  environ  foo  fce aux  : on  y a aulîi  établi  huit 
commiflaires  pour  maintenir  la  police. 

L’archevêché  de  Rouen  a été  érigé  au  troiùème  fiècle; 
il  a pour  fuffragans  Bayeux , Avranches , Evreux  , Séez , 
Lifieux  te  Coutances.  La  cathédrale  eft  fous  l’invocation 
de  Notre-Dame. 

Le  chapitre  de  cette  églife  métropolitaine  a un  doyen, 
un  grand  chantre  , un  tréforier , un  grand  archidiacre  , 
cinq  autres  archidiacres  , te  cinquante  chanoines.  Le 
doyenné  eft  éle&if  ; les  autres  dignités  te  canonicats  font 
à la  nomination  de  l’archevêque  , qui  prend  la  qualité 
de  primat  de  Normandie  ; quoiqu’il  n’ait  aucun  arche- 
vêque pour  fufFragant.  Il  dépend  immédiatement  du  faint 
liège,  depuis  l’an  14^7  que  l’archevêché  de  Rouen  a été 
fouir r ait  à la  primatie  de  Lyon.  Ce  prélat  jouit  d’envi- 
ron 80000  livres  de  revenu  ; la  taxe  pour  fes  bulles  eft 
de  12000  florins.  Le  diocèfe  comprend  le  Roumois  > le 
pays  de  Caux , le  Vexin-Normand  te  le  pays  de  Bray  , 
lefquels  renferment  21  abbayes  d’hommes,  8 de  filles, 
10  chapitres  te  1388  paroiilès  ou  cures  avec  quantité 
d’annexes.  Ces  paroiilès  font  divifées  en  6 archidiaconés 
& 28  doyennés. 

On  connoît  9 3 archevêques , dont  douze  ont  été  car- 
dinaux. 

Il  s’eft  tenu  dans  cette  ville  trente-cinq  conciles , ayant 
principalement  pour  objet  le  rétabliilèment  de  la  difci- 
pline  ecclétiaftique. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  a le  privilège  de  délivrer 
tous  les  ans  un  criminel  te  fes  complices  le  jour  de  l’Af- 
cenfion  , en  le  faifant  palier  fous  la  fierte  * ou  châfe  d^ 

Romain  , archevêque  de  Rouen  ; c’eft  ce  que  l’on 


* Le  mot  de  fierte  n’eft  plus  uiiré  qu’en  Normandie  . pour  défi* 

â-7er  la  diaflc  de  s.  Romain. 
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appelle  lever  la  fierte.  Mais  il  y a des  crimes  qui  ne  font 
point  fiertables  , c’eft-à~dire  fufceptibles  du  privilège  de 
la  fierte  , tels  que  les  crimes  d'héréfie  , lèze-majefté , 
faufTe  monnoie  , viol  , affaftinat  de  guet-à-pens.  Une 
déclaration  de  Henri  IV , du  i y janvier  î y 9 7 > regiftrée 
au  parlement  de  Rouen  le  2. 3 avril  fuivant  , porte  que 
le  chapitre  nommera  au  roi  celui  qu’il  defire  jouir  du 
privilège  de  la  fierte  ; 6c  i’accufé , pour  jouir  de  ce  pri- 
vilège ? eft  obligé  d’obtenir  des  lettres  d’abolition  > fcel- 
lées  du  grand  fceau  , parce  qu’il  n’y  a que  le  prince  qui 
puiife  faire  grâce  à un  criminel. 

Les  paroidès  comprifes  dans  l’enceinte  de  la  ville  font 
S.  Erbland , Notre-Dame  de  la  Ronde,  qui  eft  en  meme 
temps  collégiale  3 S.  Lo  , S.  Etienne  de  la%rande  églife, 
S.  Claude  le  jeune , S.  Pierre  du  Châtel  , S.  Claude  le 
vieil  qui  eft  en  meme  temps  collégiale  ; S.  Manin  du 
pont,  S.  Etienne  des  Tonnelières , S.  Denis,  S.  Jean,  S. 
Martin  fur  Renelle , S.  Pierre-l’honoré , Sainte-Croix  des 
Pelletiers,  S.  Michel,  S.  Sauveur,  S.  Pierre  le  portier; 
S.  André,  au  faubourg  de  Cauchoife  ; S.  Eloi  , S.  Vin- 
cent, S.  André  de  la  ville  , S.  Arnaud  , S.  Nicolas  , S. 
Laurent,  S.  Godard,  Sainte-Croix-Saint-Ouen , S.  Ma- 
clou,  S.  Vivien,  S.  Nicaife,  S.  Patrice,  Sainte-Marie  la 
petite,  S.  Vigor. 

Les  quatre  paroiffes  des  fauxbourgs  font  S.  Gervais , S. 
Sever , S.  Paul  6c  S.  Hilaire. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  de  la  Ronde  eft  compofé 
d’un  doyen  6c  de  cinq  chanoines.  Celui  de  S.  Pierre  le 
vieil  n’a  plus  que  trois  chanoines  depuis  168  8 : ils  font 
curés  6c  en  font  alternativement  les  fendions  chacun  fa 
femaine.  Cette  collégiale  eft  de  l’exemption  de  l’évêque 
de  Lizieux , 6c  le  prélat  de  cet  évêché  en  eft  le  doyen. 
Elle  relève  diredement  du  pape  . ainfl  que  les  quatre 
paroifles  du  voiiînage  de  Rouen , qui  font  du  diocèfe  de 
Lizieux. 

Outre  les  chapitres  dont  nous  venons  de  parler,  il  y 
a encore  l’églife  collégiale  de  S.  Georges  , fituée  ï la 
place  du  marché  aux „ veaux. 

Parmi  les  monaftères  de  cette  ville  , on  compte  deux 
abbayes  de  Pordre  de  S.  Benoît  ; l’une  eft  une  abbaye  dç 
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Bénédi&ins  réformés,  fondée  par  Clotaire  I,  la  vingtième 
année  de  fon  règne , fous  l’invocation  de  S.  Pierre  ; mais 
aujourd’hui  elle  eft  dédiée  à S.  Ouen  > 6c  elle  jouit  de 
60000  livres  de  rente. 

L’autre  eft  une  abbaye  de  Bénédiélins , fondée  par  le 
vicomte  Goflelin  6c  Ameline  fa  femme,  fous  l’invocation 
de  la  Sainte  Vierge  6c  de  S.  Amand , évêque  d’Utrech  ; 
vers  l’an  1300  : elle  jouit  d’environ  3000  livres  de  re- 
venu, 

Le  collège  6c  le  féminaire  de  Joyeufe  étoient  ci-devant 
dirigés  par  des  Jéfuites  : ce  font  des  prêtres  féculiers  qui 
leur  ont  fuccédé  depuis  la  diflblution  de  la  fociété  en 
France  en  1 763. 

Le  féminaire  ajchiépifcopal  ou  le  grand  féminaire  pour 
les  ordinands  eft  dirigé  par  les  Eudiftes  ; 6c  le  féminaire 
S.  Nicaife  eft  dirigé  par  des-  prêtres  féculiers. 

Il  n’y  a plus  aujourd’hui  que  trois  hôpitaux  à Rouen  5 
favoir , l’hôpital  général , l’Hôtel-Dieu  6c  l’hôpital  de  S. 
Vivien. 

L’hôpital  général  ou  l’hôpital  des  invalides  eft  fttué 
prés  la  porte  S.  Hilaire  : il  eft  confidérable  par  le  grand 
nombre  de  fes  bâtimens  & des  pauvres  de  l’un  6c  l’autre 
iexe  qui  y font  nourris  6c  entretenus. 

L’Hôtel-Dieu  ou  l’hôpital  de  la  Magdeleine  avoit  tou- 
jours été  dans  l’enceinte  de  la  ville , proche  l’églife  mé- 
tropolitaine ; mais  il  a été  transféré  depuis  quelques  an- 
nées hors  la  porte  Cauchoife  > dans  un  lieu  que  l’on 
nomme  lieu  de  fanté . Cet  hôpital  eft  magnifique  , 6c 
l’un  des  plus  beaux  de  la  ville  ; ces  bâtimens  font  fi  con- 
sidérables qu’ils  forment  une  petite  ville,  mais  régulière. 
Il  y a deux  principaux  corps  de  bâtimens  réguliers  > qui 
font  en  face  l’un  de  l’autre , 6c  qui  ne  font  féparés  que 
par  deux  rangées  d’arbres.  L’efpace  qni  eft  entre  la  ville 
éc  cette  maifon , eft  occupé  par  de  grands  6c  de  beaux 
jardins  : du  côté  de  la  Seine , eft  une  prairie  6c  une  très- 
belle  avenue. 

L’hôpital  S.  Vivien , près  l’églife  de  même  nom , n’effc 
prefque  rien  en  comparaifon  des. deux  autres. 

L’académie  des  factices  > belles-lettres  6c  arts  /ut  fon- 
dée en  1 74.4. 
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La  focîété  d'agriculture  fut  établie  pal*  arrêt  du  confeil 
le  27  juillet  1761  : il  y eu  a deux  bureaux  dans  la  gé- 
néralité. Le  premier  eft  à Rouen  ; il  eft  compofé  de  20 
perfonnes , & M.  l’archevêque  en  efl:  le  directeur.  Le 
fécond  efl  à Evreux,  ôc  il  n’eft  compofé  que  de  dix  per- 
fonnes. 

Entre  un  grand  nombre  d’écoles  qui  font  à Rouen , il 
y en  a une  dans  chaque  quartier  pour  les  pauvres. 

Le  parlement  de  Rouen  fut  réglé  fous  le  nom  d’Echi- 
quier  par  Philippe  le  Bel,  en  1302,  6c  rendu  perpétuel 
par  Louis  XII , en  1499.  Cette  compagnie  n’a  porté 
le  nom  de  parlement  que  fous  François  I , en  1 f 1 j : elle 
efl  aujourd’hui  compofée  de  14  préfldens  , d’un  grand 
nombre  de  confeiilers  > tant  eccléhaftiques  que  laïcs  ; 
d’avocats  6c  de  procureurs  généraux,  ôcc.  Tous  ces  ju- 
ges font  divifés  en  cinq  chambres  ; favoir  , la  grand- 
chambre  , la  chambre  de  Tournelle , la  première  cham- 
bre des  enquêtes,  la  fécondé  chambre  des  enquêtes  6c  la 
chambre  des  requêtes. 

La  chambre  des  comptes  6c  la  cour  des  aides  ont  été 
réunies  en  1701  5 pour  ne  faire  à l’avenir  qu’une  feule 
6c  même  compagnie  , fous  la  dénomination  de  Cour  des. 
comptes  y aides  & finances  de  Rouen . Ce  tribunal  eit 
compofé  de  huit  préfïdens  , d’un  grand  nombre  de 
confeiilers , 6cc. 

Les  marchands  de  la  ville  de  Rouen  font  divifés  en 
cinq  corps  ; favoir,  celui  des  merciers  6c  drapiers,  réu- 
nis en  1703  ; celui  des  apoticaires  6c  épiciers,  6c  ceux 
des  pelletiers  - foureurs , bonnetiers  6c  orfèvres. 

Le  commerce  de  cette  ville  efl  confldérable  , parce 
qu’il  fe  fait  avec  l’étranger  6c  le  patriote  : il  conflfle 
principalement  en  draps,  flamoifes , toiles,  fatins,  dro- 
guets  à carreaux  fur  coton  , 6c  autres  paflementeries  ; 
teintures  de  toutes  façons  , tapiiTerics , bonneteries , ru- 
bannerie , quincaillerie , chapelletie  , cuirs  tannés  > pei- 
gnes , tabatières  en  écaille  6c  en  corne  ; papiers , parche- 
mins, vélins,  cartes  6c  cartons;  fers,  épingles,  éguilles , 
verres  , faïences , amidons , bleds  , cidre  , chevaux  6c 
autres  beftiaux  , chanvre  , lin , coton  filé  ; 6c  en  diffé- 
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rentes  pcches  qui  Te  font  à Dieppe  , Honfleur  6c  au 
Havre. 

Quant  aux  fabriques  de  Rouen , il  y a des  manufac- 
tures confidérables  de  draps,  efpagnolettes  > ratines  blan- 
ches , flanelles , frocs  , 6c  quantité  de  paffemanteries  6c 
toileries  5 une  manufacture  royale  de  velours  de  coton 
6c  autres  étoffes  nouvelles  ; ainfi  que  quatre  calandres  de 
nouvelle  invention  ; une  manufacture  de  fangles  6c  de 
felies  angloifes  , de  ceinturons , porte-feuilles , le  tout  à 
TAngloife.  Les  fabriques  de  moudéline,  établies  en  17^7, 
6c  autres  tapifferies  en  zas  d’herbe  6c  laine  hachée  , en 
verdure  6c  perfonnages  imitant  les  vraies  hautes  lices,  6c 
de  velours  cizelé , fur  papier  6c  fur  toile  , 6c  gaufrés  de 
toutes  couleurs , imitant  ceux  d’Angleterre.  Une  manu- 
facture de  tapiflerie  de  damoife  fleurie  de  toutes  efpeces; 
une  autre  de  cardes  de  nouvelle  conflruCtion,  façon  d’An- 
gleterre : une’fabrique  de  toiles  cirées , une  manufacture 
de  fa'ience  blanche  6c  brune  ; une  autre  d'étoffes  bro- 
chées en  or , en  argent  6c  en  foie  , pour  veftes  6c  autres 
ufages.  Quatre  fafineries  de  fucre  ; une  fabrique  de  très- 
beaux  maroquins.  On  y teint  fur  fil  6c  coton;  bon  teint, 
en  cramoih,  incarnat  façon  d’Andrinople. 

l a ville  de  Rouen  eft  renommée  pour  fes  gelées  de 
pommes  , fes  noix  confites , fon  veau  de  rivière  , 6c  fes  pâtés 
du  meme  veau. 

On  compte  suffi  plufieurs  manufactures  dans  les  en- 
virons de  cette  ville  : à Dernétal  , il  y a une  draperie 
confîdérable  ; une  manufacture  fameufe  de  couvertures  : 
on  y teint  aufîien  écarlate  des  Gobelins.  A Elbeuf , il 
y a une  manufacture  de  flanelles  fleuries  6c  imprimées  ; 
une  draperie  fameufe.  On  fabrique  aufli  des  tapifferies 
à Clivai,  des  draps,  façon  d Elbeuf,  d’une  aulne  6c  un 
quart  de  large. 

A Andelys  il  y a une  manufacture  royale  de  draps 
très-fins  6c  très-eftimés  ; à Louviers  une  draperie  efli- 
mée  , façon  d’Hollande  , d’ Angleterre  6c  d’Elbeuf  : à 
Evreux,  on  fait  quantité  de  toiles  eilimées.  L’eau  de  la 
rivière  d’Iloneft  tics -propre  pour  l’appret  des  laines. 
A Boibec , on  fabrique  des  frocs  de  meme  qu  a Fécampe 
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An  Pont-de-l’Arche , il  y a une  manufa&ure  de  couver- 
tures de  coron  pluchées  5c  non  pluchées.  A Déville  5c 
au  fauxbourg  de  S.  Sever  une  blanchiilerie  de  cire. 

On  compte  , tant  à Rouen  qu’aux  environs  , feize 
moulins , fervant  à différentes  fabriques  ; favoir , à Ma- 
tomme  , moulin  à poudre  5c  falpètre  ; à Ivlaromme  , 
Bapaume , le  Houlme , Bondeville  , Dernétal  5c  au  Vi- 
vier, moulins  à papier  de  toutes  qualités  5c  grandeurs  5 
à Déville , moulin  à plomb  laminé  ; à Bapaume  , Der- 
nétal 5c  Pont  S.  Pierre,  moulin  à foulon,  moulin  à mou- 
dre toutes  fortes  de  bois  de  teinture  ; à Dernétal  5c  à 
Martainville  , moulins  à tan  ; à Bapaume  , moulin  pour 
la  frife  des  Efpagnolettes , farines  5c  autres  étoffes  : il  y 
a un  pareil  moulin  à Dernétal. 

Pour  faciliter  la  vente  des  différens  effets  que  produi- 
fent  chacune  des  manufaélures  dont  nous  avons  parlé  , 
il  y a dans  cette  ville  , outre  les  foires  du  courant  de 
l’année  , 1 1 marchés  par  femaine. 

Celui  pour  les  beurres  , œufs , fromages  5c  fruits  fe 
tient  au  neuf-marché,  les  mardi,  vendredi  5c  famedi. 

Celui  pour  les  draperies  fe  tient  en  la  halle  aux  cotons 
en  la  vieille  tour,  les  mardi,  jeudi  5c  famedi  : celui  pour 
les  laines,  à la  vieille  tour,  le  vendredi.  Celui  pour  les 
toiles  , toileries  5c  pafTementeries  de  Normandie  5c  des 
autres  provinces  fe  rient  auffi  à la  halle  aux  toiles,  à la 
vieille  tour,  le  même  jour;  ainfi  que  le  marché  pour 
les  cotons  ôc  bis  en  la  halle  au  coton  en  la  vieille  tour. 

Celui  pour  les  rubans  5c  autres  marchandifes  foraines 
fe  tient  e-n  la  vieille  tour les  mardi,  mercredi  5c  jeudi. 

Les  maîtres  des  communautés  de  la  ville  ont  feuls  le 
droit  d’acheter.  ] r 

Le  marché  pour  les  grains  fe  tient  à la  halle  près  la 
vieille  tour,  les  lundi,  mercredi  5c  vendredi. 

Il  fe  tient  d’ailleurs  tous  les  vendredis  , à la  vieille 
4&ur  , un  marché  très-confidérable  de  toute*  fortes  de 
marchandifes. 

Le  marché  aux  chevaux  fe  tient  à la  Rougemare , les 
vendredis.  h 

Celui  des  veaux  5c  moutons,  les  vendredis,  5c  le  lundi 
pour  les  veaux  feulement. 

R r il] 
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Le  marché  pour  les  porcs  fe  tient  au  vieux  marché. 

Celui  pour  les  cuirs,  à la  halle  aux  cuirs  fur  la  Re~ 
velle,,  les  lundis,  mercredis  & vendredis. 

Rouen  efl:  la  patrie  de  nombre  d’hommes  illuftres  : on 
en  compte  quatre  - vingt- trois  tant  de  la  ville  que  des 
environs. 

La  généralité  de  Rouen  comprend  i86f  paroides,  en 
14  élevions  , qui  font  Andeli , Arques , &c.  Rouen  fe  di- 
vife  en  banlieue  ôc  éleclion  : la  banlieue  renferme  29 
paroiffes  ôc  Eéledion  194. 

Les  environs  de  la  ville  font  beaux,  ainfî  que  les  pro- 
menade» , entr’autres  le  grand  cours  le  long  de  la  rivière 
de  Seine  : à l’extrémité  du  cours  dauphin,  font  trois  ou 
quatre  fources  d’eaux  minérales  froides , ôc  d5un  goût  un 
peu  âpre  : elles  font  fort  eflimées.  Dans  le  quartier  de  la 
marquerie , rue  Martainville  , on  trouve  d'autres  fources 
pareilles. 

Pour  ce  qui  eft  des  foires  de  cette  ville  , Rouen  a $ 
foires  franches  ; favoir,  la  foire  de  la  Chandeleur,  tranf- 
férée  à perpétuité,  par  arrêt  du  confeil,  au  premier  avril, 
ôc  dure  quinze  jours  ouvrables  ; la  foire  de  la  Pentecôte, 
transférée  de  meme  au  premier  juillet , ôc  dure  neuf  jours 
ouvrables  ; la  foire  de  S.  Romain,  transférée  de  même 
du  23  odobre  au  12  novembre  , Ôc  dure  12  jours  ou- 
vrables : chaque  foire  a 2 jours  de  vuide.  Il  y a trois  au- 
tres foires  qui  ne  durent  qu’un  jour  , la  foire  du  pré  à 
Bonnes-Nouvelles,  qui  fe  tient  le  2 j mai;  ôc  la  foire 
de  S.  Gervais,  dans  le  fauxbourg  de  ce  nom , qui  fc  tient 
Je  20  juin  : la  foire  de  S.  Romain  le  23  odobre  poul- 
ies chevaux  ôc  autres  animaux.  Il  n’y  a que  la  foire  de 
S.  Romain  pour  les  boillons  qui  ait  été  transférée  au  12 
novembre; 

FcOUERGUE  (le),  province  faifant  partie  du  gouver- 
nement militaire  dç  Guyenne  ôc  de  Gafcogne  : elle  eft 
bornée  aur  feptentrion  par  l’Auvergne  ; au  levant  ôc  au 
midi  par  le  Languedoc  , ôc  au  couchant  par  le  Quercy. 
Elle  a environ  trente  lieues  de  longueur , depuis  S.  Jean 
de  Breuil  jufqu’à  S.  Antonin,  fur  vingt  lieues  de  largeur 
depuis  S.  Pierre  d’Yifis  jufqu’au  mur  de  Barres.  Les  ri- 
vières les  plus  coniîdérablcs  Rouergue  font  le  Lot^ 
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le  Tarn  & l’Aveirou  : l’air  du  pays  efl:  fain.  Ses  habitans, 
quoique  naturellement  aflez  doux,  aiment  également  les 
armes  5e  les  lettres  : la  nobleflè  fur- tout  y paflé  pour 
belliqueufe. 

Cette  province  efl  divifée  en  comté  de  Rcraergue,  ôc 
en  haute  ôc  baffe  Marche.  Le  comté  renferme  Rhodes, 
qui  en  efl:  la  capitale  , Entraigues , la  Guiolle  > Eplaix  , 
Marcillac  , Albin,  Rignac  ôc  Caflagnes-Begognes  : on 
trouve  dans  la  haute  Marche,  Miihaud,  Efpalion  qui  en 
efl:  capitale  , Sainte-Frique  , S.  Sernin  , Belmont , Va- 
bres ôc  Serrac-le- Château.  Dans  la  baffe  Marche  il  y a 
Villefranche , (la  capitale),  S.  Antonin , Najac,  Ver- 
feuil  , Rupeyroux  , Salveterre  , Conques  , £eyruflé  ôc 
Villeneuve. 

Les  Goths,  ayant  conquis  .ce  pays  fur  les  Romains,  en 
furent  châtiés  dans  la  fuite  par  les  François  : le  Rouer- 
gue  eut  depuis  fes  feigneurs  particuliers,  comtes  de  Rho- 
des ôc  comtes  de  Miihaud.  Les  comtes  de  Touloufe  s’en 
font  emparés  depuis  : mais  le  comté  de  Rhodes  fut  en- 
fin réuni  à la  couronne  par  S.  Louis  en  iz  jS  , ôc  le  com- 
té de  Miihaud  par  Henri  IV. 

La  fénéchauflee  de  Rouergue  a deux  flcges  préfldiaux , 
Villefranche  ôc  Rhodes,  Le  préfldial  de  Villefranche  efl: 
de  la  première  création  des  préfldiaux  , ôc  a dans  fon 
reflort  toute  l’éleéHonde  Villefranche  ôc  celle  de  Miihaud. 
Le  préfldial  de  Rhodes  a été  démembré  de  celui  de  Vil- 
lefranche en  1 £3  y , ôc  fon  reflort  ne  va  pas  au-delà  de 
réleéfion  de  cette  ville.  Il  y a meme  un  liège  de  juflice 
royale  à Rignac  , dans  l’éleétion  de  Rhodès , ôc  qui  efl: 
néanmoins  du  reflort  de  Villefranche.  Le  fénéchai  de 
Rouergue  a les  memes  droits  que  celui  de  Quercy. 

La  province  de  Rouergue  efl:  un  pays  de  montagnes, 
mais  les  vallées  en  font  fertiles , principalement  en  pâ- 
turages : on  y nourrit  beaucoup  de  befliaux , furtout  des 
mulets  qu’on  conduit  en  Efpagne  : c'efl:  le  principal  com- 
merce du  pays.  Il  efl:  d’ailleurs  riche  en  mines  de  fer, 
de  cuivre  , d’alun , de  vitriol  ôc  de  foufre. 

IiOUFFAC,  voyei  Ruffàch, 

ROUMOIS,  petit  pays  de  la  haute  Normandie,  fl- 
tué  au  midi  de  la  Seine , entre  cette  rivière  ôc  le  Lieuvin  , 
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depuis  Ton  embouchure  jufqu’à  Elbeuf  : il  eft  borné  ao 
couchant  par  la  Rille  ou  le  Lieuvin  jufqu’à  Harcourt  ; au 
midi  par  le  pays  d’Ouche  ; au  levant  par  le  Vexin  nor- 
mand ou  la  Seine  , 6c  au  feptentrion  encore  par  la  Seine 
ou  le  pays  de  Caux.  Depuis  Elbeuf  jufqu’à  Quillebeuf , qui 
efl:  fa  plus  grande  longueur , il  y a environ  io  lieues  ; & 
depuis  Brionne  fur  la  Rille,  jufqu’à  Rouen  ou  Duclair,  il 
y en  a environ  8.  Ce  pays  n’elt  arrofé  que  fur  les  frontiè- 
res. Quillebauf  en  efl  le  principal  lieu.  Le  Roumois  efl 
fertile  en  grains  6c  en  fruits.  On  fait  beaucoup  de  cas  des 
toiles  que  l'on  y fabrique  ; elles  font  bonnes  pour  le  mé- 
nage. Elbeuf,  un  des  bourgs  de  cette  contrée,  efl  fort  re- 
nommé pour  les  draps.  Il  y a beaucoup  de  forets.  Les  plus 
coniîdérables  font  la  forêt  de  Mauny,  celle  de  Montfort , 
celle  de  Rouvray , celle  de  la  Loude  , celle  de  Roumares  » 
la  Verte  foret  6c  la  forêt  de  Brotonne.  Cette  dernière  a 
13)0  arpens , & elle  fournit  comme  les  autres  des  bois 
propres  à bâtir  5c  à brûler.  On  en  tranfporte  dans  piufleurs 
villes  de  la  province. 

ROUSSE,  petite  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le 
comtat  Venaiflin,  trayerfe  enfuite  Carpentras  , capitale 
du  pays  ; delà,  après  avoir  arrofé  le  territoire  de  Mon- 
taulr , elle  va  fe  perdre  dans  la  Sorgue  , entre  la  Venafque 
6c  LOuvefe. 

ROUSSILLON,  Province  ayant  titre  de  comté,  6c  nn 
des  giands  gouvernemens  généraux  militaires  du  royau- 
me , enclavée  dans  les  monts  pyrénées.  Elle  efl  iituce 
fous  le  z 3 dégré  de  longitude  , 6c  fous  le  42  degré  de  la- 
titude feptentrionale.  Cette  province  efl  bornée  au  fep- 
tentrion par  le  bas  Languedoc  ; au  midi  par  une  partie 
des  pyrénées  qui  la  fepare  de  la  Catalogne  * au  levant  par 
la  Méditerranée  dite  le  golphe  de  Lyon  , 6c  au  couchant 
par  la  Cerdagne  Efpagnoie  6c  le  Donnezan.  Elle  a dans 
fa  plus  grande  longueur  qui  efl  du  levant  au  couchant 
14  lieues  catalanes  , c’eft-à-dire  , deux  journées  de  che- 
min , ou  environ  20  lieues  communes  de  France  ; 6c  dans 
fa  plus  grande  largeur  qui  efl  du  midi  au  feptentrion  , 
on  ne  lui  donne  que  fept  lieues , c’eft-à-dire  , une  jour- 
née de  chemin  , ou  10  lieues  de  France. 

Le  Rouifillon  prend  fa  dénomination  de  Rufcino  qui 
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en  étoit  autrefois  la  capitale  ; aujourd’hui  c’efl:  Perpignan 
qui  en  eit  la  principale  ville. 

Les  Romains  après  avoir  vaincu  &:  fournis  à leur  do- 
mination la  république  de  Carthage  > relièrent  les  maî- 
tres du  Roulîîlion  audî  bien  que  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Gaule  te  de  l’Elpagne  ^ âc  ils  établirent  à Rufdno 
une  colonie  Romaine.  Cette  ville  fut  détruite  vers  l'an 
S 2 S.  par  les  Normands,  au  temps  de  l’invaiîon  qu'ils  fi- 
rent dans  cette  contrée.  On  trouve  encore  des  vertiges 
des  travaux  des  anciens  Romains.  Ce  fut  ce  peuple  qui  éri- 
gea en  ville  municipale,  fous  le  nom  de  municipium  Fla- 
vium  ebufum  , l’habitation  de  laquelle  s’eih  formée  la 
ville  de  Perpignan  ; ils  firent  meme  une  aqueduc  dont 
on  voit  des  relies. 

On  trouve  encore  dans  le  Roupillon  quelques  veiiiges 
de  la  voie  militaire  pour  la  marche  des  troupes  Romaines. 

Le  RoulTilion  , du  temps  des  Romains,  étoit  du  gouver- 
nement des  Gaules. 

L’Empire  d’occident  étant  devenu  dans  le  cinquième  & 
fixième  iiècle  la  proie  des  Barbares  : le  RcufBllon  fut 
occupé  fuccefïlvement  par  les  Viiîgots  ou  Gots  du  midi , 
les  Alains,  les  Sueves  éc  les  Vendales,  qui  s’en  emparè- 
rent tour-à-tour  pour  palier  dans  les  Efpagnes.  Mais  les 
Viiîgots  ayant  formé  en  Efpagne  ur.e  monarchie  réglée 
dont  Tolède  fut  la  ville  capitale  , le  Routîîllon  *c 
une  portion  de  la  Gaule  Narbonnoife  firent  partie 
de  cette  nouvelle  domination  , <5c  les  nouveaux  maî- 
tres y établirent  non  feulement  leur  puiifance , mais  en- 
core leurs  loix  qui  furent  en  vigueur  dans  le  RoulïÜlon 
jufqu’en  12  ji,  que  les  loix  Romaines  & gothiques  furent 
abolies  dans  toute  la  Catalogne  , dans  l’affemblée  des 
états  tenue  à Barcelonne  par  Jacques  I.  roi  d’Arragon, 

Cette  monarchie  des  Gots  dura  environ  300  ans: 
elle  devint  meme  très-floriilante.  L’année  724  efl:  l’é- 
poque de  fa  deftruclion. 

Roderic  qui  en  fut  le  dernier  roi  viola  la  fille  du  comte 
Julien.  Le  comte  pour  venger  cet  affront  appelhi  en  Ef- 
pagne les  MauKs  ou  Sarraiîns  , qui  défirent  entièrement 
Roderic  dans  un  ccmbat  général  & fe  rendirent  maîtres 
de  tous  fes  états. 
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^ Le  Rouflîllon  pafia  fous  la  domination  ou  pour  mieux 
dire  fous  l’efclavage  de  ces  nouveaux  maîtres  qui  pillè- 
rent les  églifes , établirent  le  mahométifme  dans  toutes 
leurs  conquêtes , ôc  y réduifirent  les  peuples  dans  une  vé- 
ritable iervitude. 

La  tyrannie  des  Sarrafins  ne  fubfifla  qu’environ  3 j ans. 
En  7^9  Pépin  conquit  Narbonne  fur  les  infidèles  6c  les 
chaffa  du  Languedoc  6c  du  Rouffillon.  Charlemagne  qui 
lui  fuccéda  en  768,  porta  fes  armes  dans  la  Catalogne  6c 
en  chaiTa  entièrement  les  Sarrafins.  Louis  le  Débonnaire  , 
fondis,  du  vivant  meme  de  l’Empereur fon  père,  y fit  deux 
expéditions  ; 6c  ayant  dans  la  fécondé  pris  Tortofe  Lan 
809 , il  reft^pofiefieur  paifible  de  toute  la  Catalogne.  Ces 
deux  princes  rétablirent  dans  le  Rouffillon  de  meme  que 
dans  toutes  les  contrées  qu’ils  avoient  conquifes  fur  les 
Maures,  des  gouverneurs  héréditaires , avec  titre  decomte, 
un  dans  le  Rouffillon  cornes  Rujcinonetijis . Ces  comtes 
avoient  fous  eux  des  vicomtes  dont  les  titres  étoient  d’a- 
bord perfonnels , 6c  furent  enfuite  attachés  à des  Seigneu- 
ries. Les  comtes  avoient  encore  fous  eux  des  lieutenants 
appellés  vicarii  , viguiers;  de- là  efl  venue  la  divifion  des 
vigueries  qui  correfpond  à celle  des  comtes  ; cette  di- 
vifion fubfifte  encore  fuivant  fon  premier  étabiifiemenr , 
avec  cette  différence  que  le  Rouffillon  6c  le  Valefpir  qui 
furent  réunis  dès  le  commencement  ne  forment  qu’une 
comté  6c  qu’une  viguerie. 

Ces  comtes  pretoient  ferment  aux  rois  à leur  avène- 
ment, 6c  ils  gouvernoient  leurs  comtés  fous  l’autorité  des 
gouverneurs  ou  ducs  de  la  Septimanie  , établis  par  nos 
monarques. 

Gérard  le  dernier  des  comtes  n’eut  pas  d’enfans.  Il 
fit  fon  teftament  en  1173.  Il  laifia  le  comté  du  Rouf- 
fillon  à Alphonfe  fécond  , roi  d’Arragon , 6c  mourut  en 
1178* 

Alphonfe  devenu  ainfi  maître  du  Roufifillon,  commença 
à ne  plus  reconnoître  la  fouveraineté  des  rois  de  France,  6c 
trouvant  Perpignan  une  ville  agréable  6c  une  place  im- 
portante, il  y fixa  fon  habitation  5 il  y tint  les  états  de  fon 
royaume  6c  y mourut  en  1199. 

Son  fils  Pierre  I > roi  d’Arragon  ne  regarda  pas  de  me- 
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me  le  comté  du  Rouffillon  3 il  le  céda  à Ganche  fon 
oncle  3 celui-ci  eut  pour  fucce fleur  en  ce  comté  fon  fils 
Nunio  ou  Nunings  , qui  après  avoir  gouverne  plufieurs 
années,  remit  par  fon  teftament , qu’il  fit  en  123  y , les 
comtés  du  Rouftillon  6c  de  la  Cerdagne  à fon  coufin 
Jacques  I.  roi  d’Arragon. 

Jacques  I.  qui  favoit  que  le  Rouffillon  étoit  tenu  en 
fief  de  la  France,  jugea  qu’il  étoit  de  la  dernière  confé  » 
quence  pour  les  rois  d’Arragon  d’être  les  maîtres  abfolus 
d’une  contrée  qui  devenoit  une  clef  de  leurs  états  : il  alla 
trouver  S.  Louis  à Corbeil  près  Paris  ; il  lui  expofa  que 
les  droits  de  la  France  fur  le  Rouffillon  6c  la  Catalogne , 
6c  les  prétentions  du  roi  d’Arragon  fur  les  comtés  de 
Carcaflone  &c  de  Montpellier  pourroient  cccafionner  un 
jour  une  guerre  entre  les  deux  couronnes.  S.  Louis  tran- 
fîgea  en  12  y 8 avec  l’Arragonois , 6c  lui  céda  fes  droits  6c 
fa  fouveraineté  fur  le  Rouffillon  6c  la  Catalogne.  Le  roi 
d’Arragon  de  fon  côté  céda  à S.  Louis  toutes  fes  préten- 
tions fur  les  terres  6c  pays  pofledés  par  le  roi  de  France 
dans  le  Languedoc. 

Dès  que  les  rois  d’Arragon  furent  devenus  propriétai- 
res du  Rouffillon,  en  vertu  du  teftament  du  comte  Gérard  > 
6c  dès  qu’ils  en  eurent  obtenu  la  pleine  fouveraineté  par 
la  cetlion  de  S.  Louis , leur  principale  attention  fut  d’y 
abolir  tout  ce  qui  retFentoit  la  domination  des  François. 
Un  concile  de  Taragone  , de  l’an  1180,  y abolit  l’ufagc 
obfervé  depuis  Charlemagne  de  dater  les  aftes  par  les  an- 
nées des  rois  de  France.  Jacques  I.y  introduifit  en  12  fl 
les  ufages  6c  conftitutions  de  Catalogne,  à la  place  des  loix 
Gothiques  6c  des  ordonnances  de  France. 

Le  Rouffillon  a encore  appartenu  à la  France  dans  îc 
quinzième  fiècle  durant  l’efpace  de  30  ans.  Au  mois  de 
mai  de  l’an  1462.  Jean,  roi  d’Arragon  , emprunta  à 
Louis  XI.  trois  cents  mille  écus  d’or  6c  lui  donna  en  en- 
gagement la  province  do  Rouffillon,  à condition  qu’elle 
reftereroit  réunie  a la  France  , fi  cette  fomme  n’ccoit  rem- 
bourfée  avec  les  interets  das  l’efpace  de  9 ans.  Ce  délai 
étant  expiré  fans  que  le  roi  d’Arragon  eût  payé  les  trois 
cents  mille  écus  d’or  , Louis  XI  regarda  cette  province 
comme  réunie  à fa  couronne  3 il  y fit  au  mois  de  novem- 
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bre  un  reglement  pour  la  juffiiee , ôc  il  y établit  un  parle*. 
ment  dont  on  trouve  pluheurs  arrêts  dans  les  archives  de 
cette  province. 

Charles  VIII.  par  un  traité  fait  à Narbonne  le  8.  jan- 
vier 1491 , rendit  le  Rouffillon  aux  rois  d’Arragon  > fans 
meme  exiger  le  rembourfement  des  trois  cens  mille 
écus  d’or. 

Le  Rouffillon  rejoint  ainlî  à la  couronne  d’Arragon 
en  fubit  la  deftinée:  il  fut  tantôt  le  partage  des  aînés  , 
tantôt  le  partage  des  cadets , ôc  il  devint  par  le  mariage 
de  Ferdinand  d'Arragon  avec  Ifabelle  de  Caftille  > une 
portion  de  la  monatchie  Efpagnole  dont  il  a fait  partie 
jufqu’environ  l’an  1640. 

C’eft  vers  ce  temps-là  que  Louis  XIII.  porta  fes  armes 
dans  cette  province  <5 c qu’il  la  réduidt  fous  fon  obéiffiance. 

La  conquête  du  Rouffillon  fut  enfuite  affiuréeà  la  France 
parle  traité  des  Pyrénées  de  l’an  16^9. 

Louis  XIV.  devenu  par-là  entièrement  maître  du  Rouf- 
dllon,  y établit  le  gouvernement  civil  > politique  ôc  mili- 
taire qui  y fublîftc  aujourd’hui.  Il  y créa  un  confeil  fouve- 
rain  ôc  y établit  pour  gouverneur  Anne  , comte  de  Noail- 
le , depuis  duc  ôc  pair  maréchal  de  France.  M.  le  maré- 
chal duc  de  Noailles  ôc  M.  le  duc  d’Ayen  fes  dis  Ôc  petits 
dis  lui  ont  luccedé  dans  ces  charges. 

Par  l’édit  de  création  du  confeil  fupérieur  , il  eftdit  que 
les  officiers  de  cette  Cour  fe  conformeront , autant  que  les 
ufages  particuliers  du  pays  le  permettront , aux  ufagesgéné- 
T2ux  du  royaume  ; ôc  depuis  ce  temps  il  a été  fait  plai- 
deurs réglemens  fur  différentes  matières  pour  rapprocher 
ces  ufages  particuliers  à l’uniformité  générale. 

Les  montagnes  les  plus  connues  ôc  les  plus  hautes  de  la 
partie  des  Pyrénées  qui  bordent  cette  province  > font  la 
Maflane  , qui  a 408  toifes  de  hauteur  fur  la  furface  de 
la  terre , ôc  le  Canigou  , qui  en  a 1440  ; nous  parlerons 
plus  au  long  de  la  dernière  de  ces  montagnes  à la  dei- 
cription  du  Confient. 

La  province  de  Rouffillon  confidérée  comme  gouver- 
nement général  militaire  , comprend  le  comté  particu- 
lier de  Rouffillon  ôc  le  Valefpit>  le  comté  de  Confient 
auquel  on  peut  joindre  le  Capiir,  ôc  une  partie  du  comté 
de  Cerdagne. 
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Le  Valefpir  , qui  fait  partie  du  comté  particulier  de 
Rouffiilon , eft  ainli  appelle  à caufe  du  terrein  rude  5c 
coupé  qui  s’y  rencontre  en  quelques  endroits  : il  fe  divife 
en  haut  6c  bas  Valefpir  : le  haut  Valefpir  eft  au  couchant 
vers  les  montagnes;  le  bas  eft  au  levant  du  côté  de  la  mer* 

Le  comté  de  Roullillon,  fans  excepter  le  haut  Valefpir  * 
eft  une  grande  6c  belle  plaine  qui  a cinq  lieues  du  levant 
au  couchant,  6c  fept  du  midi  au  feptentrion  : il  eft  borné 
au  levant  par  la  mer  , au  midi  par  la  Catalogne  , au  cou- 
chant par  le  comté  de  Confient  6c  au  feptentrion  par  le 
Languedoc. 

La  mer  qui  le  borne  au  levant , & que  l’on  nomme 
le  golphe  de  Lyon  , eft  fort  orageufe  en  hyver:  elle  eft 
afl'ez  poiifonneufe  , 6c  il  y paife  vers  la  fin  du  mois  d’Àout 
une  quantité  prodigieufe  de  thons  dont  on  fait  fouvent  à 
Collioure  une  pèche  Sc  un  falage  confidérable. 

La  pêche  6c  le  falage  des  fardlnes  produit  encore  un 
grand  profit  aux  habitans  de  Collioure.  Cependant  cette 
pèche  eft  très-diminuée  depuis  quelques  années.  Cette 
mer  quand  elle  eft  haute  en  hiver,  communique  avec  un 
grand  étang , nommé  l’étang  de  Salces , près  la  fortereffe  de 
ce  nom.  Get  étang  eft  formé  par  une  fontaine  fi  abon- 
dante, qu’à  20  pieds  de  fa  fource  on  la  paife  fur  un  pont 
de  plufieurs  arches;  il  produit  beaucoup  de  muges  ou 
liiTes  , dont  on  fait  tous  les  ans  un  fort  grand  falage. 

Il  y a dans  le  comté  de  Roufttllon  trois  rivières , la, 
Tet,  le  Tech,  ôc  l’Àgly  , que  l’on  devroit  appelier  des  fleu- 
ves parce  quelles  gardent  leur  nom  jufqu’à  la  mer  ; mais 
elles  ne  font  que  des  torrents  fort  bas  en  été  , qui  grof- 
fuient  considérablement  en  hiver  6c  au  printems  , lors- 
que les  neiges  des  montagnes  fe  fondent.  Ces  rivières 
U’ont  pasmême  de  lie  bien  fixe.  Elles  fe  gonflent  extraor- 
dinairement au  temps  des  grandes  pluies  ; elles  fe  débor- 
dent ôc  font  quelquefois  de  grands  ravages  dans  les  cam- 
pagnes. 

L’air  du  Roullillon  eft  plutôt  chaud  que  tempéré;  fhy- 
ver  y eft  une  efpèce  de  printemps  ; il  s’y  eft  palfié  jufqu  à 
14  ans  de  fuite  fans  qu’il  y gelât;  les  chaleurs  de  1 été  y 
font  quelquefois  excelfives  ; elles  proviennent  en  partie 
de  ce  que  les  montagnes  qui  environnent  cette  contrée  y 
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reverbcient  les  rayons  du  foleil;  l’air  même  y feroit  peu 
fain  s’il  n’étoit  fouvent  purifié  par  un  vent  du  nord-nord- 
oueft  que  les  gens  du  pays  appellent  tramontane . 

Le  terroir  efl:  fertile  en  bled,  vin  , qui  efl:  aflez  bon  , 
huile  , orge,  millet,  lin,  chanvre  groflés  & petites  fèves. 
Il  y a meme  des  endroits  ou  l’on  faifoit  du  riz  parle  palTé. 
Il  y a des  melons  d’hyver  & d’été.  Tous  les  fruits  y font 
beaux,  fur  tout  au  terroir  delà  ville  d’Ille,  quoiqu’ils  n’aient 
pas  tout  le  goût  qu’on  devroit  attendre  d’un  climat  aufit 
heureux , faute  de  culture.  Les  habitans  font  fort  induf- 
trieux  pour  conduire  par  des  canaux  les  eaux  de  la  rivière 
fur  les  femages.  On  fait  communément  aux  endroits  qui 
s’arrofent , deux  récoltés  par  an , & en  plufieurs  endroits 
trois  & meme  jufqu’à  quatre.  Les  haies  y font  fouvent 
formées  par  des  grenadiers.  Les  orangers  & les  citroniers 
croifl'ent  partout  en  pleine  terre.  Les  colines  & les  endroits 
incultes , qu’on  appelle  garrigues  y font  couverts  de  thin  > 
de  romarin,  de  ferpolet  , de  lavande,  ôc  de  genievre  ; il 
y a encore  quelques  mûriers.  Les  habitans  en  plantent  ac- 
tuellement beaucoup. 

Les  gens  du  pays  fubdivifent  ordinairement  le  Rouffil- 
lon  pat  rapport  à la  qualité  des  terres , en  falanca  > ;*o- 
gatin  & ajpres. 

La  falanque  efl:  cotnpofée  des  terroirs  qui  bordent  la 
mer  ; elle  efl:  ainfi  appellée  pareeque  la  terre  y efl:  falée 
en  quelques  endroits  : elle  efl:  extrêmement  fertile  en 
beau  bled. 

Le  rogatin  efl:  compofé  des  terroirs  qui  bordent  les 
tivières , & auxquels  on  fait  plufieurs  récoltés  avec  le  fe- 
cours  de  l’arrofage. 

Lesafpres  font  les  terres  qui  ne  s’arrofent  pas , & qui  par 
conféquent  font  beaucoup  moins  fertiles  : car  comme  dans 
la  plupart  des  années,  la  fécherefl'e  efl:  fort  grande  en  été  > 
la  récolté  ^fl:  fouvent  médiocre  dan$  les  terres  qui  ne  peu- 
vent pas  s’arroler  ; & c’efi:  ce  qui  a rendu  fans  doute  les  ha- 
bitans fi  induftrieux  pour  conduire  les  eaux  dans  les  en- 
droits les  plus  élevés. 

Les  trois  rivières  dont  nous  avons  parié  plus  haut  > font 
coupées  partout  de  part  & d’autre  pour  former  un  grand 
nombre  de  ruifleaux.  Celui  qui  conduit  l eau  à la  cita- 
delle 
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d^Ue  de  Perpignan , la  prend  de  la  rivière  de  la  Tet  à plus 
de  quatre  lieues  catalanes  de  Perpignan  s & pour  en  for- 
mer le  niveau,  il  pâlie  en  un  endroit  fur  un  pont  fort 
élevé,  long  de  deux  portées  de  fnfil  , 6c  en  un  autre  , il 
coule  dans  un  aqueduc  fous  la  terre  pendant  près  d’un 
demi  quart  de  lieue* 

On  ne  fe  fert  que  de  mulets  pour  labourer  les  terres  6C 
pour  le  tranfpottdu  bois  qui  eft  très-rare,  6c  par  confé- 
quent  fort  cher  dans  le  pays. 

Le  lait  de  vache  y eft  de  fi  mauvaife  qualité  qn’il  n’y  a 
que  le  peuple  qui  en  ufe.  On  nourrit  quantité  de  mou- 
tons dont  la  viande  eft  excellente,  6c  on  engraiffe  des  bœufs 
pour  la  nourriture  des  habitans  les  plus  riches  feulement- 

Il  y a beaucoup  de  volaille,  les  pigeons , les  perdrix  6c 
les  cailles  de  ce  pays  ont  un  goût  exquis. 

Il  y a à 3 lieues  de  Perpignan  dans  le  terroir  de  Sor- 
redo  , des  eaux  minérales  froides  6c  propres  à boire  i 
elles  font  de  la  meme  qualité  que  celles  de  Camarès  » 
hormis  qu’elles  font  plus  pefantes , 6c  font  par  conféquenc 
moins  d’effet. 

Celles  qui  font  auprès  de  la  ville  d’Arles  , dans  le  haut 
Valefpir  auprès  de  la  fortetefTe  des  bains  d’Arles , font  fx 
chaudes  qu’elles  pèlent  dans  l’inftant  un  cochon , 6c  cor- 
rodent même  les  métaux  pour  peu  qu’on  les  y laide. 
Elles  font  conduites  dans  deux  grands  badins  , dans  lef- 
quels  on  fait  aufli  couler  de  l’eau  froide  d’une  fontaine 
qui  y aboutit , afin  de  tempérer  l’eau  minérale  6c  la 
rendre  fupportable.  Ces  bains  font  excellens  & très-renom- 
més pour lesrhumatifmes , feiatiques > maux  de  tète,  flu- 
xions , 6c  pour  rafermir  les  nerfs  après  les  bleifures.  Ces 
bains,  feparés  par  une  muraille  mitoyenne  , font  dans  un 
vaiflèau  bien  voûté  6c  immenfe  pour  la  grandeur  ; il  y a 
autour  quelques  petites  chambres  ou  l’on  va  fuer  après  les 
bains.  Tout  cet  édifice  , quoique  fîmple  , pourroit  néan- 
moins palier  pour  un  ouvrage  des  Romains. 

Il  y a dans  le  comté  de  Roullillon  trois  commanderies 
de  l’ordre  de  Malte.  Celle  du  Mafdeu , qui  eft  magiftrale> 
vaut  nooo  livres,  celle  de  Bajoles  2.000  livres  j 6c  celle 
à' Arles  environ  le  meme  revenu. 

Les  villes  les  plus  conftdérables  du  comté  de  Rouflil** 
Tome  V » S f 
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ion  , après  Perpignan  , font  Elnc  , Colüoure , Argelès  * 
Ceret,  Arles,  Ille  , Thouy,  Millas,  Eftagel,  Torreilles  <3c 
Canet. 

La  ville  de  Perpignan  eft  Etuée  fur  la  rivière  de  Tet  , 
partie  fur  une  plaine  6c  partie  fur  une  colline  > à une  lieue 
6c  demie  ou  deux  lieues  de  la  mer  , 6c  à une  demi-lieue 
de  l’ancien  Rufcino , dite  maintenant  Caftel  Roufïillon, 
voye[  Perpignan . 

Le  comté  d tConflent^  eft  ainE  nommé  à caufe  du  grand 
nombre  de  fontaines  6c  de  torrents  qui  fe  jettent  danssla 
rivière  de  la  Tet.  Il  eft  Etué  dans  les  montagnes  , 6c  borné 
au  levant  par  le  comté  de  Rouflîlion,  au  couchant  par  le 
comté  de  Cerdagne  , au  feptentrion  par  le  Languedoc  > 6c 
au  midi  par  le  haut  Valefpir  6c  la  Catalogne.  Ville-Fran- 
che , qui  en  efl:  la  capitale  , a été  fondée  en  iioj  , par 
Raymond  , comte  de  Cerdagne  6c  de  Confient,  qui  lui 
donna  pluEeurs  franchifes.  Elle  eft  appellée  dans  les  ti- 
tres de  ce  temps-là,  Villa.- libéra.  Il  y a deux  autres  villes 
dans  le  Confient,  favoir , Prades  6c  Vinca. 

On  peut  divifer  tout  le  Confient  en  montagnes , collines 
6c  valiées. 

Les  vallées,  qui  font  prefque  toutes  arrofées  par  un  ruif- 
fcau  ou  une  petite  rivière  , ne  le  cèdent  point  en  fertilité 
aux  meilleurs  endroits  de  la  plaine  de  Rouflîlion.  Ces  ri- 
vières auffi  bien  que  les  petits  ruiffeaux  qui  les  forment,  tant 
qu’ils  coulent  dans  le  pays  montagneux,  font  très-fécondes 
en  truites. 

Les  collines  du  Confient  ne  produifent  ordinairement 
que  du  feigle , 6c  font  en  partie  plantées  de  vignes  dont  le 
vin  eft  beaucoup  moins  fort  que  celui  du  comté  de 
Rouffillon. 

Les  montagnes  y font  communément  couvertes  de 
pins , de  fapins  6c  de  bois  taillis , il  y en  a peu  dont  la 
roche  foit  pelée. 

On  trouve  meme  dans  le  fommet  de  ces  montagnes > de 
grandes  plaines  couvertes  partout  d’une  verte  peloufe 
émaillée  de  toutes  fortes  de  fleurs , 6c  arrofées  de  quan- 
tité de  fontaines.  On  y entretient  beaucoup  de  troupeaux. 
C’eft  dans  ce  pays  que  fe  trouve  le  Canigou , dont  nous 
ayons  parlé  plus  haut.  Cette  montagne  eft  non  feule- 
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ment  la  plus  grande  6c  la  plus  haute  de  toute  la  province 
de  Roufïîllon  , mais  encore  la  plus  élevée  de  toutes  les 
Pyrénées  ; la  cime  en  eft  couverte  de  neige  pendant  fept 
mois  de  l’année  ; il  ÿ a meme  des  fentes  expofées  au  nord  > 
dans  lefquelles  il  y a des  glaces  qu'on  croit  aufti  anciennes’ 
que  le  monde.  O11  voit  cette  haute  6c  vafte  montagne  à 
plus  de  3 o lieues  , tant  du  côté  de  France  que  du  côcé  d’Ef- 
pagne  ; il  y croît  quantité  de  flmples  ôcdes  plus  rares  qu’on 
tranfporte  de  temps  en  temps  au  jardin  royal  de  Mont- 
pellier. On  y trouve  de  grandes  cavités  6c  meme  des  in- 
dications extérieures  > qui  font  conjeélurer  qu’il  pourroit  y 
avoir  des  mines  riches.  L’ouverture  appellée  de  Berna- 
dclle  , qui  fe  trouve  dans  le  haut  Vaiefpir  , conduit  dans 
une  efpcce  de  labyrinthe  , fouterrain  formé  par  un  grand 
nombre  de  galeries  6c  de  cavités  qui  fe  communiquent , 6c 
dans  lefquelles  on  fe  pérdrok  fans  le  fecours  d’jine  corde 
qu’on  attache  à la  porte  avant  d’y  entrer.  L’éterîdue  de  cette 
mine,  Ton  élévation  , l’art  avec  lequel  elle  eft  formée  * 
l’azur  6c  l’or  qu’on  y voit  luire  dans  les  veines  du  roc  , font 
préfumer  que  les  Romains  y avoient  fait  travailler. 

Il  y a dans  les  montagnes  du  Confient  Ex  ou  fept  for- 
ges , 6c  autant  dans  celles  du  Vaiefpir.  Les  unes  6c  les  autres 
ne  travaillent  qu’avec  la  mine  qu’on  trouve  en  abondance 
dans  les  mines  de  ces  montagnes. 

Les  bains  minéraux  deVernetau  pied  du  mont  Cani- 
gou  , font  moins  falutairesqüe  ceux  d’Arles  ; le  vaiflèau  en 
eft  aufti  beaucoup  plus  petit  6c  moins  beau  : il  n’y  a rien 
qui  indique  un  ouvrage  des  Romains. 

On  comprend  ordinairement  dans  le  Confient  le  Capjîrz 
ceft  une  petite  contrée  fîtuée  aunord-oueft  du  Confient, 
6c  féconde  en  pâturages.  Elle  contient  fept  à huit  com- 
munautés. Le  principal  lieu  s’appelle  Puyvalador . 

La  Ccrdagne  eft  ainfl  appellée  de  la  déeife  Cerès , qui 
étoit  anciennement  révérée  dans  cette  contrée.  Cette  di- 
vinité avoir  un  temple  célèbre  à Puycerda  , qui  en  eft  la. 
capitale  6c  qui  s’appelloit  à caufe  de  cela  Podium  Ctreris0 
Ce  pays  eft  fertile  enfeigle,  écc’eft  prefque  la  feule  denrée 
qu’il  produit. 

La  plus  grande  partie  de  ce  comté  6c  notamment  Puycer- 
da>  eft  fous  la  domination  du  roi  d’Efpague.  La  partie  > qui 
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appartient  à la  Fiance,  eft  terminée  an  levant  par  le  cofntè 
de  Confient , au  couchant  par  la  Cerdagne  Efpagnole  6c 
la  vallée  de  Cars , au  midi  par  Catalogne  la  6c  au  feptem- 
tion  par  le  Capfir.  Le  lieu  qui  luqfert  de  capitale  s’appelle 
Salagoufe. 

Le  climat  y eft  plus  froid  que  dans  le  comté  de  Con- 
fient; il  n’y  a pas  de  vignes;  les  vallées  y font  fertiles  en  pâ- 
turages, 6c  on  y nourrit  des  chevaux  d’Efpagne  bâtards  afîez 
jolis  6c  d’un  bon  fervice.  La  Cerdagne  eft  beaucoup  plus 
élevée  que  le  Confient  ; aufïi  l’air  y eft*il  plus  vif,  6c  l’hy  ver 
y eft  fi  rude  que  la  plupart  des  années  la  terre  y eft  cou- 
verte de  neiges  pendant  deux  ou  trois  mois. 

On  comprend  ordinairement  dans  la  Cerdagne  la  vallée 
de  Carol;  cette  vallée  eft  fituée  au  couchant  delà  Cerda- 
gne françoife,  tirant  néanmoins  vers  le  nord.  C’eft  le  me- 
me climat  6c  la  meme  qualité  de  terrôir  que  le  refte  de 
la  Cerdagne. 

Pour  ce  qui  eft  du  gouvernement  eccléftaftique , les 
trois  comtés  de  Rouffillon  , Confient  6c  Cerdagne , font 
compofés  d’environ  189  paroifies.  Celle  deTautavel  6c  de 
Vingrau  dans  lecomré  de  Rouftillon  font  de  l’archevêché 
de  Narbonne.  Il  y en  a fept  dans  le  Capfîr  qui  font  du  dio- 
cèfe  d’Aleth.  Celles  qui  compofent  la  Cerdagne  françoife 
6c  la  vallée  de  Gars  font  du  diocèfe  d’Urgel.  L’abbaye  ré- 
gulière de  S.  Michel  de  Cuxa,  en  français  G/y^/z,  a juridic- 
tion Efpagnole  dans  environ  1 f paroifîes  du  Confient  ; 
l’abbaye  d’Arles  fur  ftx  autres  dans  le  Valefpir.  Les  140 
reliantes  compofent  le  diocèfe  d’Elne  , transféré  à Per- 
pignan. 

Elne  eft  l’ancienne  Illeberis  où  campa  Annibal , lorf- 
qu’il  pafia  en  Rouffillon.  ad  Illeberim  caftra  locat . 

Cette  ville  changea  de  nom  au  commencement  du  IV. 
fîècle,  à l’occafîon  delà  forterefTe  qu’on  y conftruifit  6c 
qui  fut  appellé  Cafirum  Helenœ  , du  nom  de  la  mere  du 
grand  Conftantin.  C’eft-là  que  fut  affafîlné  6C  inhumé 
l’empereur  Conftans  un  des  fils  du  grand  Conftantin  , 
lorfqu’il  fuyoit  après  avoir  été  vaincu  dans  les  Gaules  par 
le  tyran  Nayame. 

La  ville  d’Elne  fut  pillée  6c  prefque  ruinée  dans  l’expé- 
dition que  Philippe  III  > roi  de  France  fit  en  Catalogne  , 
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en  128  y.  Elle  fut  réparée  auffi-tôt  après.  Les  Sarrafins  dé- 
truiiirent  l’églife  cathédrale  qui  étoit  conftruite  dans  la 
ville  bafiè.  On  la  rétablit  dans  la  faite  dans  le  fort  de  la 
ville  haute.  Beranger  qui  en  étoit  alors  évêque  ôc  qui  avoir 
été  à la  terre  fainte  3 la  fit  conftruire  fur  le  modèle  de 
celle  de  Jerufaîem. 

Le  comte  Gaufre  dus  , ayant  fait  un  voyage  de  dévotion 
à faint  Jacques  en  Galice , fe  rendit  delà  à Merida  en 
Portugal  j d’ou  il  rapporta  les  corps  de  faintes  Eulalie  ôc 
Julie,  qu’il  donna  à Téglife  d'Elne. 

La  réfidence  de  l’évêque  «5c  du  chapitre  d’Elne,a  été 
transféré  depuis  près  de  deux  fiècles  dans  l’églife  de  faine 
Jean  de  Perpignan.  La  bulle  de  tranüatioiv  eft  du  premier 
Septembre  160 1.  L’évêque  ôc  le  chapitre  gardent  néan- 
moins le  titre  d’évêque  <5c  chapitre  d’Elne  , fans  doute 
parce  que  la  bulle  ne  porte  que  la  tranflation  de  la  réfidence 
6c  non  celle  du  titre. 

Il  y avoit  à Perpignan,  du  temps  des  rois  d’Efpagne,  ua 
tribunal  de  l’inquifition  , dont  l’exercice  immédiatemenc 
après  la  paix  des  Pyrénées  fut  reftreint  par  la  réponfe  du  roi 
au  cahier,  qui  lui  fut  préfenté  alors  par  le  confeil  fupérieur, 
à l’inftance  de  l’inquifiteur  de  Touloufe  6c  de  Carcaifone  > 
ôc  qui  par  conféquent  a été  entièrement  aboli.  Cependant 
l’évêque  a le  titre  de  grand  Inquifiteur,  par  un  brevet  du 
roi,  fans  bulle  , ôc  en  cette  qualité  il  jouit  des  revenus  de 
l’inquifition  , qui  confiftent  en  quelques  cenfivesêc  menue 
prébende  dans  chaque  chapitre  ôc  dans  chaque  commu- 
nauté de  prêtres.  Ce  prélat  a encore  comme  évêque  deux 
canonicats  de  la  cathédrale  ; il  perçoit  de  plus  des  droits- 
allez  confidérables  pour  les  expéditions  de  fon  greffe.  Avec 
tout  cela  l’évêché  ne  vaut  pas  plus  de  14  mille  livres  de 
rente.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  1 y 00  fiorins. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  efi:  compofé  de  quatre  di- 
gnités , favoir , l’arciiidiaconé  du  Roufiiilon  , qui  vagrt 
1200  livres,  l’archidiaconé  de  Confient,  qui  vaut  nco 
livres , l’archidiaconé  du  Yalefpir  qui  rapporte  6 00  livres, 
ôc  la  facriftie  majeure  qui  rapporte  1 y 00  livres.  Les  cano- 
nicats  valent  environ  900  livres , dont  la  plus  grande  partie 
provient  du  cafuel.  Iis  font  au  nombre  de  2 1 elfeélifs , fans 
ceux  que  l’évêque  pofiéde0  Le  chapitre  nomme  à 14  ? 

5 f iij 


frf  R O U 

l’évêque  à quatre , les  trois  autres  font  du  patronage  de 
l'archidiacre  de  Rouflillon  , de  rarchidiacre  de  Confient, 
ôc  du  facriflain  majeur.  Celui  auquel  nommoit  l’archi- 
diacre de  Valefpir  fut  réuni  à l’inquifition  quand  elle  fut 
établie.  L’évêque  efl:  coîlateur  libre  des  dignités , à l’ex- 
ception de  l’archidiaconé  du  Rouflillon,  qui  étant  la  pre- 
mière dignité  après  l’éveque , efl:  à la  difpofition  du  pape, 
comme  dans  prefque  tous  les  pays  d’obédience.  Les  cures 
du  dioeèfe  d’Elne  font  partagées  en  douze  archiprêtrés. 
La  moindre  avec  le  cafuei  vaut  600  livres , il  y en  a quel- 
ques-unes qui  approchent  de  3000  livres  de  rente. 

Il  y a dans  l’églife  de  la  Réal  de  Perpignan  un  chapitre 
de  collégiale  , compofé  de  14  chanoines  ôc  d’un  abbé  qui 
a les  honneurs  épifcopaux,  & 2 à 3000  livres  de  revenu. 
Ils  étoient  anciennement  chanoines  réguliers  de  faint  Au- 
guftin  , ôc  ils  avoient  leur  réfidence  à Efpira  , au  bord  de 
l’Agly,  à une  lieue  de  Perpignan.  L’éveque  d’Elne  efl:  nom- 
mé à cette  abbaye , à la  charge  de  la  faire  réunir  à fon  évê- 
ché. La  taxe  en  cour  de  Rome  efl:  de  400  florins. 

L’ordre  de  faint  Benoît  a des  abbayes  riches  ôc  célébrés 
dans  la  province  de  Rouflillon. 

La  principale  efl:  l’abbaye  de  faint  Michel  de  Cuxa  ; 
cette  abbaye  appartient  aux  Bénédictins  non  reformés. 
Les  religieux  y vivent  en  leur  particulier  : ils  ont  chacun 
leur  maifon,  en  outre  la  place  monacale  qui  vaut  y 00 
livres , iis  ont  la  plupart  des  offices  clauftranx  qui  rap- 
portent depuis  300  jufqu’à  3000  livres.  L’abbé  efl:  régulier 
avec  10000  livres  de  revenu  ; il  a les  honneurs  épifcopaux 
6c  jurifdiétion  quafl  épifcopalc  fur  environ  i<  paroiflés, 
dont  il  efl:  aufli  feigneur  ; il  tient  fon  fynode  ôc  approuve 
pour  la  confeflion , en  forte  qu’à  l’ordination  ôc  confirma- 
tion près  1 il  jouit  dans  fon  territoire  des  pouvoirs  des  évê- 
ques ; il  a 10000  livres  de  revenu.  La  taxe  çn  cour  de 
Rome  efl:  de  200  florins. 

L’abbaye  d’Arles  efl:  la  fécondé  du  Rouflillon  , eile  efl 
bâtie  à Arles,  petite  ville  dans  le  haut  Valefpir.  On  voit 
à la  porte  de  l’églife  une  tombe  de  pierre , pofée  fur  quatre 
petits  pieds  cl’eftaux  ôc  ifolée  de  tous  côtés  ; elle  eft  cou- 
verte d’une  grande  pierre  qui  eft  attachée  avec  des  bandest 
de  fer,  ôc  qui  la  bouche  parfaitement  hormis  dans  un  cojn 


R O U <r47 

où  elle  iaiffe  une  ouverture  futfifante  pour  y infinuer  un 
linge  que  l’on  retire  mouillé.  Les  habitans  du  pays  regar- 
dent cela  comme  un  miracle  , 6c  cette  eau  comme  un 
fpccihque  contre  les  fièvres.  Lorfque  l’eau  tarit , ils  difent 
que  la  province  eft  menacée  de  quelque  calamité.  Us  at- 
tribuent cette  fource  miraculeufe  aux  faints  Abdon  6c  Sen- 
nin  > dont  on  prétend  avoir  les  corps  dans  ce  monaftère. 
Cette  abbaye  appartient  aux  BénédiéUns  non  réformés. 
L’abbé  doit  être  régulier , 6c  a jurifdidion  quafi  épif- 
eopale  , comme  l’abbé  de  faint  Michel , fur  fept  pa- 
roifîès , dont  il  eft  pareillement  feigneur  temporel.  Le  roi 
a nommé  à cette  abbaye  M.  l’évêque  de  Perpignan , à la 
charge  qu’il  la  feroit  réunir  à fon  évêché.  Elle  eft  taxée  à 
400  florins  6c  vaut  environ  7000  livres  de  rentes. 

A l’abbaye  d’Arles , eft  réunie  à celle  de  faint  André  de 
Surede,  fituée  à une  petite  lieue  de  la  ville  d’Elne. 

L’abbaye  de  faint  Martin  de  Canigou , ainft  nommée 
parce  qu’elle  eft  conftruite  fur  le  mont  Canigou  dans  un 
endroit  défert  6c  affreux.  On  garde  dans  cette  abbaye  le 
corps  de  faint  Galderic,  qui  eft  en  grande  vénération  dans 
tout  le  Rouftillon , 6c  eft  le  fécond  patron  du  diocèfe  d’Elne. 
Les  habitans  l'implorent  pour  avoir  de  la  pluie  > 6c  on  porte 
fon  corps  à Perpignan  en  grande  cérémonie.,  avec  un  con- 
cours prodigieux  de  peuple  dans  un  temps  de  féchereffe. 
Cette  abbaye  appartient  encore  aux  Bénédiéfins  non  ré- 
formés ; l’abbé  qui  eft  régulier  a les  honneurs  épifeopaux 
avec  f 000  livres  de  revenu. 

L’abbaye  de  faint  Genis  des  fontaines  3 eft  fituée  dans  le 
bas  Valefpir  à une  lieue  6c  demie  de  la  mer.  Cette  abbaye 
eft  poffédée  par  les  Bénédi&ins  de  la  congrégation  de 
Valladolie.  Les  religieux  y vivent  en  communauté.  L’ab- 
baye peut  valoir  6000  livres  de  revenu. 

Pour  le  gouvernement  militaire  de  Rouftillon  , le  roi  a 
dans  cette  province  un  gouverneur  qui  a les  mêmes  droits* 
honneurs  6c  attributs  que  les  gouverneurs  des  autres  pro- 
vinces. Il  eft  de  plus  chef  du  confeilfouverain  deRouftillon, 
auquel  il  préfide  à l’inftar  du  gouverneur  du  Dauphiné, 
qui  eft  chef  du  parlement.  Il  eft  en  outre  chef  de  la  capi- 
tainerie ou  milice  des  enroilés;  il  a encore  une  compa- 
gnie de  50  gardes  à cheval.  Il  donne  les  commiftions 
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des  canoniers  des  places  de  la  province  , qui  font  auflî 
membres  de  la  Capitainerie. 

Ceux  qui  la  compofent  font  exempts  des  impofitions 
extraordinaires  , &c  fixés  à une  fomme  modique  pour  la 
capitation.  Ils  ont  divers  privilèges,  & ont  leur  juge  par- 
ticulier, dont  les  appels  refiortiil'ent  à un  tribunal  compofé 
du  premier  préfident,&  du  doyen  des  confeillers  du  con- 
seil fupérieur  du  Roufifillon. 

Il  y a en  Roufifillon  un  lieutenant-général  de  la  province, 
qui  en  l’abfence  du  gouverneur  a la  même  autorité  que 
lui  > commande  la  meme  capitainerie  & préfide  au  Con- 
feil  fupérieur. 

Outre  les  ingénieurs  particuliers  qui  font  leur  réfidence, 
dans  chaque  place  du  RoulTillon,  il  y a encore  un  dire&eur 
général  des  fortifications. 

11  en  eft  de  même  pour  l’artillerie  , un  lieutenant  du 
grand  maître  a l’infpeéUon  générale  de  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  de  la  province. 

11  y a dans  la  province  de  Roudîllon  huit  places  de 
guerre,  qui  forment  autant  de  gouvernemens particuliers. 
Ces  places  font  Perpignan  , Salces , le  fort  des  Bains , Prats 
de  Mouillou,  Ville-Franche  ôc  Mont- Louis. 

Perpignan  eft  une  afiêz  forte  place  , commandée  par 
une  citadelle  encore  plus  forte. 

Le  gouvernement  de  Collioure,  eft  compoféde  la  ville 
& citadelle  de  même  nom  , du  fort  faint  Êlme  ôc  d’un 
fort  au  port  Vendies. 

Il  y a à Collioure  un  petit  port  ou  badin , qui  n’eft  bon 
que  pour  les  tartanes  & autres  petits  bâtimens. 

Le  fort  faint  Elme  eft  fitué  fur  la  pointe  d’un  rocher  , 
à une  demi-lieue  de  Collioure  vers  l’Efpagne. 

Le  port  Vendres , eft  fitué  à une  demi-lieue  de  Collioure 
vers  le  midi  : il  s’appelle  port  Vendres  à caufe  du  temple 
de  Venus,  qui  étoit  du  temps  des  Romains  au  voiiînage 
de  ce  porto 

Ce  port  eft  allez  bon  pour  les  galères , & les  vaifieaux 
majeurs  y font  en  fureté  : il  eft  dominé  par  un  fort. 

BeUegarde  peut  palier  pour  une  place  imprenable  : elle 
eft  fituée  fur  une  montagne  qui  n’eft  commandée  par  au- 
cun endroit  ; elle  commande  \c  principal  pafifage  du  Rau£ 
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fillon  en  Efpagne  , appelle  le  Col  de  Portus.  M.  le  maré- 
chal de  Vauban , fous  le  régné  de  Louis  XIV  , y a fait 
bâtir  une  magnifique  forte  refie. 

Salces,  eft  une  forterefié  fituée  dans  la  plaine  à l’entrée 
du  Languedoc  dans  le  Pvouflillon.  Les  Efpagnols  la  firent 
bâtir  pour  faire  face  à Leucate  , qui  étoit  la  dernière  place 
de  France  lorfque  le  Roufifillon  appartenoit  à l’Efpagne. 
Il  y a de  beaux  fouterrains. 

Prats  de  Mouillou,  eft  une  petite  ville  du  Valefpir  fur  la 
rivière  du  Tech.  Cette  ville  eft  allez  bien  fortifiée;  elle 
défend  un  des  pafiages  qui  vont  du  Rouftillon  en  Efpagne» 
On  fabrique  dans  cette  ville  de  gros  draps  <5e  en  allez  gran- 
de quantité)  pour  en  fournir  dans  une  bonne  partie  de  la 
province. 

Le  fort  des  bains,  eft  un  petit  château  fitué  au  haut  d’une 
colline  , fur  le  chemin  de  Ceret  à Arles  dans  le  haut  Va- 
lefpir. Son  nom  vient  des  bains  d’eaux  minérales , qui 
font  au  defibus  de  cette  forterefie.  Louis  XIV.  le  fit  conf- 
truire  pour  contenir  cette  contrée , qui  s'étoit  révoltée  lorf- 
qu’on  impofa  la  gabelle  en  Rouftillon, 

Ville-Franche  eft  la  ville  capitale  du  comté  de  Con- 
fient : elle  eft  fituée  entre  une  montagne  6c  la  rivière  de  la 
Tet  fur  le  grand  chemin  de  Cerdagne.  Les  fortifications  en 
font  médiocrement  bonnes  ; fur  une  élévation  au-delà  de 
la  rivière  eft  fitué  un  petit  château  qui  la  défend. 

Le  Mont- Louis,  eft  une  place  très-forte  fttuée  fur  une 
montagne  à l’entrée  de  la  Cerdagne  : elle  eft  l’ouvrage  de 
M.  de  Vauban. 

Le  Roufifillon,  a pour  la  garde  de  fes  places  y y compa- 
gnies de  milices  , levées  par  ordonnance  du  i.  mai  17  y 6 > 
dont  zo  compagnies  de  yo  hommes  forment  le  régiment 
de  Perpignan,  34  compagnies  de  40  hommes  forment 
trois  bataillons  diftribués  dans  plufteurs  places  , 6c  une 
compagnie  de  yo  hommes  eft  en  garnifon  au  château  de 
Salces. 

Lorfque  le  roi  eft  en  guerre  avec  l’Efpagne  , il  leve  des 
Miqueiets  dans  toute  la  province  de  Rouftillon.  Les  Mi- 
quelets  autrement  appellés  fufiliers  des  montagnes  > font 
des  troupes  partagées  par  compagnies  6c  par  bataillons 
comme  le  refte/de  l’infanterie.  Leur  fort  eft  de  le  battre  dans 


R O U 

les  forêts , les  montagnes  & les  terreins  coupés.  Ils  font 
très-agiles  pour  courir  & fauter,  & ils  tirent  avec  la  der- 
nière juftefîe.  Les  foldats  y deviennent  officiers  par  an- 
cienneté : ils  ont  dans  chaque  compagnie  , au  lieu  de 
tambour,  un  foldat  qui  donne  d’un  cor  qui  n*eft  autre 
chofe  que  la  coquille  d’un  limaçon  de  mer. 

Leurs  armes  étoient  dans  la  pénultième  guerre  un  fu- 
fil  qu’ils  appellent  Efcopette  ; des  piftolets  avec  diverfes 
baïonnettes  qu’ils  portoient  à la  ceinture  : ils  avoient  une 
chauffure  faite  d’un  tiffu  de  fifcelle  > appellée  efpardil- 
les  ; leurs  culottes  étoient  extrêmement  larges  & ouver- 
tes au  genou.  Ils  portoient  pour  coefFure  un  bonnet  de 
laine  rayée  en  cercles  de  diverfes  couleurs  : ils  avoient 
une  large  cafaque  de  couleur  grife  , fous  laquelle  ils  por- 
toient leur  petit  havrefac.  Ils  n’avoient  ni  tente  ni  équi- 
page , & ils  couchoient  toujours  en  pleine  campagne  ; 
mais  dans  les  derniers  temps  on  les  a habillés  & armés 
à peu  près  comme  l’infanterie  Françoife.  Ils  ont  été  d’un 
grand  fecours  dans  les  dernières  guerres  pour  refferrer  les 
places  de  Savoye  , envelopper  les  fanatiques  dans  les  mon- 
tagnes des  Cévennes , & pour  garder  les  lignes  en  France 
en  temps  de  contagion. 

Le  roi  a encore  une  reffource  en  Rouffillon  dans  les 
cas  extrêmes , foit  pour  fon  fervice  , foit  pour  la  fureté 
des  pays  : tous  ceux  qui  font  en  état  de  porter  les  armes 
font  obligés  de  marcher  en  vertu  des  criées  que  fait  faire 
le  commandant  de  la  province.  Ces  fortes  de  milices  s’ap- 
pellent les  foumettans. 

Quant  à l’adminiflration  de  la  juflice,  il  n’y  a com- 
munément dans  la  province  que  deux  degrés  de  jurifdic- 
rion  ; celui  des  cours  fubalternes  ôc  celui  du  confeil  fu- 
périeur.  La  juflice  fubalterne  appartient  au  roi  &:  aux 
feigneurs  bannerets. 

Les  feigneurs  bannerets  exercent  la  leur,  parle  moyen 
d’un  bailli  pour  les  affaires  de  petite  police  , & d’un 
juge  pour  les  procès. 

Les  fièges  royaux  font  la  cour  du  Domaine  ; les  trois 
vigueries  du  Rouffillon  , de  Confient  & de  Cerdagne  ; 
le  bailliage  de  Perpignan  & la  jurifdiétion  des  confuls* 

La  jurifdiâion  du  domaine  n’eft  exercée  que  par  un 
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commîffiaire  qui  a été  pris  jufqu’ici  parmi  les  officiers  du 
confeil  fupérieur  : elle  a Ton  procureur  du  roi.  Ce  com- 
miflaire  efl  juge  ordinaire  des  lieux  où  le  roi  efl  fei- 
gneur,  à l’exception  de  Collioure  6c  de  Thouy,  qui  relè- 
vent du  bajlliage  de  Perpignan  ; il  connoît  de  tout  ce 
qui  concerne  les  domaines  du  roi  , les  eaux  6c  forets  > 
6c  les  chemins  publics. 

La  viguerie  efl  proprement  ce  que  l’on  appelle  ailleurs 
la  fénéchauilée  , avec  cette  différence  qu’il  n’y  a qu’un 
feul  juge,  qui  efl  l’aifefléur  du  viguier,  lequel  efl  offi- 
cier d’épée  6c  chef  de  cette  jurifdidion,  comme  le  féné- 
chai  l’efl  de  la  fénéchauilée.  Il  efl  regardé  comme  le 
chef  de  la  noblefle  3 6c  fi  elle  étoit  commandée , il  mar- 
cheroit  à la  tête  ; au  furplus  les  droits  de  cet  officier 
ne  font  pas  réduits  , comme  ceux  des  fénéchaux  , à de 
/impies  droits  honorifiques  : il  exerce  une  infpedion  fur 
les  communautés  6c  fur  leurs  affaires , l’éledion  de  leurs 
officiers  6c  leur  adminiflration  ; il  tient  meme  la  main 
à la  police  , c’efl  fans  doute  la  raifon  de  l’ufage  obfervé 
dans  cette  province  > fuivant  lequel  le  viguier  efl  fub- 
dclégué  né  de  l’intendant , 6c  il  en  exerce  les  fondions 
fans  aucune  fondion  de  l’intendant  ; comme  il  efl  pa- 
reillement chargé  par  le  commandant  de  l’exécution  de 
plufieurs  ordonnances  relatives  à fon  office. 

Le  bailliage  de  Perpignan  efl  une  jurifdidion  particu- 
lière dans  cette  ville  , à la  tête  de  laquelle  il  y a pa- 
reillement un  officier  d’épée,  appellé  le  Baille  ; il  a, 
fur  les  communautés  d’arts  6c  métiers , 6c  fur  les  rotu- 
riers de  la  ville  de  Perpignan,  la  meme  autorité  que  le 
viguier  fur  les  communautés  de  la  viguerie. 

Il  exerce  auffi , par  ufage , les  fondions  de  fubdélégué 
de  l’intendant  pour  tout  ce  qui  concerne  les  corps  d’arts 
6c  métiers  de  ladite  ville.  Cet  officier  a deux  affiefîèurs 
de  ville,  appellés  juges  de  baille,  par  devant  lefquels 
doivent  fe  porter  toutes  les  conteflations  des  roturiers  6c 
de  ceux  qui  ne  jouifTent  pas  des  privilèges  de  la  nobleife. 
Les  deux  juges  de  baille  n’en  font  à proprement  parlée 
qu’un  feul  ; ils  partagent  entr’eux  les  procès , 6c  fi  Pqîi 
en  a établi  deux , ce  n’efl  qu’à  caufe  de  la  multitude  des 
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affaires  : ils  connoiffent  auflî  des  cas  royaux  6c  privilé- 
gies > commis  dans  la  ville  par  les  roturiers. 

Le  iuge  de  viguier  6c  les  juges  de  baille  de  Perpignan 
ont  un  avocat  6c  un  procureur  du  roi>  communs  aux  deux 
jurifdi&ions , 6c  ces  juges  le  prennent  mutuellement  pour 
aifelTeur  dans  les  affaires  criminelles, 

La  jurifdiéfion  confulaire  de  toute  la  province  de  Rouf- 
fillon  a fon  tribunal  à Perpignan  ; elle  connoît  de  tout 
ce  dont  connoiffent  les  autres  jurifdicbions  confutaires  du 
royaume.  Elle  a trois  juges,  l’un  du  corps  de  la  nobleffe, 
l’autre  du  corps  des  mercadiers,  6c  le  troifième  du  corps 
des  marchands  : ils  changent  tous  les  ans , ôc  ils  jugent 
avec  l’atfîftance  d’un  afTefTeur, 

Il  y a dans  la  plupart  des  villes  6c  villages  du  Rouf- 
fillon  un  bureau , dit  des  fobrepofats  : il  efl:  compofé  de 
deux  notables  payfans  qu’on  change  tous  les  ans , qui  ju- 
gent en  fe  tranfportant  fur  les  lieux  des  dommages  faits 
par  les  hommes  6c  les  beftiaux  aux  fruits  pendans  6c  aux 
travaux  de  la  terre.  Le  baille  de  Perpignan  , avec  l’aflif- 
tance  d’un  avocat , a droit  de  réformer  les  jugemens  des 
fobrepofats  de  Perpignan  : ils  ne  connoiffent  néanmoins 
les  uns  6c  les  autres  que  du  pourfait  ôc  de  la  valeur  du 
dommage. 

Les  appels  de  toutes  ces  jurifdiclions  font  portées  à la 
cour  fupérieure. 

Le  confeil  fupérieur  ^ outre  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince 6c  le  lieutenant  général  qui  ont  droit  d’y  préiîder, 
efl:  compofé  d’un  premier  préfldent , d’un  fécond  6c  troi- 
sième préfldent  > d’un  confeiller  clerc  6c  de  huit  confeil- 
lers  laïcs,  d’un  procureur  général  ôc  de  deux  avocats  gé- 
néraux. Il  y a un  greffier  en  chef,  un  premier  huifïier». 
6c  quatre  algua^ils  y efpèce' d’officiers  chargés  de  l’exécu- 
tion des  ordres  6c  des  jugemens  du  confeil  fupérieur. 

Les  préfldens  du  confeil  fupérieur  jouiffent  de  la  qualité 
de  préfldens  à mortier.  (Elle  leur  efl:  donnée  dans  leurs 
proviflons  > quoique  par  l’édit  de  création  elle  ne  leur 
foit  point  attribuée.  ) 

Les  gabelles , le  tabac  6c  les  fermes  générales  ont  en 
Rouiflllon  leurs  juges  particuliers  > dont  on  peut  appcllçt 
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confeii  fupérieur  ; 5c  le  viftteur  des  gabelles  y a,  con- 
tre. l’ufage  des  autres  provinces  du  royaume , féance  6c 
voix  délibérative  habituellement  ; ce  qui  lui  fait  prendre 
la  qualité  de  confeiller  honoraire  , 6c  le  fait  regarder 
comme  membre  de  cette  compagnie  : il  y fiège  après  tous 
les  confeillers. 

La  maréchaulfée  y a fon  juge  qui  connoît  fouveraine- 
rnent  des  cas  prévôtaux , afîîfté  des  gradués.  Le  confeiî 
fouverain  juge  les  compétences  entre  la  maréchauffée  6c 
Jes  juges  ordinaires. 

Au  furplus  la  province  de  Roufflllon  eft  régie  par  le 
droit  écrit  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’elle  n’ait  fon  droit 
municipal,  qui  efl:  compris  dans  les  conftitutions  de  Ca- 
talogne. Ces  conftitutions  ne  font  autre  chofe  que  le  re- 
cueil des  loix  6c  ordonnances  faites  par  les  rois  d’Arra- 
gon,  la  plupart  dans  les  cours  ou  états. 

ROUSSINES  , paroilfe  de  l’Angoumois,  près  des  con- 
fins du  Périgord  ; à z ou  3 lieues  au  levant  d’hiver  de 
la  Rochefoucault , 6c  à 4 ou  f au  levant  d’Angoulême  ; 
diocèfe  6c  éledion  de  cetre  ville  : on  y compte  environ 
1000  habitans.  Il  y a une  forge  dont  le  fer  efl  doux, 
facile  à la  fonte  6c  très-maniable  : on  en  emploie  une 
grande  partie  à l’arfenal  de  Rochefort. 

ROUTOT,  bourg  du  Roumois , dans  la  haute  Nor- 
mandie^ fltué  au  milieu  de  ce  petit  pays,  dans  une  cam- 
pagne fertile  en  bons  grains  ; diocèfe , parlement  6c  in- 
tendance de  Rouen  , éledion  de  Montivilliers , fergen- 
terie  de  S.  Romain  : on  n’y  compte  que  200  habitans. 
Son  églife  paroiifiale  efl  dédiée  à S.  Jean.  Il  s’y  tient 
un  grand  marché  tous  les  mercredis , 6c  deux  foires  par 
an  ; l’une  à la  S.  Jean,  l’autre  à la  S.  Barthelemi  : c’eft 
l’abbelTe  de  Montivillers  qui  en  efl  dame. 

ROUTOT  , bourg  6c  baronnie  du  Roumois  dans  la 
haute  Normandie  , à deux  lieues  6c  demie  au  midi  de 
Caudebec,  6c  à cinq  6c  demie  au  couchant  de  Rouen  $ 
diocèfe  , parlement  6c  intendance  de  cette  ville  , éledion 
de  Ponteau-de-mer,  fergenterie  de  la  Londe  5 flège  d’une 
haute  juftice  : on  y compte  800  habitans.  Il  s’y  tient  un 
gros  marché  pour  le  bétail. 

ROUVRAY , bourg  du  duché  de  Bourgogne  5 diocèfe 
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d’Autun  , bailliage  6c  recette  d’Avâlon  : il  efl  fltué  fur 
la  route  de  Dijon  à Auxerre > à environ  deux  lieues  au 
levant  d’hiver  d’Avaloti.  On  y compte  environ  yoo  ha- 
bitans. Cette  communauté  a une  mairie  pour  les  afFai- 
res  économiques , 6c  des  manufactures  de  draps  6c  de 
ferges.  Il  y a foire  6c  marché. 

Il  fe  rencontre  dans  cet  endroit  du  granité  d’un  grain 
fin , qui  imite  fort  le  granité  antique. 

ROYAN  , ville  de  Saintonge , fur  la  rive  droite  de  la 
Gironde , près  de  l’embouchure  de  ce  fleuve  > à 4 lieues 
au  midi  de  Brouage  , 6c  à 8 au-deflous  de  Blaye  ; dio- 
cèfe  6c  élection  de  Saintes  , parlement  de  Bordeaux , in- 
tendance de  la  Rochelle.  On  y compte  environ  2700 
habitans.  Cette  ville  efl:  fameufe  par  le  flège  que  les 
Huguenots  y foutinrent  contre  Louis  XIII.  C’eft  un  mar- 
quifat  appartenant  à la  maifon  de  Trémoille  ; cette  ville 
ayant  été  détruite  dans  les  guerres  civiles , il  n’y  refte 
qu’un  des  fauxbourgs  avec  quelques  ruines  de  fortifica- 
tions. Il  y a une  églife  paroifliale  > un  couvent  de  Ré- 
collets 6c  un  petit  hôpital. 

Ce  lieu  efl:  fameux  par  les  excellentes  fardines  qu’oil 
y pêche  en  tout  temps  , quoiqu’il  y ait  des  faifons  où 
elles  font  plus  grandes  6c  plus  grades  que  dans  d’autres. 

On  trouve  fur  les  côtes  de  fon  territoire  des  pierreries 
plus  dures  & plus  belles  que  celles  d’Alençon. 

ROYANEZ  (le)  petit  pays  du  bas  Dauphiné,  avec 
titre  de  marquifat  ; fltué  le  long  de  la  rive  gauche  de 
l’Ifère  , dans  le  diocèfe  de  Grenoble.  Il  peut  avoir  flx 
lieues  de  longueur,  fur  quatre  de  largeur;  Pont-de- 
Royans  en  efl:  le  chef-lieu.  Cette  ville  avoit  autrefois  le 
titre  de  principauté  , mais  aujourd’hui  elle  n’a  plus  que 
celui  de  marquilat.  Les  habitans  du  Royanez  font  exempts  / 
de  taille  par  une  conceflîon  des  Dauphins. 

ROYAULIEU  , abbaye  de  filles  de  l’ordre  de  faint 
Benoît , dans  le  diocèfe  de  SoifTons , non  loin  de  Com- 
pïègne : elle  a été  fondée  en  nyo,  à S.  Jean-au-bois, 
au  milieu  de  la  forêt  de  Compiègne  , par  Louis  YII  > 
mais  elles  ont  change  de  maifon  avec  les  chanoines 
réguliers  de  Royaulieu  , où  elles  demeurent  à préfent. 
ROYAUMONT , abbaye  d’hommes  > ordre  de  Cî- 
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îeaux  , fur  le  ruiflfeau  de  Bâillon  , non  loin  de  fon  em- 
bouchure avec  l’Oife , à une  lieue  au  couchant  d’été  de 
Lufarches  , 6c  à la  meme  diftance  au  levant  d’été  de 
Beaumont  : dans  le  diocèfe  de  Beauvais.  Elle  a été  fondée 
au  mois  de  janvier  de  l’an  1227  par  S.  Louis,  pour  114 
religieux.  Ce  prince  venoit  fouvent  réfîder  dans  ce  lien , 
y fervoit  les  malades,  6c  mangeoit  dans  le  réfeéfoire. 
Cette  abbaye  vaut  environ  11  à 12000  livres  à fon  abbé. 
La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  2 68  florins. 

ROYE  , ville  de  la  haute  Picardie  dans  le  Santerre, 
qui  a eu  le  titre  de  baronie,  6c  a donné  fon  nom  à l’une 
des  plus  illuftres  maifons  de  Picardie  , fondue  dans  celle 
de  la  Rochefoucauld , dont  une  branche  a pris  le  nom. 

Cette  ville , autrefois  très-forte  , a eduyé  onze  fîèges. 
Elle  eft  à 4 lieues  de  Montdidier  , 2 de  Nefles , f de 
Noyon , 7 de  Péronnc  6c  de  Compiègne,  9 de  S.  Quen- 
tin, 10  d’Amiens,  & 22  de  Paris.  C’eft  un  gouverne- 
ment de  place  fous  le  gouvernement  général  de  Picar- 
die ; le  fîège  d’un  bailliage , où  l'on  fuit  la  coutume  de 
Péronne  , reifoftiffant  au  préfîdial  de  Laon  , d'un  grenier 
à fel  , d’une  fubdélégation  , 6c  d’un  corps  de  ville  qui 
perçoit  des  droits  d’o&rois  fur  le  détail  des  vins , 6c  un 
autre  droit  de  8 deniers  fur  tous  les  grains  qui  fe  ven- 
dent dans  les  marchés  par  d’autres  que  par  les  bourgeois. 
On  y compte  environ  2^00  habitans. 

Dans  la  ville  de  Roye  il  y a une  églife  royale  6c  col- 
légiale, fous  l’invocation  de  S.  Florent,  dont  le  chapitre, 
qui  a un  premier  degré  de  jurifdi&ion  fpirituelle  , eft 
compofé  de  18  chanoines  nommés  par  le  roi  , excepté 
le  doyen  6c  le  principal  qui  font  élus  par  le  chapitre  , 
6c  confirmés  par  l’évêque  d’Amiens  : le  chapitre  nomme 
encore  aux  1 y chapellenies  de  fon  églife. 

Outre  ce  chapitre , il  y a 4 paroifiès  , 4 couvens  tant 
de  Religieux  que  de  religieufes , un  hôpital  de  la  cha- 
rité deflervi  pat  des  frétés  de  l’inftitut  de  S.  Jean  de  la 
Croix,  6c  qui  n’a  que  10  lits,  un  Hôtel-Dieu  pour  les 
femmes  6c  un  collège. 

La  compagnie  de  chevaliers  de  l’arc  de  Roye  eft  com- 
pose d’un  colonel , d’un  capitaine  > d’un  lieutenant  6c 
de  22  chevaliers. 
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On  fait  beaucoup  de  bas  de  laine  dans  cette  ville" 
tant  à l’aiguille  qu’au  métier  : ils  ont  l’inconvénient  de 
rétrécir  conhdérablement  au  premier  lavage  , au  point 
qu’ils  ne  peuvent  plus  fervir  aux  mêmes  perfonnes  ; il 
feroit  fort  à délirer  qu’on  perfectionnât  cette  fabrique 
qui  pourroit  devenir  fort  utile. 

Il  s’eft  établi  à Roye,  au  moi»  d’oétobre  1760  , une 
école  de  filature  de  coton  , en  faveur  de  laquelle  les 
officiers  municipaux  accordent  aux  femmes  6c  aux  filles 
qui  s’y  adonnent  , tous  les  fecours  qui  dépendent  d’eux. 
Elles  for*:  inftruites  <5 c logées  gratis  , 6c  n’ont  à fe  four- 
nir qu’un  lit  garni  6c  la  nourriture  pendant  le  féjour 
quelles  y font. 

Il  ne  leur  faut  guère  plus  de  fix  femaines  ou  de  deux 
mois  pour  être  en  état  de  travailler  feules.  Alors  elles 
retournent  chez  elles , 6c  inftruifent  les  autres  femmes  6c 
filles  de  leur  paroiffie , 6c  toutes  rapportent  leur  coton  filé  à 
la  perfonne  de  Roye  qui  eft  pour  ce  commife , 6c  qui  les  paye 
comptant  : cette  même  perfonne  leur  avance  le  coton. 

Lorfque  les  fileufes  font  inftruites,  elles  peuvent  gagner 
depuis  8 jufqu’à  1 f fols  par  jour  : en  s’occupant  de  tout 
autre  travail , elles  ne  pourroient  pas  tirer  cet  avantage 
de  leurs  journées.  Il  fe  délivre  tous  les  ans  trois  prix  en 
argent , qui  font  adjugés  aux  ouvrières  qui  ont  fait  le  fil 
le  plus  fin  6c  le  plus  égal. 

Les  femmes  6c  filles  qui  veulent  avoir  entrée  dans  cette 
école,  font  tenues  d’apporter  des  certificats  de  leur  curé 
ôc  de  leur  fyndic. 

On  tient  une  foire  à Roye  tous  les  ans,  le  lendemain  de 
la  Quafimodo,  une  autre  le  20  feptembre  ; un  marché 
franc  le  dernier  mercredi  de  chaque  mois,  6c  le  marché 
ordinaire  les  lundis,  mercredis  6c  vendredis. 

ROZIÈRES-AUX-SALINES.  Foyq  Rosières. 

ROZOY , petite  ville  de  la  Brie  Françoife , 6c  gouver- 
nement de  place  du  gouvernement  général  de  l’Ifte  de 
France  ; diocèfe  de  Meaux , parlement  6c  intendance  de 
Paris , chef-lieu  d’une  élection  fur  Pierre  ; à 1 2 lieues 
au  levant  d’hiver  de  Paris.  On  y compte  environ  800 
habitans.  Son  églife  paroiffiale  eft  fort  grande  6c  bien 
bâtie  : il  y a un  couvent  de  rellgieufes  du  tiers-ordre  de 
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<$4  Dominiqne.  On  y tient  un  grand  marché  tous  les  fa« 
médis. 

Cette  ville  eft  un  pafTage  de  troupe  ? ôc  la  plaine  dans 
laquelle  elle  eft  lîtuée  eft  fort  fertile  en  grains. 

Il  y a à un  quart  de  lieue  un  fort  beau  château  nom- 
mé la  Forterelle. 

RUE  , petite  ville  de  la  bafie  Picardie,  dans  le  Pon- 
îhieu  ; élection  d’Abbeville  , diocèfe  6t  intendance  d’A- 
miens. Malgré  que  cette  ville  foit  à préfent  peu  confi- 
dérable  > ôc  que  Tes  fortifications  aient  été  rafées  , 
c’eft  encore  un  petit  gouvernement  de  place  > dépendant 
du  gouvernement  militaire  de  Picardie  ; le  chef-lieu  d’un 
grenier  à fel , 6c  le  liège  d’un  bailliage  royal  , refiortif- 
fant  à la  fénéchaulïée  d'Abbeville.  Elle  eft  lîtuée  fur  la 
petite  rivière  de  Maye  , à une  lieue  du  Crotoy , deux 
de  S.  Vallery  , cinq  d'Abbeville  , & lîx  de  Montreuil  ; 
au  19  degré,  12  minutes,  j£  fécondés  de  longitude» 
6c  au  yo  degré,  1 G minutes,  19  fécondés  de  latitude. 
Des  quatre  églifes  parroifîîales  , qui  font  tant  dans  la 
ville  que  dans  fes  fauxbourgs  6c  banlieues  , celle  du  S. 
Efprit  eft  la  plus  belle  : on  y conferve  un  Crucifix  mira- 
culeux qui  eft  l'objet  d’un  célèbre  pélérinage.  Il  y a en- 
core un  couvent  de  Cordeliers , 6c  un  de  religieufes  de 
l'ordre  de  S.  François,  qu’on  appelle  fzurs  gri/es  : elles 
efiervent  l’hôpital.  On  y compte  14  à 1 joo  habftans. 

Le  terroir  de  Rue  confifte  en  terres  labourables  dans 
lefquelles  on  fème  des  bleds  6c  de  l’avoine,  en  prés,  pâtu- 
rages 6c  étangs.  Son  commerce  confifte  en  poiiîons,  mou- 
tons , laines , chevaux  6c  autres  beftiaux.  Il  s’y  tient  une 
foire  le  premier  oéfobre , marché  franc  le  premier  mardi 
de  chaque  mois,  6c  marché  ordinaire  tous  les  mardis  ôc 
famedis. 

RUEL , bourg  du  Mantois , au  gouvernement  générai 
de  Pile  de  France  ; diocèfe  , parlement , intendance  ôc 
élection  de  Paris  ; à trois  lieues  un  quart  au  couchanc 
d’été  de  cette  ville  , fur  la  gauche  de  la  route  de  S. 
Germain-en-Laye.  On  y compte  environ  1900  habitaus* 
Ce  bourg  eft  accompagné  de  trois  châteaux  , qui  font 
ceux  de  la  Malmaifon  , de  Bufanval  6c  de  Fouilleufe  : 
le  premier  eft  remarquable  pat  fa  fituation  avantageufe  3 
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6c  les  eaux  qui  font  l’ornement  du  jardin  qui  cft  d’un 
très-bon  goût  : l’orangerie  , la  grande  cafcade  6c  les 
grottes  méritent  une  attention  particulière.  On  vient  de 
conftruire  près  de  ce  lieu  de  fort  belles  cafernes , pour 
fervir  de  logement  aux  Suifles  : elles  font  un  fort  bd 
effet  de  loin. 

RUFFACH  , en  François  ROUFFACH  , petite  ville 
de  la  haute  Alface , fur  le  ruiflèau  de  Rotbach  , un  peu 
au-deiTus  de  fon  confluent  avec  la  Lauch  , à deux  lieues 
au  couchant  d’été  d’Enflsheim  , 6c  à environ  la  même 
diftance  au  midi  de  Colmar  ; diocèfe  de  Bâle  , confeil 
6c  intendance  d’ Alface  , le  liège  d’un  bailliage.  On  y 
compte  environ  foo  habitans. 

RUFFECQ  , petite  ville,  avec  titre  de  marquifat  > 
dans  l’Angoumois  ; fltuée  fur  le  mille  au  de  Lieu  , un  peu 
au-defliis  de  fon  confluent  avec  la  Charente  , à une  lieue 
au  feptentrion  de  Verteuil,  à fept  au  même  point  d’An- 
gouleme  ; diocèfe  6c  éledion  de  cette  ville , parlement 
de  Paris  , intendance  de  Limoges.  On  y compte  i $ à 
1400  habitans.  Le  ruiflèau  de  Lieu,  qui  pafle  à RufFecq  , 
eft  rempli  de  truites  que  l’on  eftime  les  plus  belles  6c 
les  meilleures  du  royaume. 

La  terre  6c  feigneurie  de  RufFecq  pade  pour  être  la 
plus  confldérable  de  tout  l’Angoumois , tant  pour  la  juf- 
tice  qui  comprend  32  paroi  lies  , que  poi?r  les  mouvan- 
ces qui  renferment  plus  de  fo  terres  nobles , 6c  pour  le 
revenu  qui  efl:  de  18000  livres.  Elle  a une  foret  dont  les 
hauts  bois  ont  été  vendus  jufqu’à  60000  livres. 

RUGLES  , bourg  du  pays  d’Ouche  dans  la  haute 
Normandie , fur  la  Rille  , 2 lieues  au-dedous  de  l’Ai- 
gle ; diocèfe  d’Evreux,  parlement  de  Rouen,  intendance 
d’Alençon  , éleébion  de  Conches , fergenterie  de  Lire  : 
on  y compte  900  habitans.  Il  y a deux  paroifles,  Notre- 
Dame  6c  S.  Germain.  Comme  il  y a une  forge  de  fer, 
la  plupart  de  fes  habitans  travaillent  en  épingles  6c  uften- 
ciles  de  fer.  Il  s’y  tient  un  gros  marché  tous  les  ven- 
dredis. 

C’eft  audî  où  fe  portent  les  épingles  des  manufactures 
de  Conches  6c  de  l’Aigle.  Il  y a tous  les  ans  une  foire 
confldérable  qui  fe  tient  le  2 feptembre. 
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RUISSEaUVILLE  , abbaye  régulière  d’homme  de  î’or- 
dre  de  S.  Auguftin  , fituée  près  des  fources  de  la  Lys , 
dans  le  comté  d’Artois , à i lieues  vers  le  midi  de  Renty, 
diocèfe  de  Boulogne;  Cette  abbaye  n’eft  point  taxée  éc 
rapporte  environ  4000  livres  à Ton  abbé. 

RUYS  , prefqu’île  de  la  baife  Bretagne,  ayant  à peu 
près  la  forme  d’un  cornichon  : elle  eft  à 3 ‘ou  4 lieues 
au  midi  de  Vannes,  6c  forme  un  port  que  l’on  nomme 
Morbihan . Il  y a un  gouverneur  pour  cette  prefqu’île  6c 
le  château  Sucinio,  qui  palfe  pour  un  des  plus  agréables 
féjours  de  la  province.  Elle  a auiîî  une  jurifdiction  royale, 
redortidante  au  liège  préhdial  de  la  fénéchaulfée  de 
Vannes.  C’eft  dans  cette  île  qu’eft  fituée  la  célèbre  ab- 
baye de  S.  Gildas,  que  l’on  nomme  S.  Gildas-de-Ruys , 
pour  la  diflinguer  de  S.  Gildas-des-Bois.  Le  bourg  Sar- 
fau  en  eft  le  principal  lieu. 

RY , bourg  du  Vexin-Normand  , dans  la  haute  Nor- 
mandie ; à 3 lieues  au  levant  d’été  de  Rouen  , entre 
Blainville  6c  Vacueil , fur  la  petite  rivière,  qui  a fa  fource 
à la  fontaine  Caillote  ; diocèfe , parlement , intendance 
6c  élection  de  Rouen.  C’efl:  le  liège  d’une  juftice  royale 
6c  d’un  doyenné  rural.  On  y compte  300  habitans.  Il  s’y 
tient  tous  les  famedis  un  marché , 6c  une  foire  à la  S. 
Mathieu.  Le  feigneur  du  lieu  préfente  a la  cure. 

RYNEL , dit  REYNEL,  bourg  du  Vallage  en  Cham- 
pagne , à 8 lieues  au  levant  d’hiver  de  Joinville  ; dio- 
cèfe de  Langres,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Chi- 
ions, élection  de  Chaumont  : on  y compte  environ  3 y o 
habitans.  Au  nord  de  ce  bourg  on  voit  dans  l’efpace  de 
deux  lieues  les  vefliges  d’une  levée  Romaine. 


Fin  du  Tome  V * 
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la  reme  Marie  & du  roi  Jacques  VI , 
jufqu’à  l'avénement  de  ce  prince  au 
royaume  d’Angleterre , par  Robertfon. 
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les  & poèmes  champêtres  deGefner’, 
aduits  de  l'allemand , par  Kuber  , iu- 
2.  ^ 15  f, 
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